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AVERTISSEMENT- 

QUOT qutT>ieu ait pù faire  le  Monde  tTune  inftdtéde 
façonstquijont peut-eftre plus  conformes  à fa  Sageffe  & 
à fa  ’Tuiÿi^ey  queceüe  que  nous  venons  dexphquer 
,dans  le  Lôvre  precedent  ■>,  il  faut  avouer  pourtant  que 
dans  r incertitude  oit  nous  femmes  de  la  marner e particulière  , dont 
UMondeaeftê  fait,  nousne  ffaurionsitous  conduire  plus  raifon-' 
noblement  que  de  fuppofer  que  THeu  la  produit  de  la  maniéré  qui 
nous paroit  lapine  concevable.  CTeftpourquoyy  puifque  noua  fia-  i 
vont  déjapar  te  raifonnement que lamattere  fuivant  lesLotxdte  : 
mosevementqueT>ieuluyaimpofées,  adù prendre  differentes  for^  , 
mesi  il Pa^tmiùntenant de  confiseries  fens  (^uifont les  vraisr 
Jwes  de  tex^ence,  du  nombre,  & de  la  dmèe  des  Corps  parti-' 
cuüers^  pour  découvrir  combiett  U s'en  efi  formé  -,  Var  ce  meyen  * 
nous  cormoitrons  qidil y a des  deux , des  Aftres,  desCometes , 
desTlaneteSy&c.  Etnous  tâcherons  enfiùte  de  rendre  raifon  des 
apparences  de  cesCorps  y tant  de  celles  tuû  dépendent  de  leur  diffe- 
fentefituation,  que  de  celles  qui  procèdent  de  leurs  divers  mouve- 
ment s.  Sur  tout  nous  expliquerons  toutes  ces  apparences  jfansfi^- 
pofer  autre  chofe  que  la  matière  & les  loix  dt  mouvement , fid- 
vant  lefquelles  nous  aurons  prevûque  rUniversadàfe  former. 
Ceux  qui  veulent  expliquer  ces  chef  es  autrement  j font  obligez  I 
à faire  Ss  Hypothefes  qui  efiant  purement  arbitrtùr es  y peuvent 
bien  fervir  aux  Afironomes  pour  calculer  les  mouvements  dep\ 
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deux  & des  AJlres , mais  elles  ne  fçaureient  eftre  d'aucune  utiUté 
aux  'Phyjlcienspuur  découvrir  les  caufes  de  ces  tnouvemerfts. 

Entrdces  Urpothefes  iily  en  a deux  frincifales  qui  veulent  que 
la  terre  fait  en  repos , & que  le  Soleil fe  meuve  autour  et t lie , dont  la 
première eJldePtolomée y iyt autre deTycho-brahé.  Kous expli- 
querons d’abord  la  ft^pqfitiondePtolomée  y tant  pour  avoir  lieu 
et  établir  certains  Lercles(^qu'on  imagine  dans  la  Sphere  dtt  Mondey 
& qu  'on  conçoit  mieux  dans  cette  Hypothefe  aue  dans  toute  autre) 
que pour  faire  voir  en  quoy  elle  s'accorde  avec  tes  ‘Phenomenes. 

Nous  tâcherons  enfuite  de  rendre  raifondes  appareruesceleftes 
parlafuppoJitiondeTycho-brahé.  Massacrés  tout  y nous  démon- 
trerons que  ces  deux  Hypothefes  font  infoutenables  t Nous  ferons 
voir  que  celle  dePtolomée  doit  ejlre  rejet  fée  par  trois  raifons  prin- 
cipales, i.  Parce  qu'elle  répugné  a t expérience  en  ce  qui  regar- 
de lee  diveyfes  faces  y fous  lef quelle  s Venus  & Mercure  font  vus. 
2 . Parce  qu'elle  admet  dans  les  deux  Cryjlallins  des  Libra- 
tions y dont  les  caufes  font  inconcevables.  3.  Parcequelesfup- 
fofitions  qu'elle  fait  y toutes  les  fois  que  Coccqfionfeprefeytte  d ex- 
pliquer talque  nouveau  Pbemmseney  font  ah folument  indépen- 
dantes les  unes  des  autres}  ce  qui  eji  contraste  à la  nature  des 
j vrayes  Hypothefes. 

Nous  ferons  voir  encore  que  V opinion  de  Tycho  n'ejl  gueres 
mieux  établie  que  celle  de  Ptolomee.  Il  ejl  vray  qu'on  peut  dire 
qtd  elle  fait  moins  de  fisppojitions pour  expliquer  le  mouvement  sles 
Planètes , & qsdelle  rend  fort  bien  raifon  des  faces  apparentes  de 
Venuss  mais  H faut  avouer  aujfi  qu'elle  admet  une  chofe  itnpojfble 
quand  elle fuppofe  le  mouvement  ypar  lequel  les  deux  des  Planètes 
avancent  en  un  an  vers  tous  les  endroits  du  Firmament :car  quand 
on  voudroit  fuppefer  que  Piieu  auroit  imprime  d abord  un  tel 
mouvement  à ces  deux , ils  devraient  l'avoir  perdu  depuis  long- 
temps y en  le  communiquant  à la  matière  qu'ils  trouvent  dans  leur, 
chemin  y ér  qu'ils  font  obliges  de  déplacer. 

Nous  nous  réduirons  donc  àla  fuppojàionde  Copernic  y qui  veut 
ue  le  Soleil  fait  immobile  y & que  la  Terre  fe  meuve  autour  de 
uy  y mais  nous  nous  y réduirons  de  telle  forte  que  nous  ne  la  re- 
garderonspas  comme  une  Hypothefe  purement  arbitraireyamji qu'il 
l'a  regardee  luy-mème  j mais  nous  la  confidererons  comme  une  Hy- 
pothefe vrayement  Phyfique , c'eft  à dire , comme  une  Hypothefe 
qui  ejl  effentiellement  fondée  fur  les  Loixde  la  Nature.  1 
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De  lExifience,  du  nombre  y de  la  fit  nation  des  frincipaïes 

parties  de  tUnhers, 

PREMIERE  T A R T 1 E. 

Contenant  l’cxpiication  des  apparences  des  Corps  Celcftes,  en 
fupf>olànt  oue  les  Cieux  & le  Soleil  iè  meuvent  autour  delà 
T erre , tandis  qu’elle  demeure  immobile  au  Centre  du  Monde. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  on  peut  s'ajjitrer  de  VExiftence  , du  nombre  y de  la 
Jîtuation  des  prmipaUs  parties  de  f Univers. 


Q 


que 


U F,  f.  Q i;  r.  effort  que  nous  ayons  pû  faire  dans  le* 

Livre  precedent  jiour -déduire  la  fabrique  du  mon-  tft  fient 

de  de  la  feule  notion  de  la  matière  première  & des*?"'f^“  „■ 
réglés  du  mouvement  i ilraut  avouer  pourtant  <jucirfri#iv;«- 
tout  ce  que  nous  avons  pû  conclure  , ne 
la  ilmplc  poüibiiité  des  corps  particuliers , dont  i’ünivcrs,2»*-y«*/^ 
Te:eelL  A l 
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cft  crrîp: car  ü a cHc  dcHiontri  dans  la  Mctaphynqnc,  ♦ 
qu’il  n’y  a que  l’cxpcricnce  des  Icns  qui  nous  puiflc  rendre  cer- 
Irair.sdcn'xiilcncc,  du  nombre,  &dc  !a  fituadon  dcccs  corps. 

Or  û nous  co;dultons  la  vue  qui  en  cecy  efl  de  plus  PTUxid 
uG*  ^e-que  loiîs  les  ; lî  rs  pr.s  enfcmblc , clic  nous  fait  pro- 
nncrcmcnc  obfcrvcr  une  Pianeic  que  nous  habitons , laquelle 
qttoy  que  lor|vaUc,  n’i;4^  pas  pourtant  iinmenlc  v car  divcrlès 
iieludons  r.ôu:>  apprciu.ei%  que  piuficurs  peribnnes  en  ont  fait 
le  tbur.  V ne  partie  df  la  l'irlâec  de  cette  Planète  cfl  couverte 
d’eaux  qu’on  nomme  /a  i’kr  ou  i'Ocetin  , & ccrtc  Planète  Se 
la  Mer  (on:  ^itpnrécs  d’air.  La  MaHê  conipolcc  de  nôtre  Pla- 
nète de  l'eau  Se  de  l’air , fenoronve  la  Piaffe  Ekmentai,i  ■,  la- 
quelle nous,  pacoîc  cnviruni^.éc  d’une  étcnC'Uë  immenfe  que 
iwis  appelions-  Us  Cituy , da:v:  Iclîjuels  i ^ voyons  plulicurs 
grands  corps  dont  Içs  uns  poroiiicnc  crnuis , & les  autres  im- 
mobiles v les  corps  qui  paroifîcAt  errans  , ont  efte  appeliez  en- 
^n^,xl\‘'tlanetesit.Comctes■,  & ceux  qui  paroiÜcuc  immobile» 
le  nomment.^/ w/rj  fiscs. 

Ün  dHlinguc  les  Etoiles  fixes  à rakbn  de  leur  çrandeur  ap- 
parente, en  Etoiles  de  la  première,  Seconde,  tro'ilicmc  , qua- 
trième , cinquième  & fixiéme  grandeur,  aufqiiclles on  en  a 
a’ioûté  d’autres  qu'on  appidlc  NehukuJeSy  àcaulequ’on  a delà 
peine  4 les  dilcerner  lixiiplcmenc  des  ycux.t 

On  Iqsarc  encore  toutes  les  Etoiles  fixes  en  +8.  Conficllarions^^ 
qui  Ibncccrtains  amas  que  les  Ailronomes  en  ont  fait , aufquclsils 
ont  donne  les  noms  qu’lis  ont  voulu,  comme  ceux  de  jSr//Vr,  de 
Taureau , des  Gemeau.'C  , &c. 

OutrctoutcslcsEtoilcsfixcscpr'  i.pcutconter,  &qui  jôiitaq,. 
nombre  de  mille  vingt-deux , il  y en  a cncoreunc  quantité  innom- 
brable d’autres  qu’on  ne  peut  dccouvrir  que  par  des  Lunettes  de 
loi^uc-vûë.  • * 

Enfin , tout  ce  qu’il  ya  d’Eitoilcs  fixes,  deCometes  & de  Pla- 
nètes dans  le  monde,  parole fc mouvoir  de  telle  forte  autour  de 
notre  Planète  * qu'il  com  menec  à fo  Élire  voir  d’un  aJté , quipar 
cette  railbn  s’appelle /’OrÂ-wr,  ^ va  dc-la  fccaebrtau  côtéopyd^ 
qu’on  nomme  t Occidi  nt . 

Cela  cftant  fuppoiè,  il  y a lieu  de  croire  i . la  Planète  r > 
domil  a cftéparle  dans  le  Livre  prcccùent,  tù  laTcne  que  nous 
habitons.  -i.’  r 


‘Oi^zed  by- 


2 

«mi 


LIVRE  TROISIE'NCF.  T^RTIE  /.  ^ 

î . Qtic  l’Aftrc  qui  s’cft  tbrmé  an  centre  du  groiïd  roiatii!Ion  qui 
iportc  la  Terre,  cil  le  Soleil  marqué  s.*  • 


Qacîc  petit  tourbillon  doatlaTcrrcoccupclcccntrc,  tfria 


Cliïf.7. 
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Mafle  L-.’i  -.T>cntaârc  marquée  K K G u.  * 

- 4.  Que  la  Pianctc  lubala-rne  marquée  8.  cftla  Lune,  bqucl.c 
ic  mcutvcrÿla  circonférence  de  la  Mafle  Eicmcnta're. 

f.  C'ucV'cnus,  Mercure,  Mars,  Jupiter  & Saturne,  font 
cinq  Planètes  qui  le  meuvent  à diverfes  diflances  du  Soleil.  ^ 

6.  Que  les  Etoiles  fixes  font  autant  de  Soleils  qui  rcfidcnt  au 

centre  des  grands  tourbillons.*  ^ * 

7.  Que  k*  làtcllitcs  de  Jupiter  5c  de  Saturne  font  de  petites 
Planète*  qui  le  meuventautour  de  ces  deux  grandes  à peu  prïs 
comme  laLuncfcmcutautourdclaTcrrc,  maisàdiflbrcnccs  di* 
Ihnccs.* 

8.  Que  los  Cieux  ne  font  autre  digfc  que  les  grsnJs  Se  les 
t)criu  tourbillons,  dont  les  Etoiles  fûtes  Se  les  Planètes  occupent 
le  centre.* 

* S>.  Que  les  Comètes  que  nous  voyons  de  temps  en  temps,  font 
c»:s  grands  corps  que  nous  avons  cyAJevant  reconnu  devou"  palier 
d’un  tourbillon  dans  un  autre. 

Il  y a meme  lieu  de  croire  que  bien  qu’il  n’y  ait  qu’un  foulj 
monde,  il  y a neanmoins  dans  ce  monde  pluficurs  Planctcs|^^».j<*ji 

Îii  peuvent  élire  habitées  comme  la  Terre  , 5c  fur  Icfqucllcs 
lieu  a mis  des  créatures  qui  font  peu c-cllrc  plus  5c  peut  cflrcjlt 
moins  paflàitcs  que  nous,  lefqucllcs  il  conduit  i la  fin  qu’il  s’eltp 
propofoe  par  des  moyens  qui  font  les  plus  convenables  à là  làgcllc,i 
fans  que  nous  en  puilîions  rien  fçavoir  que  par  coujeef  urc , parce  ' 
qu'il  n’a  pas  voulu  encore  nous.Ic  reveler. 

Au  relie,  ce  qui  vient  d’cllrc  dit  du  Soleil , des  Planètes  5c 
desOjmctt  v,  fsnc  dans  nôtre  t nubilion,  doit  fervir  en 
m;*mc  temps  d’explication  pour  les  > toiles  fixes,  p.)ur  ]csjttAt,irn 
Comètes,  5c  p'aur  les  Planètes,  qui  ont  pü  le  former  dans  d’au 
très  tourbillons , 5c  eue  la  trop  grande  dillancc  déro'ne  A nô- 
tre vûë:  car  quant  aux  Eroi'tes  fixes,  dauunt  que  nous  croyons 
qu’elles  font  chacune  au  centre  d’un  juTind  tourbillon,  nous 
ne  les  conlidcro.ns  pus  autrement  que  = ooimc  pluJieurs  folcils 
f'i  é^r  i*i;ne.' de.n; ••!.•;  qui  ont  leurs  pP**  -;  5c  lehrs  Ecliptiques  i 
5c  r L«i  Phnetes  k f s Comcrcs,  noiis  dcv_n>  penfer  qu'il 
y en  • ■pKrtteVïr&  dans  chaque  tourbillon  , f ns  qu  il  lôit  poflibîc 
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de  rien  dcteniiincr  couchantleur  nombre , ni  leur  iituarion , à cauiê 
qu’elles  (ont  hors  de  la  portée  de  nos  yeux  qui  Ibnr  les  l'culs  ju- 
ges de  l’cxillence  & du  nombre  des  corps  qui  Ibnt  éloignez,  de 
nous. 

Qiianc  à la  diverfe  apparence  des  corps  edeftes,  comme  elle 
doit  cltrc  à peu  prés  la  même  , foit  que  le  Soleil  & les  Planè- 
tes le  meuvent  autour  de  la  Terre  qui  ell  immobile  au  centre 
du  monde  > foit  que  la  terre  le  meuve  elle-même  autour  du 
Soleil  qui  cft  en  repos  »pour  éviter  laconfulîon  qui  pourroitnaitre 
du  mélange  de  ces  idées , nous  fuppoferons  d’abord  que  la  Terre 
cft  immobile  au  centre  du  monde,  &que  les  Cieux  ont  en  eflet 
aûtour  d’elle,  le  mouvement  d’OtientenOccidentqu’ils  paroif- 
. fent avoir:  Enfuitc dequoy nous dcherons  de  rendre  raifon  des 
diverlcs  apparences  des  corps  celles  en  luppofant  que  le  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident  ^e  les  Cieux  paroiflentavoir,  n’eft 
^’appacent,  & quec’cllIaTcrrcquilc  meut  en  eftet  autour  du 


CHAPITRE  II. 

■ ‘Points  & des  Cercles  qu'on  imagine  dans  le  monde  en  fup^ 

pofant  que  les  Cieux  Jè  meuvent  & que  la  Terre 

eji  immobile.  • 

DifiîùiiM  U A N D on  a reconnu  que  les  Cieux  font  de  feurc  fphe» 

Jufiitj.'  V yrique,  & qu’on  a luppofé  qu’ils  fe  meuvent ^Orienten 
Ocefeent,  ileft  aifé  de  comprendre  que  tous  les  points  de  leur 
fuperficie  décrivent  des  cercles  parallèles  les  uns  aux  autres  horf- 
mis  deux  points,  qui  demeurent  immobiles  eneux-mêmes,  fie  au- 
tour dcfquels  tous  les  autres  tournent. 

Ces  deux  points  fe  nomment  les  Pôles  : fie  celuy  qui  fe  ren- 
contre dans  la  partie  du  monde  qui  nous  eft  toujours  vifibîc, 
s’appelle  le  Pôle  ArlHque  y fie  l’autre  qui  luy  cft  oppofii , fe  nom- 
me le  Pôle  AntarHiques  La  ligne  qui  eft  menée  d’un  pôle  à 
l’autre»  fe  nomme  tAxe  du  monde ^ comme  il  a efté  cy-devant 
remarqué. 

ntTcmUi  Cerdes  parallèles  qui  font  décrits  par  chaque  point  de 

fa  fupcrficic  dcs  cieux  fe  nomment  Cerdes  diurnes  y qui  feuC 
d’autant  plus  grands  qu’il  font  plus  diftans  des  Pôles.  Leprin.- 
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cîpal  & le  plus  ^anJ  de  tous  ces  Cercles,  cfltcluy  qui  le  trouve 
également  éloigne  des  deux  pol -s,  à qui  pour  cette  raifbn  on  a 
donné  le  nom  a Equateur. 

Les  Cercles  de  dcclinaifon  font  pluHcurs  grands  cercles  qui 
palîent  par  les  pôles  du  monde  & d;vilcnt  l’Lquatcur  en  parties 
égales.  /«, 

L’Horizon  fenlîble  cft  un  grand  Cercle  qui  borne  nôtre  vûë  4. 
en  quelque  endroit  de  la  terre  que  nous  foyons.  Et  l’Horizon 
rationnel  eft  un  grand  cercle  qui  padànt  par  le  centre  de  la  tCT-  i'  H »r Z t.t'n 
rc,  divife  la  partie  du  monde  qui  eft  vûë  d’avec  celle  qui  n’cft 
pas  vue. 

Ces  deux  Horizons  font  les  mêmes  à l’égard  de  tous  les  corps 
celeftcs  qui  font  fort  éloignez  de  la  Terre  , parce  qu’en  les  re- 
gardant nôtre  vûë  fe  termine  à peu  prés  à un  cercle  qui  pallc 
par  le  centre  de  la  Terre,  comme  il  paroitra  dans  cette  Figure  ou 

A ,rcprefcnte  le  centre  du  monde. 

B-  c O , eft  la  ruperücic  de  la 
Terre,  & k f r g,  eft  le  ciel’, 
où  font  tous  ces  corps  fi  éloignez 
de  nous.  Je  fuppolècnfuitc  que 
B , eft  un  point  de  la  furface  de 
la  Terre  d’où  l’on  obfcrve  ces 
corps,  que  F,  eft  Icpointd'O 
rient,  e,  ccluydeMidy,  Scg, 
ccluy  d’Oceident,  en  telle  forte  ' ' 

que  le  corps  xclcfic  qui  eft  au 
point  F,  quvail Iclcve,  pafic  , 

par  le  point  e,  pour  s’aller  couener  au  point  g. 

Cela  eftant  uippolé  , puilque  ccluy  qui  eft  au  peint  de  h 
fuperficie  de  la  terre  marqué  b,  obterve  que  la  grandeur  u 
•Sofeil  paroît  la  meme  au  pomt  e,  qu’aux  points  f , & g,  il  e'f 
obligé  de  conclure  que  le  demi-diametre  de  la  Terre  marque 
A b,  eft  fi  petit  au  regard  du  demi -diamètre  du  Ciel  du  So- 
leil marqué  a e , ou  a f , que  la  grandeur  de  la  ligne  b e , 
eft  infenlibkinent  diftèrente  de  la  grandeur  de  la  ligne  B F , 
ce  qui  eft  caule  que  la  moitié  de  la  circonférence  de  Ta  Terre 
marquée,  d b c,  flb  l’cmpvèche  aucunement  de  voir  la  moi- 
tié du  Ciel  par  les  rayons  vifuels  b f , & b G , qui  fc  termi-  • 

neut  aux  deux  extremitez  de  l’Horizon  f a g , qui  pafle  par 
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h-ccntrcil’j  monde,  & qui  rit  parconicq JcntTHorL^onratiofl'* 

Del  iScrHor'^r  nlenfiblc  Ji!  Su! 

Au  contraire , cesdeuxhori/'onsdifFcrentà  IV-gard  dc5  corps 
ec^llcs  q’.u  (une  fo.r  procîv.-s  Je  nous  , comme  el(,  par  exem- 
ple, la  Lune.  Pour  Je  prouver 
i<  .t  I H i.  , la  'J  erre  , & foit 
■I , le  lieu  cieTccluy  qui  obJèrvc: 
cela  dbiit } puüqiie  eduy  qui 
oWerve  la  Lime  , la  voit  plus 
jirandc au  pf'inr  f ,^^u’aux  p«  uits 
h,  eue,  il  î.’ ut  que  la  ligne  i 
F , lôit  t>cuucüup  p’usgrandc  que 
la  ligne  i v.  Or  plus  La  lùpie 

J,  F,  c(ï l’i’aiiJ.tiicamparaijwi 

do  la  ligne  I e,  ^>1  us  le  Diamètre 
eîcIaTcrrcA  i ,ell:  grandi  l’egard 
d;  A t;  V d’un  il  .sV'ifjjt  que  la  portion  de  la  "lerrc  i M,  te 
I :c , eii’piïchc.nt  i’oril  du  Spcchutur  de  porter  la  vûë  plus  bas 
rudes  points  O •':  r , qui  <lctcrniincnt  l’Horizon  ilnübic  de  la 
Lune  cnimaidroitduC  ielplush.uit  queccluy  où  ciH'Horizoo 
rriionncldetoutelaqiiantitédudcmiDiameuc  Je  la  Terre  ma»-  ' 
t<né  AI,  ce  qu’j  (hliuit  démontrer. 


K. 


_ ...  L Ibnc  les  mimes  que  ceux  du  monde, 

e . J,/-  ‘UC  I olc^  i rr^riMM  r.Uiunncl  dtun  point  quicorrd 

p.  tàjt 'Lr  rntiur  : û.vr'ie,  fc  ii s'appelle  <3cl’:;utr< 

cil  '■■•1 P r îj- 1 , li  or.  r '.luîmé  le  nom  de  Kj&’ir. 
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f.tpa'i-r-dcr'vi  f:;-  -'eMidir,  û: civiîc:'.*. l’Hori f.ut 
'de;,  C:  r.-’r:;  'u’on  peut  in'i.uqiacr  l ae  inrîtiité  Je' 
, on  a r "h  pour prc.micr  Vertical  ccluy  qui  pa(^ 
fè  pi.  r les.in  tci  lt£tions  de  l’Hori  7,on  èz.  de  i’F  quatciir. 

L.f  Al.  ■'r:r.:iüT.'t^s  --'.nneurs  cifcies  ;>r.r.;!kl' 
zriqaidi-.  ’jVcLc  ■*di''U'hsr  p“*dci'  !es. 
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une  partie  d«  Ciel  comprife  entrent  ux  ce  t'« 

ces  demi-cercles  les  plus  proches  l’un  de  l’aiTtre»  ti  tni  il  s'ensuit 
que  l’on  en  conredouze,  dont  celle  qui  padè  nour  Ir  T’>  ei;.i  o ‘ 
ed:  immedi.Jtcnient  au  dcHousde  l^'IorizouduKHéoiiks/vdrcs 
fc  Icvcut:  Leur  ordre  cfi*d’Occid.  lit  eu  Oicnr,  de  f.  . rc  nue  le 
Soleil  11- levant  paflc  de  la  première  Mi.Toîi  d.ms  la  doizicmc)  de 
l.idou/démc  dans  ronzicnie,  de  ronzicme  dar.r  !.;  d otne,  f: 
ainildcfuite  jufqu’à  la  prcmicrcj  parce  que  ces  nu'il  jus  ibnc 
au  nombre  de  douze } il  s’enfuit  que  ic  Soleil  doit  dire  deu::I..a- 
rcs  dans  chacune. 

On  ne  fea  iiroit  changer  de  place  fîir  h furfàcc  de  la  T erre  q ii’on  ^ 
ne  change  de  Zenirh,  dcNadir,  d’Horizon,  rncmcdcMcri-;,*^*î^|J;^ 
dicn , du  moins  11  !c  changemenr  (c  Fait  vers  l’Orient , ou  vers  l’C  )'c-  y'' 
ddenc  ; d’où  il  s’cnlùitxiu’on  changeauflî  d’Aziinuths  6c  d’Ahni- 
cantaraths,  parce  que  totisrcs  cercles  (ont  cnciicicÛcmentdcpcn-  Z'wa,  dt 
dans  les  uns  des  autres.  c"- 

Et  parce  qu’en  quelque  fens  qu’on  fafle  le  tour  dclaTcrrc,  on  ti. 
ne  la  juge  pas  autrement  que  platte  ; c’cfl:  une  marque  aflurcc 
que  toutes  îcs  parties  de  (à  furfaec  font  cgalemcn  t courbées , & par 
confcquent  qu’on  n’a  pas  raifon  dcluy  attribuer  une  autre  Figure  '''• 
que  la  Sphérique  : ce  qui  lâirqa’on  conçoit  autour  d'elle  quelques 
points  ic  q uelques  cercles  p.ar  rapport  à ceux  qu’un  imagine  dans, 
la  ftirface  des  Cieux . 

Les  Voles  de  U Terre  fontdcux  points  de  fà  furfiicc  oppofoz  qui 
correfoondent  vis  à vis  dos  Pôles  du  monde. 

L’ Axe  de  laTtrre  cü  la  ligne  dre ’.tsqui  ell  bornée  de  ces  deux 
Pôles.  •>xt. 

L'EquiveClialt  fl,v/’/r»,Viî/“c//r7Vrr^rccîliincrrcîecgaIement  'V 
di/Iant  des  deux  Pôles  de  la  Terre , Se  que  l’on  conçoit  fous  l’Equa-  Jal./.^**** 
teuredefte. 

LesCercksde  Latitude  Terrc/hct  qui  repondent  aux •cerclc.s  ir- 
de  dcclinaifon  cclcflc,  font  pluliciirs  grands  cercles  q”i  palicnt 
parlesPoifsdclaTcrrc&uiv'ii’enrrKquinofFûI  en  parties  égales,  Ttrr,j!rt. 
ccsccrelcs  s’appeller  t aufîî  Meuditus  Terrejires. 

On  appelle  'rremler  Méridien cq\'s\ où  commence  Se  f nitî.a  mt-  j^Xfir,i,r 
Bicration  des  360.  principaux  Méridiens-,  il  n'cll  pas  le  même  chez  idcridu», 
tçut'’s  les  Nations  de  ITairopc-,  le  nôtre  paflc  par  ordre  du  feu  Roy 
LO  L'!S  leiufte,  àl’Oifo'rtdel’IllcdcFcr,  la  plus  Occidentale 
des  Canaries. 
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Lesfkrdes de LongitndeTerreJtre  foncplufleiirs  cercles paral- 
Idosà  l’Kquinoflial. 

Voilà  les  principaux  cercles  qu’on  a imaginez  dans  les  Cicux& 
fur  la  terre  aont  Kufage  cft  tel  qui  fuit. 


CHAPITRE  III. 

® f t"  Vf  âge  des  Cercles  qu’on  a imaginez  dans  le  Monde. 

L’U  s A G E de  l’Equateur  eft  qu’il divilc  le  monde  en  deux  par- 
ties, dont  celle  où  le  rencontre  le  Pôle  Ardriquefe  nomme 
^fpignirionale o\\  Boreale & l’autre  où  cft  le  Pôle  Antariliquc» 
s’appelle  A/fTÂ/.w/<r/!p,  ossAuJlrale.  Ce  Cercle  cft  encore  la  inc- 
lure du  temps  î ('ar  on  peut  voir  qu’il  s’en  écoule  plus  ou  moins, 
lêlon  qu’il  pafte  plus  ou  moins  de  les  degrez  Ibus  le  Méridien. 
A infi  fa  révolution  entière  lait  les  24,.  heures  du  jour,  1 5.  de  fes 
degrez  font  une  heure,  & 1 f.  Je  fes  minutes  valent  une  minute 
d’heure. 

, Les  cercles  de  dcclinaifonlcnrcnt  à marquer  la  diftance  qui  cft 

T}n  ciurc  l’Kquatcur  & un  Afttc , ou  tel  point  du  Qcl  qu’on  veut  con- 
/«fc**^*^*  fidcrcr,  cntellc  forte  que  la  declinailbn  du  Soleil,  par  exemple, 
n’cft  autre  choie  que  fa  partie  d’un  de  ces  cercles comprilc entre 
l’Equateur  & le  Soleil , d’où  vient  qu’il  y a une  declinailon  Icptcn- 
trionalc  imc  declinailon  méridionale  avec  cette  circonftance, 
■que  la  plus  grande  declinaildji  des  autres  A lires  ne  peut  dire  que 
ac  90.  degrez,  parce  qu’il  n’y  a que  cette  dillance  de  l’Equateur 
aux  Poks. 

. V Le  premier  ulàgc  de  l’Horizon  cft  de  nous  faire connoitre le  le- 
*7Z‘l'ûni-  '’cr  &k  coucherdes  Aftresi  car  au  moment  qu’un  Aftrc  paroit  fur 
Iw.  nôtre  Horizon , on  dit  qu’il  le  lève,  & quand  il  difparoit , on  dit 

3u’il  lé  couche  \ d’où  il  s’enfuit  que  les  Aftres  qui  le  meuvent  dans 
es  cercles  qui  font  coupez  par  l’Horizon,  fe  lèvent  & fc  couchent, 
au  lieu  que  ceuxdoat  les  cercles  ne  font  point  coupez  pr  l’Hori- 
zon , ne  lé  lèvent  ni  ne  lé  couclien  t , mais  ils  font  pci  pc tucllcmcnt 
au  dellus  de  rHorizon,  ou  pcrpctucftemcnt  au  deilous. 

4.  1-e  fécond  ufage  de  l’Horizon  c ft  de  divilér  le  monde  en  deux 

s.-mi  Kf.‘st  parties  égales  , dont  celle  qui  cft  vilîble  s’appelle  l’ litmifdjeri 
& l’autre  qui  nous  eft  invifibic  , le  nomme  l'Hemif- 

fhere 
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pkire  inferieurl  en  telle  (brte  neanmoins  que  les  mors  de  fupc* 
rieur  & d’inferieur  ne  flgnifienc  rien  d’abfblu , car  l’Hemilphere 
que  nous  nommons  fuperieur,  eft  en  même  temps  inferieur  à 
l’égard  dcspcupIcsquinousfbntoppofcZ)  & qu’on  nomme  nos 
yhuipodes. 

L’Horizon  s’appelle quand  l’Equateur  luy  eft perpendi- 
culaire } on  le  nomme  Oblique  lorfijuc  l’Equateur  le  coupe  à angles  Iphirê 

inégaux , & on  l’appellc/<ïr<ï//(f/p , lorfqu’il  convient  avec  l’Equa- 
tcur , à raifon  de  quoy  on  appelle  aufft  la  Sphère  droite , parallèle , 
ou  oblique.  

L’Horizon  eftant  coupé  en  quatre  parties  égales  par  le  Méri- 
dien & par  l’Equateur,  on  nomme  \cNord.t  ou  le  Septentrion  ^ 
le  point  où  le  Méridien  coupe  l’Horizon  dueôtédurole  Aréfi- 
que,”  & l’on  appelle/?  JW,  ou  leMidp^  le  point  qui  luy  eft  op- 
pole;  onnommçl’EJl i ou/e-ur^rOr/V»? , lepointoùl’Equateur 
coupe  l’Horizon  du  côté  où  les  Aftres  fe  Icvent,  & l’on  appelle 
Oueji.,  OM  le  vrap  Occident  J lepoinrquieftoppofeà  l’Eft. 

■ premier  ufage  du  Méridien  eft  qu’il  divilc  le  monde  en  deux 
parties  égales,  fçavoû:  en  partie  Orientale,  quieftducôtéoù  IdufattUnhu. 
Aftres  felevcnt,& en  partie  Occidentale,  qui  eft  du  céné  où  ils  le 
couchent. 

Le  fécond  ulàge  du  Méridien  eft  qu’il  coupe  chaque  cercle  diur-  • 

ne  qui  eft  au  deflus  de  l’Horizon,  en  deux  parties  égales  j d’où 
s’enfuit  que  le  Soleil  décrr|ant  un  de  ces  cercles  par  un  mouvement 
égal  employé  autantde  temps  depuis  qu’il  fe  levé  julqu’à  ce  qu’il 
parvienne  au  Méridien,  que  depuis  qu’il  eft  dans  cecerclc , jufqu’à 
ccqu’jlfe  couche. 

' Le  troÜiémeufâgeeft  qu’il  contient  la  plus  grande  élévation 
d’unA.ftrefurl'HoriZon}  âc  ce  quieft  encore  de  pl us  grande  etm- «/«xf. 
fidcration,  c’eft  qu’il  contient du  E*ole%:  car  ce  qu’on 
appelle  ainfi,  n’eft  que  l’arc  dun  Méridien  compris  entre  le  Pôle 
& l’Hori  /on.  L’élévation  de  l’Equateur  n’eft  aufti  que  l’arc  d’un 
Méridien  compris  entre  l’Equateur  & l’Horizon. 

Or  il  eft  à remarquer  que  ces  deux  élévations,  fçavoir,  cel- 
le  du  Pôle  & celle  oc  l’Equateur  font  toujours  équivalentes  à Ju  , 
tin  quart  de  cercle,  ou  à 90.  degrezj  car  comme  deux  grands 
cercles  de  la  Sphere  fe  coupent  xoüjours  en  deux  parties  ég.i-  /«r  /llf 
les,  la  partie  du  Méridien  qui  eft  au  deflus  de  l’Horizon,  eft 
juHcmcnt-b  moitié  de  ce  cercle V de  forte  que  ft  l’on  en  rc- * 
Tome  11.  B 
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triche  Tare  qui  cfl  compris  entre  le  Pôle  & l’Equateur»  quy 
cftdepo  degrez,  il  s’enfuit  que  le  rede  qui  comprend  l’élévation 
du  Pôle,  & de  l’Equateur,  vaut  jugement  po.  degrez  , ü bien 
que  l’une  de  ces  deux  élevadons  edant  connue,  l’autre  ne  peut 
eftrc  ignorée. 

Lis  Az.tmuthsix.les  Almicantaraths  fervent  conjointement  à 
marquer  precifement  le  lieu  vifible  d’un  Aftrc  à nôtre  égard  i car 
fçaehant  en  quel  Almicantarath  il  fe  trouve,  onf^ait  de  combien 
il  faut  haultèr  les  yeux  pour  le  voir,  & connoi/Iànc  en  quel  Azi* 
muthiled,  on  fçait  vers  quel  côté  de  l’Horizon  il  fe  faut  tourner 
pour  le  regarder  V car  comme  l’on  prend  pour  premier  Azimuth. 
celuy  qui  coupe  le  Méridien  à angles  droits,  depuis  lequel  on 
compte  tous  les  autres,  il  cd  évident  que  fçaehant  dans  quel  Azi- 
muth  edun  Adre,  ronfçaicvcrsoùillâut  tourner  les  yeux  pour 
le  voir. 

Les  cercles  des  mailbnsceledcs  fervent  à ceux  qui  feint  pro<^ 
fcdiondcl’Adrologicjudiciaircpourjugerà  leur  manière  des  ef- 
fets qu’un  Adrepeut  produire  à railbn  ucs  divers  endroits  du  Ciel 
où  il  le  rencontre  v ce  qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  un  vain 
amufement. 

Le  cercle  Equinoitial qu’on  nomme audî, /« ligne  Equinoiîiale 
divife  particulièrement  la  Terre  en  deux  parties , dont  celle  qui  re- 
garde le  Pôle  Ardique  du  monde  fe  nomme  Septentrionale  ou  Bo- 
réale , & l’autre  s’appelle  Méridionale  qp  Aujtrale..  Ce  cercle  cd 
le  terme  d’où  l’on  comptcla  latitude  terredre. 

L’ufege  des  cercles  de  latitude  ou  des  Méridiens  terreftres  con- 
fide  à marquer  la  didance  qu’il  y a de  l’Equinodial  à un  endroit 
déterminé  de  la  terre  > car  ce  qu’on  nomme,  par  exemple,  la  la- 
titude de  Paris  n’cd  au  trechom  que  l’arc  d’un  de  ces  cercles  com- 
pris entre  l’Equinodial  &Pari5. 

Or  iled  à remarquer  que  la  latitude  d’un  lieu  cdtoùjours  égale 
à l’élévation  du  Pôle  de  ce  même  lieu , & que  fâchant  l’une  l’on 
içaitauni  l’autre}  car  comme  l’Horizon  s’étend  à la  ronde  à 90. 
degrez,  il  edvray  que  fi  l’on  s’éloigne  de  l’Equateur  d’un  certain 
nombre  de  degrez , on  découvre  autant  de  degrez  par  dcllbus  le 
Pôle,  c’ed  à dire,  que  le  Pôle  femble  s’élever  fur  l’Horizon, 
d’auant  de  degrez  que  nous  nous  fommes  éloignez  de  l’E- 
quateur. 

L’ufage  des  cercles  de  longitude  ed  de  marquer  l’cloignemenc 
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«d’une  Ville,  ou  de  tel  endroit  au’on  voudra,  du  premier  Mcri-  if. 
dicn  de  telle  forte  (juc  la  longitude  d’un  lieu  particulier  n’eft  autre 
ehofe  que  la  (Quantité  de  l’arc  de  l’un  de  ces  cerclcs'compris  entre  le 
premier  Mendien  & ce  licu-U  en  allant  d’occident  en  Orient  i 
d’oii  il  s’enfuit  que  la  longitude  peut  s’étendre  julqu’à  3 fp.  degrez 
& quelques  minutes. 

Ce  q^ui  vient  d’eftre  dit  des  cercles  de  longitude  & de  latitude 
elVant  luppofé,  ildlévidentquelalongitude  & la  latitude  d’uii 
lieu eibint donnée,  cclicueftneceflàirement  déterminé  : ce  qui 
eft  tres-digne  de  remarque  à caufo  que  c’eft  l’unique  fondement 
de  la  Géographie. 
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'Contenant  tes  obfervation^  qu'on  a faites  fur  les  apparences 

du  Soleil. 

- ^ ^ ) 

Le  Soleil  nous  paroft  tous  les  jours  décrire  la  dreonferen-  rrrwiVn 
ce  d’un  cercle  pataUele  à l’Equateur  , mais  on  reconnoit**/*^'*^ 
que  ce  n’eft  pas-un  véritable  cercle,  parce  que  le  cercle  eft  uno 
bgnequi  retourne  en  elle-mèine,  & fi  le  Soleil  en  décrivoic 
une  qui  fut  telle,  il  devroitau  bout  de  24.  heures  fo  trouver 
au  même  endroit  où  on  Pavoit  remarqué  auparavant,  ce  qu’on 
n’obferve  pas,  au  contraire  il  change  tous  les  jours  le  lieu  de 
fon  lever  & de  fbn  coucher  dans  l’Horizon,  & de  fon  paftàge 
dans  lé  Méridien , mais  de  telle  forte  neanmoins  qu’il  a dans 
<es  deux  cercles  des  bornesqu’il  ne paflepas,  car  il  fait  fes  révo- 
lutions tantôt  au  deçà  de  l’Equateur,  & tantôt  au  delà,  enfortc 
•que  fa  plus  grande  déclinaifon,  c’eft  à direi  ’fonplus  grand  éloU 
gnement  de  l’Equateur  eft  prés  de  23.  degrez  30  minutes  avec 
cette  circonftancc  encore  que  le  Soleil  change  d’un  jour  à un  au- 
tre d’autant  moins  fa  déclinaifon  , que  celle  qu’il  a eft  plus  ^an- 
de,  àin  fi,  fi  l’on  remarque  tous  les  jours  fèspaftâgcs  dans  le  Me- 
Wîieri  ou  dans  l’Horizon  , on  s’appercoit  a peine  qu’ils  chan- 
^ént  lorfqu*il  eft  dans  & plu.s  grande  d&linaifon , au  lieu  qu’ils 
changent  notablement  quand  ileft  prés  de  l'Equateur. 

Si  l’on  compare  le  mouvement  du  Soleil  dXDrient  en  Occi-  n»»*»».» 
^dentavec  celuy  des  Etoiles  fûtes  , on  trouve  que  le  Soleil  va 
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moins  vite  qu’elles  ■,  car  li  en  un  certain  'jour  on  obfcrvit' 
quelle  Etoile  lixe  le  levé  après  que  le  Soleil  eft  couché , on 
s’apperçoit  ciuclquc  temp  après  que  ce  ce  n’eft  plus  la  meme. 
Etoile  qui  le  levé  quand  le  Soleil  çlt  couché  i Si.  que  celle-là  a^ 
fait  depuis  qu’elle  eft  levée  j quelque  partie  d’une  révolution  vcrs> 
l’Occident. 

Si  l’on  mefure  en  diverfes  failbns  le  Diamètre  apparent  du 
Soleil,  c’eft  à dire  , l’angle  compris  des  deux  rayons  vifuels- 
qui  partant  du  centre  de  nôtre  œil  vont  aboutir  .à  deux  points, 
oppoléz  de  la  circonférence  du  Soleil,  on  le  trouve,  plus  grand) 
lorl'que  cet  Allre  eft  vers  la  borne  Méridionale,  où  onlobicrvc 
d’environ  33.  minutes  , au  lieu  qu’on  ne  le  trouve  que  d’envi- 
ron 30.  i quand  il  fait  fes  révolutions  vers  la  borne  Septen- 
trionale. ■ 

Enfin,  fi  l’on  compte  toutes  les  révolutions  que  le  Soleil 
fait  de  fuite , on  en  trouve  dans  la  partie  Septentrionale  du 
monde  fèpt  plus  que  dans  la  partie  NIcridionale  ; car  depuis 
environ  le  21.  de  Mars  jufqu’cnviron  le  23.  de  Septembre,  le 
Soleil  eft  du  moins  élevé  à midy  fur  l’Horizon  de  Paris  de  41. 
degrez  *>.  minutes,  d’où  H s'enfuit  qu’il  eft  au  deigà  de  l’Equa>- 
teur  dans  la  partie  Septentrionale  du  monde  , & pendant  ce 
tcmps-là  il  fait  186.  rcv'olutions,  au  lieu  que  depuis  le  23.  de 
Septembre  jufqu’au  21.  de  Mars,  qui  eft  le  temps  auquel  on 
obferve  l’élévation  du  Soleil  moindre  que  de  41.  degrez  9.  mi- 
nutes, on  ne  compte  qu 'environ  179.  révolutions. 


C H A P I T R E,  V. 

‘Des  fuppofiûons  qu'Uipparque  a faites pour  expliquer  Us  appo-^ 

rences  du  Svieil 

HI P P A R QJJ  F ,'  pour  rendre  raifbn  des  apparences  du  So- 
leil a fuppofé  un  nouveau  cerck  dans  la  Sphère  du  mon- 
de qu’il  a appellé  l'Eclipttque.  Ce  cercle  coupe  l’Equateur 
en  deux  parties  égales  , & s’en  éloigne  de  part  & d’autre  vers  dp* 
Pôles  de  la  quantité  de  2 3.  degrez  30.  minutes. 

II  a fuppofé  enfuite  que  dans  l’cfpace  de  chaque  jour  la 
matière  cclcfte  où  correipond  le  Soleil , eft  tcllcnaeut  • car 
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|lortée  d’Orienc  en  Occident  par  quelque  autre  Ciel  plus  éloi- 
gné de  la  Terre,  auquel  il  a donné  le  nom  de pretnier  Mobile., 
que  cela  ne  l’empêche  pas  d’enifx>rter  le  Soleil  même  d’Oc- 
cident  en  Orient  luy  fàiiànt  décrire  chaque  jour  fur  le  plan 
de  l’Ecliptique  prcfque.un  dégrc  d’un  cerdc  qui  n’dl:  ptavpar 
foût  également  éloigné  de  la  terre , mais  qui  s’en  approdre 
quelque  peu  plus  du  côté  de  la  partie  Méridionale  du  monde 
que  du  côté  de  la  partie  Septentrionale  } c’eft  pour  cette  rai- 
lon  qu’on  appelle  ce  cercle  f Excentrique  du  Soleil , c’eft  à 
dire,  k cercle  que  le  Soleil  décrit  autour  d’iui  centre  diftérent 
du  centre  de  la  Terre.  . . s 

-•  Cela  cftant  ftippole,  il  fera  aflèz  facile  de  rendre  raifon  des 
apparences  du  Soleil,  mais  auparavant  il  faut  expliquer  certain.s 
termes,  qui  font  de  grand  ufage,  & dont  l’intelligence  eft  ablb- 
lumeiit  ncceflàire. 

••  Les  points  Equinoxiaux  font  deux  points  de  la  circonfé- 
rence de  l’Ecliptique,  par  lefquels  ce  cercle  & l’Equateur  fo 
coupent. 

Les  points  Soljlitiaux  font  deux  points  de  la  meme  circonfé- 
rence qui  ont  le  plus  de  dcclinaifon,  c’eft  à dire  qui  font  les  plus 
éloignez  de  l’Equateur.  Leur  éloignement  de  l’Equateur  eft  de 
ï 3 . degrez  30.  minutes , & leur  éloignement  des  points  Equinoc- 
tiaux  eft  de  po.  degrez. 

Le  Zodiaque  eft  corhme  une  bande  large  de  1 6.  ou  1 8 . degrez, 
au  milieu  de  laquelle  on  doit  concevoir  l’Ecliptique^  on  luy 
donne  cette  largeur  afin  de  renfermer  tous  les  Cercles  que  les  Pla- 
nètes décrivent  par  leurs  mouvemens  périodiques. 

Un  fi^ned\.  la  douzième  partie  du  Zodiaque  -,  l’ordre  des  lignes 
eft  d’Occident  en  Ori  A , & le  premier  commence  à un  des  points 
équinoéfiaux  , Içavoir  à ccluy  où  le  Soleil  allant  dDccidcnt  en 
Orient,  paflê  de  la  partie  Méridionale  du  Monde  daps la  partie 
Septentrionale.  ' 

Les  noms  des  fignes  en  particulier  font  le  Belier , le  Taureau , les 
Gemeaux,  \c Cancre,  \tLion,  h.  Vierge,  \x  Balance,  \e  Scor- 
pion, le  Sagittaire,  le  Capricorne  , le  Ver f’ eau  & les  Toi(pms. 
Çe  qui  vient  de  ce  que  lorlqu’on  impola  ces  noms , les  coniklla- 
ôonsainfi  nommées  eftoieru  dans  ces  lignes. 

On  deligne  chaque  ligne  par  un  caraélere  particulier,  le 
l^er  pair  J , le  Taureau  par  o les  Gemeaux  par  n -,  le  Can- 

B iij 


Ct  tjme  fant 
Ui  £• 

3- 

Z.PJ  points 
SeijiîUéiHX» 


L.e  ZeJtM- 


f- 
Le  J 


:e>. 


Digitized  by  Google 


L A P H Y S I QJJ  E. 

creparS  leLionpar  ia  Viet^efnr  la Bdancé  pariai,  le 
Scorpion  par  wt.,  le  Sagittaire  par  ^ , le  Capricorne  par  {5,  Uï 
Verreauparî»,  &lesPoi(Ibnsnar  K. 

. Les  Tropiques  font  deux  cercles  parallèles  à r^oatetir  dont  üi 

JJ  jegrcj;  jg.  mmutes»  ôc  qui  uïot  décrits  par 
la  révolution  diurne  des  points  ibifliriauxt  ccluy  qui  cil  dans  la 
partie  Septentrionale  du  monde  s’appelle  UTropique  du  Cancre^ 
à caufê  qu’il  pallc  par  le  ligne  de  ce  nom  i 6c  l’autre  le  nomme  le 
Tropique  duCapricome. 

7 Les  Polesdel’Ëcliptiquerontéloighezdes Pôles  du  monde  de 

la  quantité  de  a 3.  degrez  JO.  minutes}  cequilait  queparleurro 
' voiution  diurne  ils  décrivent  autour  des  Pôles  du  monde  deux  cer- 

cles parallèles  à PËquateur  à qui  on  a donné  le  nom  de  Cercle» 
'‘Polaires. 

«•  Ces  cercles  avec  les  deux  Tropiques  eftant  tran^xntez  fur  la 
x/j  ^«*«jerre  la  divKent  en  cinq  parties,  qu’on  appelle  les  cinq  ZMer  dont 
cellequieftentie  les  deux  Tropiques  a re^-û  le  nom  de  7Vrr/</e,  lea 
deux  autres  qui  (ont  à côté  le  nomment  Tempereesy  & les  deux 
autres  dans  Iclquclles  le  trouvent  les  deux  Pôles,  Ibnt  appellées 
Froides. 


YO. 

VA^e^ft 


f.  On  nomme  Excentrique  du  Soleil  le  cercle  qu’il  décrit  liir  le 
plan  de  l’Ecliptique,  6c  onappcllc  Excentricités  dilbmce  qui  cft 
**"  ' entre  le  centre  de  ce  cercle,  & le  centre  de  la  Terre  lequel  en  lùp- 

pofé  le  même  que  celuy  du  monde. 

L'Jpqgee  eft  le  point  de  la  circonfiamcc  de  l’Excentrique 
où  le  Soleil  fe  trouve  plus  éloigné  du  centre  de  la  Terre  , 6c  le 
Périgée  le  point  où  le  Soleil  eft  le  plus  proche  de  ce  centre  i- 
par  exemple,  fi  danscette  Figure,  a eft  le 
JP  ccntredelaTerrc,  Jtb,  le  centre  de  l’Ex- 

centrique  du  Sol^  , d fixa  l’Apogée  & F 
y \ le  Périgée. 

,1.  I B ! latitude  cclcftc  paf- 

JutûuSt"  ® ^ » — •je  lènt  par  les  Pôles  de  l’Ecliptique  6c  divi- 

* V ^ J circonférence  en  parties  égales  } ils 

fervent  à marquer  la  diftance  d’un  Aftre  à 
*■  l’Ecliptique;  car  la  latitude  decetAftrcn’elV 

autre  chofe  que  l’arc  d’un  de  CCS  cercles  compris  entre  luy  éc  l’E- 
cliptique.  ’ • 

- Les  cercles  de  longitude  celefte  font  parallèles  à l’Edipti- 
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flue  > tiis  {èrvent  pour  nous  marquer  k diftance  y a 
AJlïC  au  premier  d^é’  du  Betier  en  contant  d’Oeddenc 
-en  Orient',  aiafi  k'iongitude  d’un  Aftre  cft  la  quantité  des  de- 
crez  que  l’on  conte  fiir  l’arc  d’un  de  ces  cercles  compris  entre 
fc  premier  point  du  Belier  fit  cet  Aftre  en  allant  d’Occident  <» 
en  Orient.  Voilà  tous  les  nouveaux  cercles  qu’Hipparque  a 
imaginez  dans  le  Ciel  par  rapport  à l’Edipdque  qu’il  avoir 
■inventée. 

î 


CHAPITRE  VI.  - 

Conterumt  fexplicatio*  des  apparences  du  Soleil  par  1er 
fuppojitwns  itHipparque. 


REvestakt  donc  aux  ftippofttions  d’Hipparque , puif-  „ i. 

que  le  Soleil  eft  emporté  d’OrientenOeddent,  comme  il 
IcTuppoie,  fie  qu’il  change  continuellement  là  déclinailbn  , c’eft  n 
■à  dire  foq  éloignement  de  l'Equateur,-  ileft  vifibleque  le  premier 
mobile  qui  l’emporte,  luy  lait  décrire  une  ligne  courbe  qui  reftem- 
.ble  j àlaverité,  à un  cercle  parallèle  à l’Equateur,  mais  qui  eft 
en  toute  rigueur  une  fpirale  dont  les  révolutions  font  tous  les 

{'ours  diverl^  , fie  partant  qu’il  doit  paftèr  par  divers  points  de 
'Horizon  fit  du  Méridien , ‘oans  lelquels  il  a ncccflâircraent  des- 
bonms,  l^oir  les  points  par  leiqucls  il  pafle  lorfqu’ilièrencon> 
ffc  danslesSolftices.  ’ < - > 

■ Et  jparce  que  k drconference  de  l’Ecliprique  cft  tellement 
difjxÜM  dans  k ftirfâce  du  Ciel , que  les  degrez  de  ce  cercle 
se  ibnt  pas  fi  mégalement  éloignez  de  l’Equateur  vers  les 
points  Solftitkux  , que  vers  les  points  Equino^ux , le  So- 
leil ne  changepas  aufti  dans  vingt-quatre  heures  fi  lènfible- 
menc  k dtfknce  de  l’Equateur  lors  qu’il  en  eft  fort  éloi' 
gné  r que  lors  qu’il  en  cft  fort  proche , c’eft  à dire , tju’il 
imange  alors  d’un  jour  à un  autre  moins  fenfiblement  le 
lieu  ^ fi»  lever  fit  de  (bn  coucher , fie  de  Ton  paftâge  dans 
le  Méridien,  comme  il  paroitn  dans  cette  Figure  danskqucUe 
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AB,  reprcfentc l’Equateur,  A 
c B , l’Arc Septcmriopal dcl'Ef 
dipciquc  qui  coupc  l’Equ»- 
teur  aux  points  Equinochaux 
*A,&B.  c,dllcSollhccd’Eité, 
& D E M , clH’Horizon.  Cela 
cllant  il  dl  viliblcqucla  moitié 
de  l’Ecliptique  a c b , dl  tdle- 
ment  lituéeque  les  degre/qui 
font  vers  c,  font  prefquc  éga- 
lement inclinez  vers  l’Equa- 
teur, & que  ceux  qui  font  vers 
Icspoints  A,  & B,  le  font  fort  inégalement,  ce  qui  fait  que  tan- 
dis que  le  Soleil  fe  meut  d’Occident  en  Orient  dans  les  degrez /*& 
gi  qui  font  fort  proches  du  point  c,  le  premier  mobile  luy  fait 
décrire  d’Orienten  Occident  deux  cercles  comme  parallèles  àl’E- 
quatcur  qui  paÜcnt  par  deux  points  de  l’Horizon  qui  font  fort 
proches  l’un  de  l’autreiau  lieu  que  quand  le  Soleil  eft  arrivé  vers  les 
pointsEquinocUairx  A,& B,&qu’ildécritd’OccidcntenOriciit 
les  deux  degrez  / , ou  / ///,  le  premier  mobile  luy  fait  décrûre 
d’Orient  en  Occident  deux  autres  cercles  auifi  parallèles  à l’Equa- 
teur qui  padèntpar  deux  points  de  l’Horizon  qui  font  plus  éloi- 
gnez i’un  de  faucre. 

1.  De  plus , le  Soleil  doit  paroître  aller  moins  vite  que  les 
Etoiles  fixes  d’Orient  en  Occident , de  toute  la  quantité 
^ont  il  avance  chaque  jour  plus  qu’elles  d’Occident  en  Orient. 
«-  . c Pour  le  démontrer,  foit  t,  la 

Tcrre,foit  A b,  l’Horizon,  foit  le 
cercle  a c b , l’arc  diurne  d’ime 
Etoile  fixe , foit  OEF,celuydu 
Soleil  i en  telle  forte  que  le  So- 
leil & l’Etoile  fc  foient  couchez 
cnlèmblecn  un  certain  jour.  Cela 
edant  il  eft  vifiblc  que  dans  24. 
heures  le  premier  mobile  aura 
ramené  l’Etoile  fixe  fous  l’Hori- 
zon au  même  point  b , au  lieu 
que  le  Soleil  fc  trouvera  encore 

par 
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par  defllis  l'Horizon  de  la  quantité  du  degré  f g , qu’il  a par- 
couru d’Occident  en  Orient  dans  ces  24.  heures  ; de  forte  que 
le  Soleil  avançant  ainfi  d’un  degré  chaque  jour  d’Occident  en 
Orient)  il  fo  lèvera  en  hn  au  bout  de  lix  mois  au  point  d,  lorl^ 
que  l’Etoile  fixe  fo  couchera  au  p>oint  b,  c’eft  à dire,  que 
l’Etoile  paroîtra  avoir  avancé  d’orient  en  Occident  plus  que 
le  Soleil  de  toute  la  quantité  dont  le  Soleil  a avancé  plus  qu’elle 
d’occident  en  Orient)  qui  eft  de  la  moitié  du  Ciel  a c b. 

Le  Soleil  doit  encore  paroitre  plus  grand  quand  il  cil  dans 
la  partie  Méridionale  du  monde  > que  quand  il  eft  dans  la  Sep- 
tentrionale  } la  raifon  en  eft  que  par  la  fuppofition  d’Hippar- 
que  ) le  Soleil  eft  au  point  de  l’Excentrique  d , lorfqu’il  fait 
itfté  ) & au  point  f ) quand  il  fait  l’Hyver.  Or  il  eft  évident 

3ue  le  point  d , eft  plus  éloigné  de  la  Terre  a , que  le  point  f> 
U douWc  de  l’Excentricité  a b. 

Il  faut  ajoiitcr  que  comme  il  y a une  plus 
grande  partie  de  l’Excentrique  du  Soleil 
comprife  entre  l’Equateur  e a C)  & le  Pôle 
AréhqueD)  qu’entre  le  m^c  Equateur  5c 
Pôle  Antaréhque  f , il  arrive  aufil  que  cet 
I c Aftre  a plus  de  degrez  à parcourir,  6c  plus  de 
révolutions  à faire  dans  la  partie  Septentrio- 
nale de  monde  F.  Dc,  que  danslaMcridio- 
ce  qu’il  falloir  faire  voir. 


CHAPITRE  VIL 
fuites  de  la  fuppofition  ^Hipparque. 

AP  R.  e's  avoir  expliqué  les  principales  apparences  du  So- 
leil ) fi  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Sphere  Artificielle  qui  . 
reprefente  la  Sphere  Naturelle  du  monde  , après  toutefois  l’a- 
voir accommodée  à l’élévation  du  Pôle  du  lieu  où  l’on  eft,  il 
fera  encore  aifé  dc  rendre  raifon  de  pluficurs  varierez  qui  ar- 
rivent en  divers  endroits  de  la  Terre  > félon  qu’ils  font  diverfo- 
ment  fitucz  à l’égard  du  Ciel. 

En  effet  > quand  le  Soleil  eft  dans  la  partie  Septentrionale 
du  monde  entre  tous  les  Cercles  diurnes  qu’il  décrit , il  n’y  a 
Totue  IL  C 
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que  l’Equateur  qui  Ibic  coupé  en  deux  également  par  l*Ho^ 
nzon  , tous  les  autres  Cercles  diurnes  font  coupez  en  partie» 
ûiégales  i de  telle  lôrte  que  les  peuples  qui  Ibnt  dans  la  par- 
tie Septentrionale  du  monde , ont  l’arc  diurne  plus  grand  que 
l’arc  noéturne  : au  lieu  que  ceux  qui  font  dans  la  partie 
ridionalc  ont  au  contraire  l’arc  nocturne  plus  grand  que  l’arc 
diurne. 

A quoy  il  faut  ajouter  que  la  différence  qui  (c  rencontre 
entre  la  partie  d’un  Cercle  diurne  qui  eft  au  deflüs  de  l’Ho- 
rizon ) & celle  qui  eff  au  deffbus , eff  d’autant  plus  grande  que 
ce  Cercle  diurne  cil  loin  de  l’Equateur  -,  & enfin  que  l’arc 
diurne  d’un  Cercle  qui  cil  dans  la  partie.  Septentrionale  du 
monde , eft  égale  à l’arc  noilurne  d’un  autre  Cercle  qui  fc 
rencontre  dans  la  partie  Méridionale  avec  même  déclinaifon  > c’eft 
à dire  > à même  dillance  de  l’Equateur.  , 

Et  parce  que  nous  appelions  le  jour  Artificiel  le  temps  au- 
quel le  Soleil  eft  fur  nôtre  Horizon  , & la  Nuit  le  temps  au- 
quel il  eft  au  dcftbus  > il  faut  conclure  de  ce  qui  vient  d’eftre 
dit  : I.  Qu’ilj  aura  Equinoxe^  ou  égaÜté  du  jour  à la  nuit, 
quand  le  Solcu  fera  -dans  le  premier  j>oinr  du  BcHcr , ou  de 
la  Balance  , c’eft  à dire  , environ  le  2 1.  du  mois  de  Mars,  & 
le  23.  de  Septembre.  2.  Que  le  Soleil  eftant  dans  la  partie  du 
monde  où  le  Pôle  Septentrional  eft  vifiblc , le  jour  cxccdci'a 
d’autant  plus  la  nuit  que  le  Soleil  apprjMiera  du  'i'ropique  du 
Cancre,  & que  le  plus  long  jour  d’Eté  fera  quand  le  Soleil  le  mou- 
vra dans  ce  'f  ropique  vers  le  2 1 . de  Juin  : & qu’au  contraire  le 
Soleil  eftant  dans  les  lignes  méridionaux  , le  jour  léra  d’autant" 
plus  petit  qu’il  fera  proche  du  Tropique  du  Capricorne,  ou 
quand  il  s’y  rencontrera  , ce  qui  arrive  environ  le  2 1 . de  Dé- 
cembre , qui  eft  par  confequent  le  plus  court  jour  d’Hyver. 
3.  Que  fi  le  Soleil  ne  décri  voit  pas  plus  des  Cercles  diurnes 
•dans  la  partie  Septentrionale  du  monde , que  dans  la  Méri- 
dionale , la  fomme  des  heures  de  tous  les  jours  lêroit  égale  à 
la  fomme  des  heures  de  toutes  les  nuits  •,  car  icy  & par  tout 
ailleurs  où  l’on  parle  de  la  quantité  du  jour,  on  n’y  comprend 
pas  le  temps  qui  précédé  le  lever  du  Soleil , ni  celuy  qui  fuit 
fon  coucher  i car  on  appelle  cela  le  &onlcconlide- 

rc  comme  une  partie  de  la  nuit. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  pour  l’Horizon  de  Paris , par  exem* 
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pic,  fe  paie  appliquer  à tous  ceux  des  peuplcs,qui  ont  la  mê- 
me latitude  que  nous  , c’eft  à dire  , qui  habitent  fur  le  même 
parallèle  de  l’Equateur  : mais  pour  prévoir  ce  qui  Ce  pafle 
ailleurs,  confiderons  i.  Que  les  peuples  qui  font  fur  la  lime 
EquinoÂiale  de  la  Terre , ont  les  deux  Pôles  du  monde  clans 
l’Horizon , lequel  par  conlcqucnt  coupe  tous  les  Cercles  diur- 
nes en  deux  parties  égales  j ce  qui  fait  que  ces  peuples  ont  un 
Equinoxe  perpétuel. 

Confiderons  2.  Que  les  autres  lieux  de  la  Terre  ne  l^u- 
roient  eftrc  fi  peu  éloignez  de  l’Equinoftial  que  le  Pôle  n’y 
foit  élevé  par  dellus  l’Horizon  : ce  qui  fait  qu’il  ne  coupe  plus 
les  Cercles  diurnes  en  deux  parties  égales,  & qu’ainfiles  jour? 
s’y  diverfifient  comme  chez  nous,  avec  cette  circonfhmcc  que 
comme  l’arc  diurne  du.Tropique  qui  eft  vers  le  Pôle  vifible,  cft 
d’autantplus  grand  que  la  latitude  cil  grande, au  fii  Icplus  long  jour 
d’Eté  cft  d’autant  plus  grand  qu’on  eft  plus  éloigné  de  l’Kqui- 
hoéHal,  ou  pour  dire  la  même  chofc  en  d’autres  termes,  qu’on  a 
plus  de  latitude. 

Il  arrive  même  qu’un  des  Tropiques  eft  tout  entier  fur  l’Hori- 
zon à l’égard  des  peuples  qui  ont  foixante  & fix  degrez  & demy  de 
latitude,  à caufe  qu’il  y a là  autant  dediftanceduPoIcauTropi- 
quc}  ce  qui  fait  que  le  Soleil  eftant  au  point  folftitial , qui  cft: 
du  côté  du  Pôle  vifible  , les  peuples  de  ces  quartiers  le  voyent 
durant  24..  heures , & ils  n’ont  alors  aucune  nuit.  Mais  en 
recompenfe  quand  le  Soleil  cft  au  point  folftitial  oppofë  , & 
qu’il  décrit  l’autre  Tropique,  comme  ce  Cercle  cft  tout  entier 
au  deffous  de  l’Horizon , ils  ont  une  nuit  de  24..  heures  fans  voir 
un  moment  le  Soleil  entièrement  levé,  fi  ce  n’cft  qu’ils  le  voyent 
par  refraêhon. 

Si  quelques  peuples  font  à plus  de  66.  degrez  & demy  de 
latitude , & s’ils  ont  par  confoquent  le  Pôle  élevé  fur  l’î-Io- 
rizon  au  delà  de  <î(^.  degrez  30.  minutes,  non  feulement  le  Tropi- 
que leur  eft  de  perpétuelle  apparition,  mais  encore  tous  les 
Cercles  diurnes  que  décrit  le  Soleil  entre  les  Tropiques  & un 
autre  Cercle  parallèle  à l’Equateur , dont  la  declinaifon  cft 
moindre  que  celle  du  Tropique  de  la  quantité  dont  la  latitude 
excédé  66.  degrez  & demy.  Ainfi  pendant  tout  le  temps  que 
le  Soleil  décrira  ces  Cercles  diurnes  , il  fora  toujours  fur  l’Ho- 
rizon , & il  n’y  aura  aucune  nuit.  11  peut  même  y avoir  un. 


^o  L A P H Y s I Q^U  E. 

il  grand  nombre  de  ces  Cercles,  que  le  jour  durera  un  mois  ou 
plus,  jurques  là  qu’on  pourra  avoir  un  jour  de  iix  mois  fi  l’on  cil 
juftement  fur  le  Pôle  de  la  Terre,  àcauicque  l’Horizon  de  ce  lieu 
• là  elbnt  uny  à l’Equaceur,  tous  lesCcrclcs  diurnes  que  leSolcil 
décrit  pendant  qu’il  parcourt  les  Iix  Signes  Septentrionaux , font 
de  perpétuelle  apparition  -,  mais  en  échange  les  autres  Cercles 
diurnes  du  Soleil  filant  au  deifous  de  l’Honzon,  c’eil  une  fuite 
ncccilàirc  que  ceux  qui  habitent  lePole  de  laTcrrc  ayent  une  nuit 
continuelle  de  fix  mois. 

Au  rcilc  , la  diverfe  longueur  des  jours  iâit  la  diverfité  des 
Climats  i car  on  appelle  de  ce  nom  un  efface  de  Terre  compris 
entre  deux  Cercles  paralldes  à f Eauinoclialy  dont  la  lareeur 
e[l  telle  qu'au  commencement  & à la  fin  il  y ait  différence  2une 
demie-heure  au plus  long  jour  (l'Eté  -,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  y 
doit  avoir  24,.  Climats  entre  l’Equinodlial  & le  Cercle  Polaire, 
puis  qu’en  allant  du  premier  de pes Cercles  vers  l’autre,  on  expé- 
rimente oue  le  jour  croît  jufqu’à  2+.  demi  heures  par  deifus  la 
quantité  de  celuy  qu’on  a fous  l’Equino£lial  ; & files  Anciens  n’en 
ont  pas  tant  compté , c’eft  qu’ils  negligcoicnt  ceux  qu’ils  croyoicnc 
* inhabitez. 

On  nomme  encore  Climat  un  efoace  de  Terre  compris  entre 
deux  Cercles  parallèles  à l’EquinoÆal,  furleouel  les  plus  longs 
jours  d’Eté  font  fi  inégaux,  que  la  différence  cil  d’un  mots,  Scilcil 
évident  qu’il  y en  doit  avoir  fix  entre  le  Cercle  Polaire  &lc  Pôle, 
puis  que  la  différence  du  jour  y cil  de  fix  mois.  Or  ce  qui  vient 
d’eilrc  dit  de  la  partie  Septentrionale  de  laTerrc,  ièdoitauiïïcn- 
. tendre  de  la  Méridionale. 
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Ties  obfervatidhs  qu'on  a fait  es  fur  les  Etoiles  fixes. 


I. 
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LEs  obiervations  qu’on  doit  faire  furies  Etoiles  fixes  pour  éta- 
blir une  Hjpothcic  de  leur  mouvement,  n’eil  pas  l’ouvrage 
de  la  vie  d’un  foui  homme  à caufo  du  long  temps  qu’elles  em- 
ploycnt  à fo  mouvoir. 

Hipparque , qui  vivoit  environ  140.  ans  avant  Jesvs- 
Christ,  ne  s’apper^ût  pas  en  les  obièrvant  qu’elles  cufllnt 
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d'autre  mouvement  que  celuy  d’orient  en  Occident  dans  des 
Cercles  exaiStemeiu  parallèles' à l’Equateur  : ce  qui  luy  fie 
penicr  qu’on  pourroip  découvrir  quel  edoit  le  mouvement 
des  Planètes  en  les  comparant  pendant  plufieurs  jours  ou  an- 
nées avec  les  Etoiles  fixes , poun'eu  qu’on  Içût  la  longitude 
& la  latitude  de  ces  Etoiles  j à quoy  il  travailb  le  relie  de  là 
vie. 

Les  Tables  qu’Hipparque  avoit  drclîïes  tombèrent  entre  les 
mains  de  Ptolomée , lequel  environ  220.  ans  après  J e s u s- 
Ch  r I s t , voulant  reconnoitre  fi  elles  elloient  exaftes  , s’ap- 
■pci\‘ût  que  les  Etoiles  avoient  bien  la  même  latitude  que  Ibn  prede- 
ccllcur  avoit  marquée,  mais  noitpas  la  même  longitude,  laquel- 
le il  trouva  tellement  augmentée  qu’il  làloit  qu’elles  cuflêntpar- 
couru  deux  degrez  dans  2 00.  ans. 

D’autres  Altronomcs  qui  ont  vécu  dans  divers  fiecles  & dans  ?• 
divers  pays,  ayant  obfervc  les  longitudes  & les  latitudes  des 
Etoiles  fixes , ont  reconnu  le  changement  de  longitude  aufii  /'» 
bien  que  Ptolomée,  & ont  même  trouvé  qu’il  n’eftoit  pas  d’un 
degré  dans  cent  ans  , mais  d’une  quantité  plus  grande  qui  n’efi- 
toit  pas  toujours  égale.  Ils  ont  encore  remarqué  que  la  latitu- 
de de  chaque  Ttoile  fixe  ne  demeuroit  la  même  qu’entant 
qu’on  comparoit  cette  Etoile  à l’Ecliptique  changeante  du 
^Icil. 
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Contenant  rexplication  des  apparences  des  Etoiles  fixes. 

ON  a eu  en  divers  temps  diverfes  opinions  touchant  b *• 
cauic  des  apparences  des  Etoiles  fixes  , Hipparque  qui 
n’avoit  apperçû  qu’un  fimple  mouvement  d’Orient  en  Occi-  & 
dent  dans  les  Etoiles  fixes,  eflima  qu’elles  elloient  toutes  corii- 
prifes  dans  la  fulidité  d’un  (èul  Ciel  qu’il  nofiima  Firmament  y 
lequel  fe  meut  d’Orient  en  Occident  autour  des  Pôles  du  Mon- 
de dans  le  temps  de  2.f.  heures , & parce  qu’il  n’cll  pas  ne- 
cellàire  qu’un  corps  qui  n’a  qu’un  fimple  mouvement  l’cm- 

Erunte  d’un  autre  corps  , il  crût  cnie  le  Ciel  qu’il  imaginok. 

: plus  loin  de  nous  , fe  mouvoit  (K  luy-mcme  , & entrainoic 
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tous  les  autres  qu’il  enveloppoit,  les  failànt  mouvoir  autour  de 
la  Terre  du  fens  qu’il  tournoie,  ainfi,  le  firmament  paflâ  chez 
Hipparque  pour  le  premier  Mobile.  - '■ 

r Le  temps  ayant  fait  oonnoîttc  à Ptolomée  le  changement  de 
longitude  des  Etoiles  fixes,  il  abandonna  l’opinion  d'Hippar- 
que  & crût  que  le  Firmament  avoit  pour  mouvement  propre, 
ccluy  qui  luy  fait  emporter  les  Etoiles  fixes  d’Occident  en  Orient  i 
Et  quant  au  mouvcnicnf  diurne,  il  clhma  que  le  Firmament  l’cm- 
pruntoit  d’un  autre  Cid  plus  éloigné  pour  lequel  il  referva  le  nom 
de  ‘Premur  MobUe.  Et  parce  qu’il  ne  voyou  pas  que  les  Etoiles 
fixes  euilcnt  avancé  plus  de  deux  degrez  en  200.  ans,  il  conclut 
que  la  révolution  entière  de  chaque  Etoile  fixe  ne  s’achevoit  qu’en 
trente  fix  mille  ans. 

Les  Aflronomcs  qui  ont  fuccedé  à Ptolomée,  & qui  n’avoiaic 
pas  connoifiàncc  de  ce  qui  s’eftoit  pafic  entre  Hipparque  & luy, 
ontétably  une  autre  idée  de  la  révolution  du  Firmament , mais 
les  Modernes  confiderant  que  le  progrez  des  Etoiles  fixes  avoit 
efté  fort  inégal  en  divers  ficelés,  ont  aflùré  qu’on  n’en  peut  bien 
déterminer  k révolution  à moins  qu’on  ne  luppolc  qu’il  y aura 
après  lesraémcsinégalitezqu’üyacujufqu’àpreient,  &qu’cnce 
cas,  il  ne  fàudroit  que  prendre  quelque  chofe  3e  moyen  entré  la 
plus  grande  viteflè  des  Etoiles  fixes  & leur  plus  grande  lenteur. 
Ainfi  parce  que  la  première  Etoile  du  Belier  cftoit  au  temps  de 
Jesus-Christ  au  4.  degré  43 . minutes  du  figne  qui , 
porte  ce  nom,  & qu’à  la  fin  de  1660,  clleeftoitau  28.  ae- 
gré  21.  minutes  du  même  figne  , ils  ont  conclu  que  les  Etoiles 
rixes  ont  avancé  d’Occidcntcn  Orient  de  24.  degrez  38.  minu- 
tes qui  cft  à raiibn  d’un  degré  & 2 y.  minutes  en  cent  ans,  d’où 
il  s’enfuit  qu’elles  doivent  achever  leur  période  entière  en  moins 
de  3<)ooo.  ans. 

Pour  rendre  raiibn  de  l’irrégularité  apparente  de  ce  mou- 
vement des  Etoiles  fixes  qui  ne  s’accordoit  pas  bien  avec  l’o- 
pinion d’Arifiote  qui  veut  que  les  Cieux  ibient  des  coips  in- 
corruptibles & inaltérables  dans  leur  mouvement  aufii  bien 
qu’en  leur  nature,  parce  que  le  changement  qui  arrive  dans  le 
mouvement  prcfuppole  de  l’alteration  dans  les  Corps  mus, 
ils  le  font  avilczde  dire,  que  le  Firmament  ne  manqueroit  pas 
de  le  mouvoir  le  plus  régulièrement  qu’il  cft  polfiblc, s’il  n’en 
cftoit  empêché  par  quelque  autre  Ciel , qui  cft  au  dclTus  de 
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luy  J d’où  iU  ont  conclu  qu’il  devoir  y avoir  entre  le  Firma- 
ment & le  premier  Mobile  un  autre  Ciel , lequel  faute  d’eftre 
vifible  & pour  eftre  tranfparent  comme  du  Cryftal , a elle 
nommé  Cryjïallin  : Il  ont  donné  enfuite  à ce  Ciel  pour  tout 
mouv'ement  propre , un  balancement  d’Occident  en  Orient, 

& réciproquement  d’orient  en  Occident  autour  des  Pôles  de 
l’Ecliptique  , allürant  que  quand  le  balancement  lé  fait  d’Oc- 
cident en  Orient , comme  il  conlpire  avec  le  mouvement  du 
Firmament , il  cft  caufe  que  fon  progrez  eft  un  peu  plus  vitej 
& qu’au  contraire  pendant  que  le  balancement  le  fait  vers 
l’Occident , parce  que  le  Ciel  des  Etoiles  fixes  en  reçoit  quel- 
que oblfade , Ibn  mouvement  en  cil  en  quelque  façon  retardé  ; 

& parce  que  quand  le  mouvement  du  Firmament  commence  à 
augmenter , il  commence  infenfiblement , ils  veulent  qu’on 

conçoive  le  balancement  du 
Ciel  Cryftallin , en  telle  for- 
te qu’il  ne  ibit  pas  égal}  mais 
Ibit  qu’il  le  faflé  vers  l’Orient  > 
ou  vers  rOccidenr,  qu’il  foit 
toujours  plus  lent  vers  les  ex- 
tremitez  que  vers  le  milieu: 
l’Arc  de  ce  balancement  eft  de 
deux  degrezaS.  minutes^!, 
fécondés,  & le  temps  pen- 
dantlequel  il  Icfâit,  cftpreC- 
quedciyiô.ans. 

On  s’eft  lcrvy’d’un  moyen 

— — f lémblable  pour  rendre  railbn  e-e/qT/k 

du  changement  de  declinailbn  de  l’Eeliptique  ; car  on  a pour/f"«co- 
cet  effet  ctably  un  fécond  Ciel  Cryftallin  entre  le  Firmament  & le  ^ 

premier  Mobile,  & on  luy  a donné  un  balancement  du  Midy  au  ' 

Septentrion,  & du  Septentrionau  MidyautourdespointsEqui- 
nocliaux  , par  lequel  on  veut  que  l’Ecliptique  loit  par  fois  ap- 
prochée & par  fois  reculée  de  l’Equateur.  Ce  balancement 
eft  comme  le  precedent  plus  lent  au  commencement  & à la  fin, 
qu’au  milieu,  fa  quantité  eft  de  22.  minutes,  & Ibn  allée  & ve- 
nue s’acheve  à peu  prés  «12998.  ans.  Voyez  dans  cette  Figu- 
re les  deux  Cryftallms  qui  font  immédiatement  au  deflus  du 
premier  Mobile. 
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CHAPITRE  X. 

5D«  apparences  de  Venus  & de  Mercure. 

QU  E L QU  E irrégularité  qu’il  y ait  dans  le  mouvement 
des  Etoiles  fixes,  parce  qu’elle  ne  peut  apporter  aucun 
cnai.gcmcnt  que  dans  un  long-temps,  on  peuts’afTûrerdecon- 
noitre  aflèz  fcnfiblement  la  longitude  de  chaque  Etoile  fixe 
pendant  tout  un  fiecle,  ou  même  pendant  deux  ou  trois  (lecles 
de  fuite , fwurveu  qu’on  ait  obfcrvc  une  feule  fois  celle  qu’el- 
les avoient  au  commencement  de  ce  fiecle  i ainfl  on  peut  fc  fer- 
vir  enfuite  de  ces  Etoiles  comme  d’un  point  fixe  pour  déterminer 
à peu  prés  le  lieu  d’une  Planète  dans  le  Ciel . 

Quand  on  pratique  cela  à l’égard  de  Venus  & de  Mercure, 
« trouve  que  pendant  que  ces  deux  Aftres  font  tous  les  jours 

emportez  d’Orient  en  Occident  autour  des  Pôles  du  Monde , 
Mtmire.  üs  changent  de  place  dans  le  Ciel , & paroi  fient  avancer  fous 
le  Zodiaque  d’Occident  en  Orient  dans  des  Cercles  qui  cou- 
pent rEcliptique  , comme  nous  avons  dit  que  l’EcIiptiquc 
coupe  l’Equateur  , avec  cette  différence  pourtant  que  l’Eclip- 
tique & l’Equateur  s’éloignent  l’un  de  l’autre  de  23.  de- 
giez  30. minutes,  au  lieu  que  le  Cercle  que  Venus  décrit  n’cfl 
éloigné  de  l’Ecliptique  que  d’environ  trois  degrez  30.  minu- 
tes: &t  celuy  de  Mercure  de  6.  degrez  16.  minutes:  outre  que 
ces  dcrnicts  Cercles  coupent  enforte  l’Ecliptique  que  leurs  fc- 
ûions  ne  fe  rencontrent  pas  toujours  aux  mêmes  points  : Les 
feêtions  ou  les  nœuds  de  Venus  paroifient  avancer  d’Occi- 
dent en  Orient  à raifon  d’environ  fix  tierces,  & les  fcêlions, 
ou  les  nœuds  de  Mercure  à raifon  de  deux  feulement. 

SKonJt»f.  Venus  & Mercure  le  meuvent  dans  ces  Cercles  en  telle  for- 
{ttrenct.  ' te  qu’ils  foiTiblcnt  quelquefois  aller  beaucoup  plus  vite  que  le 
Soleil  & avancer  peu  A peu  plus  que  luy  \xrs  l’Orient , toute- 
fois leur  mouvement  fo  ralentit  enfuite  , & le  Soleil  ne  les  at- 
teint pas  feulement , mais  il  les  devance.  Venus  n’cfl  jamais 
éloignée  du  Soleil  plus  de  4.8.  degrez  & Mercure  plus  de  28. 
ce  qui  eft  caufe  que  ces  n'ois  Aflres  n’ont  pas  fait  plus  de  tours 
d’Occident  en  Orient  l’un  que  l’autre. 

Enfin, 
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Enfin  ) (î  Ton  rocnarque  en  un  certain  jour  que  Venus  & 
Mercure  (ont  le  plus  éloignez  qu’ils  puifiènt-  eltrc  du  Soleil 
•du  côté  dOriem,  on  ne  remarquera  pas  que  Venus  (bit  à pa- 
rcille  dilbmee  qu’au  bout  d’environ  ip.  mois^  & Mercure  qu’au 
'bout  de  quatre. 


CHAPITRE  XI. 

Commtnt  on  exfüque  les  •4tpparencts^  Venus  & de  Mercure. 

PO  U a rendre  -railbn  des  ap|>arences  de  Venus  & <fe  Ma>  c»*» 
curC)  un  a coutume  d’enleigner  après  Ptolomée  que  Ve- 
nus  a un  Cid  particulier  au  defibus  de  celuy  du  Soleil  > & Mer-  / V"’"' 
cure  un  autre  au  defilis  de  celuy  de  Venus.  On  Aippolê  en- 
core  que  chacune  de  ces  Planètes  n’eft  pas  placée  immédiate- 
ment dans  Ibn  Ciel  > mais  qu’elle  (è  trouve  enchafièe  vers  la 
fimcrficie  d’une  grofiè  boule  qu’on  nomme  Epicycle , lequel 
e(t  logé  dans  la  folidité  du  Ciel.  On  dit  que  ces  deux  Cieux 
ont  un  mouvement  propre  d’Occident  en  Orient  qui  s’acheve 
precilèment  en  un  an , & qu’ils  emportent  les  Epicycles  en 
telle  Ibrte  que  leurs  centres  correlixinaent  toûjours  fous  le  So- 
leil. Ces  Epicycles  tournent  en  rond  par  en  haut  d’Occident 
en  Orient  > & ^ en  bas  d*Orienten  Occident.  L’Epicycle  de 
Venus } qu’il  mut  imaginer -fi  grand  que  Ton  Diamètre  appa- 
rent (bit  de  pé.  degrez,  fait  Ibn  tour  en  19.  moisj  & l’Epicy- 
cle  de  Mercure  , auquel  on  ne  donne  qu’un  Diamètre  appa- 
rent de  yé.  d^ez,  £ut  le  fien  en  quatre  mois. 

On  fuppofe  enfin , que  la  matière  qui  compolè  les  Cieux 
de  Venus  & de  Mercure,  eft  divifée  en  plufieurs  pièces  quife 
meuvent  diverlèment,  &de  cdle  forte  que  cdle  qui  le  rencon- 
tre vers  la  fuperficie  convexe  de  ces  deux  Cieux  a un  mou- 
vement propre  d’Occident  en  Orient  autour  des  Pôles  de  l’E- 
cliptique , par  lequel  elle  emporte  ces  deux  Planètes  dans  des 
Cercles  qui  coupent  l’Ecliptique. 

Cela  pofé,  il  eft  certain  qu’on  peut  rendre  raifbn  des  appa-  *• , 
pences  de  Venus  & de  Mercure  qui  ont  efté  propofées  & dont 
^ Anciens  ont  eu  coapoiflànce  : Car  comme  le  mouvement  rt»n*nttu. 
tant  de  leurs  Cieux  que  de  leurs  ^icycles  , n’efi;  pas  fort 
Tome  IL  D 
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confidenUe  dans  l’efpace  de  chaque  jour , il  n’empéche  ms- 
auiVi  que  le  premier  inobtlc  n’emporte  ces  deux  Pianetes  d^ 
rient  en  Occident  » & qu’il  ne  leur  fàflc  décrire  des  lignes 
courbes  qui  reflèmblent  àdes  Cercles  parallèles  à l’Equateur. 

J.  Déplus,  les  Epicycles  eftant  emportez  d'Occident  en  Orient 
fous  le  Zoiaque,  dont  ils  font  le  tour  en  même  temps  que  le 
•i*  Soleil,  c’eft  une  ncceflité  que  Venus  & Mercure  ayent  fait,  depuis- 

les  obiervations  des  premiers  Alfa'onomes Juiqu’à  nous,  autant 
de  révolutions  que  le  Soleil  paroît  en  avoir  fait.  Ce  mouvement 
même  d’Occident  en  Orient  doit  eftre  inégal , fçavoir  afièz 
vite  quand  la  Planete  dl  dans  la  partie  haute  de  l’Epicycle, 
parce  qu’alors  le  mouvement  de  l’Epicycle  confpire  avec  le 
I mouvement  du  Ciel , au  heu  que  la  Planete  eftant  au  bas  de 
PEpicycIc,  elle  fo  doit  mouvoir  plus  lentement,  parce  que  les 
aouvemensduCielScdel’Epicylefont  oppofoz.  '< 

. - Ajoutez  que  Venus  & Mercure  fc  trouvant  en  la  partie  baf> 

^ ^ f^icyclc  environ  le  point  de  fà  circonférence  , par  l«- 
tmr.  quel  pafle  une  ligne  droite  menée  du  centre  de  la  Terre  au  cen- 
tre de  l’Epicycle,  il  doit  arriver  qu’ils  paroiflènt  retourner  vers 
l’Occident , qui  eft  ce  qu’on  appelle  üetrograu/er  , à caufe 
qn’alors  le  mouvement  de  l’Epicycle  vers  l’Occident  prevautau 
mouvement  du  Ciel  vers  l’Orient:  ce  qu’on  expérimente  en  fon 
temps. 

Il  eft  encore  vüiWe  que  les  Cercles  dans  lefquels  Venus  & 
Mercure  fe  meuvent , ne  doivent  pas  toûjours  couper  l’Ecli- 
ptique par  les  mêmes  points  , mais  par  des  points  diftèrenrs 
qui  paroiflènt  s’avancer  vers  rOrient  : la  raifon  de  cela  eft  que 
les  parties  extérieures  de  leurs  Cieux  fe  mouvant  vers  là  au- 
tour des  Pcfcs  de  l’Echpriquc  , elles  emportent  avec  foy  les 
deux  Cercles  de  matière  dans  lefquels  Venus  & Mercure  fc 
meuvent  > ce  qui  fait  que  ces  Cercles  coupent  l’Ecliptique 
par  des  points  qui  paroiffent  avancer  d’Occident  en  Orient  i 
de  telle  forte  que  la  fcéhon  de  Venus  paroît  avancer  à chaque 
révolution  à raifon  de  fix  tierces , Sc  celle  de  Mercure  à raifon 
de  deux  feulement. 

U eft  enfin  évident  que  par  cette  fuppofition  Venus&  Mer- 
cure ne  peuvent  jamais  paroitre  éloignez, du  Soleil  que  d’une 
quantité  déterminée  , lavoir  de  cette  des  demi-Diametre» 
apparents  de  leurs  Ëpicyd^. 
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Tout  cccy  (è  concevra  plus  facilement  par  cette  Figure  dan» 

laquelle  A,  eft  la  Terre,  qu’on  fuppo- 
fc  au  centre  du  monde,  le  Cercle  b c d, 
eft  le  Ciel  de  V enus , qui  tourne  d’Oc- 
cidenten Orient  félon  l’ordre  des  let- 
tres B c D , la  boule  fblidc  b F g , repre- 
fente  l’Epicycle  de  Venus , le  corps  h , 
K feprefente  la  Planète  Venus  qui  eft  cn- 
chaflëe  dans  la  Ajperfkie  de  l’Epicy- 
cle,  lequel  tourne  dX3ccident  en 
Orient  félon  l’ordre  des  lettres  e f g ; 
Enfin  le  Cercle  k l m , reprefènte  le 
Ciel  duSoleil  dans  lequel  cet  Aftre  fe 
Tnentdctellefbrteparlafuppofition,  que  le  centre  de  l’Epicycle 
ïnarqué N , eft  tQÜjoursau deflbusdeluy. 

Cela  eftant  pofé  , il  eft  vifiblc  que  Venus  cftant  dans  TA» 
pogée  de  fbn  Epicycle  marqué  h , elle  paroitra  conjointe 
avec  le  Soleil , parce  que  la  ligne  a K i,  par  iaquelle  nous  la 
verrons,  ira  aboutir  à cet  Aftrej  mais  quand  l'Epicycle  dans 
cinq  mois  ou  environ  l’aura  portée  au  point  o , alors  nous  la 
verrons  par  la  ligne  a o p , qui  aboutira  à un  point  du  Ciel 
plus  oriental  que  le  point  i , où  eft  le  Soleil,  de  toute  la  quan- 
tité de  l’Arc  1 P : Ce  qui  nous  fera  direque  Venus  s’eft  mue 
vers  l’Orient  plus  vite  que  le  Soleil  de  toute  <xtte  quantité  : 
Mais  lors  que  dans  im  temps  égal  l’Epicycle  aura  porté  la 
Planète  au  point  Qj  qui  eft  fon  Périgée , nous  la  verrons  en- 
core conjointe  avec  le  Soleil , & elle  nous  fèmblera  cftre  re- 
tournée vers  l’Occident  de  la  quantité  de  l’Arc  p de  laquelle 
die  nous  fembloit  avoir  plus  avancé  que  le  Soleil  vers  l’Orient. 
Enfin  , quand  l’Epicyde  aura  porté  la  Planète  au  point  r » 
nous  la  verrons  par  la  ligne  a R s , qui  va  aboutir  à un  point 
du  Ciel  qui  eft  plus  Ocddental  que  le  Soleil  de  la  quantité  de 
l’Arc  I s , ce  qui  nous  fera  parôître  que  la  Planele  a rétrogradé 
de  cette  quantité,  fans  toutefois  qu’elle  puiffè  jamais  rétrogra- 
der davantage,  parce  que  le  demi-Diametre  de  l’Epicycle  au- 
quel clic  eft  attachée,  l’empêche  d’aller  plus  loin. 

Il  eft  même  évident  que  quand  Venus  fe  rencontre  dans  les 
points  de  fon  Epicycle  o , & r ’,  dlc  doit  parôître  Stationai* 
Te',  parce  que  l’Arc  qn’cUc  décrit -eft  alors  télkment  fitué  à 

D ij  . 
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l’c^;ard  de  U Tcrxe  qu’il  rcflcmUe  à une  ligne  droite  qar  cA 

tant  continuée  viendroit  aboucu*  à nos 
yeux  J ce  qui  fait  que  nous  la  voyons 
pendant  tout  ce  temps  comme  irex- 
tremitédos  lignes  a p , ou  a s. 

Eofuite  dequoy  fi  l’on  veutprendre 
la  ligne  d n i , pour  l’Horizon , on  ver- 
|Kra  que  quand  Venus  cftdiredVc,c’eft 
à dire,  qu’elle  ell  plus  orientale  que 
le  Soleil,  elle  fè  couche  après  luy,  & 
qu’au  contraire  quand  elle  efi  rétro- 
gradé, elle  le  couche  auparavant. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  Venus  le 
doit  entendre  de  Mercure  avec  cette  difièrencc  feulement  que 
comme  l’Epicycle  de  Mercure  eft  moins  grand  & qu’il  a plù- 
tôt  fait  Ion  tour  que  ccluy  de  Venus  , les  diredtions  & les  ré- 
trogradations de  Mercure  doivent  elhe  plus  frequentes  & leur 
Arcpluspedt,  ainfiqu’ilaefté  oblcrvé.  v 


CHAPITRE  XII. 

■ apparences  de  Mars ^ de  'Jupiter  & de  Saturne. 

Ma  R s,  Jupiter  & Saturne  ellant  comparez  avec  quelque 
Etoile  fixe , dont  la  longitude  & la  latitude  font  coo:- 
nues  , on  remarque  que  pendant  que  ces  trois  Planètes  icm- 
blent  tous  les  jours  décrire  d’Orient  en  Occident  des  Cercles 
parallèles  à l’Equateur  , elles  changent  de  place  dans  le  Ciel, 
& y paroiHènt  décrire  d’occident  en  Orient  lùus  le  Zodiaque 
des  Cercles  qui  coupent  l’Ecliptique  en  deux  points  oppolez. 
Le  Cercle  que  Mars  décrit  a environ  un  degré  fo*  minu- 
tes de  latitude,  le  Cercle  que  Jupiter  décrit  un  20.  mi- 
nutes, & le  Cercle  de  Saturne  environ  deux  degrez  jo.  _mi- 
nutes. 

Mars  paraît  faire  le  tour  de  fbn  Gerde  d’occident  en 
Orient  dans  l’efpace  d’un  an  & 322..  jours  , Jupiter  dans  l’el^ 
pacc  d’onze  ans  & environ. 31 6.  jours,  & Saturne  en  29.  ans 
<c  environ  129.  jours  avec  cette  circonfiance  que  les  Cercles 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  TROISIEME.  TARTIEI. 
que  ces  trois  Pianotes  décrivent  ne  coupent  pas  toujours  l’Eclipti- 
que par  les  mêmes  points  , mais  par  des  points  ditlcrents  qui 
s’avancent  d’Occidenren  Orientj  de  telle  forte  que  la  leétion  du 
Cercle  de  Mars  paroît  s’avancer  en  ce  Icns  , à raifon  d’un  de- 
gré dans  90.  ans;  celle  de  Jupiter  à raifon  d’un  degré  dans  cent 
ans  ) & enfin  celle  de  Saturne  à raifon  d’un  degré  dans  cin- 
quante ans. 

De  plus  ,■  ces  trois  Planètes  ne  paroifTènt  pas  avancer  vers 
l’Orient  d'un  mouvement  égal,  il  y a des  temps  qu’elles  vont 
aflez  vite  en  ce  fens-là  & alors  on  les  appelle  Directes , après  quoy 
onlesvoitplufleursjoursdefuite  fous  un  même  endroit  du  Ciel, 
iàns  changer  aucunement  leur  longitude  ni  leur  latitude , & dans 
cet  cflat  on  les  nomme  StAttonasres  ■,  puis  on  les  voit  pendant 
quelque  temps  retourner  vers  l’Occident  & s’approcher  d’une' 
Étoile  fixe  qu’elles  avoient  déjà  quittée , & alors  on  les  appelle 
Rétrogrades.  Après  quoy  elles  deviennent  encore  une  fois  Sta- 
ttonaires  & enfuite  Direébes. 

. Mars  rétrogradant  décrit  un  plus  grand  arc  que  Jupiter , & Ju- 
piter  un  plus  grand  arc  que  Saturne}  & quant  au  temps  auquel 
ces  rétrogradations  arrivent , on  obfcrve  que  Mars  ne  man- 

3ue  jamais  d’eftre  rétrogradé  tous  les  deux  ans,  &un  peu  plus 
e 49.  jours  , Jupiter  tous  les  ans  & un  peu  plus  de  53.  jours- 
& Saturne  tous  les  ans  & prcfque  treize  jours.  Et  quoyque  le 
temm  qui  fc  rencontre  entre  deux  rétrogradations  d’une  mê- 
me Pbnete,  fbit  fort  diflèrent  de  eduy  qui  fè  rencontre  en- 
tre deux  rétrogradations  d’une  autre  } Neanmoins  Mars  , Ju-- 
piter  & Saturne  ont  cela  de  commun  qu’ils  font  toûjours  rétro- 
grades quand  ils  font  oppofez au  Soleil,  c’efl  à dire,  quand  ils 
en  font  éloignez  de  la  moitié  du  Qel  > en  telle  forte  que  fi  le 
Soleil  fè  couchant  à un  certain  jour  > vous  oblèrvcz  que  l’une 
de  ces  trois  Planètes  fe  lève , vous  pouvez  afTûrer  qu’elle  eft  ré- 
trogradé. 

Les  grandeurs  apparentes  de  ces  trois  Planètes  augmentent 
quand  elles  font'retromdcs  , Mars  paroit  alors  fix  fois  plus 
grand  que  quand  il  cÆ  Direft , Jupiter  environ  trois  fois,  6c 
Saturne  à peine  deux  fois^ 


D iij; 
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CHAPITRE  XIII. 


Comment  on  ex. 


iplique  les  apparences  de  Mars  i ieytspHerér 
de  Saturne. 


PO  U R expliquer  ces  apparences  Ptoloméc  a autrdbis  pen- 
fc,  qu’il  Fallôic  donner  à Mars  un  Ciel  qui  cnrcloppât  im- 
nicdiaccmcnt  le  Ciel  du  Soleil , & qui  (c  mût  dt  jccidcnt  en  Oiicnc 
autour  des  Pôles  du  2^iaque  dans  l’elpacc  d’un  an  3 2 2 . jours  : 
rapenTéenlccond  lieuqu’il  falloit ajouter  àccCiel  tuiEpicyde 
qui  Tourne  par  en  haut  d’Occident  en  Orient  6c  par  en  bas  d’Onenc 
en  Occident)  & qui  achève  Ton  tour  en  deux  ans  & environ  60. 
jours  avec  cette  circonllance  que  la  Planète  c(l  attachée  vers  ù 
Circonférence. 

11  a fuppolc  entroinémelieu  qu’il  falloir  donner  à Jupiter  un 
Ciel  au  defllis  de  celuy  de  Mars,  lequel  d’un  mouvement  prâpre 
achevé  ù révolution  d’Occident  en  Orient  en  onze  ans  & 3 id. 
joursavec  un  Epicyclc  dans  lequel  Jupiter  (bit  pbeé  & fè  meuve, 
comme  fait  Mars  ) fi  oe  n’elf  que  l’Epicycle  ciejupitcr  doit  faire 
ion  tour  en  un  an  & prés  de  34..  jours. 

Il  a fuppofé  en  quatrième  lieu  , qu’il  faut  donner  à Saturne 
un  Ciel  au  delà  de  celuy  de  Jupiter  qui  achevé  fz  révolution  en 
29.  ans  & 1 29.  joursavec  uaEpicyde  qui  iàilc  ion  tour  en  un  an 
6c  12 . jours  J. 

11  a fuppofé  enfin  que  la  matière  dont  lesCieuxdeMars,  de 
J upiter  & de  Saturne  font  compofez  > eft  divilee  en  plufieurs  pic* 
CCS  qui  fè  meuvent  divcrlcment)  écentcUclbite  que  celle  qui  fc 
rencontre  vers  la  furfacc  convexe  de  ces  deux , a un  mouvement 
propre  d’Occident  en  Orient  autour  des  Pôles  de  l’Ëchptiqae) 
■par  lequel  elle  emporte  les  Cercles  dans  leiqucls  ces  trois  Planètes 
fe  meuvent. 

Or , cela  cllant  fuppofé  , il  eft  évide«  qu’on  peut  rentfre 
radon  de  toutes  les  apparences  de  Mars,  de  Jupker  & de  Sa- 
turne : car  en  premier  lieu  , comme  les  mouveroens  de  leurs 
Cieux  & de  leurs  Epicyclcs  ne  font  pas  fort  confiderables  dans 
l’efpacc  de  chaque  jour,  ils  n’empêchent  pas  aulîi  que  le  pre- 
mier mobile  n’cmportc  ces  trois  Planètes  d’Orient  en  Oed- 
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dent,  & qu'il  ne  leur  fâfllè  décrire  des  lignes  courbes  qui  rcflèin- 
blent  à des  Cercles  parallèles  à l'Equateur. 

En  fécond  lieu,  quand  Mars,  Jupiter  & Saturne  fc  rencon- 
trent  dans  la  partie  haute  de  leur  Epicycle  , leur  mouvement  ‘ 

apparent  vers  l’Orient  doit  eftre  fenfible  , dautant  qu’il  eft 
compofé  du  mouvement  du  Ciel , & de  celuy  de  leur  Epicy- 
de  qui  conlpirenc  eni'emble,  à raifbn  de  quoy  on  les  appelle 
DireHes.  ' 

En  troifiéme  lieu  , quand  ces  Planètes  commencent  à entrer  ExfUcMtie» 
dans  la  partie  ba/Iê  tfe  l’Epkycle  comme  elles  fe  trouvent 
alors  dans  un  lieu  où  leur  mouvement  vers  l’Orient  eft  jufte- 
ment  de  la  quantité  dont  le  Cid  emporte  leur  Epicyde  vers 
FOccident,  elles  doivent  paroître 

En  quatrième  lieu,  comme  l’arc  qu’elles  décrivent  quand 
elles  font  venues  vers  le  Perigée  de  l’Epicycle  , eft  tellement  rrin«»«. 
ilifpolé  , qu’elles  avancent  plus  vers  l’Occident  par  le  mouve- 
ment de  l’Epicycle , que  l’Epicyde  n’avance  luy-méme  vers 
l’Orient  par  le  mouvement  du  Cid , c’eft  une  neceffité  qu’el- 
les paroillènt  retourner  en  arrière},  c’eft  à dire,  qu’elles  loient 
Retragrades. 

Il  eft  même  évident  que  cette  Rétrogradation  des  Planè- 
tes doit  durer  juft^u’à  ce  qu’entrant  dans  la  partie  haute  de 
l’Epicycle  , elles  fo  trouvent  dans  un  lieu  où  leur  mouvement 
vers  l’Orient  eft  de  la  quantité  dont  l’Epicycle  les  emporte 
vers  l’Occident  \ car  alors  elle  font  encore  Statiomires  y après 
quoy  elles  deviennent  derechef  DireHes , puis  Stationmresy 
& ainfi  de  fuite. 

Au  refte,  fi  les  rétrogradations  d’une  Planète  arrivent  plus 
fouvent  que  celles  d’une  autre:  cela  vient  de  ce  que  fon  Epi- 
cycle  fo  meut  j^us  vite  que  l’Epicycle  de  l’autre  s mais  il 
arrive  toujours  que  la  rétrogradation  d’une  Planete  qui  eft 
prés  de  nous,  doit  eftre  (:^us  grande  que  celle  d’une  autre  qui 
eft  éloignée  à caufo  que  l’Epicycle  de  la  Planete  voifine  eft 
plus  grand}  ou' du  moins,  à caufo  qu’eftant  plus  prés,  il  eft  vil 
fous  un  plus  grand  angle. 

C’eft  encore  une  neceffité  qu’une  Planete  rétrogradé  paroif-  ^f^^"'^ 
fe  plus  grande  que  quand  elle  eft  direélc  : car  elle  n’cft  jamais  »«. 
BCtrograde  que  lorfqu’elle  eft  dans  la  partie  baifo  de  l’Epicy- 
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de,  & par  confequent  qu’elle  cft  plus  prés  de  nous  de  toute  la 
quantité  du  Diamètre  du  même  Epicyclc. 

Déplus,  fuppoûnt  que  Mars,  Jupiter  & Saturne  (e  (bntrea> 
contre/  une  fois  dans  la  partie  hante  de  leur  Ëpicycle  quand  ils 
ont  elle  conjoints  au  Soleil , il  cft  vifible  qu*ils  doivent  erfre  rétro- 
grades toutes  les  fais  qu’ilsluyfbnt  oppolez)  iarailbn  en  eft  que 
leurà  Epicycics  tournent  H jude  par  la  ruppontion , qu’ils  ramè- 
nent toujours  ces  trois  Planètes  dans  leur  rerigée  quand  elles  Ibnt 
oppofées  au  Soleil. 

11  faut  ajoûter  enfin  que  le  mouvement  apparent  de  Mars, 
de  Jupiter  & de  Saturne  d’Occident  en  Orient  ne  le  doit  pas 
faire  toâjours  dans  les  mêmes  Cercles,  mais  dans  des  Cercles 
differents  qui  coupent  l’Ediptique  par  des  points  qui  s’éten- 
dent vers  l’Orient  i laraifon  de  cela  cft  que  les  parties  exté- 
rieures des  Cieux  de  ces  trob  Planètes  fe  mouvant  en  celens 
autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique,  elles  emportent  les  Cercles 
dans  lefquels  ces  trois  Planètes  le  meuvent , & font  par  ce 
moyen  qu’elles  palTcnt  à chaque  révolution  par  de  nouveaux 
points  de  l’Ecliptique  qui  s’avancent  diverfement  vers  l’Orientj 
car  il  a efté  remarqué  que  la  feélion  de  Mars  s’avance  à raifbn  d’un 
degré  dans  90.  ans , celle  de  Jimitcr  à raifbn  d’un  degré 
dans  100.  ans,  & enfin  celle  de  Saturne  à raifbn  d’un  degré 
dans  yo.  ans. 

Pour  concevoir  plus  facilement  les  raifbns  des  apparences 
de  Mars.,  de  Jupiter  & de  Saturne  , reprefentez-vous  que  le 
Corps  A eft  la  terre  , laquelle  eft  placée  au  Centre  do  Monde. 

Que  B c D , cft  le  Ciel  du  Soleil. 
Que  2,3,4.  reprefentc  le  Ciel  de 
Mars  qui  cnvelope  le  Ciel  du 
Soleil.  Que  s reprefente  le  corps 
du  Soleil,  que  e f g cft  un  Epi- 
cycleplacédans  le  Ciel  de  Mars, 
dans  la  furfâce  duquel  cette  Pla- 
nète cft  enchafteeen  h.  Repre- 
fentez  vous  enfin  que  i k l cft 
le  Ciel  des  Etoiles  fixes. 

Cela  cftant  fuppofé , il  eft 
vifible  que  Mars  cftant  dans  P A- 
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pogéc  de  (bn  Epiq'cle  marqué  h,  il  doit  paroîtrc  fc  mou- 
voir afltz  vite  vers  l’Orient,  parce  que  (bn  mouvement  cil 
alors  compolë  du  mouvement  du  Ciel  & de  celuy  de  l’Epi- 
cycle  qui  tendent  vcrs-là  -,  en  telle  forte  que  dans  refpacc  de 
lix  mois  quinze  jours , il  doit  paroître  avoir  avancé  en  ce  Icns 
de  toute  la  quantité  de  l’arc  x p. 

Mais  lorique  Mars  fera  parv’cnu  \xrs  m , il  doit  paroi- 
tre  plulicurs  jours  comme  immobile  à caulc  que  l’arc  de 
l’Epicycle  qu’il  décrit , cft  tellement  dilpolé  qu’il  avance  au- 
tant vers  l’Occident  que  le  Ciel  l’emporte  vers  l’Orient } ce 
qui  Élit  que  nous  voyons  Mars  plulicurs  jours  par  la  même  li- 
gne A M P. 

De  plus , quand  la  Planete  fera  arrivée  au  point  R. , qui  eft 
le  Pengée  de  l’Epicycle , elle  paroitra  retourner  en  arrière, 

Earce  qu’alors  l’Epicycle  l’emporte  plus  vers  l’Occident  que 
: Ciel  ne  l’a  fait  avancer  vers  l’Orient',  ce  qui  durera  julqu’à 
ce  que  la  Planete  foit  parvenue  vers  le  point  o -,  où  elle  paroî- 
tra  eftre  encore  Stationaire  au  point  à caufe  que  l’arc  qu’el- 
le décrit , avance  jufteraent  autant  vers  l’Occident  que  le  Ciel 
l’emporte  vers  l’Orient  : Enlùite  de  quoy  elle  deviendra  en- 
core Direâre , parce  qu’elle  le  trouvera  dans  la  partie  haute  de 
l’Epicycle  dont  le  mouvement  d’Oeddenc  en  Orient  confpirc 
avec  celuy  du  Ciel. 

Enfin  , fi  nous  fiippofons  que  Mars  s’eft  une  fois  rencontré 
dans  la  partie  haute  de  l’Epicycle,  quand  il  a efté  conjoint  au 
Soleil,  comme  il  ertreprefenté  dans  cette  figure,  il  eft  évident 

au’il  fera  toûjours  Rétrogradé  quand  il  fera  oppofè  au  Soleil , 
ont  la  raifon  eft  que  le  Soleil  partant  à un  certain  jour  du  point 
où  il  eft , reviendra  prccifement  au  même  point  au  bout  d’un 
an,  pendant  lequel  par  l’hypothefo  le  Ciel  de  Mars  aura  porté 
k Centre  de  fon  Epicycle  du  point  n , environ  au  point  T , 
qui  eft  U moitié  de  fon  circuit,  & l’Epicyclc  de  fon  côté  aura 
porté  b Planete  du  point  h , vers  le  point  z , qui  cft  la 
moitié  du  fien  -,  d’où  il  s’enfuit  que  Mars  fora  Rétrograde 
lorfqu’ü  fora  dans  la  partie  bafic  de  l’Epicycle  , & qu’il  fora 
oppofé  au  Soleil , parce  qu’il  en  fora  diftant  de  b moitié  du 
Ciel. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  Mars  en  particulier , fo  doit 
entendre  par  proportion  de  Jupitcr&dc  Saturne  , c’eftàdire, 
Ttim  IL  - * . E'  ‘ 
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que  CCS  deux  Planètes  font  auflî  tantôt  Direftes,  tantôt  Rétro- r 
^des  & tantAt  Srationaires  j d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  refte  aucune 
apparence  de  celles  qui  ont  efté  propo(ées>dontlafuppofidon 
Ptoloméc  ne  rende  railbn. 

Je  dis  de  celles  qui  ont  efté  propofées,  car  les  Aftronomes 
Klodcmcs  ont  fiiit  plufieurs  obfcrvations  touchant  Jimitcr  & 
Saturne  qui  ne  peuvent  cftre  expliquées  par  la  fuppohtion  de 
Ptolomée,  & que  nous  dchcrons  enfuite  d’cxpliqycr  par  une 
hypothefe  différente. 

' Il  faut  cependant  définir  certains  mots  que  nous  avons  dé- 
mfitMits  cn^pioycz , & qui  feront  encore  d’ufa^  dans  la  fuite  , ces 
c^'jonc - mots  font  ceux  de  Conjonaion , à'OppoJition , de  ‘Diremon , de 
tion,  .<’Op-  i^fffogradation i & de  Station. 

KrXn . Nous  dirons  donc  que  deux  Aftrcs  font  conjoints , quand 

dt  Rétro-  Ijrrnes  droitcs  mcttécs  depuis  nôtre  œil  par  leurs  Cicntrcs 
^‘^s'iüoo.  font  îcs  mêmes  j Nous  dirons  au  contraire  que  deux  Aftres 
font  oppofez  quand  ils  font  diftans  l*un  de  1 autre  de  la  moi- 
tié  du  Ciel;  Nous  dirons  qu’une  Planète  eft  qu^d 

elle  paroît  fe  mouvoir  félon  l’ordre  des  fignes,  c’eft  à dire, 
d’Occident  en  Orient}  Et  elle  fera  dite  Rétrogradé^  quand  elle 
femeut  d’un  fens  contraire;  Enfin  on  la  nommera  Stationane 
lorfqu’dlc  feniblera  cftre  arrêtée. 


CHAPITRE  XIV. 
apparences  de  la  Lune. 

IL  n’y  a point  de  Planète  dont  le  mouvement  (bit  fi  aifô  à 
obfbrvcr  que  celuy  de  la  Lune,  tant  à caufe  qu’aprés  le  So- 
leil, c’eft  le  plus  grand  corps  que  nous  voyons  dans  le  Ciel  que 
parce  qu’elle  achevé  fa  révolution  dans  peu  de  temps , & 
qu’ainfi  elle  nous  donne  le  moyen  dans  une  fécondé  révolution 
d’obfcrvcr  ce  qui  nous  avoir  échappé  dans  la  première. 

Trtmifr,  Quand  on  compare  la  Lune  avec  quelque  Etoile  fixe , oiï 
remarque  que  pendant  qu’elle  fe  meut  d’Orient  en  Occident 
jivcc  tous  les  autres  A lires  , elle  avance  d’un  mouvement  par- 
■ ticulier  d’occident  en  Orient  fur  le  plan  d’un  Cercle  qui  cou- 
pe l’Ecliprique  en  deux  points  oppofez  & qui  s’en  éloigne  de 
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part  & d’autre  de  cinq  dcgrez  ou  cntn'ron  : Le  temps  qu’elle 
employé  à parcourir  ce  Cercle  eft  allez  ienfiblcmcnt  inégal , 
mais  elle  achevé  toüjoursde  le  parcourir  dans  27. jours&envi- 
ronprésde  8.  heures  : car  li  elle  fait  quelques  révolutions  qui 
durent  un  peu  plus,  elle  en  fait  aulli  qui  durent  moins , en- 
forte  qu’elles  fe  compenfent  les  unes  les  autres. 

On  appelle  ce  temps  de  27.  jours&présde  S.heures^wwV  »• 
Périodique  de  la  Lune , 6c  on  nomme  le  temps  qu’il  y a depuis 
que  cette  Plancte  eft  conjointe  au  Soleil  julqu’à  ce  qu’elle  luy 
loit  encore  conjointe /f  rw/>  SynoeUque.  Ce  mois  eft  de 
joiirs  12.  heures  à peu  prés.  C’eft  pjourquoy  fi  à certain  jour,  ' * 
il  y a conjondrion  de  la  Lune  avec  le  Soleil , ou  parlant  po- 

Culairement , s’il  y a nouvelle  Lune  , b Lune  retournera 
icn  au  meme  degré  du  2^iaque  au  bout  de  27.  jours  6c 
prés  de  8.  heures,  mais  elle  n’y  rencontrera  plus  le  Soleil  qui 
aura  avancé  vers  l’C)ricnt  d’environ  27.  dcgrez  , tellement 
que  la  Lune  aura  belbin  d’employer  encore  environ  deux  jours 
pour  le  rejoindre. 

La  Lune  n’cft  pas  vifible  au  temps  de  la  conjondHon , mais  *• 
devant  ou  après,  elle  eft  vâc  Ibus  la  forme  d’un  CroilTànc  qui 
parok  d’autant  plus  plein  qu’elle  eft  éloignée  du  Soleil , jul-  . 
ques-là  qu’elle  paroit  toute  ronde  ou  pleuie , le  jour  qu’elle 
luy  eft  t^pofée.  • 

On  ne  remarque  jamais  que  la  Lune  Ibit  ftationaire  ni  re-  ^ 
rrograde  , mais  Ion  mouvement  eft  feulement  un  peu  plus  vite 
environ  la  conjondHon  6c  l’oppofition  que  dans  les  Quadratu- 
res, c’eft  à dire,  dans  les  jours  aulqucls  elle  eft  éloignée  du 
Soleil  du  quart  du  circuit  du  Ciel , pendant  Iclqucls  comme 
Ibn  mouvement  devient  un  peu  plus  lent,  aulli  ion  Dumetre 
apparent  s’obferve  un  f)cu  moindre. 

En  obfervant  le  mouvement  de  la  Lime  pendant  pluficurs 
. mois  on  s’apperçoit  qu’elle  décrit  toujours  de  nouveaux  Ccr- 
des  qui  coupent  l’F.cliptiquc  dans  des  points  qui  fe  fuivcr\c 
d’Orient  en  Occident;  de  telle  forte  que  fi  en  un  certain  jour 
clleapalfe  fous  un  certain  point  d’un  ligne,  elle  pâlie  un  mois 
après  par  un  autre  point  plus  occidental. 

Les  communes  fcclions  de  l’Ecliptiqne  6c  du  Cercle  que  la  Ctaxtetji 
Lune  déeriti,^  font  ce  qu’on  appelle  la  Tète  &c  la  ÿ^uettè  du 
•*Dragoai  mais  pour  determiner  l’une  l’autre  en  particulier, 
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il  faut  remarquer  que  l’EcIipriquc  divife  le  monde  en  d nm 
parties  , dont  celle  qui  contient  le  Pôle  AréHque  s’appelle 
Septentrionale  & l’autre  Méridionale.  Cda  luppole,  la  tête 
du  Dragon  cft  une  des  communes  Icftions  de  r^liptiquc  & 
du  Cercle  que  la  Lune  décrit  lors  qu'elle  paflc  de  la  partie  Mc* 
ridionalc  du  monde  dans  la  Septentrionale  i Et  l’autre  (cêHon, 
par  laquelle  la  Lune  pâlie  de  la  partie  Septentrionale  du  mon- 
de dans  la  Méridionale,  eftlaqucuëduDnçon. 

Voilà  les  principales  apparences  de  la  Lune  » elle  en  four- 
nit neanmoins  plulicurs  autres  comme  font  les  Eclipfos, 
cette  foiblc  lumière  laquelle  avec  le  Croillànt  achevé  de  com- 
poler  une  rondeur  entière  deux,  ou  crois  jours  devant  &.  apres 
la  conjonétion. 


CHAPITRE  XV. 

Comment  on  explique  les  apparences  de  la  Lune. 

TJf  To  L o-M  e'e  qui  a tâché  de  rendre  raifon  de  ces  appa- 
rences,  n’â  pas  eu  des  penfées  fort  différentes  de  celles  qu’il 
avoir  eues  à l’occafion  des  autres  Planètes  : e’e!!  pourquoy  il 
3 donné  à la  Lune  un  Ciel  qui  enveloppe  imméi^temenc  la- 
Malle  Elémentaire  , 8t  qui  pendant  qu’il  cft  emporté  en  24,. 
heures  d’Orient  en  Occident  par  le  premier  mobile , a un 
mouvement  propre  par  lequel  il  emporte  d’occident  en  Orient 
un  Epicycle,  vers  la  Circonférence  duquel  il  a fuppofé  que  la 
Lune  eftoit  placée. 

Les  Pôles  du  mouvement  dti  Ciel  de  la  Lune  font  à cinq 
degrez  prés  des  Pôles  de  l’Ecliptique  i Et  quant  à l’Epicyclc» 
Proloméc  veut  qu’il  le  meuve  tout  au  contraire  des  autres , 
f^voir , d’Orient  en  Occident  par  là  partie  haute  , & d’Oc-  . 
adent  en  Orient  parla  partie  ballè  achevant  la  révolution 
dans  le  temps  de  la  moitié  d’un  mois  Synodique , avec  cette 
circonftancc  qu’il  nous  propolc  le  corps  de  la  Lune  dans  le 
Périgée  de  fon  Epicj'cle  au  temps  d’une  conjondtion  ou  d’une 
oppofition. 

Il  veut  encore  que  la  matière  qui  compol^le  Ciel  de  h 
Lime  foie  diviléc  en  pluTieurs  pièces  qui  le  meirv’cnt  divciv 
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(cincnt,  & en  telle  Ibrce  que  celle  qui  le  rencontre  vers  la  m- 
pcrHcie  convexe  de  ce  Ciel  a un  mouvement  propre  d’Oricnt 
en  Occident  autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique , par  lequel 
die  emporte  toutes  les  parties  intérieures  & les  Êiit  avancer  du 
iens  qu’elle  le  meut  à railbn  d’environ  <)o.  minutes  pac 
mois. 

Cela  liippofé,  il  dl  évident  que  la  Lune  doit  paroître  tous  zx^tittiUw 
les  jours  le  mouvoir  d’Orient  en  Oeddent  & décrire  une  ligne  ^ 
courbe  qui  ne  rdlèmhle  que  fort  groflierement  à un  Cercle 
ptuallde  à L'Equateur  > parce  que  par  le  mouvement  propre  ^ 
de  Ibn  Ciel,  qui  la  fait  avancer  lous  le  Zodiaque  d’environ 
degrcz&demyparjour,  die  change  notablement  de  déclinailbn 
dans  le  lèul  temps  qu’il  y xdcpuis.qu!elle  fe  levé  julqu’à  ce  qu’elle 
fecouche. 

B eft  encore  évident  que  là  Lune  doit  parcourir  le  Zodiaque  en- 
2 7.  jours  & prés  de  8.  heures,  &iêconjoindce  au  Soleil  tous  les^*“/«*»- 
2 9 . jours  & aemy  à peu  prés } Et  parce  que  dans  le  temps  des  con- 
jondionsla  Lune  n’ell  édaiiéeau  Soleil  que  par  fa  patrie  fûpc- 
rieure  qui  ne  regarde  aucunement  la  Terre , elle  ne  pourra  point 
auflî  dire  diflii^ée  d’avec  les  parties  vuifines  du  Ciel,  & elle  fera 
entièrement  invilible. 

Mais  quand  la  Lune  fera  quelque  peu  éloignée  du  Soleil,  foit  Exthcjaim 
vers  l’Orient,  foit  vers  l’Occident,  alors  comme  la  partie  qui  te- 
garde  le  Soleil  n’dl  pas  tout  à fait  celle  de  ddTus  , nous  de- 
vems  voir  ce  qui  anticipe  dan»  la  moitié  deddibus} -d’où  il  s’en- 
fuit que  dans  le  temps  clcs  Quadratures  la  Lune  devra  paroi  lire 
comme  un  demy-Cercle,  à caufe qu’elle  reçoit  alorsla  lumière 
du  Soldl  f>arle  côté , & que  la  moitié  qui  efl  tournée  vers  nous , 
dl  juflcment  éclairée  en  autant  de  parties  que  celle  de  def- 
fus. 

Enfin,  fi  dans  le  temps  de  l’Oppofition  IxIaritudedelaLu-^*^^'"^ 
nedl  un  peu  fènfible , c’dl  à dire ,-  fila  Lime  dl  un  peu  diflante 
del’Eclipdqfte,  elle  doit  paroître  pleine  à caufè  que  la  même 
moitié  qui  regarde  le  Soleil,  regarde  aufli  en. même  temps  la 
Terre. 

De  plus,  la  Lune  doit  paroître  fous  un  Diamètre  apparent  i^-xfiic-uinn 
aflêz  grand  quand  elle  efl  conjointe  au  Soldl , parce  qu’alors 
dle  eft  dans  la  partie  baflê  de  l’Epicycle}  & dans  la 
turc  immédiatement  fuivante  elle  aoit  paroître  au  contraire  fous 
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un  moindre  Diamètre,  à caulc  que  pendant  que  l’Epicydc  a 
cllé  emporté  de  la  quantité  du  quart  du  Ciel  depuis  le  Soleil,  il 
a luy-même  emporté  la  Lune  de  la  moitié  de  Ibn  circuit,  & l’a 
ainh  placée  dans  l<jn  Apogée.  On  doit  encore  ob/erver  dans 
rOp^fition  que  le  Diamètre  apparent  de  la  Lune  ell  allez 
grand,  parce  que  depuis  le  temps  delà  Quadrature  julqu’alors, 
l’Epicyclc  qui  a lait  un  demy  tour,  a ramené  la  Lune  dans  Ibn 
Pengéc/* 

Le  mouvement  apparent  de  laLunedOccident  en  Orient  ne 
peut  eftrc  que  fort  lènltblc  au  temps  de  la  ConjonéHon  & de 
rOppofition , parce  que  la  Lune  ellant  alors  d^  la  partie  bai^ 
fc  de  TEpicyde,  ellea  unmouvemcntqui  eilcompolc  dumou» 
vcment  du  Ciel  &deceluy  de  l’Epicycle,  qui  conlpirent  cn> 
fcmble  vers  l’Orient  : au  contraire  le  mouvement  de  la  Lune 
vers  l’Orient  doit  eftrc  moins  lènUble  dans  les  Quadratures  à 
caulè  que  la  Lune  ert  alors  dans  b partie  haute  de  ibn  Epicy* 
de,  & qu’en  ce  licu-b  elle  n’avancc  vers  l’Orient  que  de  l’cx- 
cezdont  le  Ciel  l’emportedc  ce  côté  plusqud’EpicyTle ne  l’em- 
porte vers  l’Occident. 

La  Lune  ne  peut  eftre  rétrograde  ni  Stationaire  à caufe  que  le 
mouvement  de  l’Epicydceft  beaucoup  plus  vitcqucn’cll  le  mou- 
vement du  Ciel  qui  l’emporte. 

Ajoutez  que  le  mouvement  apparentdelaLunc  d’Occident 
en  Orient  nefc  doit  pas  faire  dans  un  même  Cercle,  & que 
la  Lune  doit  Icmbler  en  décrire  toujours  de  nouveaux  qui 
coupent  l’Ecliptique  vers  l’Occident , à caufe  que  les  parties 
extérieures  de  ibn  Ciel  fc  mouvant  en  ce  iens  autour  des  Pô- 
les de  l’Ecliptique,  emportent  le  Cercle  de  maticrc  où  la  Lune 
femeut,  & font  qu’il  traveriê  continudlcment  l’Ecliptique  par 
de  nouveaux  points. 

Tout  cecy  fera  expliqué  encore  plus  clairement  par  cette  Fi- 
gure, dans  laquelle  a , reprefente  la  Terre , le  Cercle  b c d F-, 
eil  le  Ciel  de  la  Lune,  f h 1 eil  un  Ëpicycle  qtfi  tourne  au- 
tour du  centre  l , ielon  l’ordre  des  lettres  i h f , c’ert-à-dire  , 
d’Orient  en  Occident  par  là  partie  iùperieurc  h F -,  & d’Occi- 
dent en  Orient  par  (a  partie  inferieure  fi.  Le  corps  8 , cft  la 
Lune,  laquelle  cft  cnchafléc  dans  b fuperiieie  de  l’Epicyclc 
au  point  i.  Enfin  s,  repreiente  le  corps  du  Soleil  lequel 
cft  tellement  fitué  que  b Lune  fe  trouve  dans  b partie  l^ic 
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de  l’Epicyclc  lors  qu’elle  efteonjointe  avec  luy. 

- Cela  fuppofë,  il  cil  évident  que  dans  lèpt  jours  ou  environ 

le  Ciel  ac  laLune  emporte  le 
centre  de  l’Epicydc  au  point 
L,  au  point  M,  ficqu’en  mê- 
me temps  l’Epicyclc  cropotr 
te  la  Lune  du  point  i , au 

foint  P,  c’eft  à dire  defbn 
érigée  à fon  Apogée.  Ainll 
dans  les  lèpt  Jours  liiivans  le 
Ciel  emportera  le  centre  de 
l’EpicycIe  du  point  m,  au 
point  N,  & l’Èpicycle  em- 
portera la  Lune  du  point  p , 
qui  cft  fon  Apogée,  au  point 
Qqui  eft  fon  Perigée.  Dans  lêptjours  après  le  Ciel  emportera  le 
centre  de  l’EpicycIe  du  point  n , au  point  o , & l’Epicycle  em- 
portera la  Lune  du  point  q,  qui  ell  le  Perigée , au  point  R , 
qui  eft  l’Apogée.  Enfin  dans  les  fèpt  jours  foivans  le  Ciel  ra- 
monera le  centre  de  l’EpicycIe  du  point  o,  au  point  l,  &1’E- 
picj'cle  la  Lune  du  point  R , qui  eft  l’Apogée  , au  point  i , 
qui  eft  encore  le  Perigée. 

D’où  il  s’enfuit  i.  Que  la  Lune  eft  toujours  dans  le  Perigée 
de  fon  Epicycle  pondant  la  Conjondion  Se  l’Oppofition , Se 
dans  l’Apogée  pendant  les  Quadratures, parce  qu’eftant. alors 
aux  points  de  l’Epicyclc  i , & q,  qui  font  les  Périgées , elle 
eft  plus  proche  ae  la  terre  a , qu’aux  points  p , & r , qui  font 
les  Apogées  de  toute  la  quantité  du  Diamètre  de  l’Epiqxlc.  2, 
Qu’el  le  fo  doit  mouvoir  plus  vite  vers  l’Orient  quand  elle  eil 
conjointe  ou  oppofée  au  Soleil,  que  quand  elleeft  dans  lesQ^- 
dratures , parce  qu’eftant  alors  dans  la  partie  baffe  del’Epic}^, 
elle  fe  meut  vers  là  d’un  mouvement  compofe  de  fon  propre 
mouvemcnt&de  celuy  du  Ciel  bcde.  3,  Que  la  Lune  doit 
paroitre  fe  mouvoir  dans  une  Ellipfe  telle  qu’on  la  voit  rc- 
prefentée  p)ar  les  lettres  i p qr.  4.  Que  la  Lune  ne  doit  pas 
paroitre  quand  elle  fe  rencontre  au  point  i , c’eft-à-dirc , 
au  temps  de  fàConjondion,  p»rcc  que  fà  partie  haute  qui  cft 
la  feule  éclairée  n'eft  p>as  tournée  vers  nous.  y.  Que  quand  la 
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Lune  fe  trouve  éloignée  du  Soleil  vers  l’Orient,  ou  vers  l^o 
ddent  comme  aux  points  p , & r.  , elle  doit  paroitre  (bus  la  for- 
me d’un  Crotdant , parce  qu’il  n’y  a qu’une  partie  de  là  moi- 
tié éclairée  qui  (bit  tournée  vers  la  Terre  -,  avec  cette  dreon- 
ftaneç  que  les  Cornes  doivent  regarder  la  partie  du  Ciel  op- 
poféc  au  Soleil , p>arce  que  c’ell  ue  ce  côté-là  que  finit  (à  lu- 
mière. 6.  Qu,’au  temps  de  l’oppofition,  la  Lune  ayant  toute 
(à  partie  balle  tournée  vers  le  Soleil  & vers  nous,  elle  doitpa- 
roitic  toute  pleine. 

Toutes  ces  apparences  de  la  Lune  s’expliquent  ailèmesDt 
par  la  (uppofition  de  Ptolomée  , mais  parce  que  nous  n’en 
pouvons  pas  conclure  de  même  la  caule  de  cette  foible  lumiè- 
re qui  un  peu  devant  & après  la  Conjonction , nous  la  rend 
vifible  , dans  les  endroits  qui  ne  (ont  pas  tournez  vers  le  Soleil, 
on  c(t  obligé  d’avoir  recours  à un  nouveau  principe. 

D'ùivint  Galilée  eft  le  premier  quia  remarqué  que  cette  lumière  vc- 
Mttfoiiu  noit  du  Soleil  & qu’elle  eltoit  réfléchie  par  la  Terre } de  (or- 
K que  comme  il  y a des  temps  aufquels  b Lune  éclaire  la  Ter- 
ttriMmi  fc,  il  y a des  temps  aufli aufquels  la  Terre  éclaire  la  Lune;  11 
‘f»n!tT,u  prouve  cela,  parce  que  la  Terre  citant  un  corps  opaque 
x»w  renvoyé  ncccflaircmcnt  une  partie  de  la  lumière  qu’elle  rc- 
Soleil , & que  la  Lune  ne  nous  (ait  paroitre  cette  lu- 
StM.  miere  que  quand  elle  (e  trouve  dans  les  lieux  nu  la  Terre 
b luy  peut  réfléchir.  Et  enfin , parce  que  l’expcricncc 
nous  ^it  connoître  que  cette  lumière  eft  plus  fenfiblc  quand 
la  Lune  eft  Orientale  à nôtre  égard , que  quandellc  eft  Occi- 
dentales Ce  qui  vient  de  ce  que  dans  la  première  fituation  la  lu- 
mière luy  e(t  réfléchie  par  toutes  les  terres  de  l’Alic  & d’une 
partie  de  l’Afrique , qui  (ont  bien  plus  propres  à caulcr  cette 
reflexion  que  les  Mers  qui  le  rencontrent  du  côté  d’Occident, 
comme  il  paroitra  dans  le  Traité  de  la  lumière. 

Cette  explication  elhint  (uppiolee  comme  véritable,  on  rc- 
connoîira  facilement  la  fàuflèté  de  l’opinion  des  Philofophes 
ftswfurfi  qui  s’imaginent  que  les  Planètes  (ont  d’une  nature  bien  aifle- 
“ Terre,  & qui  enfiiiteleur  attribuent  toutes  les  per- 
fcêrions  dont  ils  le  peuvent  appercevoir  -,  par  exemple , éom- 
me  ils  le  perfuadait  que  c’eft  quelque  choie  de  beaucoup  plus 
parfiût  d’eftre  cxaêbcment  rond  que  de  ne  l’cftre  qu’à  peu 
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ou  d’avoir  une  fupcrfide  raboteufe  comme  la  Terre, 
lis  adorent  que  les  Planètes  font  des  Corps  exactement  Sphé- 
riques j au  heu  qu’ils  dcvroient  confiderer  que  chaque  choîè 
cft  parfaite 'en  foy-même  & qu’un  triangle  eft  audî  parfoit 
triangle  , qu’un  Cercle  eft  parfait  Cercle , & qu’il  n’y  a , à 
proprement  parler  , de  rimperfcCtion  que  dans  l’ouvrier  qui 
fe  propofànt  une  figure , en  rcroit  une  autre  différente  , parce 
que  c’eft  luy  foui  qui  s’écarte  de  la  réglé. 

H faut  ajouter  que  fi  la  Lune  eftoit  exactement  Spherique, 
elle  foroit  invifible , parce  qu’il  n’y  auroit  qu’un  point  de  fà 
fupcrfide  qui  nous  pût  réfléchir  quelque  rayon  de  cette  gran- 
de quantité  de  lumière  qu’elle  reçoit  du  Soleil.  Mais  ce  qui 
ruine  plus  évidemment  cette  prétendue  perfection  de  figure 
eft  ce  qu’on  découvre  avec  des  Lunetcs  de  longue  vûë } car  la 
pluipart  de  ce  qu’on  appelle  des  tâches  dans  la  Lune  » ne  font 
autre  chofo  que  l’ombre  de  certaines  éminences  , qui  tourne 
toujours  du  côté  oppofé  à celuy  où  eft  le  Soleil , qui  s’accour- 
dt  ou  s’allonge  fclon  que  les  rayons  du  Soleil  tombent  plus 
ou  moins  obliquement  fur  la  Lune  -,  & qui  difoaroît  tout-à-fàit 
quand  les  rayons  de  cet  Aftre  font  perpendiculaires  fur  ces  mé- 
éminences. 


CHAPITRE  XVI. 

T^es  Eclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune. 

LO  R s QUE  la  Lune  fo  rencontre  dans  la  Tête  ou  dans  la  ciqàtCijt 
Queue  du  Dragon  au  temps  de  la  conjonction,  comme  elle 

Eaftè  alors  entre  la  Terre  & le  Soleil  -,  c’eft  une  ncccflîté  qu’el-  ' 

: nous  dérobe  la  vûë  de  cet  Aftre  > & c’eft  ce  qu’on  appelle 
une  Eclipfe  de  Soleil , laquelle  eft  plus  ou  moins  grande  lelon 

3ue  le  centre  de  la  Lune  approche  plus  ou  moins  de  la  ligne 
roite  qui  eft  menée  de  nos  yeux  au  centre  du  Soleil. 

H n’arrive  que  rarement  que  le  Soleil  foit  entièrement  éclip- 
fé  à caufo  que  la  grandeur  apparente  de  la  Lune  n’égale  que 
rarement  la  grandeur  apparente  du  Soleil , & que  Mur  l’or- 
dinaire elle  cft  un  peu  plus  petite.  Et  comme  la  Terre  eft 
d’une  mndeur  allez  confiderable  eu  égard  au  peu  de  diftan-  t 
ce  qu’d  y a d’icy  à la  Lune,  il  peut  arriver  que  cette  Plane- 
Tome  II.  F 
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te  pafïcra  entre  le  Soleil  & certaines  contrées  de  la  Terre , & 

au’clle  ne  paflera  point  entre  cef  Aftre  5c  d’autres  contrées  i 
’où  il  s’enfuit  que  le  Soleil  peut  paroîrrc  beai)coup  éclipië 
k l’égard  de  certains  peuples , tandis  qu’il  ne  le  paroitra  point 
à l'égard  de  quelques  autres.  Ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  la 
Figure  fuivantc  > où  abc,  reprefente  la  Terre,  d e c(l  le 
Soicil , 5c  F G la  Lune. 

Or  cela  pofe,  il  efl  viflble  que  ceux  qui  habitent  le  point 
de  la  Terre  a , ont  le  Soleil  entièrement  éclipfé, 
parce  que  le  corps  de  la  Lune  f g , occupe  tout 
l’anj^e  de  la  vifion  d a e , fous  lequel  leSoleil  feroit 
vû  s’il  n’eftoit  édipfé.  Ceux  au  contraire  qui  font  au 
point  de  la  Terre  marqué  b , ne  l’ont  qu’à  moitié 
éclipfé  comme  il  paroît  par  la  ligne  menée  du 

Eoint  B,  au  centre  du  Soleil , laquelle  touche  la 
une  au  point  f , 6c  cependant  ceux  qui  font  au 
point  c , ne  s’ajjperçoivent  d'aucune  Eclipfé, 
parce  qu’en  cet  endroit  le  corps  de  la  Lune  n’oc- 
cupe ni  en  tout  ni  en  partie  l’angle  de  la  vifion 
DCE,  fous  lecpid  le  Soleil  eft  vû  , d’où  il  faut 
conclure  que  le  Soleil  ne  peut  eftre  entièrement 
écl  ipfé  à toute  la  T erre. 

Le  mouvement  de  la  Lune  d’Occident  en  Orient  efhuit  fort 
fenfible , elle  pafle  fort  vite  au  deffous  du  Soleil  lorlqu’elle 
l’éclipfe  } Ainli  elle  ne  nous  le  peut  cacher  que  pour  fort  peu 
de  temps  , 6c  quand  l’Eclipfè  feroit  totale , les  tenebres  ne 
devroient  durer  prefoue  qu’un  moment , à caufe  que  nous  re- 
cevrions bientôt  quelque  peu  de  lumière  de  la  partie  du  Soleil 
qui  commenceroit  a fc  découvrir. 

Au  refte  , s’il  n’y  a pas  Eclipfé  de  Soleil  à chaque  Conjon- 
£Hon  de  Lune  , cela  vient  de  ce  que  k mouvement  de  cette 
Planete  d’Occident  en  Orient  ne  le  fait  pas  precifêment  fous 
l’Ecliptique  , 8c  que  le  Cercle  qu’clk  décrit  s’en  écarte  quel- 
que' peu } ce  qui  fait  qu’il  y a plufieurs  ConjonéHons  fans 
Eclipfé  de  Soleil , 6c  qu’il  n’en  f^uroit  jamais  arriver  au- 
cune que  la  Lune  ne  toit  vers  la  Tête  ou  vers  la  Queue  du 
Dragon. 

Mais  fi  la  Lune  fc  rencontre  vers  la  Tête,  ouvers  la  Queue  du 
Dragon  quand  elle  cfl  oppoféc  au  Soleil , comme  elle  n’a  alors  que 
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peu  ou  point  du  tout  de  latitude , c’eft  une  neceffité  qu’elle  Ce  ren- 



joféàceluyoùeft  le  Soleil.  AinfilaLunc 


U poil 

contre  oans  l’ombre  de  la  Terre  qui  fe  porte  necelîàirement  dans  le 
dcCTc  de  l’Ecliptique  oppc  * 
ceiunt  d’eftre  éclairée  elle  celTè  de  paroître,  & c’eft  ce  qu’on  appel- 


le Eclipfede  Lune. 

Quand  la  Lune  palTè  H prés  de  l’Ecliptique  qu’elle  s’en- 
fonce toute  endere  dans  l’ombre  , l’Ecliplc  eft  totale  , mais  fî 
elle  ne  s*v  enfonce  qu’en  partie,  l’Eclipfè  eft  plus  ou  moins 
grande  félon  qu’elle  y entre  plus  ou  moins , ou  pour  le  dire 
autrement,  félon  qu’il  y a plus  ou  moins  de  doigts  Ecliptiques i 
car  on  appelleainu  dans  une  Eclipfe  la  12.  partie  du  Diamètre  ap- 
parent de  la  Lune. 

Lorlque  la  Lune  paftè  par  le  milieu  de  l’ombre , elle  demeure 
éclipfée  pendant  un  allez  long-temps  comme  de  deux  ou  de  trois 
heures}  ce  qui  nous  arorend  que  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  beau- 
coup pl  us  petit  que  le  Diamètre  de  l’ombre. 

De  plus  quand  il  arrive  une  Eclipfe  de  Lune,  plus  cette  Jt-  . 
Planète  eft  proche  de  la  Terre,  & plus  l’Ecliplc  dure,  d’où 
il  s’enfuit  que  l’ombre  eft  plus  large  auprès  de  la  Terre  qu’el-  Tem 
le  ne  l’eft  plus  loin , & qu’ainll  elle  va  en  diminuant  en  forme 
de  Cône  à melîire  qu’elle  s’en  éloigne.  Or  de  ce  que  la  enuimmmtnt 
Lune  eft  plus  petite  que  l’ombre  de  la  Terre  , & que  cette 
ombre  va  en  diminuant  en  forme  de  Cône , il  s’enfuit  encore  que  fourytey. 
la  Lune  eft  plus  petite  que  la  Terre}  Et  parce  que  l’ombre  de  la 
. Terre  ne  l^uroit  alleren  diminuant , li  le  corps  qui  l’éclaire  n’eftoit 
plus  grand  qu’elle,  nous  devons  conclure  cnnn  que  le  Soleil  eft 
plus  grand  que  la  T erre. 

Tout  cecyparoîrra  évident  par  la  Figure  fuivante,  dans  laquel- 
le a reprefente  le  corps  du  Soleil}  B reprelcnte  le  corps  de  la  Terre} 

& c reprefente  le  corps  de  la  Lune,  laquelle  eft  tellement  fituée  que 

la  ligne  droite  qu’on 
3ar  le 
&dc 

la  Terre,  pafle  au  (fi 
par  le  centre  de  la  Lu- 
ne, e d & f d (ont  deux 
rayons  qui  partant  des  extremitez  oppolees  du  Soleil,  & allant  tou- 
cher les  extremitez  oppofées  de  laTcrrec  & nfevontjoindreau 
point  D. 

Or  cela  eftant  pôle,  il  eft  évident  i.  Que  la  Lune  qui  eft 

F ij 


conçoit 
centre  du  Soleil 


► D 
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au  point  c,  doit  edre  éclipfée)  à caufcquetoutelalumiereqtie 

le  Soleil  envoyé  vers 
elle  rencontre  le  corps 
de  la  Terre  qui  la  fait 
D réfléchir.  2.  Que  la 
Lune  fera  toute  obs- 
curcie en  ce  p>ointi 
parce  que  Ibn  Diamètre  e(f  plus  petit  que  celuy  de  Torabre , mais 
qu’elle  ne  le  fera  qu’en  partie  entre  c,  &d,  ou  Ibn  Diamètre  fera 
plus  grand.  3.  Que  la  Terre  efl  plus  grande  que  la  Lune  ^ parce 
que  le  Diamètre  d^a  Terre  g h , eft  plus  grand  que  celuy  dcroin- 
bre  I K , & celuy  de  l’ombre  1 k encore  puis  gr^dque  celuy  de  la 
Lune.  4^  Que  le  Soleil  efl  plus  grand  que  la  Terre,  parce  que  s’il 
' efloit  égal , ou  plus  peut , l’ombre  n’iroit  pas  en  diminuant  > & ne 
fortneroitpasleCone  E FD.  y.  Que  Mars,  Jimitcrâc  Saturne,  ne 
s’éclipfent  jamais , quoy  qu’ils  fe  rencontrent  allez  fouvent  Cuis  au- 
cune latitude  lorfqu’ils  (ont  oppofez  au  Soleil , parce  que  l’ombre 
de  la  Terre  ayant  la  Figure  d’un  Cône  elle  va  en  amoindriflànt 
jufqu’à  fe  perdre  infendblement  à une  certaine  diflance  qui  eft  plus 
petite  que  celle  à laquelle  fe  rencontrent cc&trois  Planètes  j ce  qui 
làit  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  dans  l'ombre  de  la 
Terre. 


CHAPITRE  XV^IL 

*De  l’ufage  des  Eclipfes  de  la  Lune. 

t.  T E .s  Eclipfes  de  Lune  fervent  pour  connoître  les  longitu- 
1 J des  de  tels  lieux  qu’on  voudra  déterminer  fur  la  Terre-, 
car  de  ce  que  le  Soleil  pafle  plutôt  dans  le  Méridien  des  Con- 
■vtutÀ  ftir,  trées  Orientales  , que  des  Contrées  Occidentales  de  la  24.  par- 
d’un  Cercle  parallèle  à l’Equinoclial , 5c  au’il  par>'ient  dans 
dit.tn  UiHx.  CCS  Cercles  plutôt  ou  plus  tard  , (èlon  que  l’un  des  lieux  eft 
plus  ou  moins  Oriental  que  l’autre  ; il  s’enfuit  que  toutes  les 
heures  du  jour  ne  s’accordent  pas,  & que,  par  exemple,  lorf- 
que  nous  comptons  dix  heures  du  (bir  , il  eft  minuit  chez 
les  peuples  qui  font  plus  Orientaux  que  nous  de  30.  degrez, 
ou  bien  il  n’cft  encore  que  huit  heures  du  (bit  chez  ceux  qui 
font  plus  Occidentaux  de  pareille  quantité  j de  forte  que  fçar 
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chant  la  diflferencc  de  l’heure  qu’on  compte  dans  deux  lieux 
divers  , l’on  fçait  combien  l’un  eft  plus  Oriental  que  l’autre  j 
ainfi  des  Âdronomes  obfervant  en  deux  differents  lieux  quel- 
le heure  il  efl  > lorique  la  Lune  commence  à s’éclipfer  , & fc 
communiquant  enfuite  leurs  obfèrvations»  ils  (gavent  cette  diffé- 
rence d’heure  & par  confèquent  la  différence  de  longitude.  Car 
pofbns»  par  exemple,  qu’au  commencement  d’une  Eclipfe  de 
Lune,  il  ait  ellé  huit  heures  du  loir  à l’Occident  de  l’ille  de  Fer, 

^par  où  nous  luppofons  que  paffè  le  premier  Méridien  } & qu’il 
aitellé  neuf  heures  2 2.  minutes  à Paris  > cela  effant  on  conclut  de 
là  que  Paris  eft  plus  Oriental  que  rifle  de  Fer,  & que  la  différen- 
ce de  leurs  Meridienseftde 20.  degrez  JO.  minutes.  Etfilecom- 
mencement  de  lamèmeEcliplè  a effé  obfervéà  lo.  heures  20. 
minutes  à Vienne  en  Auftriche,  on  en  concluraquePariseflplus 
Occidennl  que  Vienne , & que  la  longitude  de  Vienne  elt  de 
jy.degrez  30.  minutes. 

Or  tes  longitudes , & les  latitudes  de  divers  endroits  eftant  u 
connûës  , c’eft  une  neceffité  que  la  fituation  de  ces  endroits 
fur  le  Globe  terreftrefoit  déterminée  •,  d’où  vient  que  les  pre-  J‘, 
ceptes  qui  fervent  à établir  cette  connoillànce  , font  les  prmci-  ifi  ^ 
paux  fondemens,  fur  lefquels  toute  la  Géographie  eft  appuyée 
ce  que  je  dis  de  la  Géographie  efl  encore  vray  de  la  Marine  xrjiM,  ^ 
de  l’art  de  naviger  i car  comme  celuy-cy  confifte  principa- 
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lement  à bien  déterminer  de  temps  en  temps  le  lieu  de  la  Mer  où  ^ 
l’on  le  trouve , & que  cela  ne  fe  peut  faire  exaélement  que  par 
la  longitude  & la  latitude  de  ce  lieu  , cette  connoillànce  elt 
encore  le  principal  fondement  de  la  navigation. 

Les  Eclipfes  de  Lune  ne  font  pas  d’ufage  feulement  dans  la 
Géographie  & dans  la  Navigation  , clics  fervent  encore  pour  »»  f*»’ 
déterminer  la  quantité  du  circuit  de  la  Terre  •,  il  n’y  a qu’à*^'^“" 
prendre  deux  Villes  qui  ay,ent  la  même  longitude,  c’efl:  à dire,  f'"»»  d»  u 
qui  Ibient  Ibus  un  même  Méridien , & prendre  la  différence  de 
leur  latitude  , c’ell- à-dire  , le  nombre  des  degrez  & des  minu- 
tes du  Méridien  Terrcllre  qui  eft  compris  entre  l’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  Villes.  Enluite  dequoy  fi  l’on  fçait  combien 
il  y a de  licuës  d’une  Ville  à l’autre,  il  fera  aifé  de  connoî- 
tre  combien  chaque  degré  en  comprend  , & par  conlc- 
quent  on  pourra  aifèmcnt  fçavoir  combfen  les  j<5o.  degrez  du 
circuit  de  la  Terre  valent  de  lieues  -,  par  exemple , lûppo- 
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fons  "qu’on  ait  choifi  Paris  & Amiens  -,  ces  deux  Villes  ne 
difFerenc  point  en  longitude  eflant  toutes  deux  fous  le  mê- 
me Meriaien  -,  d’ailleurs  la  latitude  de  Paris  eft  de  48.  de- 
grez  fi.  minutes,  & celle  d’Amiens  de^p.degrez  fi. minutes, 
& partant  l’arc  du  Méridien  Terreftre  qui  cil  compris  entre 
Paris  & Amiens  eft  d’un  degré.  Orl’oncomptc  2 8.  lieues  commu- 
nes de  Paris  à Amiens } ou  pour  mieux  dire  2 f . licuësen  rabatant 
trois  licuës  pour  la  curvité  du  chemin»  ainlî  undc^duMcddien 
Terreftrc .vaut  2f.  lieues  de  France,  & par  conlequent  les  j6o. 
degrez  de  Ton  circuit , qui  cft  celuy  de  la  Terre , valent 
9000.  lieues. 

Or  h circonférence  de  quelque  Cercle  que  ce  (bit  eïl  â Imi 
Diamètre  environ  comme  22.  à ainû  la  drconfbenoe  de  la 
Terre  eftant  de  pooo.  lieues  , on  conclut  que  fon  Diametreen 
vaut  prés  de  2864.  d’où  il  s’enfuit  quciadiftance  qu’il  yad’icyau 
centre  de  b Terre,  eft  â peu  prés  de  1432.  lieues  : ce  qu’il  faut 
bien  remarquer  à caufe  que  cette  diflance  eflabfblumentneceflâi- 
re  pour  conclure  la  grandeur  6c  b difhmcedes  Aftics  , comme 
fçaventles  Aflronomes. 

Si  nous  voulions  afiêmbler 
toutes  les  parties  du  monde 
dont  nous  venons  d’examiner 
les  apparences  & les  dif{x>- 
fèr  darà  le  même  ordre  que 
nous  les  avons  fuppofées , il 
feroit  aifé  de  les  reprclenter 
par  b Figure  lliivante , la>> 

3uelle  donne  une  idée  allez 
iftinfle  du  Monde  lelon  b 
penfée  de  Ptoloméc  , & de 
tpus  ceux  qui  devant  & après 
luv  ont  fuppofé  que  b Terre 
edoit  immobile  au  centre  du 
Monde. 
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OU 


LA  CONNOISSANCE 
DES  CORPS  NATURELS, 

& de  knirs  Proprietez. 

LIVRE  TROISIEME. 

fExifttnce , du  nombre  y ér  delà  fitudtion  des  frincifdes 
parties  du  Monde. 

SECONDE  T A RT  I Ey 

Contenant  l’explication  des  Apparences  des  Corps  Celcftes 
en  fuppolànt  que  le  Soleil  eft  unmobile,  & que  la  Terre 
fe  meut  autour  de  luy. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Tôles  & des  Cercles  qtfon  imagine  dans  cette  fuppojîtion. 

L Y a cette  différence  entre  la  ruppofition  de 
Ptolomée  & celle  que  nous  entreprenons  d’expli- 
quer, que  dans  celle-là  les  Pôles,  l’Equateur,  les 
Cercles  diurnes , & prclque  tous  les  autres  Cer- 
cles ont  efté  premièrement  établis  dans  le  Ciel, 
a enfuite  rapportez  par  analogie  fur  la  Terre  -,  au 
lieu  que  dans  celle-cy  tous  ces  Cercles  (ont  premièrement  établis 
fur  la  Terre,  d’où  ils  font  enfuite  rapportez  au  Ciel. 

C’cil  pourquoy  nous  reconnoîtrons  d’abord  que  les  deux 


Digitized  by  GoogU 


48  L A P H Y S I Q.U  E. 

Pôles  de  la  Terre  font  les  deux  points  de  fâ  ruperfîde  nui  de» 
meurent  immobiles  tandis  qu’elle  tourne  chaque  jour  a’Ocd* 
dent  en  Orient.  Que  l’Equateur  cft  un  Cercle  qui  cft  à égale 
diftance  des  Pôles.  Que  les  Cercles  diurnes  font  des  Cercles 
parallèles  à l'Equateur , & par  confequent  Quf  les  Pôles , l’Equa- 
teur & les  Cercles  diurnes  qui  ont  edé  établis  dans  le  Ciel» 
font  des  points  ou  des  lignes  courbes  qui  font  vis-à-ds  ceux 
qui  ont  cfté  premièrement  établis  fur  (a  Terre.  Et  commue 
lors  qu’on  veut  dcfi^er  fur  la  fuperHcie  de  la  Terre  l’Hori- 
zon d’un  lieu  particulier»  on  conçoit  cet  Horizon  à 90.  degrez 
à la  ronde  de  ce  lieu-là  » & que  l’Horizon  qu’on  imagine  dans 
le  Ciel  paflè  neceflàirement  par  les  endroits  qui  corrdpondcnt 
vis-à-vis  l’Horizon  Terreftre  , il  s’enfuit  encore  que  dans  l’u- 
ne & dans  l’autre  fuppofition  l’Horizon  eft  toûjours  le  même. 

Enfln  , les  Cercles  de  Latitude  & les  Méridiens  Terreftres 
font  auHI  les  mêmes  ; car  comme  les  Méridiens  du  Ciel  font 
toujours  conçus  aux  endroits  qui  font  vis-à-vis  les  Méri- 
diens Terredres  » & que  ces  endroits  font  toûjours  les  mê- 
mes dans  les  deux  fuppofitions  » il  s’enfuit  que  les  Méri- 
diens Terredres  doivent  edre  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  edé 
établis  dans  la  fuppofition  que  le  mouvement  diurne  ed  dans 
le  Ciel.  Or  ce  que  je  dis  de  ces  Cercles  en  particulier,  fodoit 
entendre  généralement  de  tous  les  autres  qui  ont  edé  imaginez 
dans  la  Sphere  du  Monde. 


CHAPITRE  II. 


COpernic  a fuppofé  avant  nous  que  le  Soleil  n’a  pas 
le  mouvement  diurne  qu’il  paroit  avoir  , mais  il  y a cet- 
te différence  entre  luy  & nous  que  la  fuppofition  cft  pure- 
ment arbitraire,  & que  la  nôtre  doit  paflêr  pour  véritablement 
démontrée  , puis  qu’elle  n’cd  qu’un  amas  de  plufieurs  Con- 
clufions  Phyuques  qui  ont  edé  déduites  dans  le  Livre  prece- 
dent de  la  feule  connoiflancc  de  la  Matière  , & des  Loix  ge- 
nerales de  la  Nature  ; En  effet , il  a edé  prouvé  i.  Que  la 

' Matière 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIE  ME.  P^i?r7£ //.  49 

Matière  Ccleftc  qui  environne  le  Soleil  doit  tourner  continuel- 
lement suttour  de  luy.  2.  Que  le  tourbillon  du  Soleil  doit  em- 
porter avec  Iby  la  Maflc  Elémentaire.  3.  Que  le  Cercle  que  la 
Maflè  Elémentaire  décrit  autour  du  Soleil  doit  eftre  Excentri- 
que. 4.  Que  Ibn  axe  doit  eftre  toûjours  parallèle  àluy-même. 
y.  Qu’il  doit  eftre  incliné  fur  le  plan  du  Cercle  Excentrique 
que  la  Terre  décrit.  6.  Que  la  Maflè  Elémentaire  doit  piroüetcr 
autour  de  ibn  centre,  tandis  qu’elle  eft  emportée  autour  du  Soleil. 

Or  l’experience  nous  fiut  voir  maintenant  par  les  obfer- 
vadons  qui  ont  efté  faites,  que  I4  Matière  Celeftc  qui  en- 
vironne le  Soleil  le  meut  dOccident  en  Orient , qu’elle  em- 
porte la  Malle  Elémentaire  de  telle  forte  qu’elle  fait  un  tour 
dans  un  an.  Que  la  Maflè  Elémentaire  eft  tantôt  plus  prés  & 
tantôt  plus  loin  du  Soleil.  Q^  les  extremitez  de  Ibn  axe  re~ 

^deot  toûjours  les  mêmes  cotez  du  monde  : Que  cet  axe  eft 
incliné  de  23.  degrez  30.  minutes  fur  le  plan  du  Cercle  Ex- 
centrique que  la  Maflè  Elémentaire  décrit  dans  un  an  autour 
du  Soleil  i Et  enfin  que  la  Maflè  Elémentaire  achevé  une  révo- 
lution autour  de  ibn  axe  dans  24.  heures. 

Cela  eftant  fuppofë,  il  parolt  en  premier  lieu,  que  la  Terre  ExflicMiûn 
tournant  d’Occident  en  Orient  autour  du  Soleil , cet  Aftre  doit 
paroître  ic  mouvoir  du  même  fens  , & décrire  un  Cercle  qui 
feroit  le  même  que  l’Equateur,  fi  l’Axe  de  la  Terre  eftoit  per-  « 
pendiculaire  au  plan  du  Cercle  Excentrique  qu’elle  décrit  au- 
tour  du  Soleil , mais  qui  différé  neceflâirement  de  ce  Cercle, 

& qui  le  coupe  en  s’en  éloignant  de  23.  degrez  Sc  demi,  à 
' cauiè  que  l’Axe  de  la  Terre  eft 

incliné  de  pareille  quantité  furie 
plan  de  ibn  Cercle  Excentrique. 

Ce  mouvement  d’Occident  en 
Orient,  qu’on  appclleleAfoi«;f- 
^ment  annuel  du  Soleil  •)  fera  claire- 
ment reprefenté  par  cette  Figure 
au  centre  de  laquelle  on  conroit 
le  Soleil.  D c D E,  foit  le  Cercle  Ex- 
centrique que  la  Terre  décrit  dans 
un  an  autour  de  luy . Soit  F g h i le 
Firmament  ou  le  Ciel  des  Signes 
& Conflcllations.  Cela  eftant,  je  dis  1 . Que  quand  la  T erre  fera  en- 
Tonte  II.  ^ 
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trc  les  points  f & b c’cft  à dire,  entre  le  Soleil  &Ic  Signe  delà 
Balance  , cet  Aftre  fera  vû  par  la  ligne  bh,  comme  au  Signe 
du  Bélier. 

Je  dis  1 . Que  quand  trois  mois 
après  la  Terre  lëra  parvenue  de  b, 
enc,  c’eftàdire,  cmre  le  Soleil 
& le  Capricorne,  cet  Aftre  fera  vû 
alorsparlaligneci,  commedans 
le  Cancre. 

Je  dis  3.  Que  quand  la  Terre 
lcra  arrivéeen  D,  le  Soleil  fera  vû 
par  la  ligne  droite  d f , comme 
dans  la  Balance. 

Je  dis  5.  Que  quand  elle  fera 
arrivée  au  point  e , le  Soleil  (cra 
vii  par  la  ligne  e g , comme  dans  le  Capricorne. 

jedisentin,  Q^e  quand  laTcrre  fera revenuëen b,  leSoleil 
fera  derechef  vù  par  la  ligne  b h , comme  dans  le  Signe  du 
Bélier,  de  telle  forte  qu'il  fiaroitra  s’eftre  mû  en  un  an  ^ns  le 
Cercle  h i f g h , parce  que  la  Terre  aura  fait  eftedivement  un 
tour  dans  fbn  Cercle  Excentrique  b c d b b. 

11  paroit  en  fécond  lieu  que  la  Terre  tournant  autour  de  fbn 
centre  d’Occident  en  Orient  dans  24..  heures  , le  Soleil  aufli 
ce  que  nous  fuppofbns  d’immobile  dans  le  monde , 
ritnttnoc-  doit  paroître  fe  mouvoir  au  contraire  d’orient  en  Occident, 
f’diitt.  comme  il  eft:  reprefênté  par  cette  Figure , dans  laquelle  a b c d , 
cfl  le  corps  de  la  Terre,  efgh,  eft  le  firmament } k,  eft  un 
homme  placé  au  point  de  la  Terre  marqué  d.  h , eft  le  Zenith 
de  ect  homme  i le  Cercle  marqué  par  la  ligne  droite  s;  a c g 
eft  fbn  Horizon  •,  & le  corps  du  Soleil  marqué  s , eft  tellement 
placé  fur  l’Horizon  qu’il  fe  lève  au  regard  de  cet  homme. 

Cela  eftant  fuppofé , il  eft  évident  que  dans  fix  heures  le 
point  de  la  Terre  d , par^^endra  en  a , & qu’alors  le  Zenith 
de  cet  homme  fera  le  point  f,  , &par  confequent  fbn  Horizon 
fera  le  Cercle  f h , de  telle  fbrtc  que  le  Soleil  qui  eftoit  tantôt 
dans  l’Horizon  à fon  égard,  fera  maintenant  dans  le  Méridien 
& luy  paroîtra  avoir  monté  fur  l’Horizon  de  h quantité  de 
l’Arc  F F, , parce  que  la  Terre  l’a  fait  defeendre  luy-mémc  de  la 
quantité  de  l’Arc  d a.  . ' •> 
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De  plus , parce  que  fix  heures  après  la  Terre  aura  tranfporté  cet 
homme  du  point  a au  point  b pour  lors  le  Zenith  de  cet  homme  fe- 

ralepoint  F, &fon  Horizon  fera  le  Cer- 
cle g e,  d’où  il  s’enfuit  que  le  Soleil  fe 
coucherai  fbn  égard  au  point  e , de 
telle  (brte  qu’il  luyparoîtra  avoir  décrit 
la  moitié  du  Ciel  c f e , parce  qu’il  au- 
ra p»couru  luy-méme  la  moitié  du  cir- 
cuitde  la  terre  d a b. 

Lors  que  dans  l’elpace  d’autres  fix 
heures  laTerreaura  tranfporté  cethom- 
meaupointc^  ibnZenith,  feraaupointG,  & ion  Horizon  fera 
le  Cercle  fh,  & pour  lors  il  fera  nunuit  à fon  égard,  parce  que  ' 
le  Soleil  fera  au  deflôus  de  fon  Horizon  &precifement  dans  fen 
Nadir. 

Enfin , quand  la  Terre  aura  ramené  cet  homme  au  point 
o , pour  lors  fbn  Zenith  fera  eiKore  au  point  h , & fbn  Ho- 
rizon fera  le  Cercle  e g , de  fbrtc  que  le  Soleil  fe  faifànt  voir 
derechef  au  defUis  de  l’Horizon,  ü paroitra  avoir  décrit  d’O- 
rient  en  Occident  le  Cercle  e h g f e , parce  qu’en  effet  la 
Terre  a décrit  dXDccident  en  Orient  le  Cercle  d a b c d } d’où 
il  s’enfuit  que  nous  n’avons  jamais  le  même  Horizon  deux 
momens  de  fuite , & que  la  Terre  par  fon  mouvement  d’Oc- 
cident  en  Orient  en  détermine  toujours  de  nouveaux  : dequoy 
fi  nous  ne  nous  appercevons  pas,  c’eft  parce  que  nous  femmes 
accoûtumez  à confiderer  l’Horizon  fenflble  comme  un  Cer- 
cle fixe  qui  s’étend  à 90.  degrez  à la  ronde , & que  nous  ne 
jugeons  pas  qu’il  avance  d’Occident  en  Orient , parce  que  nous 
avançons  juftement  autant  que  luy  du  même  côté. 

En  troifiéme  lieu  , le  Soleil  doit  paroître  plus  grand  quand  3- 
il  efl  vû  fous  les  Signes  Méridionaux  , que  quand  il  eft  vû  feus  i, 
les  Septentrionaux  , parce  qu’alors  la  Terre  efl:  dans  le  Péri- 
gée  de  fon  Cercle  Excentrique  > il  doit  même  fe  pafièr  plusf"/^„^'’";. 
de  jours  pendant  Icfqucls  le  ^leileft  vii  fous  les  Signes Septen-  gnts  qut  dém 
trionaux  , qu’il  ne  s’en  pafle  pendant  Icfqucls  il  eft  vû  feus  les 
Méridionaux  , parce  que  l’Equateur  Celcftc  coupe  l’Exccnrri- 
que  de  la  Terre  en  deux  parties  inégales  , & que  la  Terre  dé- 
crit la  plus  grande  depuis  le  jour  auquel  le  Soleil  nous  paroît 
feus  le  commencement  du  Belier  jufqu’au  jour  qu’il  eft  vû 
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fous  la  Balance  v ce  qui  Baie  qu’ellea  le  temps d’yBaire  plus de'la 

moitié  des  révolutions  diurnesqu’elleiàit  dans  un  an. 

Tout  ccb  paroitra  clairement  dans  cette  Figure  , où  s,  eftle 
Soleü  ^ ^ ^ 


D E r c 


rrorefcnte  le  Cercle  Excentrique  que  la 
Terre  décrit  autour  de  luy:  e d c , rcpreiênte 
la  partie  Méridionale  du  Monde  r fit  E F c > la 
partie  Septentrionale-,  carcclaeftantfuppo* 
fé , il  eft  évident  que  quandla  Terre  cft  aiï 
point  D,  qui cftl’Apoçéc  de  IbnExcéntri- 
r*  que,  le  Soleil  doit paroitrc plus petiràcaufe 
qu’il  ed  plus  éloigné  d’elle  du  double  de  l’Ex- 
centricité s B ) au  lieuqueleSoleildoitpap 
roîtreplusgrand  lors  qu’il  eft  arrivé  au  point' 
V , parce  qu’il  s’eft  approàé  <fc  la  Terre  de  toute  cette  même 
quantité.  Il  cil  encore  vilible  que  le  Soleil  paroitra  plus  long- 
temps (bus  les SigoesSeptentrionaux que fouslesSignes Méridio- 
naux, parce  qu’il  paraîtra  dans  les  premiers  tandis  qüe la  Terre 
feraà  parcounr  la  partie  de  Ibn  Excentrique  e d c , qui  eft  fup- 
poiec  la  plus  grande , & qu’il  paroitra  ^ns  les  derniers  tanais 
que  la  même  Terre  parcourra  k partie  e f c , qui  eft  k {dus. 
petite.. 

4-  11  faut  ajoûter  que  quoy  qu’en  toute  rigueur  le  tranl{x>rt 

“ï'ucl  ‘le  1*  Terre  déterminé  touslesjoursdcnouveauxFoles  & 
fnt  Lan-  de  nou  veaux  Equateurs  dans  le  Ciel , il  faut  penfèr  neanmoins  que 
l’apparence  en  doit  cftre  toujours  la  même , à caulê  que  toutes  les 

Eartiesde  la  Terre  avancent  parallèlement  à elles-mêmes,  & que 
; changement  qui  arrive  dans  le  Ciel  eftant  precilement  égal  à 
ccluy  qu’on  preluppolc  dans  laTerrc,  il  dcvientinlênfible quand 
on  leconfidere  dans  le  firmament  qui  eft  prodigiculcment  éloigné 
de  nouSf  ce  qui  arrive  par  la  même  railbn  que  la  diftancedes 
deux  cotez  d’une  longue  allée , devient  infcnfible  à ceux  qui  k 
regardent  du  bout  oppol'é. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  on  explique  la  diverfîté  des  faifons  en  fuppofant  que 
le  Soleil  ejt  immobile. 

POuRcotnpFendrcbcau(èdeladiver(itédcs(àirons,conndc'  >• 

rons  premicrcment  la  Terre  entre  le  Soleil  & le  point  de  l’Ex- 
centrique  qu’on  nomme  le  commencement  du  Capricorne , d’où 
par  conlequent  nous  voyons  le  Soleil  dans  le  premier  point 
du  Cancre.  Or  la  Terre  ell  tellement  fituée  en  ce  lieu-là  que 
la  partie  Septentrionale  de  Ibn  Axe  fait  avec  la  ligne  droite 
qui  part  de  (bn  centre  pour  aller  à celuy  du  Soleil , un  angle 
aigu  qui  cil  moindre  qu’un  droit  de  la  quantité  de  23.  degrez 
30.  minutes,  d’où.il  s’enfuit  que  cette  ugne  doit  palTbr  par  un 
point  de  la  furface  de  la  Terre  qui  le  rencontre  dans  h partie 
Septentrionale  élo^é  de  l’Equateur  terreftre  de  la  quantité 
de  23.  degrez  &oemy.  Et  parce  que  le  Soleil  pendant  une  ré- 
volution diurne  de  la  Terre  parolt  à plomb  fur  ce  point , & 
ainfi  fuccélTIvement  fur  tous  les  autres  points,  qui  Ibnt  à égale 
didance  de  l’Equateur  terredre  , il  faut  que  le  Soleil  paroiflê 
décrire  dans  le  Ciel  un  Cercle  éloigné  de  l’Equateur  terredre  de 
la  quantité  de  23.  degrez  & demy , c’ed  à dire  le  Tropique  du 
Cancre. 

Suppofons  en  fécond  lieu  que  la  Terre  ait  edé  tranfjx>rtée 
d’un  quart  de  Cercle  depuis  l’endroit  où  nous  l’avons  prc-ofxf 
mierement  confiderée,  & qu’elle  le  rencontre  entre  le  Soleil 
& le  premier  point  du  Beucr , d’où  par  confequent  nous  de- 
vons voir  le  Soleil  dans  le  commencement  de  la  Balance.  Or 
dans  ce  lieu-là  l’Axe  de  b Terre  cd  tellement  fîtué  fur  le  plan 
de  l’Excentrique  qu’il  n’incline  aucunement  vers  le  Soleil  ni 
par  b partie  Méridionale  , ni  par  fa  partie  Septentrionale: 
ce  qui  fait  que  b Ligne  droite  qui  va  du  Centre  du  Soleil  au 
centre  de  b Terre  pane  par  l’Equateur  Terredre  , d'où  vient 
que  le  Soleil  doit  paroître  dans  l’Equateur  Celede  } Et  parce 
que  les  Etoiles  fixes  aiifquclles  nous  le  voyons  maintenant 
conjoint , font  plus  Orientales  que  celles  aufquellcs  il  paroif- 

G iij 


Digitized  by  Google 


D«  Stlflict 
fBjvtT- 


4- 

Vel'Etlui 
mxe  du 
trialtmfi. 


54,  L A P H Y S I QJJ  E. 

Ibit  conjoint  dans  la  lituation  precedente-,  cela  efl:  cauic  qu’il 

f)aroît  avoir  moins  avancé  qu’elles  d’Orient  en  Occident  de  , 
a quantité  d’un  quart  de  Cercle,  parce  que  la  Terre  s’eft 
mûë  en  effet  de  la  même  quandté  d’un  lens  contraire,  fçavoir 
d’Occident  en  Orient. 

Suppofons  en  troifiéme  lieu , que  la  Terre  ait  efté  encore 
tranfportéc  d’un  autre  quart  de  Cercle,  & qu’elle  iè  trouve 
entre  le  Soleil  & le  commencement  du  Cancre , d’où  par  cou- 
fêquent  nous  devons  voir  le  Soleil  fous  le  pemicr  potm  du 
Capricorne-,  Et  là  l’Axe  de  la  Terre  eft  tellement  ucuéque 
(à  partie  Septentrionale  fait  avec  la  lime  droite,  qui  part  du 
Centre  du  Soleil  pour  aller  à ccluy  de  u Terre  , un  angje  ob- 
tus qui  excede  un  angle  droit  de  23.  degrez  & demy;  ce  qui 
elf  caufo  que  cette  ligne  paflê  neceflàirement  par  un  point  de 
la  furfàce  oc  la  Terre , qui  Ce  rencontre  dans  la  part»  Méri- 
dionale & qui  eft  éloigné  de  l’Equateur  Terreftrede23.de- 
grez  & demy  , à raifon  de  quoy  le  Soleil  doit  paroître  fous  un 
Cercle  fitué  dans  la  partie  Méridionale  du  Ciel , qui  firic  éloi- 
gné de  cette  même  quantité  de  l’Equateur  Cclefte,  c’eft  à 
dire , qu’il  femble  décrire  le  Tropique  du  Capricorne.  U feroit 
inutile  de  dire  que  le  Soleil  fera  vû  encore  conjoint  à des 
Etoiles  plus  Orientales  que  celles  aulquelles  il  eftoit  conjoint 
dans  la  lituation  precedente , parce  qu’il  fera  veu  de  cette  forte 
par  de  femblables  raifons. 

. Suppofons  enfin  , que  la  Terre  ait  efté  encore  emportée  de 
la  quantité  d’un  quartdc  Cercle  , & qu’elle  foit  parvenue  en- 
tre le  premier  point  de  la  Balance  &le  Soleil , oans  ce  lieu-là 
nous  devons  voir  cet  Aftre  fous  le  commencement  du  Bélier} 

& parce  qu’alors  l’Axe  de  la  Terre  eft  tellement  fitué  qu’il 
n’incline  aucunement  vers  le  Soleil , b ligne  droite  qui  part  du 
Centre  du  Soleil  pour  aller  au  Centre  de  la  Terre  , pafle  une 
féconde  fois  par  un  point  de  l’Equateur  Tcrreftrc  , & le  Soleil 
paroit  conjoint  à des  Etoiles  encore  plus  Orientales  que  celles 
aufqucllcs  'ü  a efté  cy-devant  conjoint. 

Si  nous  fuppofions  encore  que  b Terre  euft  avancé  d’un 
quart  de  Cercle  , nous  b retrouverions  dans  le  meme  endroit 
où  nous  l’avons  d’abord  confidcrée,  & il  en  rcfultcroit  les  mê- 
mes apparences.  Tout  cela  fera  clairement  reprefenté  cbns  b 
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Hgurc  fuivante  où  s eft  le  Soleil } le  Cercle  b c d , efl:  l’Excen- 
trique de  la  Terre,  a e f g , eft  le  firmament  ou  le  ciel  des  Si- 
gnes, T reprefènte  la 
Terre , dont  M eft 
le  Pôle  du  Nord,  i 
eft  le  Pôle  du  Sud , & 
H I l’Axe.  I 2.  eft 
l’Equateur  Terreftrc 
ou  la  ligne  Equi- 
noftialc.  3 4 eft  le 
Tropique  du  Can- 
cfc.  f d eft  le  Tro- 
pique du  Capricor- 
ne. 7"  8 eft  le  Cer- 
cle Polaire  Ar£Hque, 
9,  10,  eft  le  Cercle 
Polaire  Antarftique, 
& k L , l’Horizon  ou 
la  ligne  d’illumina- 
tion , c’eft  à dire , ' la  ligne  qui  fepare  la  partie  de  la  Terre  qui  eft 
eft  éclairée  du  Soleil  d’avec  celle  qui  ne  l’eft  pas. 

Cela  eftant  fupjx>fé  il  eft  évident  que  quand  la  Terre  t , 
fera  entre  le  premier  point  du  Capricorne  & le  Soleil , cet 
Aftre  fera  vû  par  la  ligne  4 s f , & par  confequent  qu’il  paroi- 
tra  fous  le  ligne  du  Cancre.  Et  parce  que  la  Terre  eft  telle- 
ment fituée  dans  cet  endroit  là  que  ion  Axe,  qui  eft  incliné  de 
23.  dcgfcz  & demy  fur  le  plan  oe  fbn  Excentrique,  panche  du 
côté  du  Soleil,  il  s’enfuit  que  la  ligne  droite  so,  qui  eft  me- 
née du  Centre  du  Soleil  auCentredelaTerre,  fera  avec  la  par- 
tie Septentrionale  de  l’Axe  o h , un  Angle  aigu  , & par  con- 
fequent qu’elle  pallèra  par  le  point  de  la  furface  de  la  Terre 
marqué  4.  qui  eft  dans  la  partie  Septentrionale  autant  éloigné 
de  l’Equateur  que  l’Axe  de  la  Terre  eft  incliné  fur  le  plan  de 
l’Excentrique.  Or  cela  eftant,  il  eft  vilible  que  les  peuples  qui 
font  dans  ce  point  & dans  tous  les  autres  qui  font  à pareille 
diftance  de  l’Equateur,  auront  le  Soleil  fur  la  tête,  & que  leur 
Horizon  qui  s’eftend  neccflàirement  à 90.  degrez  à la  ronde, 
fera  le  Cercle  k l , lequel  coupera  tous  les  Cercles  diurnes 
hormis  l’Equateur  en  parties  inégales,  mais  de  telle  force  que 
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dans  la  partie  Sep* 
tentrionalc  , l’Arc 
diurne4N,  fera  plus 
grand  que  le  Nodur- 
ne  N 3 . Et  au  con- 
traire dans  la  partie 
Méridionale  l'Arc  di- 
urne 6 M , fera  plus 
petit  que  le  Noaur- 
ne  M f. 

Ce  que  je  dis  des 
pelles  qui  font  fous 
le  Tropique  du  Can- 
cre fe  doit  entendre 
par  proportion  de 
ceux  qui  font  fous 
les  autres  Cercles  pa- 
rallèles qu’on  peut  imaginer  entre  l’Equateur  & ce  Tropique. 

Si  nous  fuppofons  enfoite  que  la  Terre  ait  efté  tranljx>rtée 
d’un  quart  de  Cercle)  & qu’elle  fo  trouve)  par  exemple)  encre 
le  premier  point  du  Belier  & le  Soleil  ) cet  Aftre  ferva  vû  fous 
le  premier  point  de  la  Balance  » & parce  qu’alors  l’Axe  de  la 
Terre  eft  tellement  fitué  qu’il  ne  panche  aucunement  vers  le 
Soleil  ) c’eft  une  neceiïicé  que  la  ligne  droite  qui  vient  du  cen- 
tre de  cet  Aftre  pour  aller  au  centre  de  la  Terre  ) paflè  par  la 
ligne  Eauinoâiak)  laquelle  eftant  coupée  en  deux  parties  éga- 
les par  l’Horizon  de  tous  les  peuples)  il  fout  que  les  nuits 
foient  égales  aux  jours  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre. 

Si  nous  fuppofons  encore  que  la  Terre  ait  cfté  tranfportée 
d’un  autre  quart  de  Cercle , & qu’elle  le  trouve  entre  le  pre- 
mier point  du  Cancre  & le  Soleil  ) alors  cet  Aftre  devra  pa- 
roître  fous  le  premier  point  du  Capricorne;  & parce  que  l’Axe 
de  la  Terre  eft  là  tellement  incliné  fur  fon  Excentrique  qu’il 
panche  du  côté  du  Soleil  par  là  partie  Méridionale  o i , c’eft 
une  fuite  neceflàire  que  la  ligne  droite  s o ) qui  part  du  cen- 
tre du  Soleil  pour  aller  au  centre  de  la  Terre  ) paflè  par  un 
point  de  fa  furfoce  qui  eft  autant  au  deffous  de  l’EquinocHal 
que  l’Axe  de  la  Terre  eft  incliné  fur  l’Excentrique  ; & cela 
eftant  ainft  > il  eft  non  feulement  neceflàire  que  le  Soleil  foit 

perpen- 
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perpendiculaire  à tous  les  peuples  qui  habitent  le  Tropique 
du  Capricorne,  mais  tpcore  que  l’Horizon  de  ces  peuples  pafle 
pnr  la  bgne  kl,  & par  conlcqucnt  qu’il  coupc  tous  les  Cer- 
cles diurnes  horfmis  l’Equinodial , en  parties  inégales  , & de 
telle  Ibrtc  que  dans  la  partie  Méridionale  l’arc  diurne  f,  m , eft 
pins  grand  quq  le  nodume  m , d , & qu’au  contraire  dans  la 
partie  Septentrionale  l’Arc  diurne  3 , N,  cil  plus  grand  que  le 
noéturne  n , 4. 

Enfin , fi  nous  fiippolbns  que  la  Terre  ait  efté  tranijjortéc 
d’un  autre  quart  du  Cercle , & qu’elle  Ibit  pan'enuë  au  point 
de  Ibn  Excentrique,  qui  eft  entre  le  premier  point  delà  Ba- 
lance & le  Soleil  , cet  Aftrc  paroîtra  alors  ^ns  le  premier 
P'«  du  Bclier  , & parce  que  l’Axe  de  la  Terre  (cra  alors  telle- 
ment litué  qu’il  ne  panchcra  aucunement  vers  le  Soleil , la 
ligne  droite  qui  partira  du  centre  de  cet  Aftrc  pour  aller  au 
centre  de  la  Terre,  paflèra  une  féconde  fois  par  i’Equin^ial, 
lequel  cftant  coupé  en  deux  parties  égales  par  l’Horizon  de 
tous  les  peuples,  cela  caulcra  un  fécond  Equinoxe.  Ainfi  ceux 
qui  font  Ibus  l’Equateur , doivent  avoir  un  Equinoxe  perpé- 
tuel, car  comme  leur  Horizon  s’étend  à 90.  degrez  à la  ronde, 
c’eft  une  neceftité  qu’il  pafte  par  les  Pôles  , & car  conlcqucnc 
. qu’il  coupe  tous  les  Cercles  diurnes  en  parti9  égales , mais 
les  autres  lieux  de  la  Terre  ne  1^'auroicnt  eftrc  fi  peu  éloignez 
de  l’Equinoétial , qu’on  n’experimente  aufli-tôt  de  l’inégalité 
entre  les  jours  & les  nuits  > la  railbnen  eft  que  l’Horizon  ne  paf- 
lànt  plus  par  les  Pôles  de  ces  lieux , il  coupe  tous  les  Cercles 
diurnes  en  parties  inégales}  ce  qui  fait  que  les  jours  s’y  diver- 
litîent  comme  fous  le  Tropique  du  Cancre  avec  cette  feule 
différence  que  la  diverfité  eft  d’autant  plus  grande  qu’on  eft 
plus  éloigné  de  l’Equinoftial , jufqucs-là  que  fi  l’on  eft  jufte- 
ment  fur  le  Pôle  aréhquc  de  la  Terre  , comme  l’Horizon  de 
ce  licu-là  eft  uny  avec  (l’Equinoétial , tous  les  Cercles  diurnes 
que  le  Soleil  paroît  décrire  pendant  qu’il  parcourt  les  Signes 
Septentrionaux,  font  conftamment  vifibles. 

.Après  avoir  expliqué  la  diverfité  des  Saifons  , & fait  voir 
qu’elles  dépendent  de  la  differente  fituation  de  la  Terre  à l’c- 
rj’rd  du  Soleil,  il  ne  fora  peut-eftre  pas  hors  de  propos  de  diic 
quelque  chofo  de  l’Excentricité  de  cet  Aftre  , oc  fâ  véritable 
grandeur,  de  là  diftancc  à la  Terre,  de  fos  taches,  & de  làrc- 
Tomê  IL  H 
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▼ohifion  autour  de  fbn  Axe,  qui  (ont  des  choies  qui  regardent 
la  Phyliqiic  pour  !c  moins' autant  que  l’Alh-onomie. 

Monlâcar  Callini  aflüre  q^ue  li  le  demi-diametre  de  l’Excen- 
trique dclaTerreeftoitdivilceniooo.  parties,  rcxccntridtédu 
Soleil  en  contiendroit  dix-fepr. 

(•'  Selon  le  même  Auteur,  le  Diametre  appareil  du  Soleil  prés 

l’Apogée  cil  de  3 1 . minutes  & 40.  fécondes  , de  telle  lorte 
qu’il  cil  une  ccnl  huitième  partie  de  la  dilbnce  du  Soleil  à la 
Terre.  Dans  le  Périgée  le  Diamètre  du  Soleil  cil  de  3 2,  min. 
& fo.  fécondés,  & parconlcqucntilell  h cent  cinquième  par- 
tie de  la  dillancc  du  Soleil  à la  Terre,  laquelle  diflancc  du 
Soleil  à la  Terrcclllclon  Monlieur  Cailini  de  22000.  demi-dia- 
mctrcsdelaTcrre.  O 

• U».».  Nous  avons  déjà  expliqué  le  mouvement  du  Soleil  fur  fon. 
Axe,  Se  la  génération  des  tâches  qui  paroillcnt  fur  lâfurfâcc,* 
de  fol%;  que  M.  Callini  nous  aflurantque  ces  tâches  employent 
2 y.  jours  , & prcfquc  llx  heures  à faire  une  révolution , nous 
avons  railbn  de  croire  que  le  Soleil  employé  juftement  ce  tcmjîs- 
là  à faire  ùn  tour  fur  fon  Axe., 


•C  H A P I T R E lY. 

Contenant  quel<iues  objeSiibns  que  ton  fait  contre  P ex f>Ucat  ion. 
precedente  des  apparences  du  Soleil  y & leurreponfe. 

La  première  Objc£Hon  qu’on  fait  contre  l’explication  pre- 
cedente cil  que  l’Horizon  divifcjcn  tous  les  lieux  du  monde 
tous  les  grands  Cercles  en  parties  égales , en  telle  forte  qu’il 
y a toujours  une  moidé  de  l’Equinoélial  qui  ell  deUbus  & l’au- 
tre qui  ell  delllisv  H y a de  même  tomours  conllammcnc  fix 
Signes  du  Zodiaque  fur  l’Horizon,  & lix  autres  au  defibus,  à 
quoy  il  faut  ajouter  que  les  Cercles  du  Ciel  & de  la  Terre 
font  de  tous  cotez  propo>-tionnels  les  uns  aux  autres,  c’efl  à 
dire,  que  quinze  lieues  d’Allemagne  fur  la  Terre,  ou  2 y.  de 
P'rancc  conviennent  par  tout  à un  degré  dans  le  Ciel , & une 
heure  dans  la  Terre  çorrefpond  toujours  à quinze  degrez  dans 
PEquatcur  Cclcfle,  d’où  l’on  doit  inférer  qu’il  faut  neccflài- 
rcmcntquela  Terre  foie  fuuéc  au  milieu  de  ces  Cercles,  Se. 
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par  conJcqucnt  qu’elle  Ibit  au  centre  du  monde 

Nous  repondons  que  tout  cela  prouve  à la  vente  que  la 
Terre  cft  au  milieu  de  tous  les  grands  Cercles,  de  la  Sphere, 
mais  non  pas  qu’elle  foit  au  centre  du  monde  i car  quelque 
éloignée  qu’elle  ibit  de  ce  centre , il  ne  s’enfuit  pas  ne^ 
moins  qu’elle  ne  (bit  au  milieu  de  ces  Cercles,  parce  que  c eir 
nôtre  feule  imagination  qui  fe  figure  ces  Cercles  autour  de  la 
Terre  Ainfi , ce  feroit  une  mauvaife  confequence  de  dire  que 
b Tcitc  eft  au  centre  du  monde,  parce  que  les  parnes  & les 
degrez  de  b Terre  correfpondent  en  proportion  aux  panies 
& aux  degrez  du  Cicli  car  il  s’enfuit  au  contraire  que  ces  Cer- 
cles font  également  diftans  & proportionnels  en  leurs  parles  a 
l’égard  delà  Terre,  parce  que  c’eft  nôtre  imaginatif qm  fc  les 
figure  autour  de  fon  centre  } or  fi  les  parties  du  Ciel  & de  b 

'[ftrrcnc  bilfcnt  pas  d’eftre  proportionnelles,  quoy  que  la  I crre 

ne  foit  pas  au  centre  du  monde,  elles  ne  bilferont  pas  aufli  de 
paroître  telles  à l’égard  des  hommes , quoy  qu  ils  ne  foient  pas 
^pendiculaires  fur  la  furface  de  b Terre:  ce  qu’il  faut  parucu- 

lierement  remarquer.  , . 

La  2.  Obiechon  eft  que  fi  b Terre  cftoit  hors  du  centre 
du  monde , il  faudroit  qu’elle  fût  en  l’une  de  ces  trois  f fi- 
tions,  fçavoir,  ou  dans  l’Equateur , ou  dansl^xe,  ou  hors 
de  l’Equateur,  ou  hors  de  l’un  & de  1 autre.  Or  la  Terre  n cft 
dans  a^unc  doccsfituations,  donc  elle  cft  au  centre  du  monde. 

Elle  n’cft  pas  en  premier  lieu 
dans  l’Equateur  BD,  &hors 
c de  l’Axe  a c , comme  dans  b 
première  figure,  parce  qu’il 
^ _ s’en  enfuivroit  deux  inconve- 

niens  confidcrables , l’un  qu’il  n’y  auroit  point  du.tout  d’E- 
quinoxe  dans  quelques  endroits  de  b Terre  , & 1 autre  que 

les  nutinées  & *es  aptés-dinées  ne  feroient  pas  égales  , parce 
qu’il  faudroit  que  b ligne  Mcridiennc  divisât  l’Hcmilpherc  en 

^ Elle  n’el^  pas  en  2.  lieu  dans  l’Axe  a c , mais,  hors  de  l’E- 
quateur D D , comme  dans  la  fécondé  Figure  : car  i.  I Equi- 
noxe n’arriveroit  pas  lors  que  le  Soleil  feroit  dans  b ligne  qui 
cft  au  milieu  des  deux  Tropiques,  mais  dans  quelque  autre 
par.illelc  qui  pourroit  cftre  plus  proche  de  l’un  déux  , leloii 

que  b T erre  s’approchcroit  plus  d’un  Solfticc  que  ^ 1 autre. 
* ri  i| 
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2.  Il  n'y2urü’*r»'  -entre  l’accroint~rnt  ùc  le  d.5cro;îTcmCiit  dc« 
jours  la  proportion  qui  y cft  maintenant. 

Elle  n’dt  pas  en  3.  lieu  hors  de  ^A^•c  a c,  & hors  de  l’E- 
quateur BD,  comme don*i la 
troifiéme Figure,  parccquo 
ctous  les  inconveniens  qui 
s’enluivent  des  autres  litua- 
tions  fc  trouveroient  dans 
cette  dernicre  avec  plullcurs  autres  j d’oùil  faut  conclure  que  la 
Terre  eft  fituée  en  l’endroit  où  I’Akc  & l’Equateur  le  rcnconcrcnB 
qui  cft  le  Centre  du  monde. 

Nous  répondons  à cela  qu’il  cft  vray  qu’il  faut  que  la  Terre 
foit  placée  & dans  l’Axe  Se  dans  l’Equateur  , & par  conlcqucnc 

au’elle  Ibit  au  centre  de  la  Sphere  que  nous  imaginons  autour 
’clle,  mais  cela  ne  prouve  pas  qu’elle  Ibit  au  Centre  du  mon- 
de } En  effet,  quand  elle  fcroit  aufli  éloignée  de  ce  Centre 
qu’on  fuppofe  qu’eft  le  Soleil , eUc  leroit  toujours  fiaiée  dans 
la  vraye  rencontre  de  ces  deux  lignes  , dont  la  raifon  cft  que 
l’Axe  du  monde  n’eft  autre  chofe  qu’une  ligne  imaginaire  qui 

f)aftè  par  les  Pôles  de  la  Terre,  & quivajulqu’au  Ciel,  &que 
’Equatcur  n’eft  auftî  autre  chofe  qu’un  granci  Cercle  qui  corref- 
pond  au  milieu  de  la  Terre  entre  les  deux  Pôles  , Se  nue  nôtre 
imagination  faitullcrjulqu’aux  Etoiles  fixes,  d’où  il  s’enfuit  que  la 
Terre  cft  toujours  au  pointoù  l’Axe  StTEquatcucfc  rencontrent; 
l.oijtaun.  La  3.  Objetftion  cft  prife  de  l’apparence  des  Etoiles  fixes, 
qui  en  chaque  Horizon  & à toute  heure  de  la  nuit,  & en  tout 
temps  de  l’année'  paroiflent  d’égale  grandeur  1 ce  qui  n’ar- 
riveroit  pas  fi  la  Terre  eftoit  quelquefois  plus  proche 
d’elles  de  toute  la  quantité  du  Diamètre  du  Cercle  qu’elle  dé- 
crit en  uif  an  autour  du  Soleil  j car  c’eft  hors  de  toute  raifon  de 
croire  que  les  Etoiles  fixes  fbient  à une  fi  prodigieufe  diftance 
de  nous  qu’en  nous  approchant  d’elles  de  cette  quantité,  nous 
ne  puiflions  reconnoîire  aucune  différence  dans  la  grandeur  ajK 
parente  de  leur  corps  : ce  qui  nous  doit  faire  conclure  que  la 
Terre  ne  fe  meut  point  dans  fon  prétendu  Excentrique  autour 
' du  Soleil. 

^ nf}taf€.  Nous  répondons  que  comme  la  grande  diftance  qu’il  y a 
d’icy  aux  Etoiles  fixes  , fait  que  les  deux  Pôles  que  la  Terre 
détermine  dans  le  Firmament,  quand  elle  fe  rencontre  dans  les 
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rfcax  , ne  piiroi  lient  qu’un  (èul  Se  rntîm-.  Po!c , quo?  qu'  ; 

foicntcloignez.  l’un  de  l’autre  .icla  quantité  du  Diamètre  de  l’Ex- 
centriqucdclaTerrocettcmcmediftanccfîiiraun]  quefottqu’on 
s’approche,  ou  qu’on  s’éloigne  des  Etoiles  fixes  de  cette  mémo 
quantité  en  un  temps  plus  qu’en  un  autre,  on  ncdoitappcrccvoir 
aucun  changement  dans  leur  grandeur  apparente,  ce  qu’il  faloio 
prouver.  Venons  maintenant  à l’iilagc  au  mouvement  du  Soleil 
par  rapport  au  Temps. 

CHAPITRE  V. 

‘De  la  divijîon  des  Temps. 

NO  us  avons  dit  dans  la  Metaphyfique*  que  leTcmps  pre- * Livre,; 

cilcment  pris  n’cft  rien  autre  choie  que  la  duree  des  EllreSch!^’.  Vj-. 
Modaux , ou  plutôt  qucc’ell:  les  Ellres  Modaux  mêmes  conlide- 
rez entant  qu’ils  continuent  d’ellre:  Or  pour  mcfurcrladuréede 
ces  Eftrcs  on  a pris  le  mouvement  du  Ciel,  & fur  tout  du  Soleil, 
lequel  en  qualité  de  temps  doit  dire  fort  connu , parce  que  tous  les 
hommes  le  doivent  prendre  pour  mefure,  il  doit  ellreauili  Ibrc 
égal,  parcequcs’ilclloittantôtpluslent&tantôtplusprompt,  il 
feroit  incapable  de  mefurer  exaélement  les  durées. 

On  peut  prendre  lejour  en ‘deux  manières:  ou  pour  la  durée  du  i.- 

temps  que  met  le  Soleil  à éclairer  le  tour  de  la  Terre  que  les  An- 
ciens  appclloicnt  Juur  Naturel  i ou  pour  la  durée  du  temps  qu’il  o>}i  mt/urr. 
demeure  fur  l’Horizon,  qu’ils  appclloicnt  Jour  Artificiel. 

On  a divifé  le  jour  naturel  en  Aflronomique  & en  Civil.  a. 
L’Aftronomique  dl  la  révolution  entière  de  l’Equateur  avec  c» 
une  petite  partie  dc.luy-même,  quicorrcfpond  au  chemin  que  le 
Soleil  a fait dansl’Ecliptiquependantletempsqu’il employé  à re- 
venir au  Méridien,  d’oùildloitparty , & le  Civil  dépend  de  cha- 
que Nation  qui  le  commence  d’une  façon  ou  d’une  autre.  Ainfi 
les  Babyloniens  commençoient  le  jour  au  lever  du  Soleil, & les  Juifs 
& les  Armeniensau  coucher  \ & c’efl  ce  que  font  encore  aujour- 
d’huy  les  Italiens  & les  Bohémiens.  Les  Egyptiens  le  commen- 
çoient comme  nous  au  milieu  de  la  nuit,avec  cette  différence  qu’ils 
appclloicnt  l’heure d’aprés-midy  la  treiziéme  heure,  &ilspour- 
fuivoicntcncomprantjufqu’à  2+.  EnfinlapluspartdcsAllrono-'- 
mes  commencent  le  jour  à midy, 
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Les  Heures  font  la  \ in^c-quatriéme  partie  du  jour  naturel , & 
uuTîrn’^  les  icmaincs  font  compotccs  de  fcM  jours  j les  Payais  ont  donné 
« uurn.  . joli  rs  les  noms  des  Icpt  r ianctes , Se  nous  les  gardons  en- 

core aujourd’huy  avec  cette  Icule  différence  qu’au  lieu  de  dire  le 
Jour  de  Saturne  1 nousdifônsIcSamcdy  : & qu’au  lieu  du  Jour  du 
• SolciK  nirJsdiionsleOuuancbe. 

Il  y a deux  fortes  de  Mois  I le  Solaire*  Scie  Lunaire. 

Le  Mois  Solaire  ell  ou  pendant  lequel  le  Soleil 

/^ÎJ*'^“'parcourtunligncduZodiaqucj  ouC/^7/,  qui  eft  de  30.  jours, 
Ibuventcsfois  de  3 1 . Se  quelques  fois  de  2 8.  ou  de  2p.  fuivant  qu’il 
plaît  à chaque  Nation. 

Le  Mois  Lunaire  cil  auflî  ou  oucivil.  L’Aftro- 

nomique  cil  Périodique  ou  Synodique.  Le  Mois  Lunaire  *i^rr/e^ 
///que  cil  l’clpacc  de  temps  qui  s’écoule  depuis  que  la  Lune  a quitte 
un  certain  point  de  l’Ecliptiquc  jufqu’d  ce  qu’elle  rcvicruK  au  mé- 
me  poinr,  & fa  duree  cil  de  2 7 . jours  prés  de  8 . heures. 

Le  Mois  lainairc  Synodique  cil  égal  au  temps  qu’il  y a entre 
deux  Conjonctions  immédiates  de  cet  Aflrc  avec  Ic^lcil,  là  du' 
rcc  cil  de  2 9.  jours  6c  prés  de  1 2 . heures  : on  en  parlera  plus  parti- 
culicremcnt  cy-aprés. 

r-  L’..Annéc  cllcorapoféedcMois,  comme  le  mois  de  Semaines 
^ femaincs  dcjoiirs.  Elle  cil  de  deux  fortes  ; la  Lunaire  6c  la 
Solaire.  La  Solaire  comprend  le  temps  que  le  Soleil  employé  à 
parcourir  tout  le  Zodiaque  qui  cil  de  3 6 y.  jours  y,  heures  4p.  mi- 
nutes, 6c  c’cll  l’année  qu’on  appelle  Nous  parle- 

rons enfuite  de  l’Année Limaire. 

Diflcrcns  peuples  le  font  lèrvis  indifféremment  de  l’Année  So- 
laire 6c  delà  Lunaire,  6c  encore  aujourd’huy  les  Arabes,  6c  les 
Turcs  fe  fervent  delà  Lunaire.  Ceux  qui  Ce  fervent  de  b Solaire, 
ne  lailîcnt  pas  que  dcluy  donner  encore  divers  commcncemcns. 
Les  Egyptiens  la  commencent  après  le  Sollliccd’Eté;  c’cllàdirc 
au  mois  tic  Septembre,  âcaufequ’ils  croycntquclcMondcacllé 
ereeen  ce  temps-b.  Les  Juilis  la  commencent  au  mois  de  Mars 
fiour  la  mcmcrailbn,  6c c’dlpourcebqu’üsappellentle vingtiè- 
me de  ce  mois  le  premier  jour  du  Siècle.  Numa  Pompiliiis  6c 
les  Romains  la  commcncoicnt  au  mois  de  Janvier  comme  nous 
. iâifons  aujourd'huy , à caulc  que  le  Soleil  conunence  à s’approcher 

de  nous. 

Pour  faire  en  forte  que  les  y.  heures  5c  4p.  minutes  que  l’An- 
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née  adcplus,  que  les  jours  dont  elle  eftoit  ordinairement  6. 
compofee,  aiulâflêntle  moins  d’erreur  qu’il  le  pourroit»  Jules 
Celâr  ordonna  que  dorclhavant  de  quatre  en  quatre  ans  l’Année 
feroiteompoféede  jours,  &il  appclla  cette  Année 

à caille  qu’il  mit  ce  jour  entre  le  vingt-quatrième  & le  vingt-cin- 
quieme  ae  Février  qui  eft  le  lixiéme  des  Calendes  de  Mars,  félon 
la  maniéré  de  conter  des  Romains.  Par  ce  moyen  l’Année  n’eftoit 
plus  longue  qu’il  nefaloit  que  d’onze  minutes  Iculement  ou  envi- 
ron-, ce  que  l’on  n’elUma  pas  alors  dire  une  erreur  fort  conlidc- 
rable. 

Cependant  cette  erreur  s’eftoit  peu  à peu  tellement  accrue,  ct/wA)» 

3u’au  1 icu  q ue  du  temps  des  premiers  Ch  retiens  le  Soleil  n ’cn  troi  t <fHt  rmu# 
anslcSignedu  Bélier  que  le  2i.de  Mars,  quinzecensans  après  G"£*rümr. 
il  y entroit  des  l’onzième  , ce  qui  (âilbir  une  dilferencc  de  dix 
jours } &c’eft  ce  qui  fit  que  le  Pape  Grégoire  XI II.  ordonna  qu’on 
rctranch.it  ces  dix  jours  d’erreur  en  l’année  i y82.  & ainli  au  lieu 
quecctteannccdcvoitavoir 56 f.  jours,  cllcn’cncut  que^  yy.  6c 
parce  qu’à  la  longue  on  léroit  toiijours  retombé  dans  la  même  er- 
reur, à moins  d’y  apporter  quelque  remede,  il  fut  arrêté  qu’en 
quatre  cens  ans  on  rctrancheroit  trois  jours  Bilcxrilcs:  car  lèlon- 
le  Calendrier  Julien  en  quatre  cens  ans  les  Equinoxes  rétrogra- 
dent de  trois  jours.  Ces  retranchemens  le  font  done  aux  trois  pre- 
micresccntainesdcccsquatreeensans,c’cftpourquoy  l’an  I700. 
l’an  1800. &l’an  ipoo.  qui  dévoient  dire  Bilcxtiles,  ne  le  feront 
pas,-  ce  qu’il  faut  bien  remarquer. 

V oilà  ce  qu’on  appelle  Année  Grégorienne.  Après  quoy  reve- 
nons à nôtre  fujet,  & expliquons  les  apparences  des  Etoiles  nxes.^ 

«. 

CHAPITRE  yi.  -• 

Comment  m explique  le  tnouvemerit  apparent  des  Etoiles  fixes  ô'  • 

U changement  de  declinaijun  de  l'Ecliptique. 

POuR  comprendre  la  caufe  du  mouvement  des  Etoiles 
fixes  d’CX’citlcnt  en  Orient,  il  n’y  a qu’à  confiderer  que 
la  Terre  ne  garde  pas  un  parallelifme  11  exaèl  en  le  mouvant 
autour  du  Soleil , que  Ibn  Axe  ne  chancelle  quelque  peu  : ce 
qui  Élit  que  fc3  Pôles  corrclpondcnt  à divers  endroits  du-  Fir- 


a 
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marnent de  telle  forte  que  fi  l’A^c  elloic  continué  iufqu’à  h 
•furfocc  de  ce  Ciel , il  y décriroit  d’orient  en  <)ccidcnt  dans 
l’cfpace  de  cent  ans  un  peu  moins  d’un  degré  d’un  Cercle  qui 
•auroit  le  Pôle  de  l’Ecliptique  pour  Pôle:  car  cela  clhmt  fuppo- 
fc  J il  cft  vifiblc  que  l'Equateur  du  Ciel  qu’on  imagine  tou- 
jours vis-à-vis  ccluy  de  la  Terre  , ne  pafic  pas  deux  -fois  de 
luite  par  les  memes  points  du  Firmament  ; & qu’au  contraire 
il  y change  de  place  en  coupant  l’Fxliptjque  dans  des  points 
qui  font  ^ plus  en  plus  Occidentaux  : ce  qui  fait  que  comme 
la  longitude  des  Etoiles  fixes  le  mefurc  depuis  l’une  des  com- 
munes feftions  de  l’Ecliptique  & de  l’Equateur,  clledoit  paroître 
augmenter  de  la  façon  qu’on  l’cxperimcnte , & comme  il  cil  repre- 
fente  par  cette  Figure,  dans  bquellc  a bcd,  efi  la  Terre  if,  k eft 
Fan  Axe  continué  jufqu’au  Firmament.  Le  Cercle  marque  parla 
;lignc  droite  c h , reprefonte  l’Equateur  qui  coujx:  l’Ecliptique 
KG  VH,  au  point  H,  ou  fctrouverEtoilcfixc  R , laqucllccllpar 
confcquentlâns  longitude.  Or  cela  cllant 
fiippolé,  fi  l’Axe  de  la  Terre  vient  à chan- 
celer de  telle  forte  qu’il  change  là  fituation 
K.F , en  1 K , alors  l’Equateur  changera  la 
j**ficnne  gh  , en  lm  , & il  coupera  par 
confequent  l’Ecliptique  v g f h , en  un 
point  plus  Occidental  de  la  quantité  de 
l’Arc  H M , qui  eft  égal  à l’Arc  k i > & par- 
ce que  la  longitude  des  Etoiles  fixes  fc  me- 
furc dcpuisla  commune  Iciilion  de  l’Equateur  & dcl’Ecliptiquc, 
^Icftncccfiâirc  que  l’Etoile  fixe  H,  quoy  qu’immobile , paroific 
$voir  avancé  d’(3ccident  en  Orient  delà  quantité  de  l’arc  m h. 

Quanta  l’irrégularité  du  mouvement  apparent  des  Etoiles 
fiscs,  elle  s’explique  aifoment , en  fuppofant  que  le  chancclle- 
ment  de  la  Terre  n’efi  pas  régulier,  & qu’il  y a des  ficelés  pendant 
Jcfquciscllefcdétourneunpcuplus,  & d’autres  pendant  Icfqucls 
elle  fc  détourne  un  peu  moins. 

On  comprend  même  que  l’Ecliptique  apparente  doit  qucl- 

F que  peu  changer  de  dcclinaifon , poun'cu  qu’on  conçoive  q«^ 
endant  que  la  Terre  chancelle  , fon  Axe  s’incline  au  plan  u* 
Ecliptique  un  peu  plus  en  un  temps  qu’en  un  autre  j car 
ainli  l’Equateur  de  la  Terre  que  nous  avons  appelé  tEquincc- 
fiali  déterminé  l’Equateur  du  Cid  dans  des  . ^droits  diver- 

fcmcnt 
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ièment  éloigné  de  l’Ecliprique.  Or  le  chancellement  de  b Ter- 
re fuit  necellàiremenc  de  ce  qu’elle  eft  placée  dans  le  tourbil- 
londu Soleil}  car  ce  (èroit  une  merveille  qu’eftant  dans  un  mi- 
lieu liquide  comme  elle  eft , iliè  pût  palier  plufieurs  lieclcs  (ans 
qu’il  arrivât  quelque  petit  changement  à fa  fituation. 

Au  relie , on  ne  doit  pas  s’étonner  11  nous  confondons  icy 
le  plan  de  l’Ecliptique  avec  celuy  de  l’excentrique  de  la  Ter- 
re, & fi  nous  difons  indifforemment  de  l’un  & de  l’autre  que 
l’Axe  de  la  Terre  ell  incliné  fur  luy  ) car  il  faut  lavoir  que 
dans  la  ruppolition  de  Copernic  ces  deux  plans  ne  font  qu’une 
même  choie  , le  plan  de  l’Ecliptique  n’euant  que  le  plan  mê- 
me de  l’Excentrique,  lequel  nôtre  imi^ination  a eontinué  juf- 
qu’au  Firmament. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  on  explique  les  mouvemens  de  Venus  & de  Mercure. 

N Ou  s fçavons  déjà  par  rexperiencc que  Venus  & Mer- 
cure  font  aflêzprésdu  Soleil , & que  ces  deux  Planètes 
paroillènt  fe  mouvoir  autour  de  cet  Aftre  : de  telle  forte  que 
Mercure  qui  décrit  le  moindre  Cercle  , Icmble  le  parcourir  « 
dans  quatre  mois  ou  environ , & que  Venus  qui  décrit  le  plus 
grand,  paroît  parcourir  le  lien  dans  ip.  mois,  cequife  doit  en- 
tendre ou  temps  qui  s’écoule  entre  deux  Conjonâions  immédia- 
tes de  ces  Planètes  avec  le  Soleil,  toutes  deux  faites  dans  l’Apo- 
gée, où  toutes  deux  dans  le  Périgée. 

Or  le  tranfport  de  ces  deux  Planètes  autour  du  Soleil  eft^oup.  n; 
abfolument  necellâire , parce  qu’elles  font  emportées  par  la 
Matière  Celefte  qui  compofe  fon  tourbillon  , & que  cette  ma- 
tière fc  meut  circulairement  autour  de  cet  Aftre  , comme  il  a 
cfté  prouvé  *}  Mais  il  eft  à remarquer  que  lesCerclesquc  Ve- 
nus & Mercure  décrivent  autour  du  Soleil  d’occident  en  , 
Orient,  eftant  moindres  que  celuy  que  la  Terre  décrit  dans  un 
an  ; CCS  Planètes  doivent  employer  moins  de  temps  à faite 
leur  tour  , que  la  Terre  n’en  employé  à faire  le  fien  s ce  qui 
paroît  évident  de  Mercure , & qui  eft  encore  vra y de  Venus, 
quoy  qu’elle  femble  employer  ip.  mois  à parcourir  fon  Cer- 
cle } car  comme  elle  tourne  autour  du  Soleil  du  même  fens 
que  la  Terre  , c’eft  une  ncceflité  qu’elle  ne  paroifte  avancer 
Tome  II  - I 
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que  de  la  quantité  dont  elle  avance  en  effet  plus  que  la  Ter- 
re; de  telle  forte  que  pour  déterminer  la  quantité  dont  Ve- 
nus a avancé  pendant  un  certain  temps  y il  faut  joindre  à fbn- 
progrez  apparent  refpacc  dont  la  Terre  a avancé  en  meme 
temps.  CJ’cft  pourquoy  Venus  paroiflànt  faire  une  révolution 
entière  autour  du  Soleil  en  19.  mois  > nous  devons  penfer 

3u’elle  a fait  outre  cette  révolution  encore  plus  d’un  tour  & 
emy,  parce  que  la  Terre  a efté  emportée  de  cette  quantité 
autour  du  Soleil , & par  confèquent  qu’il  faut  moins  de  fept 
mois  pour  faire  que  Venus  achevé  là  révolution  dX>ccidcnt  en. 
Orient  autour  du  Soleil. 

Cela  paroitra  évident  dans  oette  Figure»  dans  laquelle  a efl 
le  corps  du  Soleil  » bcdf.  , eff  l’Excentrique  de  la  Terre. 
L G F M I » eft  le  Ciel  de  Venus,  e rcpreiêntc  la  Terre  , & i la 
Planète  Venus  qui  elf  tellement  iituéedans- 
fbn  Ciel  que  la  jigne  droite  k i a , qiii  va 
du  centre  de  la  Terre  au  centre  du  ^leil, 
jMlIè  par  fbn  centre i c’eft  à dire,  que  Ve- 
nus paroit  conjointe  au  Soleil. 

Cela  effant  fuppofé  i il  eff  viflble  que 
fi  Venus  & la  Terre  le  mouvoient  de  telle- 
forte  que  Venus  allât  d’ i,  par  E,en  c , tandis 
que  la  T erre  le  mou  vroit  d’E,par  b,  en  c > V^’e  - 
nus  paroitroit  encore  conjointe  au  Soleil  ; au  lieu  que  fl  pen- 
dant les  fix  mois  que  la  Terre  employé  à aller  d’E , par  b , en  c , Ve- 
nus fèmeutd’i,parLGF)  en  m,  alors  elle  paroitra  avoir  avancé  de 
la  qiundté  de  l’arc  g m,  qui  eff  la  quantité  dont  elle  a avancé  en 
effet  plus  que  laTcrre.  Erfi p>endant  les  fix  mois  que  la  Terre 
employé  à revenir  de  c , par  d , en  e , Venus  fe  meut  de  m , par  1 l g , . 
en  F , alors  elle  p>aroîrra.s’eflTC  m ûë  de  la  quantité  de  l’Arc  g m l , 
& lorfque  fix  mois  après  la  Terre  fera  retournée  d’E , en  c. 
Venus  fera  auffi  revenue  d’p  , en  g , où  elle  paroitra  encore 
conjointe;  ce  qui  fera  croire  qu’elle  n’a  fait  qu’une  feule  révo- 
lution, quoy  qu’il  fbit  vray  qu’elle  en  ait  fait  deux  & demy,. 
fçavoir  celle  qu’elle  paroit  avoir  fait,  & ,lc  tour  & demy  qu’el- 
le a fait  avec  la  Terre  , lequel  ne  nous  parok  pas  , parce  que 
nous  l’avons  faitavecelle. 

Le  mouvement  d’Occident  en  Orient  de  Venus  effant  ainfi 
expliqué , il  fera  aifé  de  rendre  raifoa  die  toutes  fes  autres  ap> 
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:parcnces}  car  de  ce  qu’elle  lè  meut  autour  du  Soleil  dans  un 
Cercle  compris  par  l’Excentrique  de  la  Terre  j il  s’enfuit  i. 

•Que  Venus  ne  peut  s’éloigner  du  Soleil  que  de  la  quantité  du 
demy- Diamètre  du  Cercle  qu’elle  décrit  autour  de  luy.  Il  s’en- 
fuit 2.  Que  quand  Venus  commence  à s’éloigner  du  Soleil 
■vers  l’Orient  > & qu’elle  n’en  eft  encore  qu’à  une  médiocre 
diftance,  elle  doit  paroître  fort  grande,  au  lieu  que  quand  el- 
Je  eil  à une  moindre  didance  en  approchant  du  Soleil,  elle  doit 
paroître  fort  petite.  La  raifon  de  cela  eft,  que  quand  Venus 
■èd  au  point  f , par  exemple  , elle  a toute  là  partie  bade  tour- 
née vers  le  Soleil  & vers  nous  , à raifon  dequoy  elle  nous  doit 
paroître  prefque  pleine,  & par  confequent  fort  grande,  au  lien 
que  quand  'eue  ed  au  point  m ^ il  n’y  a qu’une  de  la 

moitié  qui  ed  éclairée  , qui  foit  tournée  vers  la  Terre  , d’où 
rient  qu’elle  ne  doit  paroître  qu’en  croiflànt , & par  confe- 
uent  Fort  petite , bien  qu’avec  cela  elle  foit  plus  proche, 
ar  la  même  raifon  Venus  doit  encore  paroître  en  croidâiu; 
quand  elle  commence  à s’éloigner  du  Soleil  vers  l’Occident» 

& (à  grandeur  apparente  fo  doitaugmcntcr  lorlqu’elle  vient  cn- 
iîiite  à s’en  r’approcher. 

Ce  qui  vient  d’edre  dit  de  Venus  fe  doit  entendre  par  pro-  ,7 
portion  de  Mercure  qui  tourne  du  même  fens  que  la  Terre  > 
c’ed  pourquoy , puilqu’il  paroit  faire  une  révolution  autoin* 

■du  Soleil  en  quatre  mois , nous  devons  penfor  que  l’apparence  d-oaUnt 
nous  trompe , & que  Mercure  outre  le  tour  qu’il  paroit  avoir  " 
ifeit,  a fait  encore  un  tiers  de  tour  avec  la  Terre , d’où  il  s’en- 
fuit qu’il  n’eraploye  qu’environ 
trois  mois  à faire  une  rcvolutioa 
entière  autour  du  Soleil,  comme 
il  paroitra  clairement  par  cette 
Figure,  dans  laquelle  le  corps  qui 
ed  au  centre  reprefente  le  Soleil» 

A E , ed  le  tiers  de  l’Excentrique 
que  la  Terre  décrit  dans  quatre 
mois.  A ed  la  Terre  tellement  fi- 
tuée  dans  l’Excentrique  que  Merr 
cure  marqué  F,  paroîtedre  con- 
joint au  Soleil  à fon  ^rdj  or 
«cia  edant  pofé , il  ed  vifiblc  que  d pendant  que  m Terre 
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employé  un  mois  à aller  cI'a  en  b,  Mercure  en  employoit  un 
autre  à aller  de  f , en  i , il  paroitroit  encore  conjoint  au  So- 
leil, & on  ne  diroit  pa»  qu’il  fc 
fût  raûi  au  lieu  ^uc  (i  pendant 
le  temps  que  la  l'erre  employé 
à aller  d’A  en  b , Mercure  (è  meut 
de  F , par  i k l , en  g , pour  lors 
il  paroitra  avoir  avancé  de  la 
quanrité  de  l’Arc  i c , qui  cft  l’cf- 
pace  dont  il  a avancé  en  eflfèt  plus 
quelaTerrci  &fi  pendant  un  au* 
cremois  que  la  Terre  employcra 
à aller  de  b,  en  c , Mercure  (è 
meut  de  G , en  H , il  paroitra  avoir 
avancé  de  b quantité  de  l’Arc  k h > lorfqu’un  mois  après  la  Terre 
fera  arrivée  au  point  F. , Mercure  fera  aufli  revenu  au  point  g , 
où  il  paroitra  derechef  conjoint  au  Soleil  j ce  qui  fera  croire 
qu’il  n’a  fait  qu’une  feule  révolution,  quoy  qu’eneffetilen  ait 
fait  une  & un  fiers. 

Déplus,  parce  que  Mercure  eft  plus  proche  du  Soleil  que 
Venus,  il  ne  doit  pas  s’en  écarter  autant  qu’elle,  c’eft  aum  là 
raifon  pourquoy  il  ne  nous  a guercs  parû  que  feus  une  forme 
incertaine , parce  qu’il  efe  prelque  toujours  enfevely  dans  les 
rayons  du  Soleil } mais  comme  des  perionnes  fort  exaéles  dans 
leurs  Oblêrvations  afTûrent  d’avoir  vû  dans  Mercure  les  mê- 
mes changemens  de  forme  qu’on  voit  dans  Venus  , nous  ne 
devons  faire  aucune  difKcidté  de  dire  qu’il  fe  meut  autour  du 
Soleil  de  la  même  maniéré. 

Quant  au  mouvement  diurne  d’Orient  en  Occident  de  ces 
dçuxPbnetes,  il  fuk  évidemment  du  toumoyement  delà  Terre 
furfon  Axc}  au  lieu  que  leur  mouvementparticulier  d!Occident 
en  Orient  dépend  du  mouvement  du  Tourbillon  du  Soleil  qui  les 
entraîne.  Er  enfin  , ce  grand  mouvement  par  lequel  elles  pa* 
roilfent  padèr  en  un  an  feus  tous  les  Signes,  refulte  necedairc- 
ment  de  ce  que  laTcrre  fe  mouuant  autour  du  Soleil , fe  meut 
auHi  autour  de  ces  deux  Planètes»  ce  qui  paroit  allez  clair  pour 
ne  pas  demander  une  plus  ample  explication. 

Pour  ce  qui  eft  ae  l'irrégularité  qu’on  remarque  dans  le 
mouvement  de  ces  deux  Planètes  , il  eft  aile  de  juger  qu’elie. 
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n’cft  qu’apparente  , & qu’elle  de^nd  de  ce  qu’elles  font  em- 
portées  autour  du  Soleil  j & que  la  Terre  fe  meut  aufil  autour  du 

même  Ailre  : Polbns  par  cxcm-  thn,’o‘  rT- 
plc , que  A B c D K F , foicla  troi- 
lléme  partie  de  l’Excentrique  que 
la  Terre  décrit  dans  trois  mois,  «*»«»»• 
pendant  que  Mercure  décrit  tout 
Ibn  Cercle  i,  2,  3,  4,  y.  enfuite 
dequoy,  Il  nous  fuppo^s  que  la 
Terre cften  a,  ScNIercurceni. 
nous  rapporterons  Mercure  à la 
partie  du  Ciel  marquée  g.  Si 
nous  fuppoibns  encore  que  la 
Terre  s’avance  d’A,cn  b,  & Mer- 
cure d’i, en  2 , alors  nous  le  rap- 
porterons à la  partie  du  Ciel  mar- 
quée H i & comme  il  nous  fem- 
blc  que  Mercure  a précipité  fon  mouvement  de  g en  h,  félon  l’or- 
dre des  Signes,  c’eft  à dire,  d’Occident  en  Orient,  nous  l’appel- 
lerons Et  lors  que  la  Terre  eft  en  c , St  Mercure  en  3. 

comme  nous  le  rapportons  encore  au  même  point  h , nous  l’appel- 
lerons Stationaire , & c’eft  là  la  première  Station. 

Au  contraire,  fi  nous  (uppolbns  que  la  Terre  avance  de  c,  en 
D , & Mercure  de  5.  cn4,nous  le  rapporterons  dans  la  partie  du 
Ciel  marquée  l , & comme  il  nous  femble  qu’il  retourne  ftir  fes  pas 
contre  l’ordre  des  Signes,  nous  l’appellerons  mais 

lors  que  la  Terre  fera  parvenue  en  i,  & Mercure  en  y,  comme 
nous  le  rapporterons  encore  au  même  point  l,  nous  l’appellerons 
Stationaire  i & c’eft  là  la  féconde  Station. 

Enfin,  lors  que  la  Terre  fera  en  f,  & Mercure  en  i,  nous 
le  rapporterons  en  m , & comme  il  nous  fèmblera  qu’il  a pré- 
cipité fbn  mouvement  dans  cet  endroit  félon  l’ordre  des  Signes, 
c’eft  à dire  d’Occident  en  Orient , nous  l’appellerons  encore 

Ce  que  nous  venons<le  dire  de  Mercure  fe  doit  entendre  aufli 
de  Venus  i car  c’eft  la  même  chofè,  excepté  que  fcsîx.-’ dons  &fcs 
Rétrogradations  ne  font  pas  fi  frequentes. 

Il  paroit  par  tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  apparences  de  r 
Venus  & de  Mercure  que  la  penfée  de  Ptolomcc  à leur  égard 

I ii] 
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pû  paflcr  autrefois  pour  vray-fcmblaWe,  maisqu’ellene 
/-/.-.w#  roit  palier  maintenant  pour  telle , car  fuppofant,  comme  il 
fait,  que  les  Planètes  font  des  corps  Sphériques  qui  n’ont  au- 
cunc  lumière  que  celle  qu’ils  reçoivent  du  Soleil,  il  eft  vifible 
que  Venus  & Mercure  qu’il  place  dans  des  Cieux plus  basque 
celuy  de  cet  A lire,  n’en  fçauroient  cftrc  éclairez  que  par  le 
delTus  ou  par  les  cotez , & par  confequent  que  xk>us  , qui  ne 
voyons  jamais  que  le  deflbus , *ne  verrions  jamais  entièrement 
da  "moitié  qui  eft  illuminée,  c’eft  à dire,  que  nous  ne  devrions 
jamais  voir  ces  deux  Planctes  que  fous  la  forme  d’un  Croiflànt 
qui  feroit  d’autant  plus  petit  qu’elles  approcheroient  plus  de 
l’Apogée  ou  du  Périgée  de  l’Epicycle  : ce  qui  eft  entièrement 
contraire  à l’expericnce  ,•  car  depuis  que  Galilée  s’eft  avifé  de 
faire  de  grandes  Lunettes  de  longue  vûë,  & que  par  oc  moyen 
nous  avons  pû  confidcrer  la  Figure  des  Planètes,  nous  avons 
reconnu  que  Venus  ne  paroît  pas  toujours  fous  la  forme  d’un 
Croiftànt,  &quefc  rencontrant  en  divers  temps  à égale diftancc 
<lu  Soleil  vers  l’Orient,  ou  vers  l’Occidcnr , elle  paroît  tantôt 
en  Croiftànt,  & tantôt  prcfque  ronde;  ce  qui  eft  une  marque 
infaillible  que  Venus  n’cft  pas  tovijours  au  deftbus  du  Soleilj 
& qu’il  y a des  temps  qu’elle  eft  plus  loin  de  nous  que  luy. 
Il  faut  entendre  la  même  choie  de  Nleraire. 

L’an  1667.  fur  la  fin  du  mois  d’Avril  M.  Caftini  apperçût  dans 
Venus  une  partie  qui  eftoit  plus  claire  que  le  refte  de  là  fuperfi- 
cic,  laquelle  paroiflbitmanifcftcments’éloigner  de  la  Corne  Mé- 
ridionale de  Venus;  cette  partie  fut  vûë  lelcndemaih  à la  même 
heure  au  même  endroit,  fk  avec  le  même  mouvement.  M.  CaF 


fini  n’ofe déterminer  fi  c’eftort  une  révolution  entière  de  Venus, 
ou  une  limple  libration.  Il  y a pourtant  apparence  que  cette  Pla- 
nète le  meut  autour  de  Ibn  Axe  comme  les  autres,  & peut-eftre 
dansrefpaccdc  24.  heures. 

L’an  1639.  Venus  fut  vûë  à Londres  d’une  figure  ronde  &obfi 
cure:  fbn  Diamètre  parut  cftre  la  vingt-fixiéme  partie  duDiamc' 
tre  du  Soleil.  Pour  lors  la  diftancc  de  V enus  à la  Terre  comparée 
avec  la  diftancc  du  Soleil  à la  même  Terre  avoit  la  railbn  de  2<ï.  à 


100.  d’où  il  s’enfuit  que  le  Diamètre  de  Venus  eût  dû  paroître 
comme  la  centième  partie  du  Diamètre  du  Soleil , fi  V enus  eût  cfté 
auffi  éloignée  de laTerrequele Soleil,  d’où  l’on  conclud  que  ectic 
Plancte  eft  prcfque  égale  en  grandeur  à b Terre. 
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■ La  demiere  fois  que  Mercure  a cfté  vu  dans  le  diique  du 
Soleil,  ion  Diamètre  parut  eftre  la  cent  dix-h uitiéme  partie 
du  Diamètre  du  Soleil,  & il  y avoir  alors  entre  le  Diamètre 
de  la  Terre,  & celuy  de  Mercure  la  même  proportion  qui  dl 
entre  t 8.  & lo.  d’où  il  s’enfuit  qne  Mercure  eft  beaucoup  plus- 
petit  çic  la  Terre. 


CHAPITRE  Vlir. 

Comment  on  explique  les  apparences  de  Mars  y de  "Jupiter 
& de  Saturne. 

PU  I s E Mars,  Jupiter  & Saturne  font  dans  le  Tour- 
billon du  Soleil , & à telle  diftancc  de  cet  Aftre  que  Mars 
en  eft  plus  éloigné  que  la  Terré , J upiter  plus  que  Mars , & enfin 
Saturne  plus  que  J upiter,  comme  l’experiencc  nous  oblige  à le  re- 
eonnoitre , on  peut  aftùrer  que  c’eft-là la  caulc  de  touteslcs  appa< 
rcnces  de  ces  trois  Planètes.  • 

Car  pour  ne  pas  parler  du  mouvement  d’Orient  en  Occident  •• 

au’elicsfcmblent  avoir  dans  2 4.  heures  autour  des  Pôles  du  Mon- 
c,  & qui  refulte  du  mouvement  diurne  de  la  Terre,  il  eft  évident  ntntnoc- 
que la  Matière  celcfte  qui  nous  eraporteenun  an  autour  du  So- 
leil,  doit  emporter  au  lil  Mars,  Jupiter  & Saturne  autour  de  cet  ohnrJt 
Aftre  du  même  fens  que  nous  fommes  emportez , & parce  que  la 
matière  qui  emporte  Mars  a un  plus  grand  Cercle  à décrire  que  ». . 
n’a  la  Terre,  il  s’enfuit  qu’il  doit  employer  aufli  plus  d’un  an  a> 
faire  fon  tour,-  parla  même raifon Jupiter  en  employé  plus  que 
Mars , & Saturne  plus  que  Jupiter , comme  l’cxpcrience  le 
confirme. 

Par  CCS  tranfports  autour  du  Soleil , ces  trois  Planètes  font  *■  . 
vûës  en  divers  temps  fous  divers  endroits  du  25odiaque , mais 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  en  cecy  , eft  qu’cncore  quc'«>»d’«»- 
kur  mouvement  vers  l’Orient  foit  tres-fimple , on  découvre  ncan- 
moins  la  neceftité  qu’il  y a que  Mars  , Jupiter  & Saturne  pa- 7»;/- 
roiftènt  quelquefois‘Z)/reJ?r  & quelquefois  Rétrogrades , & qu’ils 
le  paroiftènt  fi  à propos  que  c’eft  juftement  dans  le  temps  & 
avec  toutes  les  circonftances  qu’on  l’obferve.  Comme  il  eft  clai- 
icment  reprefonté  par  cate  Figure,  dans  laquelle  la  Terre  cft‘ 
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placée  au  point  de  fon  Excentrique  marqué  a,  tandis  que  Ju- 
piter eft  placé  dans  fon  Cercle  au  point  b.  Or  cela  cftantainfi, 
il  eft  évident  que  Jupiter  paroîtra  conjoint  à l’Etoile  fixe  c, 
& par  confequent  qu’il  icra  plus  orienul  que  l’Etoile  fixe  n, 

de  toute  la  quantité  de  l’Arc  c h. 
Mais  lors  que  dans  fut  mois  la 
Terre  fera  parvenue  au  point  g » 
alors  Jupiter  paroîtra  conjoint  i 
l’Etoile  fixe  h , & par  ce  moyen, 
quoy  qu’il  ait  avancé  en  effet 
a’Occiaenten  Orient  de  b , en  d, 
CBidis  que  la  Terre  a avancé  du 
même  côté  d’A , en  g , il  femble- 
ra  neanmoins  effre  retourné  enar- 
rierede  c , en  « , à raifbn  dequoy 
on  l’appellera  Retro^ade.  Niais 
ce  qui  fait  voir  encore  clairement  que  cette  retromdation  n’cft 
qu’apparente  , c’eft  que  li  l’onfuppofè  que  la  Terre  foit  reve- 
nue dans  un  an  au  point  a , & que  Jupiter  dans  le  même  temps 
fbitarrivé,  comme  il  le  doit  effre,  aupointE,  on  verra  que  pen- 
dant les  fix  mois  qu’il  demeure  à venir  de  d,  en  e,  il  femble  al- 
ler fi  vite  qu’il  ne  recouvre  pas  feulement  là  rétrogradation  ch, 
mais  encore  qu’il  avance  jufqu’à  l’Etoile  i-,  Il  feroit  inutile  d’ex- 
pliquer les  Stations  de  ces  Planètes , parce  qu’elles  dépendent 
des  mêmes  caufesque  celles  de  Venus  & de  Mercure  dont  il  a cfté 
parlé. 

De  plus,  comme  les  choies  paroi  fient  plus  grandes  à proportion 
qu’elles  font  plus  proches , le  voifinagede  Mars  rend  l’Arc  de  fa 
U Ara  rétrogradation  plus  grand  que  celuy  oej upiter  ; & eomme  J upiter 
eft  plus  prés  de  nous  que  Saturne , par  la  même  raifbn  l’Are  de  fà 
Mr,a , dt  rétrogradation  elt  encore  plus  grand  que  celuy  de  Saturne  ; d’où 
'dtSiiMm  il  s’enfuit  que  lors  que  Mars  elt  rétrogradé,  il  doit  paroître  par- 
eourir  une  plusgrandeétenduëduFirmamentquencfaitJupiter, 
& que  la  rétrogradation  de  Saturne  doitparoitrela  moindre , com- 
me 1 ’expcricnce  le  fait  voir. 

4.  Enfin , parce  que  quand  la  Terre  efl  entre  le  Soleil  & une 
ptfmfgiîi- cfs  Planètes,  nous  en  Ibmmes  alors  plus  proches  que  fi  le 
Soleil  effoit  entre  cette  Planète  & nous  de  toute  la  quantité 
rmtdicu  <ju  Diamctfc  de  l’Excentrique,  cette  Planete  doit  paroître  plus 

grande. 
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grande,  & parce  qu’elle  cft  alors  rétrograde,  comme  il  fe  voit  tnûrlMt: 
dans  la  Figure  precedente  , il  eft  évioent  que  la  grandeur  ap- 
parente  d’une  de  ces  trois  Planètes  rétrogrades  doit  furpaüer  ut^ruts!' 
la  grandeur  fous  laquelle  cette  Planete  nous  paroit  quand  elle 
cft  direifte  ; & dautant  que  nous  approchons  de  la  même  quan- 
tité d’une  Planete  qui  eft  fort  prés  de  nous  , que  d’une  autre 
beaucoup  plus  éloignée  , il  eft  vifible  que  l’approchement  de 
la  première  eftant  une  plus  grande  partie  de  fa  diftance,  il  doit 
eftre  plus  fenfible  , & par  confequent  que  la  Planete  doit  pa- 
roître  plus  grande.  Ce  qui  eft  cauic  que  l’augmentation  de  la 
grandeur  apparente  de  Mars  doit  eftre  plus  grande  que  l’aug- 
mentation apparente  de  Jupiter.  Et  parce  que  nôtre  appro- 
chement  de  Saturne  n’eft  gueres  fonfible,  à cauic  de  fon  grand 
éloignement,  là  grandeur  apparente  ne  doit  aulîi  eftre  que  peu 
augmentée  lors  qu’il  cft  rétrograde.  • 


CHAPITRE  IX. 

2)/  quelques  Observations  particulières  qu'ori  a faites  fur  Jupiter 
& Saturne , & comment  on  les  explique. 

IL  ne  faut  pas  omettre  icy  ce  qu’on  a découvert  de  nôtre  i. 

temps  touchant  Jupiter  & Saturne.  Galilée  qui  s’eft  lcrvy 
le  premier  des  Lunettes  de  longue  vue  , s’eft  apperçû  qu’il  y %iftnnn 
avoit  quatre  petites  Planètes  fubalterncs  auprès  de  Jupiter  qui 
le  devancent  quelquefois  vers  l’Orient , &c  le  fuivent  quelque- 
fois  verç  l’Occident  j ce  qui  fo  fait  à diverfos  diftanccs  : car 
on  a trouvé  par  des  obforvations  fort  exaétes,  qu’il  y a une  de 
ces  quatre  Planètes  qui  s’éloigne  du  centre  de  Jupiter  de  prcF 
que  lix  Diamètres  dejupiter,  fçavoir  de  cinq  Diamètres , deux 
tiers;  &qui  faitlarevolutionautourdcluycnun  jour,  18.  heu- 
res 2p.  minutes.  Que  la  féconde  s’en  écarte  départ  & d’autre 
de  p.  demy-Diametres,  & qu’elle  fait  fon  tour  dans  trois  jours 
1 3 . heures  & ip.  minutes.  Que  la  troifiéme , s’en  écarte  de  14. 
demi-Diametres,  & fait  fon  tour  en  fopt  jours  & 4.  heures.  Et 
enfin  , que  la  quatrième  s’éloigne  aulîi  de  part  & d’autre  du 
centre  dejupiter  de  2 y.  de  fes  dcmi-Diamctrcs  , & qu’elle  lait 
fon  tour  en  16.  jours  18.  heures  y.  minutes.  s>«, 

Galilée  avoit  bien  remarqué  aufli  que  Saturne  paroiftoit  en 
differens  temps  fous  differentes  Figures,  eftant  vii  tantôt  rond 
Tome  11.  . ^ K 
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mais  parce  cjue  les  Lunettes  n’eftoient  pas 


fukMlttrnts 
sulOHr  Je 
SMfurni. 


■ 7-i-  , 

&;  tantôt  ovale  , 

11  longues  ) ni  11  bonnes  que  celles  dont  onlclcrtàprelcnt,  les 

oblervations  n’ont  pas  erté 
V Il  cxadcs  que  celles  des  nou- 

veaux  Allronomcs  qui  ont 
remarqué  que  Saturne  pa- 
• roit  fuccefllvemcnt  fous  les 

4.  Figures  qui  font  icy  rcprefcntécs  par  a b c d. 

J.  Il  faut  ajoüter  qu’on  a oblcrvé  qu’il  y a cinq  Planètes  fu- 
‘l’ji  décrivent  autour  de  Mturne  des  Elliplcs  à peu 
“ prés  lèmblablcs  à celle  que  la  Lune  décrit  autour  de  la  Terre: 
L première,  la  Icconde,  la  troilléme,  & la  cinquième  ont  elle 
découvertes  à diverlès  Ibis  par  M.  CalTlni , & la  quatrième  l’a- 
voit  efté  pluHeurs  années  auparavant  par  M.Hugcns,  tous  deux 
de  l’ Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

. La  première  ne  s’éloigne  jamais  de  l’Anneau  de  Saturne  par 
fon  mouvement  propre  que  des  deux  tiers  de  la  longueur  appa- 
rente de  ce  même  Anneau,  & fait  autour  de  luy  une  révolution 
en  un  jour  2 i.  heures  & 19.  minutes.  La fcconde  ne s’en éloigne 
que  des  trois  quarts,  Sc  fait  Ibn  tour  en  deux  jours  6.  heures  43. 
minutes.  La  troilléme  s’en  éloigne  d’un  Diamètre  & deux  tiers  , 
& fait  une  révolution  entière  en  quatre  jours  12.  heures  27.  mi- 
nutes. La  quatrième  en  ell  éloignée  de  quatre  Diamètres  & fait 
là  révolution  en  feize  jours  1 8.  heures  f.  minutes.  Enfin  la  cin- 
quième s’éloigne  de  ce  même  Anneau  de  dix  de  les  Diamètres» 
& ne  fiiit  une  entière  révolution  qu’en  Ibixante  dix-neuf  jours 
2 1 . heures.  . . 

Je  ne  doute  pas  qu’à  mellire  qu’on  le  Icrvira  de  meilleures 
Lunettes  on  ne  puifle  encore  découvrir  d’autres  Planètes  fu- 
balternes  autour  de  Jupiter  & de  Saturne j je  fuis  même  per- 
fuadé  qu’il  y en  peur  avoir  autour  de  Venus  , de  Mercure , 6c 
de  Mars  , lelquclles  ncus  ne  voyons  pas  , foir  parce  qu’elles 
Ibnt  toujours  cnlevelics  dans  la  lumière  de  ces  Planètes  , Ibit 
parce  que  leur  furface  n’efi  pas  allez  folide  pour  réfléchir  au- 
tant de  lumière  qifil  en  faut  pour  les  rendre  vifiblcs.  Ces 
Planètes  fubalternes  font  appellécs  Satellites. 

Pour  rendre  railbn  des  apparences  des  Satellites  de  Jupiter 
& de  Saturne  , on  fuppolc  qu’ils  décrivent  des  Ellipfes  autour 
de  ces  deux  Planètes , & que  ceux-là  en  décrivtnt  de  plus 
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grandes  qui  s’cn  éloimcnt  le  pus  : ce  qui  confirme  cnpre-«/</«  44. 
mier  lieu  par  l’inégalité  de-leur  mouvement  ipparent , & en 
fécond  lieu  par  le  temps  qu’ils  emploient  àichever  leur  pe-S,,;^ 
riode  : car  il  eft  très  conformie  à la  raifbn  que  ceux  qui  ont 

Elus  de  chemin  à faire  • y employent  plus  de  temps.  Que  fi 
s Satellites  de  Jupiter  femblent  feulement  fe  mouvoir  dans 
une  ligne  droite  > ce  n’eft  qu’à  caufe  que  le  plan  fur  lequel  ils 
iè  meuvent  efiant  continué , il  vient  pallèr  par  le  .centre  de 
nos  yeux.  Et  fi  au  contraire  ceux  de  Saturne  femblent  décrire 
des  Ëllipfès  , cela  vient  de  ce  que  nous  regardons  obliquement 
le  plan  fur  lequel  ils  fe  meuvent.  Enfin  fi  le  fécond  Satellite 
de  Saturne  a un  période  d’augmentation  & de  diminution  ap- 
parente ( comme  il  a efté  remarqué  ) cette  viciffitude  ne  vient 
pas  de  la  diverfè  Expofition  de  ce  Satellite  à la  Terre  & au 
^leil , comme  il  arrive  dans  le  Croiflànt  & dans  le  décours 
de  la  Lime , puifque  dans  cette  grande  difiance  il  efi  toujours 
expofé  à la  Terre  & au  Soleil  comme  le  Globe  de  Saturne 
que  nous  voyons  toiriours  plein  de  lumière,  fans  qu’il  y ait  au- 
cune différence  fcnfible  entre  les  Oppofitions  & les  Quadra- 
tures : mais  il  y a apparence  qu’une  partie  de  fà  furface  n’eft  pas 
fi  capable  de  nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil  qui  la  rend 
vifibîe  , que  l’autre  partie  » d’où  nous  pouvons  conclure  avec 
Monfieur  Caflini  que  le  Globe  de  ce  Satellite  a quelques  di- 
verfitez  ièroblables  à celles  qui  font  fur  la  Terre  , dont  la  par- 
tie de  la  furface  qui  eft  couverte  de  la  Mer  ,*  n’eft  pas  fi  pro- 
pre à réfléchir  de  toutes  parts  la  lumière  du  Soleil  que  le  continent 
qui  fait  l’autre  partie. 

De  plus , comme  l’on  ne  peut  concevoir  que  les  Satellites  , 

fe  meuvent  circulairement  autour  de  Jupiter  & de  Saturne  s*, 
fans  fuppqfer  qu’ils  font  emportez  par  les  deux  Tourbillons 
de  la  Matière  celcfte  qui  environne  ces  deux  Planètes  , l’on 
eft  auffi  obligé  de  rcconnoître  que  Jupiter  & Saturne  fe  meu-  • 
vent  eux- mêmes  autour  de  leur  Axe  , comme  la  Terre  fè  meut 
autour  du  fien  > cela  eft  confirmé  à l’égard  de  Jupiter  par  une 
certaine  tâche  que  Monfieur  Caftîni  a remarquée  fur  le  corps 
de  cette  Plancte  , laquelle  commençant  à paroltre  vers  le 
bord  où  elle  avoit  pasu  la  première  fois , fait  connoître  qucl- 
leafaituntourfurl’AxcdeJupiter  : & parce  que  le  temps  qu’on 
a remarqué  que  cette  tadic  , 6c  par  confequent  que  Jupiter  a 
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employé  à faire  bn  tour,  cftd’ehviron 9. heures  f minutes^on 
conclut]  que  Ju,-itcr  eft  tout  ce  tcmp«-là  à faire  une  révolution  en- 
tière fur  Ton  Axe  ' ^ J 

^ Une  fembUtue  tache  qu’on  voit  fur  Mars  prouve  aufli  que  cette 

/t~^!!uuiTJi  Planète  foi^nc  fur  fon  Axedans  le  temps  d’environ  24..  heures  & 
/urUjitif.  4.0.  mintites. 

(>n  trouve  par  les  oblervations  les  plus  exaéfes  que  le  Diamètre 
de  Marseftau DiamctrcdclaTcrrccommc 3. à y.  d’où ils'enluic 
que  Mars  cft  beaucoup  plus  petit  que  b Terre,  &qu’à  peine  fur- 
pafle-t’il  en  grandeur  Nlercure.  :•» 

7-  On  a dit  beaucoup  de  chofes  pour  expliquer  le  changement 
de  Figure  de  Saturne > mais  il  n’y  a rien , à mon  avis,  qui  (oit 
plus  probable  que  ce  qu’a  conjcéfuré  Monfieur  Hugens  > il 
nous  propolc  cette  Planète  comme  un  gros  Globe  qui  re£- 
ièmble  à la  Terre,  excepté  qu’il  eft  beaucoup  plus  grandi  & 
dans  lequel  il  conçoit  des  rôles , un  Equateur  & une  Zone 
torride  comme  nous  en  concevons  autour  de  la  Terre  > 
Enfuirc  dequoy  il  aflüre  qu’autour  de  cette  Zone  toiride, 
il  s’clcvc  dans  refjsace  qui  (e  rencontre  à une  dillanceaflèz 
grande,  une  matière  opaque  diljxifée  en  Anneau  qu’on  trou- 
vcroit  aflèz  large  fi  on  la  mefuroit  en  s’éloignant  de  la  lur- 
face  de  Saturne,  mais  qui  eft  fort  étroite  en  la  mefurant  d’un 
autre  Icns.  En  un  mot,  cet  Anneau  rcficmblc  à ce  large  Cer- 
cle dans  lequel  le  Globe  artificiel  eft  enfoncé  qu’on  nomme 
VHoriJZon.  * 

Or  cela  fuppofé  , il  eft  certain  que  nous  dc^'ons  voir  Sa- 
turne comme  il  parôît  en  a lorfque  nous  le  regardons  d’un 

lieu  où  nous  nous  trouvons 
w"- — V-  fort  élevez  par  dcfliis  le  plan 

* ^ ^ ^ ^ i) ^ ' e de  l’Anneau,  après quoy il 

. nous  doit  paroitre  comme 
en  B,  ou  en  e , quand  nous 
le  regardons  d’un  lieu  où  nous  ibmmes  moins  élevez  fur  ce 
plan.  Et  enfin,  il  nous  doit  paroitre  tout  rond  comme  en n» 
quand  nous  ferons  tellement  fituez  à fon  égard  que  fon  An- 
neau cftant  continué  , paflera  par  nos  yeux  , parce  qu’alors  le 

ECU  d’épaiflèur  qu’il  a à raifon  de  Ion  grand  éloignement 
: rend  tout  à fait  infcnfible.  A quoy  il  faut  ajouter  que  peut- 
cûre  nous  manquons  de  voir  l’Anneau  de  Saturne , parce  que 
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ççtfe  Plancte  paflànt  vis-a-vis  quelque  Etoile  fixcj  & nous  en  ayant 
dérobé  la  vue  par  un  des  fommets  de  l’Ovale  g,  dans  la  t igure  a > 
on  verra  derechef  cette  Etoile  en  l’endroit  e , où  nous  voyons  une 
noirceur  quin’eft  que  le  defaut  de  l’Anneau , & une  partie  du  Ciel 
qui  s’offre  à nôtre  vûë  par  l’clpace  qui  relie  entre  cet  Anneau  & le 
Çorps  de  Saturne. 

■ Enfin , les  Satellites  doivent  décrire  autour  de  Jupiter  & pf; 
de  Saturne  des  Ellipfes,  parce  que  les  Tourbillons  de  ces  <Ieux  u,  s.uLn 
Planètes  ont  cette  figure  par  les  memes  raifons  qu’ü  a eflé 
prouvé  ^ue  la  Màffe  Elémentaire  l’avoit  au  lîi  ; nous  pouvons 
même  penfer  que  ces  Satellites  tournent  eux-mêmes  fur  leur 
centre,  ou  qu’ils  n’y  tournent  pas,  fuivant  que  la  matière  qui^„c,X*. 
les  entraîne  fc  meut4)lus  ou  moins  vite  qu’eux  , fans  qu’il  foie 
tamaù>«Ûtb]e de dctcrmiaecit’ils tournent,  ou  s’ils  ne  tournent 
pas,  hcc  n’eft'quelâ  \-uë  par  le  îw»ucs  des  Lunettes,  nous  le 
fafîêconnoîtrc.  ' . 

On  a tâché  de  découvrir  s’il  n’ÿ  a point  de  Satellites  autour  de  • 

Venus  & de  Mars  , mais  il  a efté  impoflible  d’y  en  remarquer  ) niM  CJ*  hStTm 
lors  même  que  leur  diflancc  de  la  Terre  efloit  20.  ou  30. 
moindre  que  celle  de  Saturne-,  d’où  l’on  doit  conclure  que  Vc-j„  runtm 
nus  & Mars  n’ont  point  de  Planètes  fubalternes  , ou  s’ils 
ont,  que  leur  furface  éclairée  du  Soleil  & expofée  à la  Tcrre,^^^,^"' 
cft  vingt  ou  trente  fois  plus  petite,  ou  moins  propre  à relie- é- 
chir  la  lumière  , que  cdle  des  Satellites  de  Jupiter  & de  Sa- 
turne. 

Ainfi  nous  pouvons  a'fîiirer  qu’il  n’y  a que  fèize  Planè- 
tes qui  foient  connues  jufqu’à  prefèm  dont  lesfixpwincipalcs, 
fçavoir  Mercure  , Venus,  la  Terre,  Mars , Jupiter  8c  Satur- 
ne, font  appelléesfimplemcnt  T/anetes,  parce  qu’elles  ne  rou- 
lent autour  d’aucune  autre  Planète  -,  au  lieu  que  les  djx  autres, 
foavoir  la  Lune  , les  quatre  Satellites  de  Jupiter,  8c  les  cinq 
de  Saturne,  fontnommécs‘F/anetes/}fùa/terf/es , ou  limplcmcnt 
Satellites  i parce  qu’elles  fc  meuvent  autour  des  Planètes  prin- 
cipales. 

Quant  au  Soleil  nous  l’ôtons  volontiers  du  nombre  des  Pla- 
nètes , parce  qu’il  ne  tourne  qu’autour  de  luy-même  , Sc  qu’il 
cfl  d’une  nature  entièrement  differente  de  la  leur  , 8c  nous  le 
mettons  au  nombre  des  Etoiles  fixes  qui  ne  different  de  luv 
qu’en  ce  qu’elles  font  plus  éloignées  de  nous-,  commeilaeftS 
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remarqué  : avec  cette  circonftancc  encore  que  le  Soleil  tourne  {ne 
Ton  AxC)  & que  nous  ne  fçavons  pas  encore  A les  Etoüee&ct». 
tournent  fur  le  leur.  • .* 

; ; tir. ‘ 

C H A P I T R E X.  . ’ 

. Comment  on  explique  les  Appdsrences  de  la  Lune. 

PU I s qju K nous  fçavons  déjà  que  la  Lune  cfl;  oemprife 
dans  le  Tourbillon  de  la  Terre  , nous  ne  devons  pas  fiu- 
re  difficulté  de  reconnoître  qu’elle  eft  emportée  d’Oeddent  en 
Orient  autour  d’elle  , & que  comme  elle  cft  allez  éloipréc  de 
nous , elle  peut  bien  employer  enKÎroa  unmois  àÊûcel^fi>il^ 

ainfi  que  l’expericnce  l^caÉaçne.  - • .>  . i 

Il  cft  même  certain  que  le  Cercle  qu’elle  décrit  décroît  eftre 
vis  à vis  de  l’Equateur  Terrcftré , fi  le  mouvement  de  la  Maaere 
celeftc  qui  emporte  la  Lunc>  cftoit  leulcmeDt  déterminé  par  le 
piroüettement  de  b Terre  > mais  parce  qu’il  a d ailleurs  as  ac- 
commoder avec  le  mouvement  du  Tourbillon  du  Soleil»  qui 
exigeroit  qu’il  fc  fit  dans  des  Plans  parallèles  à l’Eclipnquc, 
il  ne  fc  fait  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  chofes  j c’eft  à 
que  la  Lune  n’eft  emportée  ni  dans  l’Equateur  ni  dans  1 Eclip- 
tique , mais  dans  une  circonférence  qui  coupe  ces  deux  Cer- 
cles , & qui  s’approche  de  plus  prés  de  l’Ecliptique  que  de 
l’Equateur  } dont  la  raifon  eft  que  la  Lune  eftant  plus  proche 
de  la  fiiperficie  de  la  Terre , le  mouvement  de  la  matière  qui 
l’emporte  , doit  plutôt  s’accorder  avec  le  mouvement  du 
Tourbillon  du  Soleil  qui  eft  plus  fort,  qu’avec  le  piroüettement 
de  la  Tecre  qui  eft  plus  foible.  . , 

En  eftet , la  matière  liquide  du  petit  Tourbillon  de  ^er- 
re eft  en  comparailbn  du  Tourbillon  du  Soleil  > ce 
goutte  d’huile  en  comparaifon  d’une  grande  quantité  d’eau-, 

& parce  que  ce  grand  Tourbillon  le  meut  en  rond  , & que 
la  matière  dont  il  eft  compofé  , tend  toujours  à s’éloigner  du 
centre  du  mouvement , elle  prefle  par  ce  moyen  la  Malle 
Elémentaire  & la  rend  plâtre  en  accourciflant  le  Diamètre 
oui  pourroit  fe  continuer  par  le  Soleil , & en  allongeant  1 au- 
tre qui  coupe  le  premier  à Angles  droits  » ainfi  le  1 ourbiUon 
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de  la  Terre  renêraUc  plutôt  à une  Elliplê  qu’à  une  Sphere  » 

& la  maticre  qui  emporte  la  Lune  autour  de  la  Terre,  doit 
plutôt  luv  faire  décrire  une  ligne  Elliptique  qu’une  circon- 
^encc  de  Cercle  comme  il  a ellé  remarqué  dans  le  Livre 
precedent.  * ■ 

Ox  tandis  que  la  Terre  par  Ibn  mouvement  déait  une 
Ëlli^ , elle  doit  paroître  paflèr  d’Occident  en  Orient  fous 
tous. les  fignes  du  Zodiaque,  & fon  mouvement  doit  cftrcp#rJ-o. 
un  peu  plus  Icnfible  quand  elle  le  rencontre  dans  les  Con- 
jon^ons  & dans  les  Opp>ofitions  , que  quand  elle  fe  trouve  " 
dans  ' les  Quadratures  , parce  que  II  maticre  qui  l’emporte 
coule  alors  d’autant  plus  vite  que  les  endroits  par  où  elle  pade, 
font  plus  étroits)  Et  ces  endroits  font  toujours  plus  étroits  dans 
les  Conjonftions  & dans  les  Oppofitions  que  dans  les  Qua- 
dratures , non  pas  parce  que  la  Lune  fe  trouve  plus  proche  de 
la  Terre,  comme  quelques-uns  prétendent,  mais  parce  que  la 
Lime  eft  alors  dans  le  plus  court  Diamètre  dé  l’Ovale  qu’elle 
décrit  : ce  qu’il  faut  bien  remarquer  à caulc  des  confequences 
que  nous  en  tirerons  enfuite  touchant  l’explication  du  flux  & 
du  reflux  de  la  Mer. 

De  plus  , fl  dans  l’efpace  de  24.  heures  que  la  Terre  em-  4- 
ployé  iP  tourner  d’Occident  en  Orient  autour  de  fon  Axe , la 
Lune  ne  changeoit  pas  de  place  dans  le  Ciel , elle  paroîtroit  *»  «»r 
décrire  un  Cercle  d’Orient  en  Occident  parallèle  à l’Equateur, 
mais  parce  qu’elle  eft  toujours  emportée  au  même  fèns  que  la 
Terre,  il  s’en  faut  que  ce  Cercle  ne  foit  entier  de  toute  la  quan- 
tité dont  la  Lune  a avancé  d’Occident  en  Orient  autour  de 
la  Terre. 

• Voilà  PexpKcation  des  apparences  de  la  Lune  qui  ont  efté 
connues  des  Anciens:  mais  il  nous  refte  encore  à rendre raifbn 
de  celles  qui  ont  efté  découvertes  par  les  Aftronoines  Moder-  i 

nés.  M.  Cafllni  a ol^rvé  * que  non  feulement  la  Luhe  décrit  ih»»st  fn- 
une  Ellipfê  autour  de  la  Terre  dans  le  temps  de  27.  jours  & ^ 

quelques  heures , mais  encore  qu’elle  n’eft  pas  toujours  égale-  • voyez  le 
ment  diftante  de  la  Terre,  lors  qu’elle  ^rencontre  dans  le  plus  .Tournai  de, 
court  Diamètre  de  l’Ellipfè  qu’elle  décrit.  i?undy’io'! 

En  effet,  il  a obfèrvé  i.  que  dans  les  Oppofitions  de  la  Lune  May  1677.. 
au  Soleil , qui  arrivent  dans  fon  Périgée , la  diftance  de  la 
Lune  à la  Terre  eft  de  102.  Diamètres  de  laLune.  2.  Que 
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dans  les  Quadratures  qui  arrivent  dans  le  Perigée  , la  diftance 
de  la  Lune  à la  Terre  cft  de  107.  Diamètres.  3.  Que  dans  les 
Oppolitions  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  la  dillancc  de  la  Lune 
à la  Terre  eu  de  1 16.  Diamètres  de  la  Lune.  Il  a remarqué 
enfin  que  dans  les  Quadratures  qui  arrivent  dans  l’Apogée,  la 
didanco  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  u6.  Diamètres^  un 
ders.  Tout  cela  eft  reprelènté  dans  cette  Figure,  dans  laquelle 
T , reprelcnte  la  Terre,  t , loi , 116.  eft  la  ligne  des  Conjon- 
fdons  & des  Oppolitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  T 107, 

116;  cft  la  ligne  des  Quadratures.  T.  102.  cft  la  diftance  de 
la  Lune  à la  Terre  dans  les  Conjonddons  & Oppofidon's  lors 
qu’elle  cft  dans  le  Perigée  , c’eft  à dire,  dans  la  partie  de  fon 
Ëllipfc  la  plus  proche  de  la  Terre.  T.  107.  cft  la  diftance  de 

la  Lune  à la  Terre  dans  IcsQua- 
draturcs,Iors  qu’elle  eft  dans  IcPc- 
rigée.L’ellipIc  102,  io7.eftle  lieu 
de  la  Lune  dans  le  Pen'géc  dans 
toutes  les  Configurations  avec  le 
Soleil.  T.  116.  cft  la  diftance  de 
la  Lune  à la  Terre  dans  les  con« 
jonéVions  & oppolitions , lors 
qu’elle  clï  dans  Ion  Apo^c.  T. 

1 1 6!.  cft  la  diftance  de  la  (^une  à la 
Terre  dans  les  quadratures  lors 
qu’elle  eft  dans  fon  Apogée. 

L’ellipre  1 1 6 : ii6\.  cft  le  lieu  de  la  Lune  dans  l’Apogée  en 
toutes  les  Configurations  avec  le  Soleil. 

On  ne  peut  pas  répondre  li  precifement  par  des  oblcrva- 
tions  immédiates  des  diftances  de  la  Lune  dans ‘les  Conjon- 
étionsi  parce  qu’elle  cft  alors  cachée  dans  les  rayons  du  Soleil, 
fl  ce  n’cjl  dans  les  Eclipfes  qui  font  rares  , & qui  ne  donnent 
pas  la  commodité  d’oblervcr  le  Diamètre  de  la  Lune  avec  tant  W 
d’cxaflitude  que  dans  les  Oppolitions  ; mais  le  mpport  des 
Obfcrvations  faites  deux  ou  trois  jours  avant  & après  les  Con- 
ioncTiions  , fait  connoître  avec  autant  de  certitude  qu’on  peut 
avoir  par  ce  moyen  , que  .dans  les  CJonjondions  qui  arrivent 
dans  rApogée  & dans  celles  qui  arrivent  dans  le  Perigée  la 
Lune  eft  à peu^prés  autant  éloignée  de  la  Terre  que  dans  les 
Oppofitions  corrcfpondantcs  qui  arrivent  fix  ou  Icpt  mois 

après  i 


& 
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après  i ce  qui  cft  conforme  aux  hypocheiès  des  autres  Aftro- 
nomes. 

La  Lune  fe  meut  donc  de  telle  forte  que  commençant  fon 
mouvement  de  la  ConjonèHon  perigée  a , elle  va  vers  la  pre- 
mière Qindrature  & vers  la  moyemie  diftance  b , & arrive  à 
l’Apogée  en  c , un  jour  avant  qu’elle  parvienne  à l’Oppofi- 
tion  en  D > où  elle  commence  à eftre  éloignée  de  l’Apogéc  > 

& paflànt  par  la  féconde  Quadrature  e , elle  arrive  au  Pé- 
rigée en  G , deux  jours  avant  qu’elle  retourne  à la  Conjon- 
âion  en  F , un  peu  éloignée  du  Perigée  j où  elle  commence 
une  nouvelle  révolution  , dans  laquelle  elle  paflèra  par  la  pre- 
mière Quadrature  entre  b,  &ii6.  î & arrivera  à l’Apo-  . 
gée  en  h j trois  jours  avant  que  d’arriver  à l’Oppofition  qui 
fera  entre  d , & 102.  & parviendra  au  Perigée  en  i , quatre 
jours  avant  qu’elle  arrive  à la  Conjonftion  , qui  fera  entre  F , 

& 1 16.  d’où  il  eft  fecile  de  juger  de  ce  qu’elle  (Wa  dans  les  au- 
tres révolutions , dans  lefqudles  l’Apogée  anticipera  les  Op 
pofitions  & le  Perigée  les  Conjonéhons  jufqu’aux  Quadratu  j 
res  , & depuis  il  arrivera  le  contraire  jufiju’à  ce  qu’aprés  qua- 
torze révolutions  la  Lune  retournera  à peu  prés  au  même  ter- 
me & recommencera  à tracer  la  même  Ellipfc  , non  pas  exac- 
tement, mais  avec  peu  de  différence.  Ce  qui  arrive  ainfi  \Tay- 
femblablemcnt  pas  les  raifbns  qui  ont  efté  eftablics  dans  le  3. 
art.  du  i+.  chap.  du  2.  Livre. 

Il  faut  ajouter  qu’il  y a plufieurs  caufbs  qui  peuvent  varier  *• 
le  plus  court  Diamètre  de  l’Ellipfc  de  la  Lune  & faire  par  ce 
moyen  qu’dle  s’approche  tantôt  plus  & tantôt  moins  de  hmiirnh^». 
Terre;  car  en  effet,  fi  la  matière  cdefle  du  Tourbillon  du^'"”-'^' 
Soleil  va  plus  ou  moins  vite  en  un  temps  qu’en  un  autre  , die 
prefîèra  plus  ou  moins  la  Mafîè  Elémentaire,  & par  confe- 
quent  agrandira  ou  diminuera  fbn  plus  court  Diamètre.  Il 
faut  ajouter  encore,  que  fi  une  Planete  fe  rencontre  au  dcfliis 
ou  au  deflbus  , mais  quelque  peu  à côté,  die  accourcira  ce 
Diamètre  au  deçà  ou  au  ddà  du  point  de  la  Conjondion  , ou 
de  rOppofition.  Il  faut  ajouter  enfin  que  comme  les  Pla- 
nètes qui  font  comprifos  dans  le  Tourbillon  du  Soleil  pafîènt 
en  differents  temps  au  deffùs  & au  deflbus  de  la  Lune,  & 
plus  ou  moins  à côte  les  unes  que  les  autres  ; ce  n’eft  pas 
merveille  fi  le  petit  Diamètre  de  l’Ellipfc  de  la  Lune  fouflie 
Tome  II  L 


Digitized  by  Google 


8. 

Ktiit 

l'4VC/«  /»«- 


tcunr  fur 
f.n  Art. 

* Voyet  le 
tom.  i.  Je 
riocienne 
& nouveüc 


8:  L A P H Y S I Q^U  E. 

tontes  les  varietez  que  nous  venons  de  dire  , & s’il  revient  en- 
fin apres  quatorze  révolutions  à peu  prés  au  même  eftat  où  il 
cftoit  auparavant. 

Les  diverfes  Figures  fous  lefquellcs  la  Lune  paroît  en  di- 
vers temps , & les  Ëclipfcs , foit  du  Soleil  (bit  de  la  Lune 
s’expliquent  dans  cette  hypothefe  comme  dans  celle  de  Pto- 
lomée , parce  que  toutes  ces  apparences  ne  dépendent  pas 
du  mouvement  de  la  Lune  & du  ^leil , mais  feulement  de  la 
lltuation  que  les  Corps  de  la  Terre  , de  la  Lune,  & du  Soleil 
ont  entr’eux,  laquelle  ert  la  même  dans  les  deux  hypothefes. 

il  y a des  Philofbphes  , * qui  prétendent  que  la  Lune  tour- 
ne fur  fo.n  Axe  tandis  qu’elle  cli  emportée  autour  de  la  Terre 
tsmrsif^a  (J  ,ns  Ic  tcmps  d’environ  29.  jours  & demy  j & cela  n’eft  pas 
iinpodiblc  i car  il  fe  peut  faire  que  la  matière  cclcfte  qui  en- 
traîne la  Lune,  allant  plus  vite  qu’elle  , la  fàflê  piroüetter  au- 
tour de  fon  Axe  , comme  nous  avons  dit  que  celle  qui  em- 
porte la  Terre  la  fait  piroüetter  autour  du  l>cn  » mais  il  ne 
femble  pas  que  les  raiions  qu'on  apporte  pour  éablir  ce  fait, 
phyiîque'î.  (oient  fuffilântcs,  car  on  tâche  de  le  prouver,  principalement 
EJit.p.jcÿ.  pjfçe  qug  ig  Soleil  dans  un  mois  éclaire  toutes  les  parties  de 

la  Lune , les  unes  apres  les  autres , 
ce  qu’on  dit  qu’il  ne  feroit  pas , 
fl  laLune  ne  fe  mouvoit  autour  de 
jon  Axe-,  mais  il  cft  aifé  à faire  voir 
que  la  Lune  feroit  éclairée  dans 
un  mois  en  toutes  (es  parties, 
quoy  qu’elle  fût  immobile  fur 
(on  Axe  , pourvu  (culemcnt 
qu’elle  fe  meuve  autour  de  la 
Terre:  car  par  exemple,  (bit  t. 

; 2 le  coi-ps  de  la  Terre,  (oit  s , ce- 
luy  du  Soleil , foit  b c d f,  , le 
cercle  que  la  Lune  décrit  autour 
de  la  Terre  dans  29.  jours  & 
demy,  & foit  la  Lune  tellement 
placée  dans  ce  ce.'cle  qu’elle  ibit 
— conjointe  au  Soleil  dans  le  point 

B , oppo(ec  dans  le  point  d , dans  la  première  Quadrature  au 
pointe,  & dans  la  féconde  au  point  E. 
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Cela  efhint , je  dis  i . que  la  Lune  eftant  en  b , fera  éclairée  par 
fâ  moitié  fuperieuré  123.  Je  dis  2.  que  la  Lune  eilanc  dans 
l’Oppolltion  en  d y elle  ièra  éclairée  par  (à  moitié  inferieure  2 > +»  r . 

Je  dis  3 . qu’eftant  dans  la  première  Quadrature  en  c > elle  (èra 
éclairée  par  la  moitié  234.  Je  dis  enfin  que  la  Lune  i'e  trou- 
vant dans  la  fécondé  Quadrature,  en  e , elle  fera  éclairée  par  la 
moitié  4,  1)2.  Ce  qui  fait  voir  que  la  Lune  pour  eflre  éclairée 
dans  toutes  fcs  parties  en  un  mois  j -n’a  pas  befoin  de  tourner  fur 
fon  ceotrC)  puis  qu’il  efi-  necellàire  qu’elle  foitainfi  éclairée  ue  cela 
fèul,  qu’elle  parcourt  dans  cetemps-!à  le  Cercle  qu’elle  décrit  au- 
tour de  la  Terre , comme  il  vient  d’efbe  démontré. 

Au  refte,  félon  les  Obférvanans  de  M.  Caflini- rapportées 
par  l’Auteur  de  l’ancienne  &.  nouvelle  Philolôphie  * le  Üia-  *• 

métré  de  la  Terre  eft  prcfquc Quadruple  de  celuy  de  la  Lune.  pa^. 

La  moindre  dillance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  f3.  demy- 
DiametresdelaTcrrc,  5c  la  plus  crande  de  62.  & un  peu  plus, 
ainfi  la  moindre  diftance  de  la  Lune  à la  Terre , eft  prefquc 
la  quatre  centième  partie  de  la  moindre  diftance  du  Soleil  à 
la  Terre.  Le  Diamètre  du  Soleil  eft  cent  fois  plus  grand  qué 
celuy  de  la  Terre  , la  fuperficic  du  Soleil  contient  10000. 
fois  celle  de  la  Terre , & la  fblidité  eft  un  million  de  fois  plus 
^ande  oue  celle  de  la  Terre  -,  le  Diamètre  apparent  de  la  Lune 
lorfqu’ellecftdansfa  raOTcnne  diftance  de  la  Terre,  eft  égal  au 
Diamètre  apparent  du  Soleil.  Lorlque  la  Lune  eft  dansTe  Pé- 
rigée fon  Diamètre  apparent  eft  toujours  plus  grand  que  n’cft  ce- 
luy du  Soleil , enquciqu’endroit  qu’il  puillé  eftre.  Le  Diamètre 
apparent  de  la  Lune  peut  augmenter  d’une  feiziéme  partie,  de- 
puis l’Horizon  jufqu’au  Zenith , il  a déjà  reçu  la  moitié  de  cet 
accroiftéraent,  lorfque  la  Lune  eft  arrivé  au  trauiéme  degré  par 
deflus  l’Horizon.  La  connoiflànce  de  ces  faits  eft  abfolumcnt 
neceftàirepour  l’intelligence  de  plufieurs  problèmes  dePhyfique  . 
dont  il  fera  parlé  enfuite. 
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CHAPITRE  XI. 

!D«  Mouvement  de  U Lune  y par  rapport  au  Calendrier 
Ecclcjiaftique. 

PA  R ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  la  Lune  > il  paroit  qu’elle 
avance  d’environ  13.  degrez  par  jour  d’occident  en  CWcnt, 
& qu’elle  achevé  (hrcvolutionautourdelaTerredansaj. jours 
fieprefaue  8.  heures^  ce  que  nous  avons  appelle 
a^ue  delà  Lune»  au  lieu  que  nous  avons  nommé  Mois finodique, 
rcfpaccdc  temps  qui  cil  entre  deux  nouvelles  Lunes  > quicon* 
dent  29.  jours  & demv  à peu  prés  \ car  quand  la  Lune  fait  Ibn 
tour , le  Soleil  fait  aulli  le  lien , & avance  dans  le  Zodiaque  de 

Eres  de  27.  degrez  •,  ce  qui  fait  qu’il  faut  deux  jours  & quelques 
cures  à la  Lune  pour  l’attraper. 

On  réduit  en  heures  les  minutes  qui  reftent  jufqu’à  ce  qu’au 
bout  d’un  temps  elles  font  un  jour.  C’eft  pourquoy  ce  Mois 
fynodique  cflant  répété  douze  fois  fait  l’année  Lunaire  de  3 
jours  8.  heures  48.  minutes,  de  telle  forte  que  cette  annceefl 
plus  pente  que  l’année  Solaire  d’environ  1 1 . jours  , lefqucls 
ellant  intercalez  de  trois  en  trois  ans,  ils  font  l’année  de  13. 
mois  Lunaires  avec  quelques  jours  de  refte  qui  croiflèntcn* 
fiiitc  de  telle  forte  qu’aprés  un  cfpace  de  19.  années, il  faut 
intercaler  fept  fois  , enfuite  dequoy  les  années  de  la  Lune  s’ac- 
cordent afiêz  bien  avec  celles  du  Soleil. 

Cette  Période  de  19.  ans , dont  Meton  Athénien  eft  l’in- 
venteur , eft  ce  qu’on  nomme  Nombre  d'or , de  forte  que  le 
G»  « Nombre  d’orn’cftautrechofe,  Qdunerevolutionde  années  y 
nom-  au  bout  def quelles  la  Lune  recommence  fon  cours  avec  le  Soleil , 
irf  j’cr,  & /„  nouvelles  Lunes  reviennent  aumèmeioura  une  heure  près  àt 

autl  9%  r • ^ 

quelques  minutes. 

Le  nombre  d’or  a cfté  nommé  de  ce  nom  à caufo  de  là  gran- 
de utilité  , car  il  fert  à trouver  les  nouvelles  Lunes , & à mon- 
trer les  Epailcs  , mais  il  fert  particulièrement  au  Calendrier  Eccle- 
fiaftique  , depuis  que  le  Concile  de  Nicée  eût  ordonné  que  la 
Fête  de  Piques  fe  celebrcroit  le  premier  Dimanche  d’apres  la 
pleine  Lune  de  Mars. 
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' Il  s’agit  donc  de  fçavoir  comment  on  le  doit  lervir  du  Nombre 
d’or  pouravoirlaconnoiflàncedujourdePâques,  &dc  toutes  les 
autres  Fêtes  mobiles  de  telle  Année  qu’on  voudra. 

Pour  venir  à bout  de  cela  par  une  méthode  courte  & facile  , il 
faut  fuppolcr  qu’en  l’année  que  Nôtre -Seigneur  Jesus- 
Christ  opéra  le  Myftere  de  nôtre  Rédemption,  nous 
comptions  i.  de  Nombre  d’or,  d’où  il  cft  ailé  de  conclure  que 
•depuis  ce  temps-là  jufqu’à  la  prefente  année  1690.  il  s’eft  déjà 
pâlie  88.  révolutions  & quelques  nombres  d’avantage  , c’eftà 
dire  quatre-vingt-huit  fois  19.  années  dont  eft  compofé  le  nom- 
bre d’or , qui  nefçauroitpallèr  outre  > mais  aulli  ces  19.  nombres 
le  lliccedenrlcs  imsauxautres,  &lèrvcntchacim  à leur  tour  pour 
marquer  leur  année. 

Or  pour  fçavoir  combien  nous  comptons  de  Nombre  d’or 
dans  telle  année  que  nous  voudrons  du  Siccle  courant , il  faut 
ajouter  f.  à l’année  qu’on  cherche,  & divilcr  le  tout  par  au- 
tant de  fois  19.  qu’il  le  pourra  faire  : Que  li  la  divilion  ne 
monte  pas  julqu’à  19.  ce  quilera  au  dellbus  , lèra  le  Nombre 
d’or  de.  cette  année  là , s’il  relie  Quelque  choie  au  dellùs , le 
furplus  fera  encore  ce  Nombre  d’or,  & s’il  ne  relie  rien  du 
tout,  19.  lèra  le  Nombre  d’or.  Mais  comme  les  exemples  fer- 
vent beaucoup  pour  éclaircir  ces  fortes  de  difficulté?. } exami- 
nons la  chofe  dans  la  prefente  année  1690.  à laquelle  ajoutons 
i^.  cela  fait  9f.  divilons  pf.  par  19.  le  quotient  y cil  inu- 
tile , il  ne  rdle  donc  rien  apres  la  ciivifion  , c’cll  pourquoy  il 
fautretenir  19.  pour  le  nombre  d’or  de  l’année  1690.  Dansl’an- 
née  1691.  ajoutons  f à 91  cela  fera  96.  divilons  96  par  19  : le 
quotient ell encore  y.  il  relie  i.  aprésladivifion  : i.  fera  donc  le 
Nombre  d’or  de  l’année  lépi. 

Remarquez  que  pour  avoir  le  Nombre  d’or  de  toutes  les 
années  d’un  Siccle  , il  faut  ajouter  autant  de  nombi  cs  qu’il  y 
en  a au  commencement  de  ce  Siccle.  C’ell  pourquoy  li  durant  le 
Siecle  de  1600.  nous  ajoutons  y.  à toutes  les  années  donc 
nous  voulons  trouver  le  Nombre  d’or  , c’ell  parce  que  dans 
l’année  i<loo.  nous  avons  eu  y.  de  Nombre  d’or  , mais  cela 
change  dans  tous  les  Siècles  : Car  par  exemple  , dans  l’année 
1700.  nous  aurons  10.  de  Nombre  d’or,  & par  confe- 
quent  nous  ajouterons  10.  à toutes  les  aimées  , afin  de  fça- 
Toir  combien  nous  comptons  de  Nombre  d’or.  Et  ainli  d® 
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Sicclc  en  Siècle  nous  ajoûterons  toujours  f.  fans  oublier  nôtre  di- 
vifion  par  1 9.  autant  de  fois  qu’elle  le  pourra  faire. 

De  la  connoillàncc  du  Nombre  d’or  on  parvient  facilement  à 
celle  de  l’Epa£tc  ; il  ne  faut  faire  autre  chofc  pour  trouver  cclle-cy 
que  divifer  le  Nombre  d’or  de  cette  année  par  3.  autant  que  nous 
clmmni  pourrons.  Car  s’il  refte  1 . apres  la  Divifion , nous  aurons  autant 
tfTi  ecrmûit  d’Kpafte  dans  l’année  que  de  Nombre  d’or.  S’il  refte  2.  il  y 
^hnmbrt"  d’Epaéfc  plus  quc  de  Nombre  d’or , & fi  IcNombrcde 

jtr.  3.  eft  complet,  il  faudra  ajouter  20.  au  delTus  du  Nombre  d’oc 
pour  avoir  l’Epaifte,  & parce  que  l’Epaéfe  ne  paflê  jamais  30.  Si 
après  nos  Divifions  nous  trouvons  quelques  nombres  audeflus 
de  3 O.  nous  laiflcrons  les  3 o.  à part,  & le  l'urplus  fera  l’Epaébc  de 
l’Année  que  nous  cherchons. 

Examinons  cecy  dans  les  deux  années  que  nous  avons  prifès 
pour  exemple.  Dans  l’année  1690.  nous  avons  trouvé  19.  pour 
Nombre  d’or,  divifons  19  par  3 le,  quotient  eft  6,  6c  il  refte 
I après  la  Divifion.  Or  nous  avons  dit  que  quand  il  refte  i. 
après  la  Div'ifion , nous  avons  autant  d’Epafte  que  de  Nombre 
d’or  nous  aurons  donc  19,  d’Epa^c  dans  l’ann^  1690.  Nous 
avons  trouvé  dans  l’année  1691  , i de  Nombre  d’or,  i ne 

f)cut  pas  eftre  divifé  par  3.  nous  aurons  donc  i.  d’Epaâr  dans 
'année  1691. 

Cette  Méthode  (croit  infaillible  fi  les  années  alloient  tou- 
jours d’un  meme  train  > mais  parce  que  Iclon  la  correéfion 
Ciregoricnne , dont  il  a efté  parlé  , les  Années  1 700.  1 800. 
1900.  qui  devroient  eftre  Bifcxtilcs , ne  le  feront  pas,  cela  fera 
caufe  qu’il  faudra  retrancher  i.  de  l’Epaifte  de  ces  Années-là. 
D’où  il  s’enfuit  que  l’an  1700.au  licud’avoir  lo.d’Epaftenousne 
compterons  quc9.  Par  la  même  raifbn  en  1800.  au  lieu  d’avoir 
1 5.  d’Epaélc  on  n’en  comptera  que  14. 

Il  ne  fuftit  pas  de  fçavoir  combien  nous  avons  de  Nombre 
d’or  5c  d’Epaitc  dans  une  année  pour  pouvoir  connoître  quel 
V jour  fera  le  Dimanche  de  Pâques  ; mais  il  eft  encore  nccefi 
en  it  fçavoir  quel  jour  fera  la  nouvelle  3c  la  pleine  Lune 

ynr  Je  ÿi-  de  Mars  dc  l’année  en  laquelle  nous  voulons  trouer  le  jour 
de  Piques.  |c  dis  la  nouvelle  6c  la  pleine  Lune  dc  Mars  , 
parce  que  l’année  commence  par  là  , & que  le  Dimanche  qui 
iiiit  immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars  eft  le  jour  dc 
Pâques. 
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Or  pour  connoître  la  nouvelle  Lune  du  mois  de  Mars,  il 
Surprendre  l’Epaîle  de  cette  année-là  8c  y ajouter  i.  de  mois, 
.cela  elbnt  fait , il  faut  ôter  de  30.  le  nombre  que  nous  avons 
trouvé,  ce  qui  nous  reliera,  fera  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  de 
Mars.  ^ Or  la  pleine  Lune  vient  1 y.  jours  apres  la  nouvelle  i 
ainli  nous  compterons  quel  quantième,  ou  du  mois  de  Mars,  ou 
du  mois  d’Avril  e/l  le  jour  de  la  pleine  Lune  de  Mars.  Enluitc 
dequôy  il  lcra  aifé  de  trouver  quel  jour  nous  aurons  Pâques, 
felon  la  Méthode  que  nous  allons  domier.  Mais  il  Sut  aupa- 
ravant avoir  démontré  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  dans 
les  deux  années  que  nous  avons  prifes  pour  exemple. 

En  i6po.  nous  avons  15)!.  d’Epaclc  , ajoutons  i.  de  mois, 
cela  Sit  20.  ôtons  20  de  30.  relie  10  pour  le  jour  de  la  nou- 
velle Lune  : c’eft  pourquov  puis  que  la  pleine  Lune  de  Mars 
cil  I y jours  apres  la  nouvelle  nous  l’aurons  le  2 y.  jour  du 
mois  de  Mars.  Dans  l’année  1691.  nous  avons  trouvé  i.  d’E- 
paéle , ajoutons  i de  mois  nous  aurons  2.  ôtons  2.  de  30.  il 
reliera  2 8.  pour  le  jour  de  la  nouvelle  Lune.  Or  la  pleine  Lune 
arrivera  i y.  jours  après , partant  elle  arrivera  le  1 3 . d’Avril. 

Remarquez  que  le  jour  de  Pâques  ne  peut  jamais  ellre  plus 
haut  que  le  22  de  Mars  , ni  plus  bas  que  le  2 y.  d’Avril,  ce 
qui  l'ervira  beaucoup  pour  relbudre  quelques  difficultez  qui  le 
ptelenteront  enfuite. 

Remarquez  encore  que  Pâques  cil  toujours  après  la  pleine 
Lune  de  Mars , quoy  qu’il  foit  le  plus  fouvent  bien  avancé 
dans  le  mois  d’Avril , c’ell  pourquoy  il  faut  fçavoir  dil'cerncr 
la  Lune  de  Mars  d’avec  celle  de  Février,  puis  que  celle  de 
Mars  le  rencontre  aufli  bien  dans  le  mois  d’Avril  que  dans  le 
mois  de  Mars. 

Avant  que  d’en  découvrir  le  fccret  nous  allons  propolèr  une 
difHculté  dans  une  année  qui  éclaircira  tous  les  doutes  qui 
lèpourroient  former  furcefujet.  Dans  l’année  1666.  nous  comp- 
tâmes 14.  de  Nombre  d’or  8c  2+.  d’Epaéle,  nous  ajoutâmes  i. 
de  mois  , cela  fit  2 y.  nous  retranchâmes  2 y de  30.  il 
relia  y pour  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  , d’où  il  s’enfuit  que 
la  pleine  Lune  tomba  preciferaent  le  20  de  Mars.  Or  nous 
avons  dit  que  la  Fête  de  Pâques  ell  le  Dimanche  qui  fuit 
immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars,  c’cll  pourquoy  com- 
me le  20  de  Nlars  de  l’année  1^66.  fut  un  Samedy,  ü lcra»- 
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blc  que  Pâques  devoit  eftre  le  lendemain  , fçavoir  le  a i de  ce 
mois-lâ  } ce  qui  répugné  à la  première  remarque  dans  laquelle 
nous  avons  averty  que  le  jour  de  Pâques  ne  pouvoir  eftre  plus 
hauc  que  le  22.  de  Mars»  ni  plus  bas  que  le  2f.  d’Avril. 
Ainft  il  Icmble  que  toutes  les  réglés  que  nous  avons  données 
touchant  la  connoiflàncc  de  l’Epadc  > & de  la  Lune  de  Mars 
font  inutiles,  puisquel’année  1666.  nous  fait  connoître  qu’elles 
font  fauftès  & trompeulcs. 

Nous  répondons  â cette  difficulté  , qu’il  eft  vray  que  dans 
l’année  1666.  après  avoir  ajouté  un  de  mois  â l’Epaâe  de  l’an- 
née & avoir  ôté  le  Nombre  trouvé  de  30,  il  refta  y pour  le 
•jour  de  la  nouvelle  , & 20  pour  le  jour  de  la  pleine  Lune  : 
nous  demeurons  encore  d’accord  que  ce  20  de  Mars  arriva  un 
Saniedy } mais  nous  nions  que  le  lendemain  qui  eftoit  le  2 1 
dût  clfre  le  Dimanche  de  Piques  , parce  que  nous  foûtenons 
que  ce  20  de  Mars  eft  la  pleine  Lune  de  Février  , & non  pas 
la  pleine  Lune  de  Mars.  Or  nous  avons  dit  que  Pâques  lui- 
voit  immédiatement  la  pleine  Lune  de  Mars  , mais  nous  n’a- 
vons pas  dit  la  même  diofo  de  celle  de  Février;  & par  conlc- 
quent  le  21  de  Mars  de  l’année  1666  ne  fut  point  le  jour  de 
Pâques. 

Vous  demanderez  làns  doute  pourquoy  la  pleine  Lune  du 
2 1 . Mars  n’cft  pas  la  pleine  Lune  de  \iars , mais  celle  de 
Février , & comment  on  peut  connoitre  quand  cela  arrive  ? 
Je  reponds  que  toutes  & quantes  fois  que  nous  avons  ajouté 
2.  de  mois  à l’Epaélc  de  l’année , & que  nous  avons  ôté  le 
tout  de  30.  fl  la  pleine  Lune  fc  trouve  au  deftbus  du  21.  de 
mois,  pour  lors  ce  n’eft  pas  la  pleine  Lune  de  Mars  , mais 
la  pleine  Lune  de  Février , au  contraire  lorfquc  nôtre  nom- 
bre pafte  le  21.  de  Mars,  ou  qu’il  arrive  ce  meme  jour  , pour 
lors  la  pleine  Lune  ne  fera  point  la  pleine  Lune  de  Février. 
Mais  elle  fera  cenfée  eftre  la  pleine  Lune  de  Mars.  Ordansnôtre 
année  1666.  nous  avons  trouvé  que  la  pleine  Lune  après  nos 
divüîons  arrivoit  le  20.  de  Mars,  c’eft  pourquoy  puis  qu’el- 
le eft  au  deflbus  du  2 1 . elle  eft  pleine  Lune  de  E'évricr  & non 
point  de  Mars.  Voilà  donc  le  vray  moyen  de  difeerner  quel- 
le Lune  nous  avons,  ou  de  Février,  ou  de  Mars. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  trouver  le  jour  de  Pâques  de  fçavoir 
le  jour  de  la  pleine  Lune  de  Mars , il  faut  encore  recourir  à 

la 
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laXcrcrc  i>.>mih*calc  JcI'Aiiulc  en  laqv^Hc  noui  tîjrrchons  le 
jour  de  P iques.  Of  la  connoillàncc  de  la  Lettre  Dominicale 
dépend  abiblumcnt  de  c.  Ile  du  Cycle  duSuidî,  lequel  n’eitau- 
trcchofequ’imcrevolutioudc  : S.  Anneev,  au  bourdcrnuellesic^ 
memes  Lettres  Dotninicales  rcv.cnncuc  d.uis  k même  ordre 
qu’aupni-a\:anf. 

Pour  rintelügcncc  de  cccj  il  faut  remarquer  que  l’Année 
cftanc  de  ^6'f.  jours  elle  fc  div'iie  en  yî.  Icnuines  Se  un  jo’.:r:  Se 
l’Année  billèxiflc  eu  ya.  lèmaines  ik  deux:  >urs,  Sccinqjcj'v.T 
de  ia  lêinainC  c(l  marqué  de  i’unve  de  ecv  loue  Icues  A,  b,  r,  d, 
c,  f,  g,  que  l’on  aimptc  en  rerrogradant,.'  CJ’cfi:  nbiirquoyi' 
née  commune  hnjiîànt  le  mémo  jour  de  Ittc-niinc  qu’cile  avoir 
commencé  , l’année  qui  h liiit  doir  commencer  par  le  tour 
luiraot,  c’dl  à dire,  que  lî  eue  avx.u  coiunu  aeé parmi  ...nnar.- 
ehc>  l’aimée  fuivaUtc  coinaKiKcacut  par  i;n  Lueny , S:  '•  ! > li  -- 
tre  Aj  enOiC  d>.'niinicaic  d.insoc.Ie-là,  la  lettre  g,  ie.vr.iitencd- 
Ic-cy  : île  Ibrtc  que  i.  es  .in’ues  clKncnt  égales  & n avo'cnt 
jamais  que  jby.  jours,  ce  Cer«Ic  di  ••  Lettres  s'achcvcroic  d.ms 
Jeptans,  maisle  j lur  dci’année.uiiLxt ’ccniuccToniprlc  ■ . 
car  il  ctl  caulc  que  l'année  ne  fmi:  pas  le  même  jour  ou\  • 
commenté,  m.iis  par  ic  jour  buvante  ce  qia  ta;c  que  sa  lu  e 
qui  devoir  tomber  au  Dimancbc,  tombeun  Lundy,  ikquct’ei  . 
la  précédente  en  rctrograd.ant  t]ui  m.-rque  k Dimanei;e.  Delà 
vient  C];UC  pour  achever  ce  Cercle  , il  ir.  ..r  quatre  lbi>  kpt  q'  i. 
tout  28.  apres  qiKry  ies  raémcs  Lettres  Doininicales  -.vv  c;v-.euc 
comme  nous  avotts  ditj  nuis  tl  ne  faut  pas  oublier ucdiic,  que 
l’;mnéc  Inllèxfilc  a Jeux  Lettres  Dominicales , dont  l’une  leix 
depuis  k premier  de  janvier  juiqu’au  i f.  de  Février,  6c  l’autre 
le  itlVc  de  l’année. 

Cela  tuppofé,  voicy  comment  nu  parvient  à connoîrre  corn-  4. 
bien  nous  comptons  de  Cbelc  Soiairc  en  telle  année  qu’tm  , 
voudra,  il  laut  ajouter  1 3.  a 1 année  en  uquuicon dci.re  trou- 
ver  le  jour  de  Piques,  6cdivifcrk  rouy?.vr  ;S.  ce  qui  rcl'tc. 
au  delUiS  ou  au  ddibus  de  a 8.  ell  le  Cj||Bp  6c  ce  Cycle 

rtons  donne  la  eonnoiillmcc  de  bi  Lcrt^nwnminic.ilc  que  no’.'s 
trouvons  toujours  au  deilbus  du  Nombre  qui  1ère  de  Cj  c 
Solaire  , comme  il  paroic  dans  cette  petite  Table  qui  a a:ô 
faitepour  Ibulagcr  la  mémoire,  6c  d.ms  laquelle  on  voicjl.  .s 
U ai/.'e  IL  M 
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peine  ccm'jicn  no^5  conif  :oi  li  de  Cycle  lioLiirc  ù chaque  aimée,  & 

quelle  Lettre  ePt  b.  Dominicale. 
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T ' * ircirto«tc(V'ypardcscxempIcs',dansl’Année  ifipo. 

a-  J ■ ce!?  faiCTT^divilons  io^.par;8.ilrcftcra  T<>.  après 
h'J  vifî.,-  j-'-  i loC'ydcSo'aircdcl’Anncc  1690.  Orfcuslciiom- 
b c i <•  I I l.c.rro  A.  Jd  LcrtrcAfirra  donc  la  Lettre  Domini- 
cnlf-  ’.-'o'.itei’ \'ince  1690.  Aiirtecxemplc,  dans  l'Année  1691. 
a'  » : cA  fait  ic+.d:vi(bns  pariS.  ilrcflera  20  pour 

!c  C .i.'!'  ' n e .•’<  pour  lettre  Dominic.de  nous  tronverensau 

tîeftijus  un  1^,  tjni  encore  pour  route  l’Annee.  Nous  fe- 

rons de  mime  pour  fv.avoir  le  C ycle  Solaire  de  toutes  lesAn- 
r^  ',  par  meme  moyen  h Lettre  Dominîc.ilc  de  cette  An- 
r-'e. 

l'i'i  ' ’'ccM7vnr  cnfn'v  quol'cs  Ibnt  les  Années  BiflcxtilcS} 
r . .-,.  f j"]  ;.,tpp. -7  r comme  une  diofelTire,  que  la  première  Année 

. de  chaque  Si:  <.  !c  eff  bi/lcxrile.  C’eft  pourquoy , puis  qu’il  y a 
trois  Années  irauches  entre  deux  biflêxriles,  nous  divifèroas  nos 

■ .‘.ur'jcs  en  a-  • nt  «.le  fois-+.  que  nous  pourrfins  j C^c  fi  nous 

Pi-  ne  - un  peu:. v.nnce/tfanslc Siècle nousdiviferons par  20. Ans, 
fc  rc:t  • viiuHétnc  Année  fera  biflextiic.  Parexemple , pour  fça- 
vuir  niannéc  ttî'K».cftbiiTc\fi!counon,  divilbnspo.parvinptjil 
rePen  10  après  la  dij^c  r , divilbnscr.coreccsio.  par  ;f.  il  reliera 
a l Mniiée  téf'o  eiiPIferc  la  fix.’inde  Année  après  la  bilîcxfilc. 
l'ivilôns  encore  IV.nnée  1.  par  ao.  ii  reftera  i i.divilôns  if, 
P ir^..  '!  rWk  ra  3 . dont  l’Année  16^1.  fera  la  rroifiéme  année  après 
la  biilextilc. 

Cr  les  Années  Biflextilcs  ont  cc’a  de  particulier  ou’cllcs  ont 

t * 
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un  jour  phjs  que  les  aucrcîj  fie  ce  i<  ur  v U .:i)>ûcé  " ;n5  le  mois 
inrcrcnlaire»  autremv  ne  'e  irwis  de  Ic'-  nir  t i-c  q>  i fut  l'n’m 
lieu  crue FevriciT,\i >i’ i .i  if'a;o  ' • -’n- 

néc bd^cstiic',  ”.clU>i>n  . -rc 


trompéd’un  jour po>.'  o *;Po!r<  î'  i-cf»  k r.-vrv  •ÿ 

devant  Pâques.  Kllcs  cn'-cocoicccuucdritcicortk;;  - 
néesqu’clles  ontdoux  L'-rtresa ’i (m'enr  <Jc  'âoininic’i”  e n ' 

Je  cours  dci’anncc.  NiJs  roi.r  no  ri'.n  dans  !e  »! 

Piuf  Içjvoir  que  i.î  Lettre  t.ncncn  e qu'on  au-.L  • ^du 

Cycle  Solaire  de  nôtre 'nnéc,  rn.^rnu^vu.M3irn3nl!K•‘.  •;■!'.•  ••  ; •- 
cor  depuis  k' premier  do  .rnv.er  de  cette  .innée  là  julqu’au  : p.  d-; 
Février  qui  Cille  jour  du  bidextr  : au  ntaircli  Lortre  intVr.c’./- 
rc  lèrrjx>'-ir.'Tt-,u\Jucri,  l''rr.  UKhofbi' . Itciir  l’Ai.n  ’c  »■  éc}.->  rtre- 
iuicre  l/tarc  qu;  lervoit'iL  Di  juû  i l.cinarqo japrésie  fém  jv  ,ci 
qui  n’cl  pasdit  (ans  railijn , car  cela  fort  bea»:c  ' ip  a J:  juvot  k-  j auf 
tlePàq-iics. 

Pour  achever  L lcicn''e  1*:  Culcn  Jii  r,  il  tunis ‘r.ic  • '’• 

dre  :icc>finr,>*f;0‘  :.us  :onr  ri  ta  ie  nrcai  ;rd<  Mar.s , i-  tcc  qi*-*  e’''  À -, 
ccjoulMàqiii  h‘'!isàt'rr  nai^cicok^r»  •i-ciiC  â ro»  ivcv  k jo  *<’  ’e  i •- 
ques,  &■  eri'it'fCMufCb  les  autres  1 ct'Njnobties.  C'’rcc'o  ".ij..,.,,,. 
d’a'!r.amphHfaci!c,àtrcnivcrqueno’ibtca.'o;is  déj.i  la  l-cttre  i).r- 
min  cale  de  l’Année,  & nue  les  de',*<\'i'r..o  'Mions  aile  .f  met- 
tre, dans  lelcMicis  totircs  ie.s  p.tnicrv'i  î.crrros  de  cr  u’"  ; rr-t 
matstjuenr  le  premier  ô nir  de  chaque  mois'  do  l’ai  <t , ee , en  coi  ('■'•n- 
f.natparjanvier,  nous  donnorouc  l’incelü^cncc  do  tout  ic  rcùc; 

Voicy  CCS  Vers.  • 


ynuvicr  i Février  i Murs  , Avril.,  Mar  , y An, 

Au,  i.  Dieu,  De,  Gloire,  Lien,  1 i porc» 

y A/et,  Aoafï , ' Sfpir,ni.  Oci,'bre,Kr:rwbMIiCcmbre, 

Grand,  Canir,  Faveur,  Aime,  De,  Kaire, 

T.es' Vers  conne  rment  douze  mot;:  , au.ikiluj  dcique'i  on 
\oit  lc<--  douze  Mois  do  r Vtuiéc.  douuiir  le  p.\  iuicriiîoc.à  Jan- 
V ! Icrcnd  i Février,  &■  ainii  de  lir  te.  Dttorr.  qncîaprc- 
rr'ctv  i.cttiv:  de  ch-icun  dcccs  mot-;  ,clcr!’*' jiar  l.rj-.ieUc  commer- 
fechaquoMuisqiiiluyiepond,  cVlàdu'cîa  1 ct'rc  du  premier 
jour  de  ce?  katiî,  î.aqnclicpar  conlcqucnc  (c  t'o’./e  .v-tùl  les  8, 
I;,  :r,Jk*'Ç;  d'jnv'.-.toMoL’.  . 

il  parorc  do^e  c:  t la  L'-*  : D.  ma  a : k p '-n-fr  jo'.rr  , 

ij 


I 


Digitizecj  by  Google 


«>9  ■'  L A V H Y S 1 CLC  E. 

.du  Moiÿ  ic  i\Lrs  , c:  <jue  G marque  le  premier  jour  d’ylviil 
qui  l'unt  IcJ  ùeux  Mois  ooi.t  noos  avons  le  pais  lie  btibin.  Ce- 
ià  i.  i’anc  i ij*  '.-ié  > il  i->Uî  rtcoijrii  a ia  'i  ..i\c  »<•»  < )xlc  Sulaûc 
\..ir  (aitiii  i tcurci  r...;rqu^.^c  cûaquc  vue  île  üSi-i.iamc. 
i ar  e.<tmp!e>  Jar.s  loyu.  nous  avoiiS  iiouvé  que  la  pleine X.U-  * 
ne  arrivoit  le  i+  JcMarSj  il  tauc  voir  quel  jour  lcra  ce  24.  lic 
Mats.  Or  v*.>icy  comm.nt  nous  le  trouverons.  Dans  ladite 
Table.  A cît  la  Lctuc  «.^«  .iii'iicalc  de  i'uuiéc  .iCo?o.  b lcrt 
pf.vur  le  LuuJv  , c fer:  pour  le  Marpy  , c -vur  ie  Mecredy  , 
c pour  le  jcucly , f pour  le  Vendreuy  ëc  pour  le  Sauaedy.  Or 
dans  les  Vers  cy-deilus,  le  D ière  pour  le  premicrjourdcMars; 
le  premier  jour  de  Mars  cd  donc  le  Mecredy»  le  huitième  cil 
im  Mcciciîy  , le  i y,  cil  un  Mccrcd/ , ‘ le  2 2 cil  ua  Mecrc» 
dy  -,  le  23  ell  un  Jeudy  , le  2+  un  Vendredy  & le  jour  de  la 
plcuic  Luiu.'  I le  2 y lcra  le  S’amedy , & le  ? J le  jour  de  Pliqucs  , 
parce  qu’il  fuit  inimcdiatcmcnt  la  pleine  Liuic  de  Mars.  Pre* 
lions  encore  pour  exemple  l’année  idpi.  nous  avons  dit  que  la 
pleine  Lune  de  Mars  tombera  le  1 2 d'Aviil,  ctic  la  LettrcDo^ 
miniculc  de  cette  année  là  fera  le  gj  la  Lct:re  g ilrvira  donc 
pour  nurquer  le  rantanùic  , aiali  le  prainer  jour  d’AvrAlcra 
le  Dimanche  > le  S lcra  encore  un  Dimanche , le  9 lcra  un  Luiv 
dy>  le  10  un  Mardy  le  ;i  un  Mccredy,  le  12.  qui  cil  la  pleine 
lame  de  Marsj  lc:a  un  jeudy,  le  13  un  Vcno'redy,  Ic  i^tun 
S.arîcdy,  &.  ie  i y un  Duuouciie,  £c  ce  DuTuuichc  iêra  le  jour  de 
P.iquey. 

. ^ y-  ^ Le  jour  de  Pâq^ucs  citant  trouvé , il  n’y  a rien  de  plus  facir 
uZTnLu,  le  que  de  trouver  les  autres  Fêtes  mobiles,  puis  qu’elles  depen* 
u>  f.tts  me-  de  luy  ; Par  exemple,  rAfeenfion  clt  toujours  40.  jours 
après  Pâques  en  y crnriptflrt  les  jours  tic  Pâques  & de  IV. f- 
' tenfion.  La  Pciuccollc  cft  10.  jours  après  l’Alccnfiun.  Le 
Dirr.inchc  de  laTriniiéelllcpa’micrDimanchcd’aprolaPente- 
côte  , la  Fêic-Ditu  ell  Icjcudy  d’après  le  Dimanche  de  la 
Trirèuc. 

Voilà  les  Fêtes  mc  l ilcs  d’.tprcs  Fàqees  > trom'oiaj  par  te 
même  moven  celles  qui  precedent  les  j..  a.  * Ls  IV.qi:c>.  Du 
jour  de  Pâques  vous  montez  à la  première  Fête  mobile  » 
Kavoir  au  jour  des  Ccndics  qui  c/l  46'  jours  avant  Pâques. 

Le  Dimanrhc  o ai  prrecA:  îc  Mrnx'dy  tics  Cendres  cil  le  DÎt 
qiuuciic  de  la  Ol,!inq  lagcf  j.’.  dAv;.”t  i:  Cd^a*.  jjUaêc- 
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ümc,  cft  le  Dimandic  delà  Scxagcfinie^  & du  Dimanche  de  la 
Sexagedme  nous  montons  au  Dimanche  d’auparavant  qui  s’ap* 
pelle  la  Septuae;climc.  Du  Dimanche  de  laSeptuageiimc  nous 
montons  au  prcinicr  Dimanche  de  i’Avent  qui  arrive  toiHCurt 
Icpt  Dimanciies  avant  ccluy  uciaSenturir^elimc.  Voilà  toutes ics 
Fêtes  mobüesqui  Ibnt  tant  devant  qu’apres  Faq  lies, 
t Au  refte  » quoy  que  le  Nombre  d’or  lcrve  à montrer  les 
Epa£èes,  comme  nous  l’avons  dit,  neanmoins  parccqu’ilyadu  ",77  ., 
defaut  en  ce  nombre  , & que  les  Lunes  ne  rcvicnnci  .ï  pas  de  ■'■‘•c  - ■- 
môme  juftement  au  bouc  de  ip.  années,  & cpi’ii  s’tn  faut  com-  ^ 
me  nous  avons  dit  une  heure  Se  quelques  minutes,  ü n’efVplus 
enulâge  au  jourd’huy , & l’on  le  fert  à là  place  des  Kpadespour 
içavoir  combien  nous  comptons  de  jours  de  Lune.  Four  cet 
eftet,  ü t'aut  prendre  l’Epia*  j de  l'année  couninte  , il  iàut  cu- 
lùitc  compter  tous  les  mois  qiù  le  lont  paiicz  depuis  Mars,  en 
y comprenant  le  mois  de  Mars,  & ccluy  où  nous  i'erons;  après 
ceb , il  faut  compter  encore  le  quantième  du  mois , & joindre 
le  tout  enTcmblc.  Que  fi  ce  tout  ne  monte  pas  jufniics  à 30. 
le  no.mbrc  qui  proviendra  de  cette  Addition  desnombres,  nous 
inonrrcri  combi,  n nousauroos  des  jours  de  Lune.  Qucs’HpaHè 
au  dcillis  de  30.  le  furplus  fera  ce  que  nous  aurons  des  jours  de 
Lune,  & nous  laiflcronslc  30  en  arrière.  Par  exemple,  linou:» 
defirons  fça voir  conibien  nous  comptons  de  jours  de  Lune 
k î y du  mois  de  Février  de  l’année  1690.  ii  faut  prendre 
rEp.iébc  qui  cft  19.  & aioûfcr  1 î.a.ic  mois  qui  font  ixtilczclo- 
puisMars,  cela  fait  31.  à quoy  ajoutant  encore  irduquanriéme 
du  mois,  ccia  fait  4<>.  Or  nous  avons  dit  que  ccl.i  nepaflùici.'»- 
mais  30.  de  forte  qu’il  faut  Kiiflcr  30  à part,  & prendre  le  lür- 
plus  qui  cft  1 6 c‘t  ;1  à dire  que  le  i y de  bevrier  de  L’Année  1 6«;Ov 
nous  avons  ui.  jours  de  Lune,  Ôcaiaù  du  relie.  Cette  Merhii,» 
de  ne  Ibutired’cxccpûonqucdans les  années  1700,  i b 00, 1900. 
dont  il  a cfié  parlé. 


C II  A P I T P.  K X»!. 
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h>tlaiil>os  ciiflonunécs  daiib'  la  haute  Région  de  i air  > il  n’a  umais 
ibngéajiU  à rendre  radon  de  lairs  apparenecü -,  Niais  pour  nous 
q;u  l'.avons  que  les  Conictcs  ibnt  dos  Corps  CcldVcsqui;tajrokr 
lent  cno-e  les  Aflres  ibus  di  s y ranacurs  didcrente:!  •,  mais  qià 
a'j->'.'’'oehent  nt-uun>.:nv  o'-  ecues  ibus  Iciquelies  nous  voyons 
Mars,  J'ipiivr,  if>.  î. i nous  Ibmmes  ooiigcz  de  nepos 
abandonner  c -ttciiuu>.i.  , cc  d’expliquer  les  apî^oi  cnccs  Ocs  C'o» 
mites,  coiiuMC  nou'.  ai-i;i;s  Jeja  expliqué  teiies  du  îiukû  » des 
l-.r  iiies,  cedcsr’i.'aci  js.  r *•;  u 

Su  'Dotant  »iu:ie  : ce  que  le  naCnnen  enr  nous  a fait  conr 
ci.iri  cy-devanr  u:  la  nature  des  i ome;es>  vokyccquc  i’expe* 
nencc  nous  en  (air  cor  ai  itre  ; N.  dus  ubicn  ons  i . Qu’elles  oa* 
rotùvnt  ti  îr.ier  elaq  c tour  d \>r:enr  en  ''  >ccidt".r  autour  de  i4 
'le -ri:  •.  o’..  -.rein  ci  ie-  v d-s  I ils  a peu  prés  para'ùdvs  a 
r;;v.r  : v.’  .:re  ci  r-i  • :.v  aopai..or  |uui  irctircoffunua 

a'C-r.asiiS  \:tTc.  , n:c;  • üaïc  en  avoir  un  autre  Ibus  de 
i ..•mai!  Cl  : qui  leur  cil  pri-pr  ' , *:  qui  r.’a  aiKunc  dcdCi  .uina-i 

i : rcuici , kl  unci  le  la  rrant  ver  , 1 <..'ric  i;  ics.autrcs  \xrs 
Cc;rienr. 

2.  (jj.i’e  . qudqjc  fiui  ir.f  v'l.  .i  paaii;  • *r,  t '.es  ne  parcom 
rent  ’aniaist  incrément  la  ir  i ne  uu  r iripan-eiv, , éc  que  celle* 
qui (brrent  tout  d’un  coup  di.  revers  d.u  Üi.I  i.  i en  huit  que  1»' 
quan'iemc  parne  : leur  h ré.-  n caicik  .'  va  i.ioiais  -c  ou.  fo 

i'Mr';  cilicu  que  les  a'.  (Tes  u.i,  ,i  -...'lu  .u  :-c'nois,';é<a»us 
on  moi.i.«  lim'ant  la  vu.  llê  v.e  ii  ur  mo  : 'CJ'teir.  . i ; qui  cli  une 
des  plus  c. anfiderabies  apparence^  des  C (..m  ,u  . i 

i;.  C^ie  le  imiicu  de  leur  courie  ck  le  ; v:  •"  de  leur  plus 
g'-.ji  le  v-irertc  , 5c  auili  eduy  tic  leur  c'a  ; ti-  • . bailicrejit , 
vC  s’  ’ !c  rc'.icunrrc  quc’vuc'ois  dan  v.n.  i du  .bn'rl  , 

..  a .leier  alors  07.  ^jjrii  . i’  . ■ . • •ixlî'.':  qk 

nall.ie.'it  ra>  piur  vite  que  vutiu-nc,  t plus  vues 
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’^gfb'Cinyn  Ic''  pl’.is  habiles,  qui  crurent  comme  le  peuple  qu’il 
efelt  îfr:ÿxjl^b'’c  que  la  Comete  qui  traînoit  fa  queue  après  h 
Fête,  fût  celle quilaportoit auparavant. 

■ 4.  Qifil  n’y  a point  de  règle  certaine  pour  le  temps  auquel  les 
Comètes  fcfontvüiri  quelquefois  iücpalîêplufieurs  années  fans 
qu’il  en  paroifle  aucune,  & quelquefois  on  en  voitplus  d’une  en 
moins  de  deux  mois. 

y.  Qu  elesCômctcs  prennentordinairement  leur  naifîâncc  au 
del.à  des  "iVopiques  vers  l’un  ou  vers  l’autre  Pôle,  f-c  qu’il  ar.'ivc 
rarement  qu’elles  commencent  à paroirre  dans  l’Echptiquc , ou 
dans  leZodiaque,  à moins  que  le  voi  finage  du  Soleil  ne  nous  ca- 
che leur  route. 


6.  Que  le- chemin  qu’elles  parcourent  dans  nôtre  Tourbillon 
h’cft  pas  toujours  égal,  èc  que  les  unes  traverfent  quelquefois 
une  plusgrande  partie  du  Firmament  que  les'autres. 

7-  Corps  delaComcrc  cflordimircmcntaccompagné 

de  certains  rayons  de  lumière  qui  ont  quatre  propriccez  confi- 
dcrablcsj  la  première  cfl  leur  gnuiikur  prodigicuîc-,  I a (econ- 
dc  la  rranfparcncc  avec  laquelle  i'v  !a:ilê;.t  voir  les  Etoiles  fixes 
qui  paroifent  au  travers.  La  troifiéme  leur  figure  , qui  n’cfl 
pas  rcut-â-fut  Pyramidale,  &:  qui  dl:  quclquc-toisunpcu  cour- 
oéc.  La  quatrième,  & dernière  dl leur Oppofition  continuel- 
le au  Sr'lal,  qui  fait  que  la  C'omctc  qui  te  love  precircment  à 
l.i  fn  du  jour  fc  à l’encrèc  de  la  nu;t,  porte  tout  autour  là  chc- 
Tclurc. 

Cela  cflant  Eippofé , il  fijffim  pour  expliquer  toutes  ces  ,. 
apparence?  de  confidercr  le  mouvement  que  nous  avons  at-  ’• 

tribué  aux  Co.aicrcs.  Car  en  premier  lieu,  puifquc  les  Corne- 
tes  1er.:  comprifes  dans  ncflrc  Tourbillon,  elles  doivent  p.a- 
roir.r  déc.-ire  d’Cricnt  en  Occident  des  Cercles  à peu  prés 
paralîclcs  à l’Equateur  à caufe  que  la  Ten-c  fc  meut  d’un  Iciis 
tout  cra'itrai.'C.  Elles  doivent  encore  avoir  un  niouvcmciu  pro- 
pre, par  lequel  elles  fc  meuvent  fous  le  Firmair.cur  en  telle 
forte  neanmoins  que  ce  mc.uvcmcnt  doit  dire  mdcrcrminé, 
parce  q”c  celles  qui  (ôrtent  ("un  Tourbillon  qui  e.1:  à l'O- 
ricnr.  Irait  obligées  de  fc  mouvoir  vers  l’ïôccidcnt , &:  celles 
qui  fartent  d’un  Tourbillon  qui  dl  vers  l’OcciJtnt,  duivtnc  le 
mouvoir  vers  l'Orient , avec  cerre  circon(I.intc  nc.utmcans 


que  1*.  -Cv  'W.Ci  on:  pria  tue  fois  leur  decdmuuition  ver?  Î'O- 
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üM  \ t ri  l’O^ci  Jcr-:  , kur  <iv;;nar.-i;c  dl  X'ü  '.  juiîc  ‘ 

coüip-.r.  c .\  :s  cvûkütjrk-'ii-tiji,  ccdcs  ^uclk.iai'ippuredlaK. 
ou  -rok-  ti;k  . inouvcaicat  , il  cil  aiu  li'cii  coi^posi^ 

u:v:  i p.iv;:.;-..  idc  pour  luuc  k relit  de  leur  counb,  te  de  «r'iiuMji» 
t:C  auilî  pur.Y:tmtni’.csdtpit/ik;  Icurvirtiic  dclturkiucur* 
i^’jt  fuuj  Iw  ücp,rc/-  du  CieiDar  ui.  clics duivair palier,  èic  leur» 
tii  \ c rfe-j  contip;urarions  avec  îcs  A Htcs. 

Üc  p'iuj , coaimc  les  Ccr.ictcs  qui  fortent  d’un  Tourbillon 
pour  c'/Ucr  dans  un  au:;e  il  nicuvu;i  d’abord  ei.  n-.'nc  droitei^ 
elles  jviuvcnt  jamais  parcourir  U moide  du  Firinaiiicnr i cetp 
te  lier  .•  r.e  pouvant  januis  i .intounr  avec  celle  qui  pailàiic  par 
l'o,  veux  aboutir  au  lieu  de  leur  apparition.  Il  ell  memeviû- 
ble  les  Conu  tes  qui  lôrtem  des  rav'ons  du  Soleil  , c’cll  \ 

d<- quelque  point  du  Zodj.iqne,  n’en  uo»vcnt  parcoure 
qu’une  per  :e  parne-,  c ir  comme  elles  entrent  dans  nôtre  rour-* 
lullon  par  un  endroit  où  û nunicre  eil  lort  aj^Tcc  , c'eft  une 
ncrcfllte  qu’elles  en  lôicnt  bientôt  clutrevS.  au  conrnurcies 
Comètes  lyui  entrci;:  piu>  prés  des  i’oles , ôr  qui  trouvent 
de  la  matière  mcios  ap,'.-’-  > sinvent  contiinUT  plus  lonj;- 
temps  à il  mouvoir  u;  lij,ue  d;-f*ite,  ce  s’avançant  du, 'aura- 
gc  dans-  nôtre  Tuuibi’iion,  dits  doi  vent  cllre  plus  long-temps  i 
en  Itirtir. 

Il  faut  ajoiitcr  qucquoyqu’üaifcné demontréque  k-sComc- 
rcs  le  doivent  îv.ouvoir  plus  vite  lorlqu’eJlcseiurcntdc  aouvcau 
dans  un  7'uurbillon  que  lorlqu’t.I!e-s  y ont  demeuré  quelque 
temps,  ce  n’eil  pas  à dire  neanmoins  que  leur  jnuuvcment  ap- 
parent ne  loir  plus  grand  dans  le  milieu  tk-  leur  courll  que  dans 
les  cNtrcmirc/ , puÜque  l’(  )pcie;ue  nous  montre  évidemment  que 
les  mêrtc-s-  Angle's  vilucis  fnu  bornrtt  par  de  plu;-  gnimles,  ou 
p.,r  de  pins  pentes  parties  tk  k L ,ne  qu’elkx,  décrivent  ameiùic 
qu'ciîcs  s’éloignent,  eu  s‘.ij..'.ueiicntde  nous:  Enciict,  niianJ 
les  Comètes  entrent  dans  nôtre  'i'ourbiîlon,  où  lors  qu’elles  en 
rortent,  elles  le  meuvent  tlans  des  lignes  qui  efiant  euntinuées 
viendrnient  p.'efquc  aboutir  a no.;  yeux  ; ce  qui  fait  q'Ue  leur 
niouver.jci.C  y d-,  t paroitrepe  uiciiliblc,  aulieu  qu’eriaiit  iumi- 
licu  de  leur  eomlê,  dks  dcevn'cnt  de.s  lig-’cs  qui  cin.pencrd.uxe 
tic  la  vilîon  à Angles  droits , éc  d.ins  leiquellcs  elles  doivent  par 
eonfequem  paroitre  fg  mouvoir  de  : :-utc  U quautitc  donc  elles 
l'e  meuvent  u:  üîer. 

1 ‘ ■ B 
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Il  cft  encore  viliUc  que  les  Cometes  eftant  dans  le  milieu 
’ de  leur  chemin  I font  toujours  dans  leur  Perigée,  parce  qu’elles 
■(c  trouvent  alors  dans  les  parties  de  la  ligne  qu’clics  décrivent 
qui  ibnt  les  plus  proches  de  la  Terre  : au  lieu  qu’dlant  dans 
le  commencement  ou  dans  la  lin  de  leurcourfe,  ellesfonc  dans 
les  parties  de  cette  même  ligne  qui  Ibnt  le  plus  éloignées  de 
nous.  11  faut  ajouter  que  11  une  Cometefè  trouve  en  même 
temps  dans  lôn  Perigée  & dans  Ibn  Oppofidon  au  Soleil»  foit 
mouvement  doit  paroitre  beaucoup  plus  vite,  parce  qu’elle  efl; 
alors  plus  prés  de  nous  de  toute  la  quantité  de  l’Excentrique  de 
la  Terre. 

Comme  les  Cometes  viennent  de  différents  Tourbillons  dans 
le  nôtre , il  eft  difficile  de  déterminer  H leur  apparition  eff 
fortuite  ficcallielle,  ou  réglée  & neceffairc)  mais  quelle  qu’elle 
puiffê  effre  en  dle-méme , nous  la  devons  tenir  pour  fortuite> 
puifque  les  oblervations  qu’on  a faites  julqu’icy  fur  ce  fujett 
ne  font  pas  fort  exaétes,  & qu’il  fepafle quelquefois  plufieurs 
années  fans  qu’il  en  paroillè  aucune,  & qu’une  même  année  en 
donne  plufieurs  , comme  l’on  dit  qu’en  l’année  idi8.  on  en 
vit  trôis  ou  quatre*.  Que  fi  les  Cometes  ne  commencent  jamais 
à paroitre  d^  le  Zowque  -y  ' c’eft  fans  doute  parce  que  le 
•mouvement de  nôtre  Tourbillon,  qui  eft  tres-rapide  en  cet  en- 
<droit-là,  leur  en  tiend  l’entrée  plus  tuffidle,  oupeut-eftre  mêmie 
impofflble.  < . 

Enfin-,  comme  les  Cometes  n’avaœnt  pas  toutes  également 
dans  nôtre  Tourbillon  , celles  qui  paff^  par  les  extremitez 
■doivent  parcourir  une  moindre  partie  du  Firmament , la  rai- 
ibn  de  cela  eft  que  leur  route  eftaru  alors  incomparablement 
plus  éloignée , elle  ne  nous  paroit  que  la  corde  d’une  petite  fe£Hon 
de  Cercle  ; ce  qui  cft  confirmé  par  l'experience  qui  fait  voir  que  les 
Cometes  paroiffèm  d’autant  plus  grandes  qu’elles  parcourent  une 
plus  grande  partie  du  Firmament. 
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PHYSIClUE. 

Nous  pourrions  expliquer 
de  même  l’apparence  des 
Cometes  qui  regarde  letu 
Queue  y leur  Bar& , & leur 
Cbevelurci  mais  comme  ces 
proprictez  fuppofent  la  lu- 
mière du  Soledaonc  la  naturs 
ne  nous  cft  pas  encore  con- 
nue , nous  différerons  d’en 
paricrjulqu’àce  tpienous  ^ 
/ jrons  parvenus  au  Traité  par- 
ticulier de  b lumière. 

Tout  ccb  cfbint  fuppofô  y il 
fera  ailé  de  le  former  une  idée 
totale  du  Sydeme  de  Copernic , qui  fêta  telle  qu’on.b  voit  ex- 
primée par  cette  Figure.  ' 


CHAPITRE  XIII. 

Syftemt  de  Tjebo-brahé. 

OUTRE  les  deux  Hypothelès  quePtolomée  Sc  Copernic 
nous  ont  données  y Tycho-brahé  Gentilhomme  Danois 
cnintroduiUtunctroiTiéme  fur  b lin  du  fiecle  paOéy  qu’on  peut 
dire  participer  des  deux  autres.  Car  quant  a b lituadon  des 
parties  de  TUniversy  Tycho  s’accorde  avec  Copernic  y hormis 
feulement  qu’il  veut  que  le  Firmament  aitb  Terre  pour  cen- 
tre. 

Et  pour  expliquer  le  mouvement  des  Cieux  y & première- 
ment le  mouvement  apparent  de  tout  le  Ciel  y qui  femble  s’a- 
chever en  14.  heures  y Tycho  cft  dc-Tavis  de  rtolomée  y & 
veut  comme  luy  que  b Terre  Ibit  en  repos  au  centre  du  mon- 
de y & que  toute  b Machine  des  Cieux  foit  entraînée  autour 
d’elle  d’orient  en  Occident  dans  l’elpace  d’un  jour  , non  par 
Tadrioadu  premier  Mobile  y car  Tycho  n’en  reconnoît  pointy 
mais  par  un  mouvement  qui  ed  propre  auSoleil»  àb  Lune  y éc 
auCiel  des  Etoiles  fixes. 

Cette  Figure  exprimera  didinffement  b difpofitiQn  de  ce; 
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Syftcmc.  3 4 , rcprclentcnt  le  Firmament , ou  le  Cid  èués 


Etoiles  fixes,  t,  reprefente  la  Terre  qui  occupe  le  ctntteàe 
ce  Ciel,  & le  refte  de  refpace  qui  eft  entredeux,  lequel üiâut 
fuppofer  fluide,  eft  le  lieu  où  les  Phnetes  font  leurs  iftouve- 
mens. 

On  voit  dans  cette  Figure  trois  corps  qui  Ce  meuvent  a»** 

• tour  de  la  Terre  comme  autour  de  leur  centre,  k , retxreiènre 
la  Lune,  qoi’eftant  la  plus  proche  fait  fbn  tour  dans  un  mois 
ou  environ  j s , eft  le  Soleil,  lequel  eftant  plus  éloijgné  de  la 
Terre  , fait  le  ficn  dans  on  an.  Et  3 4 êft  le  Firmament, 
nui  eftant  encore  plus  éloigné  que  le  Soleil  i fait  le  fien  en 
afS>îo.  ans.  , ' ‘ • 

Oû  voit  dephjs  , ’quHl  y a cinq  Planètes  qui  font  leurs  mou» 

N ij 
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•entre}  lavoir  Mercure  en  3;  mois  ou  environ  , Venus  en  8. 
mois  s Mars  en  a.  ans,  en  telle  forte  que  c’cfHe  Soleil  en  par- 
courant le  Zodiaque  par  ion  mouvement  annuel  qui  les  fait 
ainll  mouvoir  autour  de  luy,  avec  cette  circohftance  que  Mer- 
cure & Venus  dans  les  tours  qu’ils  fontautour  du  Soleu,  n’em- 
braflènt  pas  la  Terre } au  lieu  que  Mars , Jupiter  & Saturne  la 
comprennent  dans  leur  circuit , de  telle  i^^n  que  Mars  en 
particulier  s’approche  quelquefois  plus  de  la  Terre  que  ne  fait 
le  Soleil  même , ce  qui-  arrive  lodqu’il  cil  au  pomt  de  Ibn 
cercle  marqué  p . 

Enfin,  il  faut  s’imaginer  que  lorfque  la  Lune  , le  Soleil  8c 
It  Firmamcot  le  meuveoe  dXJccidçixt  en  Orient , 2s  tournent 
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auflî  chaque  jour  d’Orient  en  Occident  par  un  mouvement  qui 
leur  eft  propre  j & que  les  cinq  Planctes  outre  leurs  mouvemens* 
propres  autour  du  Soleil,  tournent  auHi  dans  Z4.  heures  d'Orient 
enOcadent,  nond’ellcs-mémcs,  mais  tranfportées  par  la  force 
duSoldl,  qui  leurcientlieudeprcmier Mobile, •eftantncceilàirc 
que  le  Soleil  qui  les  tient  toujours  comme  attachées  à fby , les  fade 
mouvoir  chaque  jour  autour  delà  Terre,  autour  de  laquelle  il  (è 
meut  luy-méme. 

Or  cela  polé.;  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  Syfteme  n’eft  pas 
fort  diffèrent  de  celuy  de  Copernic  > en  effet  li  au  lieu  du  Ccr-' 
de  qui  palTc  par  le  centre  du  Soleil , on  en  tire  un  autre  qui 
jîafle  par  le  centre  de  la  Terre,  tel  qu’eft  le  Cercle  ponéhié 
678.  il  n’y  aura  point  de  différence  entre  cette  hypothelc  & 
celle  de  Copernic  , car  alors  le  Soleil  lcra  dans  le  Centre  du  - 
grand  Tourbillon  j & les  Planètes  le  trouveront  placées  au- 
tour de  luy  à differentes  diftanccs  , d’où  il  s’enfuit  qu’on  peut 
regarder  le  Syfteme  de  Tycho  comme  un  fimple  renverfe- 
ment  de  celuy  de  Copernic  , auflî,  quoy,  qu’il  Ibit  allez  propre 
à expliquer  les  Phénomènes,  ildoiteftrerejctté  par  trois  railbns 
principales. 

La  première  eft,  qu’on  ne  peut  donner  à un  même  Corps 
deux  mouvemens  propres  contraires,  tds  que  Ibnt  ceux  que 
Tycho  donne  à la  Lune,  au  Soleil  & au  Firmament-,  lors  qu’il 
dit  qu’ils  font  leurs  circuits  particuliers  vers  l’Orient , tandis 
que  par  leur  mouvement  diurne  ils  tendent  au  couchant  : en  - 
ciffèt,  fi  le  Soleil , b Lune  & le  Firmament  avoient  des  mou- 
vemens contraires,  comment  les  conlèrveroient-ils.’  & pour- 
quoy  ne  les  communiqueroient-ils  pas  comme  tous  les  au*- 
très  Corps  communiquent  les  Ifcurs  aux  Corps  qu’ils  ren-- 
contrent.^ 

La  2 . raiibn  eft  que  le  Firmament  eftant  d’une  grandeur  ptodi~  ■ 
gieule , il  eft  incapable  d’une  viteflèaulfi  grande  que  celle  du  mou- 
vcmentdiurnci  outrequecettevitefleneiçauroitfervirpourfàire  ' 
tourner  les  Spheres  des  Planètes,  parce  que  n’eflant  pas  folides  • 
elles  ne  peuvent  eftreemportées. 

La  & derniere  raiibn  eft  qu’on  ne  conçoit  pas  pourquoy 
Je  Soleil  qui  a la  force  d’emporter  avec  Iby  y.  Planètes , dont 
il  y en  a qui  font  plus  grandes  que  la  Terre,  ne  peut  auffi  en-  - 
tramer  b Terre:  car  pourquoy  celle -cy  lèroit-elle  e:^mptc- 
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des  loix  du«iouvemcnt)  au(^uclles  tous  les  autres  Corps  ibne 

fujets. 

AinH , nous  confentirons  bien  que  les  Âfhx>nomeslè  firventao- 
tantqu’ilsvoudrontderHyporbcfedeTycho}  car  comme  ils  ne 
, fcpropofcntque  defiiiredcscalculs,  il  Icurdl  permis  de  felcrvtr 
de  telles  Hypothefes  qu’ils  veulent,  fans  iè  raettne  en  peine  de 
I fçavoirii  elles  ibnt  conformes  où-contraires  aux  lotx  delà  nature: 
■ mais  nous  ne  Içaurions  approuver  que  des  Phyfidens  vouluflènt 
i fâirepallcr  cette  fuppolîtion pour vraye,  puis  qu’ils  Ibntobygez 
de  n’admettre  pour  vmyes  que  les  Hypothclès  qui  s^cortknt 
; avecles  règles  du  mouvemeut,  aurqueUcs  celle  de  Tycho  e&  ab« 
folumenteontraiie. 


CHAPITRE  XV. 

Contenânt  les  Objedions  qu'on  J'ait  contre  la  Mobilité  de  laTerre 
& la  reponfe  a ces  ObJelHons. 

ON  fait  pluneursObictftioos,  contre  la  Mobilité  de  la  Ter* 
re,  dontlesuneslontprilcsderAflronomie,  lesautresde 
lat'hyflque,  A;  les  autres  de  la  fàinte  Ecriture.  r 

N ous  ne  dirons  rien  des  raifbns  qui  font  prifès  de  rAflronômict 
à caufe  que  les  principales  ont  eflépropofées&rcfotées  dans  le  4, 
Chapitre  de  cc  Livre.  Nous commeucerons  donc  à examiner  cel- 
les qui  fe  prennent  del’Ecriture-Sainte  , & nous  continuerons  par 
celles  qu’on  tire  de  la  Phyfique. 

Les  paOàges  de  l’Ecriture  lôntde  deux  fortes  : les  uns  fèmbicnt 
prouver  queles  Cieux  le  meuvent , & les  autres  que  la  Terre  eft 
en  repos.  Tous  ceux  de  h première  forte  fe  rap>portcnt  à trois 
chefs , aux  pallàgcs  de  l’Ecriture  qui  font  mention  du  lever  & du 
coucherduSolcil&des Etoiles,  Arbiftoiredejofué,  quifitar- 
réter  le  Soleil , & àcetteautre merveille  qui  arriva  fous  le  r^c 
d'E/cehias^  lorfque  le  Soleil  recula  de  dix  lignes  au  Camran 
d'Achaz. 

l^e  premier  paUàge  qui  regarde  le  lever  & le  coucher  du 
Soleil  eft  pris  du  Plcaume  1 8.  où  il  eft  dit  du  Soleil  , ^u'il 
paroit  comme  un  (Jeant  qui  va  plein  dardewr  commencer  fa 
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nurfe  : part  de  P un  des  bouts  des  deux,  & continué  fon  vajie 

tourjufqu'àPautrebouti  &c. 

Le  fécond  panâgccdprisde  l’EccIeriade  où  il  dl  diti  ^e  le 
Soleil  feleve  & qu'il fe  couche  ■,  &c.  Ce  qui  prouve  manitefte- 
iBcnt que icSoleilfê meut,,  car  comment  (è  Icveroic-il  & £è  cou- 
cheroit-il,  s’il  demeuroit  toujours  en  repos  ? 

Lepaflà^e  qui  fe  rapporte  à l’Hiftoire  deJoTué , *efecc  récit, 
par  lequel  il  paroît  que  le  Soleil  s' arrêt  a au  milieu  des  deux  du- 
rantun  jour  entier  y ce  qu’il  n’eut  pû  faire  s’il  eut  efté  immobile. 
Enfin  le  paflàge  qui  regarde  la  rétrogradation  du  Soleil , elllcrc- 
ciede  ce  qui  arriva  au  Cadran  d'Achaz  ou  il  parût  rétrograder  de 
dix  Lignes. 

Voilà  les  principaux  paflàges  de  l’Ecrinirc  qui  prouvent  que 
le  Soleil  fe  meut,  & voicy  ceux  qui  prouvent  que  la  Terre 
eft  immobile.  Le  i . eft  pris  de  l’Ecclcfialle , où  il  eft  dit 
qu'une  génération  paffe  & que  Pautre  vient  , mais  que  la- 
Terre  demeure  toujours  ferme.  Le  2.  eft  pris  dû  Plèaumc  9f. 
où  il  eft  dit.  U monde  eft  affermjf  & qu'il  ne  pourra  eftre 
ehranle. 

Quant  aux  Phyfidens,  ilsdifent  que  l’immobilité  de  la  Terre- 
vient  particulièrement  cfcce  qu’elle  eft  un  corps  groflier  & foli- 
de,  au  lieu  que  lesCieux  font  des  corps  agiflàns  de  leur  nature  &• 
par  confequent  très  propres  à fe  mouvoir,  ce  qui  a obligé  Ari- 
ftote  à établir  la  Terre  au  centre  du  monde  , vers  lequel  toutes 
les  chofes  pelantes  tendent  naturellement,  comme  vers  le  lieu  da 
repos^,-  & par  confequent  comme  vers  la  fttuation  la  plus  propre 
pour  la  Terre. 

Pour  repondre  à ces  Objections- fuivant  l’ordre  qu’elles  font 
propofees  , nous  ferons  remarquer  d’abord  que  dans  tous  les> 
paflàges  de  l'Ecriture  quijjarlent  du  lever  & au  coucher  du  So- 
leil, il  a plù  au  fàint  Efprit  de  s’accommoder  à l’imagination: 
du  vulgaire  & à ^opinion  commune.  Car  il  eft  certain  que  le 
peuple  peut  bien  mieux  comprendre  le  fàint  Efprit  Ibrf qu’il 
parle  félon  fbn  opinion , que  s’il  parloir  exactement  des  cho- 
fes , & que  ce  qu’il  dit  excédât  fâ  portée.  C’eft  pour  cela 
qu'il  eft  dit  dans  Ifàïe.  ^^e  Tfieu  eft  le  Seigneur  qui  enfeigne 
les  chofes  utiles  , où  la  GTofe  dit  & non  fuoîiles  , pour  mar- 
quer que  le  but  du  fàint  Efprit  dans  l’Ecriture  n’êft  pa.s  d’en- 
iagner  les  cuhpfUcz  de  la-naturcj  qu’on  ne  peut  entendre  que 
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difficilement.  Car  outre  que  edaeft  hors  dclaprincipak  Hnde> 
l’Ecriture,  qui  ne  tend  qu’à  nousenleigncrl’obeiflance&U  Foy, 
il  y lcroit  même  en  quelque  façon  contraire  ( car  les  hommes 
ne  cropnt  pas  fecilemcnt  ccquifcmblcchoquerleursIcnsCcom- 
me  par  exemple  que  le  Soleil  (bit  immobile  & que  la  Terre  fe 
meuve)  pourroient  là-dediis commencer  à revoquer  en  doute** 
l’autorité  du  Livre  qui  l’cnfeigncroit , ou  du  moins  donner  à 
l'Ecriture  un  autre  Icns  qui  nit  plus  conforme  à Icurfâullc 
opinion.  t 

Il  faut  ajouter  que  fi  le  fàint  Efprit  avoir  révélé  le»  (ccrecs 
de  la  Philofbphie,  la  curiofité  des  hommes  leur  eût  fait  nc-^ 
cliger  des  chofes  de  plus  grande  importance.  CTcft  pourquqy 
laint  Au^ftin  propofànt  cette  quefiion  , '•.pourqnoy  l’iim- 

9.  turc  ne  mr  rien  de  clair  touchant  la  nature  , b figure,  la  gran- 
deur, & le  mouvement  des  Globes  Cclcftcs  , il  répond. 

/ te  faint  E/prit  ayant  à nous  propofer  des  verhesri  plus  necejfairef  ■ 

n’a  point  voulu  inferer  relUs-cy  t de  peur  que  les  hommes  fiü- 
vant  ta  corruption  de  leur  nature , negligeaffent  les  chofes  de 
plus  grands  poids  ^ pour  occuper  leur  efprit  à des  points  fpecu-' 
latifs  moins  neccffaires  : de  lortc  qu’il  iernWe  plus  convenable 
- que  l’Ecriture  ne  fc  foit  point  mélce  de  révéler  les  (ëcrets  de 
la  nature,  fur  tout  ceux  qui  paroifîcnt  choquer  les  (èns, 
ayant  à nous  enfcigncr  beaucoup  d’autres  cnofcs  de  plus 
grande  ncccflité,  telles  que  font  toutes  celles  qui  regardent  b' 
foy  & l’obéiïlânce. 

Cela  fe  p>cut  confirmer  par  l’explication  mÔme  des  pafiâges 
de  l’Ecriture , par  lefqucis  on  veut  prouver  que  le  Soleil  ic 

• Pfeau.  8.  meut.  L’Ecriture  dit  * du  Soleil , ^u’/l fe  montre  en  fon  Au- 

rore au  fi  pare  qu’un  Epoux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale  i 
en  quoy  elle  fait  une  allufion  manifefte  à l’opinion  du  peu- 
ple ignorant  qui  s'imagine  que  le  Soleil  fc  repolc  pendant 
tout  fc  temps  qu’il  cft  aofcnt  de  nous,  & qu’il  fort  de  la  cham- 

* ibiJem.  bre  quand  il  fc  levé.  Elle  ajoûte  • : Que  le  Soleil  par  oit 

comme  un  Géant  pour  faire  fa  courfe , parce  que  le  matin 
le  Soleil  paroît  plus  grand  qu’en  un  autre  tcmjjs , & c’eft 
par  rapport  à cette  apparence  qu’elle  le  compare  a un  Géant. 
Elle  dit  encore  qu’//  part  dune  extrémité  des  deux  pour  aller 
à f autre -y  fâifànt  encore  allufion  à l’opinion  du  vulgaire,  le- 
• quel  ne  coinprciunt  pas  que  les  Cieux  font  ronds  , fe  figuré 
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qu%  <jnt  deux  extremitez  , l’une  oô  le  Soleil  fe  levé  & l’au- 
tre où  il  le  couche.  Elle  dit  enfin,  iCy  a rien  qui  fepiiif- 
' fe  dereber  a fa  chaleur , parlant  toujours  par  rapport  à Teh- 
reur  du  vulgaire , comme  fi  le  Soleil  avoir  acbuclicmcnt  une 
chaleur  telle  que  nous  lêntons  , quand  nouy  fommes  expolès  à 
l'a^on  de  la  lumière. 

Pour  le  pallâge  de  l'Ecclefiaftc  , où  il  ell  dit , que  le  Soleil 
fe  leye  & qu'il  fe  couche  î nous  répondons  que  li  ces  mots 
elloicQt  entendus  proprement  , ils  lignifieroient  que  le  So- 
leil?  icroit  .quelquefois  plus  haut  & quelquefois  plus  bas» 
au  lieu  que  dans  la  circonférence  d’un  Cercle  il  n’y  a ni  haut 
ni  bas  » chaque  p>artie  ellant  à même  dillance  du  Centre. 
Mais  fi  l’on  veut  entendre  ces  exprelîions  à l’égard  des  appa- 
rences du  Soleil , nous  demeurerons  d’accord  qu’il  lèm  ble  fc  Id- 
ver  le  matin  & le  coucher  le  Ibir , par  rapport  à l’Horiipon. 
Or  puis  que  le  S.  Elprit  dans  ces  paîlâges  fait  une  fidairc 
allulion  aux  erreurs  du  vulgaire  & aux  fâullès  apparences  des 
choies,  ce  n’ell  donc  pas  fiuis  railbn  que  ces  pallàgesfedoi- 
vcnpintêrprcter  en  ce  inême  lens , lors  qu’ils  Icmblent  fignilicr 
que  le  Soleil  le  meut. 

Quant  au  récit  de  Jofuë,  où  il  eft  fait  mention  que  le  Soleil 
s’arrêta  tout  court,  & Jofuë  dit,  Soleil  arrête  icy  àcc.  nous  ré- 
pondons que  dans  cepaflàgeilyadiverlcslàçonsdeparler,  où  le 
S.  Efprit  n’exprime  pas  les  choies  comme  clics  font  en  elles-mê- 
mes} mais  félon  ce  qu’dles  paroillènt  eftre  dans  l’opinion  com- 
mune , comme  quand  il  dit , arrête  toy fur  Gabaon  -,  car  la  T erre 
cfiant  fi  petite  en  compurailbn  du  Soleil,  & n’eftant  que  com- 
me un  petit  TOint  au  regard  du  Cercle  dans  lequel  le  Soleil 
eft  fuppofé  le  mouvoir  , & Gabaon  n’eftant  pour  ainfi  dire 
qu’un  ^int  de  ce  point,  c’eft  â dire  du  Globe  Tcrrcftre , ces 
paroles  ne  fe  peuvent  entendre  proprement , mais  fdon  les 
apparences. 

lleftdit,  Sue  le  Soleil  s^arrètaaumilieuJes  deux-,  quoy  qu’à 
parler  proprement  & comme  la  chofeeftenfoy,  les  Cieux  n’ont 
point  de  milieu  que  le  Centre , d’où  il  s’ejifuitqueccpallàge  fe 
doitauin  interpréter  eu  égard  à l’opinion  du  vulgaire,  c’eft  à dire 
que  par  le  milieu  des  Cieux  , il  fiiut  entendre  un  lieu  également 
uoigné  de  l’Orient  & de  l’Occident.  Il  eft  dit  enfin  , 
n'y  a point  eu  Je jour  femblable , à"C.  ce  qui  ne  fe  doit  pas  cu- 
Tom  IL  O 
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tendre  abroUiment , car  il  y a toujours  ^ plus  longs io«rs  (bas 
les  Pôles  , mais  à l’égard  de  l’opinion  du  vulgaire  > c’cÂàdiiey 
qu’il  n’y  eut  jamais  de  jour  u long  dont  ces  peuples  ignorani  * 
cuflênt  la  connuiilance.  • ' • 

Il  faut  ajouter  que  fi  le  Soleil  (c  fût  arrêté  comme  on  le 
prétend  , jofuc  eût  elfé  firudré  de  (bn  attente  , qui  eftoit  de 
rendre  le  jour  plus  long  afin  d’étendre  là  vidoire  > car 
il  ed  certain  que  le  jour  auroit  edé  plus  court.  Comme  il  {èia 
facile  de  le  reconnoicre  , d l’on  le  donne  la  peine  de  Jetter  les 
yeux  fur  la  Sphère  artiHcielle  car  on  verra  que  joluë  ayant 
commande  au  Soleil  de  s’arrêter  , & non  pas  au  premier  mo* 
bile  f il  n’y  avoit  audl  que  le  Soleil  qui  dût  s’arrêter , e’ed  à 
dire  > qui  dût  ccllcr  de  ic  mouvoir  d’Occident  en  Orient  f qui 
cd  Ibn  mouvement  propre»  de  Ibrie  que  le  premier  mobile con* 
dnuant  de  l’emporter  d’Orient  en  Occident  > il  Tauroit  (ait 
cacher  fous  l’Horizon'i  plutôt  de  toute  la  quantité  dont  il  lè 
fcToit  mû  luy-même  d’Occident  en  Orient  » s’il  ne  iè  fûtar* 
rêté. 

Quant  à la  rétrogradation  du  Soleil  au  quadran  d’Aehaz» 
nous  croyons  qu’on  peut  allûrer  qu’elle  fe  doit  entendre  de 
l’ombre  léulemcnt,  c’ed  là  le  fentiment  de  pludeurs  Commenta* 
teurs  de  l’Ecriture  Sainte»  qui  fondent  leur  opinion  i.  fur  ce  que 
ce  Miracle  ed  propolé  concernant  l’ombre  (culement»  eux  tu 
que  f ombre  pajfe  devant  ou  qu'elle  retourne  en  arriéré  de  lo. 
hgrus  » où  ü n’ed  fait  aucune  mention  de  la  rétrogradation  du 
Soleil.  3.  Sur  ce  qu’il  cd  croyable  que  nous  aurions  quel- 
que connoidànce  de  b longueur  extraordinaire  de  ce  jour  là 
comme  de  ccluy  de  jofuë  » mais  l’Ecriture  ne  remarque  que 
l’alteration  de  l’ombre.  3.  Sur  ce  que  ce  ligne  n’apparût  tx)int 
au  Ciel  ni  dans  le  Soleil  : car  il  ed  dit  dans  le  Livre  des  Chro- 
niques * que  les  AmbafTadeurs  duRoy  deBabyloncvinrent  à 
E^cchias  pour  s’informer  du  Miracle  qui  edoit  arrivé  dans  la 
Judée»  d’où  il  s’cnfuit’que  ce  Miracle  ne  conddoit  dans  aucun 
changement  qui  fût  arrivé  au  Soleil  » parce  que  ce  change- 
ment eût  edé  un  jverfel.  4.  Sur  ce  qu’il  n’ed  fait  aucune  men- 
tion de  ce  Miracle  dans  les  écrits  des  Anciens  : & il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’une  li  grande  merveille  que  celle  la  fe  fût  paf- 
fcc  fous  filencc  , parce  qu’elle  arriva  dans  un  temps  où  un 
grand  nombre  d’Ecrivains  Payens  floridbient  dans  le  monde 
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comme  Hcfiode , Archüocus , SimonidcS , 8f  peu  après  Homere, 
cependant  il  n’y  en  a aucun  qui  fallc  mention  de  ce  Miracle. 

Si  vous  objeâ'ez  que  l’Ecriture  dit  en  rcrmes  exprès  que  le  ifiïcjS.T.8. 
Soleil  même  rétrograda  de  dix  lignes  , je  dis  que  c’eft  une  fa- 
çon de  parler  fort  frequente  dans  l’Ecriture  Sainte  de  mettre 
b cau(ê  pour  l’effet»  comme  il  fe  voit  dans  jonas,  où  il  etl 
dit  * §lne  le  Soleil frappa  fur  la  tète  de  'Jonas  t c’ell  à dire  les  • jonw  4; 
rayons du-Soleil.  AinfileSoleilpeuteftreàrrctourncrcnarricre,  »••• 
parce  que  la  lumière  qu’il  produit,  le  lëmbloit  feire.  Et  quand 
cette  raifbn  ne  (croit  ^s  (uffifantc  pour  faire  comprendre  cetie 
vérité  , & qu'on  voudroit  Ibûtenir  que  le  Soleil  recula  de  dix 
Kgnes  , nous  répondrions  que  c’eft  leulement  lelon  l’apparen- 
ce, & que  le  S.  Elprit  dans  cette  occailon  au(Ti  bien  que  dans 
les  precedentes , a accommodé  fes  cxprdlîons  à rcrreiir  de  nos 
imaginations , c’eft  à dire  qu’il  a aflùrc  que  le  Soleil  recula  de 
dix  lignes,  parce  qu’il  parût  le  faire , & que  ce  fut  effètfti- 
vement  la  Terre  laquelle  rétrogradant  elle-même  de  cette  quan- 
tité de  lignes , fit  voir  cette  apparence  miraculeufc  dans  le 
Soleil. 

Quant  auPaflâgederEcclefîafte,  qui  dit,  c^Unegeneration 
fajfe  & l'autre  vient , mais  que  la  Terre  demeure  toujours  fer~ 
me , nous  répondons  que  la  lignification  du  mot  Stat , qui 
eft  dans  la  Vulgate  fîgnifie  Permaruty  c’eft  à dire  quelaTerrc 
continue  toûjours  d’eftre , ce  qui  fait  voir  que  le  but  de  ce 
Paflâge  n’eft  pas  de  refiifèr  toute  forte  de  mouvement  local  à 
bTcrre,  maisfeulement  celuy  de  génération  & de  corruption, 
auquel  font  fujettes  toutes  les  chofes  qui  font  fur  fa  furfacC. 

D’où  il  s’enfuit  évidemment  que  cette  ftation  ou  fermeté  de 
b Terre  n’eft  pas  oppofoc  à fon  mouvement  local.  Auffi 
quand  le  Pfalmifte  dit  élue  le  monde  eji  affermy , & qu'il  ne 
pourra  ejlre  ébranlé  , il  entend  parler  du  monde  en  general  & 
non  pas  en  particulier  de  la  Terre,  de  forte  que  ce  Paflâge 
prouve  auffi  bien  l’immobilité  des  deux  comme  celle  de  la 
terre  & encore  mieux,  parce  que  les  Cieux  font  la  plus  grande 
partie  du  monde,  & qu’à  leur  égard  la  terre  n’eft  que  comme  un 
point  imperceptible. 

Il  faut  ajoûter  qu’il  y a d’autres  Paflâges  de  l’Ecriture,  qui 
afïïirent,  Slue  le  tt^de  fera  affermy  comme  la  Lune  ^ Sue  T)ieu 
affermra  les  Cieux  & les  nuis  : cependant  tout  le  monde  de- 
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meure  d’accord  que  la  Lime,  les  Cieux  £cles  nues  (ont  fujets 
au  mouvement  local , d’où  il  faut  conclure  que  A par  le 
monde  l’on  veut  entendre  nôtre  Terre,  ces  exprcfllons  ne  doi- 
vent pas  palier  pour  des  argumens  qm  funirent  à prouver 
qu’elle  ert  immobile.  , 

La  raiiun  qu’on  tire  de  la  nature  du  Centre  des  choies  pc- 
fantes,  n’cll  pas  plus  convainquante  que  les  autres,  car  elle 
eft  l’ondec  liir  deux  principes  qui  ne  Ibnt  point  évidens-,  le 
premier  cil , que  toute  la  Nlachinc  du  monac  tourne  drculai- 
rcment  à la  referve  de  la  Terre  j & le  Iccond  que  b Terre  con- 
Aderéc  dans  fon. entier  eA  pebntc  & plus  mal  propre  au  mou- 
vement Circulaire  que  toutes  les  autres  Planètes.  Mais  ces 
Principes  font  A éloignez  d’eAre  des  Principes  generaux  pro-, 
près  à rclôudre  ces  dùHcultcz , qu’au  contraire  ils  font  b cliofe 
même  qui  cA  en  queAion. 

Et  pour  les  Argumens  pris  de  b nature  des  corps  pelàns, 
qui  eA  de  tomber  au  plus  bas  lieu  : Nous  reponaons  qu'ils 
peuvent  bien  prouver  que  b Terre  a im  Centre  de  gravité, 
mais  non  pas  que  le  Centre  de  gravité  de  b Terre  foit  au.mi-^ 
lieu  de  l’univ'crs.  Il  cA  vray  qu’AriAotc  l’a  crû  prouver  in- 
failliblement par  cet  Argument.  Le  mouvement  des  cor ùs  légers 
tend  vijiblemcnt  en  haut  vers  la  Circonférence  du  Monde.  Or  le 
mouvement  des. corps  pefans  eji  direÛement  contraire  à t éléva- 
tion des  corps  légers  : donc  les  corps  pefans  tendent  tous  au  Cen- 
tre du  mojide.  Mais  qui  ne  voit  que  quoy  qu’Arillote  fut  Maî- 
tre dans  l’Art  des  SyllogiAnes  , il  n’a  paslaiAé  de  tomber  icy 
dans  unSophifme,  qui  cAqu’ilafuppolé  ce  qu’il  falloir  prouver» 
car  il  cA  vray  qu’on  ne  peut  nier  que  les  corps  légers  ne  le 
lèvent  à quelque  Circonférence  qui  eA  au  dcflùs  de  la  Terre, 
mais  que  cette  Circonférence  Ibit  b meme  que  celle  du  mon- 
de, ou  qu’elle  luy  Ibit  concentrique,  c’eA  ce  qu’on  ne  peut 
aflùrer  railbnnablcmcnt,  à moins  que  de  fuppolèr  que  b Terre 
cA  au  Centre  de  l’Univers.  Ce  qui  cA  en  queAion,  car  il  cA 
certain  que  tout  ce  que  nou.s  pouvons  connoitre  par  l’cxpc- 
ricnce  de  b delccntc  des  corps  graves  & de  l’élévation  des 
corps  légers , ne  s’étend  lèulcmcnt  qu’aux  choies  qui  font  lur 
la  Terre  ou  dans  l’air  qui  eA  autour  d’elle  ; mais  qu’cA-ce  que 
cela  en  comparailbn  de  b vaAe  étendue  de  l’Llnivcrs,  finonim 
Pqint  infcniible  qui  n’a  pas  tant  de  proportion  à fon  tout, 
qu’en  a un  grain  de  làblc  à toute  b Terre  ? 
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Quant  à ce  ^u’on  clic  que  fi  la  Terre  le  mouvoir  nous  nous 
en  appcrccvrions  , nous  répondons  que  la  veuë  ne  juge  du 
mouvement  que  (clon  que  quelque  choie  quitte  le  plan  lur  le- 
quel elle  eftoit  alîilë , d’où  il  s’enfuit  que  la  Terre  gardant  tou- 
jours la  même  ficuation  à l’égard  de  nôtre  œil  eUe  doit  1cm- 
bler  immobile  , & le  mouvement  doit  paroître  dans  les  Etoi- 
les & dans  les  parties  du  Ciel , par  Icfquclles  notre  Ligne  ver- 
ticale pallc.  Et  quoVique  la  Terre  le  meuve,  il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  les  hauts  Editkcs  , parce  que  le  mouvement  de . 
la  Terre  cil  uniforme,  c’eft  à dire,  toujours  fcmblable  à iby- 
même,  de  Ibrte  que  craindre  delà  quelque  ficheux  événement, 
ce  feroit  faire  comme  Laébncc  qui  ne  voulut  jamais  avancer 
qu’il  y eût  des  Antipodes,  de  peur  d’eftre  contraint  d’accorder 
qu’ils  tomberoient  dans  les  Cieux , ce  qu’il  n’eût  pas  appré- 
hendé s’il  avoir  fçû  les  règles  du  mouvement  Circulaire  , par 
lequel  toutes  les  choies  qui  ont  moins  d’agitatiôn  font  pioufi- 
fées  vers  le  Centre  de  ce  mouvement , par  celles  qui  en  ont 
plus  , ce  qui  fait  que  nôtre  Terre  eftant  la  partie  de  la  mafle 
Elémentaire  la  moins  agitée , elle  doit  eftrc  neccllau-cmcnt 
dans  fon  Centre,  comme  il  fora  prouvé  cnfuirc. 

Le  mouvement  de  laTerrc  n’cmpcche  pas  aulTi  la  tranquillité 
de  l’air , parce  que  l’air  eft  emporté  de  même  branle  que  la  F erre. 
Ce  qui  ne  répugne  point  du  tout , car  fi  la  concavité  du  Ciel  de  la 
Lune  qui  eft  d’une  fuperficic  fi  polie  & fi  gliflànte  peut  entraîner 
avec  foy  (ainfiquccert.iinsPhilofophéslecroycnt)  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  monde  Elémentaire,  comme  font  toutes  les  régions 
du  feu  & toutes  les  vaftes  régions  fuperieures  de  l’air  i à pl  us  forte 
raifon , la  Terre  qui  eft  un  corps  raboteux  & montueux  , doit 
cftre  capable  de  faire  tourner  avec  foy  une  fi  petite  partie  du 
monde  qu’eft  l’air  qui  l’environne  immédiatement. 

11  faut  ajouter  que  l’air  ne  circule  pas  d’Occident  en  Orient 
par  la  foule  impulfion  qu’il  reçoit  de  la  Terre,  mais  qu’il  circule 
aulTî  principalement  par  l’impulfion  qu’il  reçoit  continuelle- 
ment de  la  matière  fubtile,  laquelle  fo  mouvant  en  ce  fons  en- 
traîne avec  foy  & l’air  & la  Terre  même,  comme  il  a cfté 
prouvé.^ 

Il  n’eft  pas  non  plus  à craindre  que  fi  la  Terre  fo  mmit , les 
corps  qui  font  en  l’air , en  foient  abandonnez  : car  l’experience 
fait  voir  manifeftement  que  dans  un  navire  la  même  force 
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jetceua  coq>s  à une  même  diftaoce»  (bic  <gpe  te  corps 
fe  meuve  du  même  côté  que  le  Navire*  ou  d’uatefUOoainiHii 
doue  b raifbo  cil  que  le  mouvement  du  Navire  étant  oom* 
nuui  à ce  corps  > iba  ûSec  doit  cArc  du  tout  inicnüble  A 
ipn  é^d.  I ” fcJ  etiK)' 

Vouà  ce  icmblc  ce  qu*on  peut  juflement  repondre  âtontesi 
tes  Obj(^ons  qu’on  fait  contre  rHyp^thete  de  la  mobilit6 
de  la  Terre  I laquelle  eft  maintenant  li  commune  qu’on  peut 
aflùter  qu’entre-^utes  les  divoefes  Opinions  qui  iè  rencontrent 
dans  rAlironomie*  elle  a plus  de  poitilàns  * non  feulement* 
qu’aucune  autre  y matsmêmequetouteslesautrcsciifembte* 
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DES  CORPS  NATURELS, 

& de  leurs  Proprietez. 

LIVRE  QUATRIEME. 
AVE  R T rS  SEMENT- 


AV  RE' S avoir  conjtderé  la  Terre  par  rapport  aux 
Corps  Celejles  qui  Penvèronnent , il  eft  temps  de 
l'examiner  en  elle-même'  pour  tâcher  de  découvrir 
de  quelle  maniéré  fe  forme  en  elle  ce  notnbre  infiny 
de  Corps  Mixtes  qui  fe  tirent  de  fes  entrailles  ^ eftant  affù- 
rez  que  fi  nous  parvenons  à cette  cotmoijfance  nous  pourrons 
rendre  raifon  comme  à priori  de  toutes  les  propriétés}  de  ces  Corps  y 
au  lieu  qu'en  n'y  parvenant  pas  y nous  ne  pourrions  que  faire  des  ' 
hypothefes  arbitraires  y qui  devroient  efire  plutôt  regardées  com- 
me des  Jeux  defprit  que  comme  des  principes  de  Vhyfique.  Vour 
cet  effet  y nous  diviferons  ce  Livre  en  cinq  parties'.  T)ans  la  pre- 
miers nom  tâcherons  de  découvrir  quelle  eft  la  Nature  & ^Origi- 
ne des  Corps  Mixtes fimples  y par  exemple  de  l' Eau  y dePdiry  de 
f Huile  y Cf  du  Sel:  T>ans  la  féconde , nous  examinerons  la  Natu- 
re y l’Origine  y & les  Vroprietez  des  liqueurs  compofees  y comme 
du  Lait  y du  Vin , du  Cydre,  &c.  T)ans  la  troifieme  nous  confidere- 
rons  la  Nature  y lOrigincy  & les  proprietez  des  Corps  durs  en 
general  y & en  particulier  celles  des  Métaux  & des  Minéraux. 
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*Dans  la  quatrième  y nom  ferons plufieurs  reflexions  importaaiti 
fur  les  propriétés  qui  font  communes  aux  Corps  durs  & aux 
Corps  liquides.  Et  dans  la  cinquième  & demtere-,  nous  trai^ 
terons  de  la  Fermentation  , & par  même  mqpen  de  la  manié- 
ré dont  on  peut  faire  la  refolution  des  Corps  durs  par  des. 
Liqueurs  > a où  mus  tirerons  enfuit e beaucoup  de  conjequences 
propres  à confirmer  tout  ce  qui  aura  ejlè  dit  ae  la  Nature  & de 
i’Origme  des  Co^s  Terreftres  Mixtes  t qui  font  le  principalfujet 
de  ce  Livre. 
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la  Nature  & des  propriétés  des  Corps  Terrefiresenge- 
neral. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Nature  & des  Proprietez  des  Corps  Tcrreflpcs 

limples. 


CHAPITRE  PREMIER. 


*De  la  Terre  & de  fes  propriétés. 


N'  CJüs  avons  examiné  dans  le  fécond  Livre  comment  la 
Terre s’eft formée;  nous  avons  conlideré  dans  le  troi- 
lîéme  les  rapports  qu’elle  a au  Firmament  & aux  autres 
parties  principales  de  l’Univers,  il  relie  maintenant  à 
rechercher  ce  qu’elle  eft  en  elle-même , & quelles  font  les  princi- 
pales proprietez. 

Pour  cetcfl'ct,  nousn’avonsqu’àconfidercr quclaTcrreellau 
centre  de  la  Malle  Elémentaire  pourellrc  obligez  .à  conclurequ’cl- 
le  ell  eompolcc  des  parties  de  cette  Malle  qui  font  le  plus  jr-/î,, 
TomelL  p ^ > 
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rcg'tüorcsi  5c pnrcoiifcqucntcjvi’eUcciKumpolcedcsparflcs  du 

tro;  xmc  Elcmcnr  qui  font  de  routes  Ic-s  parties  de  la  matiercics 

moins  foüdcs  & les  moins  a;>'itécs  -,  c cil  à dire,  celles  qui  ont  moins 

de  mo;  ^ ve  ment  j & par  t\>nu.  que.it  moins  de  malle  à radbn  de  leu# 

fuptTiicic. 

13e  plus,  comme  la  matière  fubtilcn’cn-jaraaisfanseflremûe, 
elle  ne  celle auilljamais  de  fan  e cîVort  pour  agiter  toutes  les  par- 
ties de  la  Terre,  avec  cetre  diilerencc  ne.mmoins  qu'elle  agite 
plus  cci'ics  qui  Ibat'vers  la  fu.f.icc,  que  celles  qui  loar  proches 
de  l’Axe.  Car  comme  ces  Jeraicrcs  Ion  t comprimées  par  le  poids 
de  toutes  les  autres,  elles  relii  lent  au  lli  de  telle  Ibrtc  au  mouve- 
ment des  parties  delà  M.-iticrcIubtilc,  qu’e'.lcs  n’en  peuvent cftrc 
ébranlées.  C’eil  aialî  par  cette  railbii  que  nous  avons  placé  la 
Terre  Elémentaire  aurour  de  l’Axe,  cc  que  nous  avons rhispar 
dc!Î'isla']'crrc  .N  lixrc  dont  les  partics’ibnt  li  defunies  que  la  Matiè- 
re fiibtiie  qui  Icsenviionne,  futfir  pour  leur  donner  l’agitation  qui 
cil  nccdiii'rc  pour  faire  qu’elles  prennent  la  forme  de  l'erre  ^Exte, 
ou  corepolêe. 

Ainfi  , nous  ne  devons  pas  trouver  étrange  qu’il  arrive  tant 
dc'clungcmens  vers  la  fiirfacc  de  laTcrre  extérieure;  car  com- 
me tous  les  corps  qui  y relident  font  mixtes  ou  compofez  , ils 
ne  peuvent  conlcrvcr  long-temps  leur  forme  -,  l’cxpcricncc  fait 
voir  auiiî  qu’il  n’y  a aucune  partie  de  Terre  qui  ne  Iccorrompc 
a^■oe  le  finps  j de  firtc  que  s’il  ne  fe  failbtt  des  coagula- 
tions d’aficurs , il  y a long-temps  que  la  Terre  extérieure  Ic- 
roic  notablement  dillcrcntc  de  ce  qu’elle  a cflé  autrefois;  & li 
elle  fubfiftc  prefquc  dans  le  même  cllac,  ce  n’cll  qu’à  caufeque 
les  pertes  qu’elle  (bufiie  le  réparent  ians  celle  en  ce  que  la  Ma- 
ricrc  du  pre  nier  l.icmcnt  le  figeant  continuellement  dans  les 
Porcs  intcricuiS , y cumpufe  tous  les  divers  Cc^  que  nous 
tirons  de  les  entrailles.  " 

La  nature  de  la  Terre  dlantainli  ctlablic , il  fera  aifé  d’en  dédui- 
re Icj  propr’  ccz;  mais  fur  tout  la  figure,  laquelle  nepcuccilrc 
qua  ronde  du  f.-ns  que  la  Tctc  tourne,  c'eftadire,  que  lion  la 
coupoit  par  un  plan  paraütêe  à l’Equateur  , en  quelque  endroit 
que  le  fit  la  fi.rtion,  elle  devroit  cllrc  toujours  un  cercle,  parce 
quEuuumçntily  nuroic  dcsprtics  du  llcou.i  Merru  nt  qui  ne  le 
leroicnt  pasautan:  éloignées  qu’elles  l’cufEnr  pu  faire  du  centre  dq 
Cercle  qu’elles  dcau'cat:  ce  qui  tilinvaoiîiL\e. 
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Non  feulement  la  Terre  doit  eftre  ronde  fuivantrEquatcur& 
fes  parallèles,  mais  elle  le  doit  eilrc  encore  lèlun  toutes  les  autres 
■dimcniions  de  la  raaflè.  Car  comme  il  vient  contiiUicllcmcnt 
beaucoup  de  Matière  fubtiie  des  Pôles  de  la  MaHc  Elémentaire 
vers  ceux  de  la  Terre  , & que  cette  matière  ne  rencontre  pas 
toujours  directement  des  porcs  , elle  poufle  les  parties  de  la 
Terre  vers  l'on  centre  , tour  de  même  qu’elle  poulie  les  par- 
ties du  Mercure  vers  le  centre  des  petites  gouttes  qui  le  forment 
lors  qu’on  le  répand  fur  une  table,  ou  fur  quelque  autre  Corps 
qu’il  ne  moiiillc  pas. 

Il  faut  ajouter  que  le  Corps  de  la  Terre  s’eftant  formé  au 
milieu  de  la  Matière  du  fécond  Elément  qui  eft  un  Corps  liquide, 
li  quelque  partie  de  la  Terre  s’elloit  trouvée  au  commencement 
plus  élevée  que  les  autres  à l’égard  de  toute  la  malle,  la  Matière 
liquide  qui  l’environnoit  trouvant  plus  de  prile  fur  cette  partie 
que  fur  les  autres,  n’cùt  pas  manqué  de  la  choquer  plus  rude- 
ment Se  de  la  miner  peu  à peu , jufqu’à  ce  qu’elle  l’eût  réduite  à peu 
prés  au  niv'eau  des  autres,  c’cll  à dire,  fous  une  même  furlacc 
Iphcriquc. 

Je  dis  à peu  prés  an  niveau  des  autres , & non  pas  ablbîu- 
ment  : car  on  ne  peut  pas  Ibütcnir  que  la  l’erre  Ibit  cxaêlc- 

ment  ronde,  à caulc  des  grandes  inégalitcif  d’clcvacions  & d’a- 
baiflemens  qu’on  y obfcrvc.  Toutefois  ces  inégalités  font  fi  peu 
confidcniblcs  en  comparaifon  de  la  grandeur  prodigieufo  de  la 
Terre,  qu’elles  ne  doivent  élire  contées  pour  rien.  En  effet, 
de  quelque  grandeur  qu’on  fc  figure  la  l'erre  , on  l’imagine 
toujours  moins  grande  qu’elle  n’t  ll,  nôtre  petitenè  nous  fait  à 
la  vérité  confiderer  fes  montagnes  comme  quelque  choie  de 
bien  grand,  & nous  croyons  facilement  qu’elles  peuvent  avoir 
quclcjuc  proportion  avec  fa  ma  lié , quelque  immenfe  qu’elle 
fi)it  à nôtre  égard , mais  en  cela  nous  fommes  trompez  } car  il 
c(l  certain  , & on  pourroit  le  démontrer  par  des  raifons 

Géométriques,  que  le  Diamètre  de  la  Terre  Se  la  hauteur  des 
Montagnes  font  d’une  difproportion  prefquc  infinie,  & que 
la  poudre  tres-îegere  qui  lcroit  dclllis  un  Globe  de  30  ou  40. 
pouces  de  Diamètre  bien  t'crny  Se  bien  poly  , rcprcrcntcroit 
encore  trop  fortement  les  incgalitcz  des  élévations  Se  des  abaif- 
fc  mens  de  la  T erre. 

Il  faut  penfor  enfin  que  quovquc  la  Terre  foit  allez  ronde 

P ij 
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l4i,frmJt  du  Icns  qu’elle  rourne  autour  du  Sc^cil  & de  ion  propre  Axe» 
rien  ne  nous  oblige  pourtant  à croire  qu’elle  le  loit  autant  da 
ysüw’/*/***  Icus  qu’elle  cil  indiucc  fur  le  plan  de  rEcl^tiquc  , & nous 
fsrMin  jt  pouvons  fuppoicr  lailbnnablcment  que  le  Diamctre  qui  pailè 
e^uMnr.  Pôles  y eft  plus  grand  que  ccluy  tjui  le  coupe  à 

Angles  droits  , c’eil  à dire  » que  la  Terre  elt  plus  alongée 
vers  les  deux  Pôles  j que  vers  les  parties  oppofées  de  l’Equa- 
teur. 

Tottr*  U Terre  (bit  ronde  ou  à peu  prés  ronde,  il 

Ttrri^jm-  fautencorequ’cUc  foitdurc&opaqueidurejparceaucicspartics 
font  en  repos  les  unes  auprès  des  autres,  fie  que  c’cii  en  cela  que 
^^J^^conliftc  la  nature  de  la  dureté,  comme  iK>us  l’avons  l'uppofc  • fie 
Reric*.^  comme  il  fera  prouvé  enfui  te  i fie  opaque,  parce  que  fes  porcs  font 
U sh/f.  tellement  interrompus  que  l’aélion  des  Corps  lu  mmeux  oc  laquelle 

il  fera  parle,  nclespeutp>cnccrcr. 

7-  „ Déplus,  la  Terre  doit  cftre  peiànre  , car  fi  nous  confide- 
rons  que  fes  parties  ont  des  figures  fort  irregiilicrcs,  fie  qu’elles 
laiilcnt  entr’clles  des  intervalles  qui  font  remplis  de  beaucoup 
de  Matière  fubtilc  , il  paroitra  évident  que  toute  celle  , qui 
. eft  au  dcllbus  de  la  furfecc  de  la  Terre  , fait  continuellement 

effort  jx>ur  monter  au  delTus  \ ce  qu’elle  ne  peut  faire  iànt 
pou  lier  en  bas  les  parties  de  la  Terre,  c’cftàdire,  lànslcsrcndre 
pelantes. 

s.  U faut  ajouter  à cela  que  la  Terre  eftantcompofée  de  parties  qui 

font  fort  irregulieres,  fie  qui  ne  fe  peuvent  unir  étroitement,  elle 
iMiUH  I.  fpongieufe , fie  par  conlcqucnt  fort  prof>rc  à recevoir 

dans  fes  pores  les  particules  des  autres  Corps  qui  font  allez  fubd- 
les , ou  aflèzagitées  pour  les  pénétrer. 

Quant  aux  Pqres  de  la  Terre  il  eft  imjxalîîblc  de  les  dé- 
Uj'^Vdtù  tous  , à caufe  de  la  prodigieufe  quantité  qu’il  s’er» 

. iwr.mtr-  tTouve  duns  cctte  gtondc  Maflc , fie  principalement  dans  cette 
croûte  dont  il  a efté  parlé,  que  nous  avons  nommé,  /a  Terre  e.v- 
» itturtu  À terieure  : mais  fi  nous  voulons  nous  contenter  de  conliderer 
Pores  de  la  Terre  intérieure  qui  doivent  cftre  fort  étroits  à 
caufe  du  jxiids  de  la  Terre  extérieure  , nous  rcconnoîtrons 
lâalemcnt  qu’on  peut  réduire  tous  ces  Porcs  à quatre  cfpeces  , 
dont  la  première  contient  les  Pores  qui  s’allongent  en  ondoyant 
tantôt  a’un  côté  fie  tantôt  d’un  autre.  La  féconde  conticiu  les 
Fores  qui  fout  droits , nuis  donc  les  uns  ont  une  fuperiieie  con- 
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ca w • iprc  & raboteulc , & les  auD'cs  une  i'upcr üdc  concave , po- 
lie & unie.  La  troilicme  comprend  ceux  qui  s’entretiennent  les 
uns  les  autres  > & donc  un  fcul  a Ibuvenc  communication  avec 
plu  licui’s  autres  i ce  qui  fait  qu’on  les  peut  comparer  à des  bran- 
ches d’arbres.  Enlîn  la  quacricme  contient  des  Porcs  qui  Ibnc 
en  tbrmc  d’Ecrouës  , ou  qui  ont  des  ligures  à peu  prés  1cm- 
blablcs. 

Cependant,  quoyqucnousrcduifionstouslcs  PorcsdelaTcr- 
rc  intérieure  à quatre  clpeccs  > cela  n’empcfchc  pas  neanmoins  ûl'r!niJt 
qu’on  ne  puifle  fuppolcr  des  varierez  inlinics  dans  chacune  de 
ces  diieccs , & qu’il  ne  l'oit  pcut-ellre  vray  qu’il  n’y  a pas  dans 
toute  la  1 erre  inrcricurc  deux  Porcs  de  même  clpecc  qui  i'e 
fcmblcnt  entièrement.  * 

Or  de  quelque  cfnccc  que  Ibicnt  les  Pores  de  h Terre  in-  n. 
tericurc  , il  eft  évident  qu’ils  font  toujours  remplis  de  la  Ma- 
ticre  du  premier  Elément  i car  comme  le  piroüctccment  de  la  frmier  zh. 
Madè  Elémentaire  détermine  la  ALiucrc  au  premier  Elément 
qui  cd  dans  fes Pores,  à en  Ibrtir  par  des  plans  parallèles  à'  l’E- 
quatcur,  il  oblige  aufli  autant  d’autre  matière  du  premier  Elc- 
ment,  qui  vient  des  tourbillons  voifins,  à entrer  dans  b Malle 
Elémentaire  par  les  endroits  de  la  furfacc  qui  font  autour  de  les 
Pôles.  * ^ ^ ^ "Voyez 

Il  faut  ajouter  que  lamauere  du  Iccond  Elément  qui  compofc  •’An.du  ij; 
la  Mafle  Elcmcnrairc  ne  celle  jamais  de  pouHcr  vers  le  Centre, 
toute  celle  du  premier  qui  eft  au  ddfus  de  ce  qu’il  en  faut  pour 
remplir  les  Pores  , ce  qui  dl  caufe  que  la  Matière  du  premier 
Elément  rclidc  principalement  vers  le  centre  de  la  Malle  Elé- 
mentaire , ce  qu’il  faut  bien  remarquer. 


CHAPITRE  IL  • 

2)^  la  Nature  t de  l’Origine  y & des  Troprietex  de  l'Eau. 

PUi  .s  qu  E b Terre  intérieure  cft  poreulê  , & que  tous  i. 

lès  Pores  Ibnt  remplis  de  b Matière  du  premier  Elément, 
on  ne  doit  pas  faire  difficulté  de  rcconnoîtrc  que  les  parties 
dc  cette  Matière  les  plus  groiTieres  qui  fc  trouvent  dans  des'’"''''^"^ 
Porcs  fore  étroits  > peuvent  cUrc  tcilcmcnt  prdTcqj  les  uacs"l*if^ 
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iri  contre  k’S  autres,  que  n’ayanc  ^asla  lihcitc  de s’ecarter  d’aunm 
cûré,  elles  tbmconrrainrcs  de  lé  mou  vx>irdircétcro<înt  fui  vint!» 
longueur  de  ces  Pores  , dans  Wqucls  dics  doivent  par  conlc- 
q’jcnr  s’atracljer  les  unes  aux  autres,  i peu  prés  comme  iespar> 
ties  de  la  Cire  tondue  s’attachent  cnlcmblc  dans  les  tuyaux  par 
Icfquels  on  les  fâitcouler. 

J1  paroît  memes  que  les  parties  du  premier  Elément  qui  s’aN 
tachent  cnlcmblc  dans  des  Fores  ondoyans,  doivent  prendre  la 
J forme  dcplullcurspetitscorpslongs&lbuplcsi  longs,  parce  que 

rtimJ.rtnt  Porcs  dans  Ictî^uels  ils  feibnt  tonnez  s’étendent  en  longueur» 
Se  fouplcs,  à cauic  que  la  Maticredu  premier  Elément  uont  ils 
ont  cité  faits  , a cité  contrainte  de  le  plier  & déplier  plulieurs 
fois  en  les  formant.  Ces  petits  Corps  font  ce  qu’on  appelle  des 
fart'railes  d’Eau. 

3-  Conlidcrant  cnlliire  qu’il  s’eft  formé  une  infinité  de  ces  par- 
^•tTulu,  tioilcs  d’Eau , & qu’il  s’en  forme  encore  tous  les  jours  de  nou- 
vcllcs,  il  cil:  aife  de  concevoir  que  le  mouvement  circulaire  de 
"ilTtmtà-  "Èerre  les  doit  poullcr  au  dclfus  de  fa  llirfacc,  où  cllant  par- 
ttritHTtàu  venues  & s’eftant  jointes  plulieurs  cnlcmblc,  leur  propre  poids 
ruurr'*'  couler  VCTS  Ics  pliis  bas  lieux  , où  elles  vont  former 

cette  prodigieufe  quantité  d’Eau  qu’on  nomme  la  Aîer , ou 
VOcean. 

Nous  dirons  donc  que  l’Eau  n’eft  autre  chofe  qu’f/«  amas  de 
fMitUH.  ^ petits  Corps  qui  fe  font  formezdu premier  Elément  dans  les  'Po- 
res oudqrans  de  la  'Terre  tntertiure  , ^i  rejftmblent  à de  peti-  ' 
tes  cordes  feuples  y & difpofets  à fe  plier  en  tout  feus , ont 
une  (nrface polie  tr  unie  , ô"  dont  Cajfembtage  compofe  la  Mer 
outOcean. 

Je  dis  en  premier  lieu  , ^^e  l'Eau  n'eft  autre  chofe  qu’un 
ûinas  de  pitits  Corps  ejui  fe  fout  fermez  du  premier  Elé- 
ment dans  Us  Potes  de  Itt  Terre  intérieure,  pour  marquer 
ce  que  les  particules  d’i ju  ent  de  commun  avec  celles  de 
tous  les  Corps  tcrrcllrcsrjui  fe  forment  dans  la  Terre  mtc- 
ricurc. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , .^i  rt  fftntblcat  à de  petites  cordes 
fflùple's'-&.  difpcfèts,  etc.  pour  défiler  ce  que  les  ^arricu]fs 
ci’hati  bnt  de  particulier  qui  les  tm^inguc  desT  p.irticulcs  do 
tous  les  autres  C .erps  : Et  j’ajoûrc  ci'rfin dont  t tif'rinllégecctft- 
pofe  la  Mer  j pour  iaire  emeiuiro  qiio  k iMer  «’ett  aune  cholb 
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ijTî’urie^odigicul'e  quantité  de  particules  d’Eao  unies  en- 
1cm  ble. 

-■  La  nature  &roriginc  derEaucdantainfiétablics,  ilfcraaflèz  T- 
aife  d’en  dcdulrclaraifondelcsproprictezlesplusconnuës  ; car 
il  paroïc  en  premier  lieu  que  l’hau  doit  dire  moins  pelante  que  vmmptfMt. 
la  J'erre  ; parce  qu’en  pareil  volume  elle  a plus  de  force  pour  ^ 
s’éloigner  du  centre  de  Ibn  mouvement  y que  la  Terre  n’en  a 
pour  s’éloigner  du  lien. 

•Déplus,  l’Eau  doit  ertre  liquide  6c  tranfparentC}  Liquide,  s. 
parce  que  lès  particules  eftant  tore  délicates,  elles  peuvent  eflre 
ailèmeni  mues  les  unes  à l’égard  des  autres  parlaN-Iaticrc  fubti-  & 
le  qui  les  environne.  Et  tranlpare^e  , parce  que  cette  même  '’■**/?*'">- 
Matière  ell  li  abondante  dans  les  JrWes  de  l'Eau  , qu’elle  peut 
adement  tranfracttrcl’adion  des  Corps  lumineux  fans  que  l’Eau 
r^n  empêcJic. 

Et  parce  que  les  particules  d’Eau  n’ont  d’autre  mouvement  que  „ 
cdiiy  que  la  Matière  fubtilc  lair  donne  , il  tant  de  necelnté  taTfTiZ 
que  i’Eaulbic  d'autant  plus  liquide  que  la  Matière  fubtilc  cft 
plusagircc,  5c  qu’au  contraire  l’Eau  approche  d’autant  plus  de}^*f'“ 
h nature  de  la  gbcc  que  la  matière  fubtilc  a moins  d’agita- 
tion. 

Il  faut  ajouter  qu’en  nous  propofant  les  particules  d’Eau  fous  8. 
une  CToficur  & ligure  déterminées  , nous  ne  devons  pas  croire 
qu’elles  puifiênt  palier  par  les  porcs  de  toutes  fortes  de  Corps , piufcntu. 
mais  par  ceux-là  Iculs  qui  font  proportionnez  à leur  ligure  5c  à ^ 
leur  grofleur  : C’ell  par  cette  raifon  que  l’Eau  demeure  renfer- 
mée dans  une  bouteille  de  verre,  dontiatranfparcnccnousairû- 
Ec  qu’elle  a des  porcs,  6c  qu'clic  n’elt  pas  retenue  de  même  dans 
une  boarle  de  cuir. 

Il  cft  meme  viliblc  que  les  particules  d’Eau  fe  doivent  dega-  p. 
ger  làcilemcnt  des  pores  dans  Icfquds  clics  fe  trouvent,  tant  par- 
ce  que  leur  luperhcic  polie  6c  égale  les  empêche  de  s’engager 
avec  les  parties  de  ces  Corps,  qu’à  caufc  que  leur  foupldlè  ^t  . 

qu’elles  Raccommodent  facilement  à toutes  les  diflèrentes  de-  târ  'i/iâZtr. 
xions  qu’on  peur  fuppofer  dans  les  porcs  par  où  elles  pafient  ; 
d'où  Vient  que  tous  les  Corps  qu’on  trempe  dans  l'Eau  l'ont 
bien-tôr  lècs. 

Déplus,  comme  il  fe  forme  rontinucllemcnt  de  nouvcllçs  • 

particules  d’Eau  dans  les  Porcs  de  la  Terre  imcricurc , nous 
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dcvoin  pcnfcr  aiiffi  que  lî  ccllcsqui  (ont  formées  depuis  longJ 
temps  viennent  à fc  corrompre  Se  à dégencrer  en  premier  & en 
fl-eoml  Elément,  Uycnacnvironaiirantd’autrcsquis’cftantfor- 
m .'es  de  nouveau  dans  les  porcs  ondoyans  de  la  l'erre  intc^curc^ 
l'c  vont  rcndrcàlaMerj  ce  quifâttqucnousncvoyonspasqu'cl- 
Ic  augmente  ni  qu’elle  diminue  Icnltblcmcnc. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  toutes  les  parties  d’Eau 
qui  (c  forment  continuellement  vers  le  centre  de  la  Terre  , 6c 
qui  font  pouflées  de  là  vers  la  circonférence  par  Ion  niouve- 
ment  circulaire,  s’aillent  rendre  à la  Mer  en  même  temps  » il 
drtVuMtr.  faut  pcnfct  au  contraire  qu’il  y en  a toujours  un  grand  nom- 
dé/qm'tiUi  brequi  demeurent  engagé  parmy  les  parties  delà  rerreex- 
tcricurc  : car  bien  que  cc^articulcs  s’élèvent  fouvent  en  va- 
peurs qui  fc  rcfolvcnt  enfuite  en  pluyes  dont  la  plui'part  cou- 
lent avec  les  eaux  des  rivières  dans  la  N^lcr,  la  Terre  n’en  demeu- 
re pas  pourunt  tout-à-fâit  dépourvue  , tant  parce  que  toutes 
ne  s’évaporent  pas  , & qu’il  en  vient  toujours  de  nouvelles  de 
la  Terre  inferieure,  qu’à  caulc  qu’il  arrive  fouvent  que  les  par- 
ticules de  l'Eau  de  la  Mer  s’eftant  ainli  évaporées  , retombent 
à leur  tour  fur  les  Terres  parmy  IcfqucUcs  elles  demeurent 

w etj;r.  devons  pas  croire  aulfi  que  toutes  les  particules 

d’Eau  foicntclc  même  grofleur , nous  devons  pcnlcr  au  con- 
traire que  bien  que  les  porcs  dans  Icfqucls  elles  ont  dlé  for- 
mées, Ibicnt  de  même  cipccc , ils  peuvent  neanmoins  cflrc  de 
differente  grandeur  -,  outre  qu’il  y a Heu  déjuger  que  les  par- 
ticules d’Eau  qui  ont  demeuré  long-temps  dans  Ta  Terre,  ibnt 

f^lus  fubnies  & plus  Ibiiplcs  que  celles  qui  compofont  la  Mer, 
es  Puits , les  Fontaines  & les  Rivières.  Plus  fubtilcs,  parce 
qu’elles  fe  doivent  uforcontre  les  Corps  durs  qu’elles  rencontrent 
en  le  mouvant  dans  les  porcs  irrégulier»  de  la  Terre  extérieure. 
Et  plus  fouplcs , à caulb  qu’elles  font  contraintes  de  Ce  plicT  & 
déplier  inccflàmmcnt  pour  s’accommoder  aux  differentes  fle- 
xions des  porcs  par  Idquels  elles  pallcnt.  Pour  marquer  ces 
diftcrcnccs  on  a biffé  le  nom  d’Eau  , aux  particules  qui  com- 
polcnt  la  Mer,  les  Puits  & les  Rivières,  & l’on  a donné  le  nom 
de  ‘PbU^me  à celles  qui  fc  trouvent  dans  la  Terre  extérieure  & 
dans  tous  les  autres  Corps  que  nous  appelions  J^Uxtet  ou 
Cemj)ofez. 
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Outre  les  proprictez  de  l’Elau  que  nous  venons  d’expliquer, 
il  y en  a plufieurs  autres  qu’on  pourroit  déduire  de  là  nature , 
& fur  tout  de  la  grollèur  , de  la  figure  & du  mouvement  de 
les  particules  -,  mais  comme  ces  proprietez  font  la  plulpart  rel- 
pedrives , ou  communes  à plufieurs  autres  liqueurs , nous  en  re- 
mettons l’examen  à nnc  autre  occalion. 


CHAPITRE  III. 

Comment  les  parties  du  premer  Elément  s'unijjent  enfemble  pour 
compofer  les  particules  d'Eau , dy  comment  fejlant  ainji unies 
elles  refijlent  tant  à leur  feparation. 

ON  comprend  aifément  la  railbn  pour  laquelle  plufieurs 
parties  du  premier  Elément  qui  fe  trouvent  enfemble  dans 
'des  pores  fort  étroits , n’ont  plus  la  liberté  de  fo  mouvoir  en 
tous  fens,  mais  feulement  de  couler  toutes  en lemble  d’un  mê- 
me côté , fliivant  la  longueur  de  ces  pores  : mais  on  ne  conçoit 
pas  avec  la  même  facilité  pourquoy  quand  ces  parties  du  pre- 
mier Elément  font  hors  des  pores  de  la  Terre  intérieure,  elles 
ne  reprennent  pas  leur  première  agitation  , puis  qu’elles  font 
fi  fubtiles  que  la  moindre  force  lemble  eflre  capable  de  les 
defunir  & de  les  faire  mouvoir  derechef  les  unes  à l’égard  des 
autres. 

Pour  refoudre  cette  difficulté  qui  paroît  d’abord  confiderablc, 
il  faut  remarquer  que  les  parties  du  premier  Elément  qui  fc  font 
unies  enfemble  dans  un  même  pore , ne  font  pas  plûtôt  forties  de 
ce  pore  qu’elles  fe  trouvent  environnées  du  fécond  Elément  qui 
les  comprime  les  unes  fur  les  autres  de  telle  forte  que  pour  les  fe- 

Earer  enfuite , il  faut  une  force  plus  grande  que  n’eft  celle  avec 
quelle  le  fécond  Elément  les  comprime. 

On  objeébera  peut-eftre  que  fi  la  madere  du  fécond  Elément 
corap'rimoit  les  parties  du  premier  qui  compofent  les  particu- 
les cf’Eau , elle  les  comprimeroit  également  de  tous  côtez , & 
que  par  confequent  la  moindre  force  qui  viendroit  à agir  d’un 
côté  plus  que  de  l’autre  , romproit  l’Equilibre  , & feroit  que 
les  patries  du  premier  Elément  fe  fepareroient  les  unes  des  au- 
tres: ce  qui  n’arrive  pas>  l’expericnce  fait  voir  au  contraire, 
Tome  11.  Q„ 
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que  les  parties  mêmes  du  feu  qui  ibnt  les  plus  agidàntes  qu’on 
connoille,  ne  peuvent  feparer  les  parties  du  premier  Elément 
qui  conipolcnt  les  particules  d’Eau. 

Nous  répondons  que  cette  objection  leroit  bonne  11  le  Iccond 
Elément  comprimoit  par  dedans  & par  dehors  les  parties  du  pre- 
mier , qui  entrent  dans  la  compoildon  des  particules  d’Eau» 
mais  que  n’aeiflànt  aue  par  dehors , il  faut  qu’il  poulie  toutes  ces 
parties  en  eWans  l^lement , 6c  qu’en  les  pouflànt  ainli  il  les 
unillè  de  telle  Ibrte  qu’d  faille  pour  les  leparcr  une  force  plus 
grande  que  n’cll  celle  par  laquelle  le  fécond  Elément  les  tient 
unies  en  les  comprimant. 

On  dira  enfin  que  fi  la  Maticre  du  premier  Elément  le  fi- 
geoit  dans  les  Porcs  de  la  Terre  intérieure , elle  ne  compolè- 
roit  pas  des  Corps  aulli  courts  que  font  les  parties  d’Eau,  par- 
ce que  leur  longueur  devroit  répondre  à celle  des  porcs  dans 
Icfquels  ces  Corps  fc  feroient  formez  : Mais  il  cil  aile  de  le- 
ver cette  difficulté  en  fuppolànt  que  les  Porcs  de  la  Terre  in- 
térieure ne  Ibnt  pas  par  tout  égaux  , & qu’il  y a des  endroits 
qui  font  beaucoup  plus  étroits  que  d’autres,  ce  qui  fait  que  la 
Matière  du  premier  Elément  qui  s’y  fige,  forme  des  Corps  qui 

^ doivent  avoir  une  longueur 

^ ^ oui  foit  proportionnée  à celle 

oc  ces  endroits.  Par  exemple, 

^ ® fi  les  lignes  a b,  & c d,  forment 

un  porc  qui . fit  beaucoup  plus  étroit  entre  2 & 3 , que  dans  tous 
les  autres  endroits , il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  Matière  du  pre- 
mier Elément  qui  fc  figera  en  cet  cndroit-là , n’aura  pas  toute  la 
longueur  du  Porc  a d , mais  lêulcment  celle  de  la  partie  de  ce 
Pore  qui  eft  comprilè  entre  2 & 3. 


CHAPITRE  IV. 

‘De  la  Nature , de  l'Origine , & des  Troprietez  de  tAir. 

SI  nous  rentrons  dans  la  Terre  intérieure  pour  y confiderer 
les  Pores  de  la  troiliéme  elpecc , I^avoir  ceux  qui  s’entretien- 
nent les  uns  les  autres  , fie  dont  un  feul  a fbuvent  communi- 
cation avec  pîullcurs  autres,  nous  lêrons  encore  obligez  de  re- 
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«oimoîfrc  ^ue  les  p.irrics  les  plus  grofficrcs  du  premier  Elé- 
ment qui  les  rcmplilîcnt,  s’y  doivent  attacher  enfemble  par  les 
Tncfmes  rai  Ions  que  nous  avons  reconnu  qu’elles  s’attachent 
•dans  les jx>rcs  ondoyans,  dans  lefquels  elles  forment  les  parti- 
cules d’Eau  qui  vont  enfuite  compoler  la  Mer  , les  Fontaines 
& les  Rivières. 

H paroi tra  mêmes  que  les  parties  du  premier  Elément  qui  1. 
s’attachent  enlèmble  dans  des  Pores  qui  communiquent  enlcm- 
ble  J doivent  prendre  la  forme  de  plufieurs  petits  Corps , qui 
ont  des  branches  fort  pliantes , mais  tres-propres  à faire  le 
reflbrt.  Ce  font  ces  petits  Corps  qu’on  appelle  ^es  f articules 
et  Air. 

Confiderant  enfuite  qu’il  s’eft  formé  une  infinité  de  cespar-  .. 

tiailes , & qu’il  s’en  forme  encore  tous  les  jours  de  nouvelles,  y; 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  mouvement  circulaire  de  la  Terre  i* 
les  doit  pouflèr,  non  feulement  au  delïïis  de  là  furfacc  , mais 
encore  au  defliis  de  celle  de  l’Eau , où  eftant  parvenues  & s’é- 
tant jointes  plufieurs  enlèmble , elles  compolcnt  cette  grande  & 

?rodigieule  quantité  de  Matière  qu’on  appelle  VAthmojphere  de 
Ah. 

Ainlî , nous  potirons  dire  en  general  que  l’Athmolphere  de  ^ 
l’Air  n’eft  autre  chofe  un  grand  amas  de petits  Corps , qui  ont  ?»»  eatid 

des  branches  longues  & pliantes  , mms  fort  propres  à faire  le ’p*f*^'** 
rejfart.  ’ 

Je  dis  que  l’ Athmolpherc  de  l’Air  n’eft  autre  choie  qu  'Un grand 
amas  de  petits  Corps  pour  marquer  ce  que  l’Air  a de  commuh 
avec  l’Eau,  Et  j’ajoute , qui  ont  des  branches  longues  & pliantes 
& fort  propres  à fahe  le  reffbrtt  pour  defigner  ce  que  l’Air  a de 
particulier , qui  le  diftingue  de  l’Eau , & qui  eft  la  fourcc  de  tou- 
tes les  proprietez  qui  luy  font  particulières. 

Cela  luppole,  l’Air  ne  doit  paroître  augmenter  ni  diminuer,  s- 
parce  que  s’il  y a de  fes  particules  qui  le  corrompent  en  dégenc- 
rant  en  premier  ou  en  fécond  Elément , il  y en  a autant  d’autres  »y»«  « *» 
qui  fè  forment  de  nouveau  du  premier  Elément,  & qui  ayant 
gagné  le  deftits  de  la  Terre  & de  l’Eau,  viennent  ocaipcr  cette 
vafte  étendue  qui  les  environne  qu’on  appelle  la  Région  ou 
VAthmojphere  de  V Air. 

' De  plus  l’Air  doit  cftre  extrêmement  liquide  à caufe  qu’il  ^ 

rft  compolè  de  particules  fort  fubtilcsfic  fort  déliées  i carbieil 
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que  leur  figure  cmbarraflàiue  femble  les  difpofèr  à s’accrocher 
les  unes  avec  les  autres  lors  qu’elles  fe  rencontrent}  elles Ibnc 
neanmoins  contraintes  de  demeurer  i^arées  > à caufe  que  la  déli< 
catcfle  de  leurs  branches  les  fait  coder  au  mouvement  de  la  Matiè- 
re fubtilc  qui  les  plie  aifement  du  fens  qu’il  faut  pour  les  defimir, 
& pour  leur  faire  prendre  la  fiarme  d’un  tout  fort  liquide. 

7.  En  troifiéme  lieu , comme  les  parties  du  premier  Eleinent  ont 

figures  fortirrc^Lilicres , ce  n’eft  pas  merveille  fi  s’efûnt  join- 
tes  plufi  eurs  enfcin  blc  dans  les  Porcs  de  la  Terre  intérieure , clics 
compofent  de  petits  Corps  allez  Iblidcs  pour  refiftcr  à l’aiEhon 
continuelle  du  i'ccond  Elément,  & pour  conlcrvcr  quelque  temps 
leur  forme  -,  je  dis  quelque  temps  & non  pas  toujours , pour  mar- 
quer que  l’Air  n’eft  pas  un  corps  incorruptible.  > 

En  quatrième  lieu  , l’Air  doit  eftrc  pefânt  & léger  à divers 
égards , il  doit  eftrc  pe  fànt  par  rapport  au  fécond  Elément , lequel 
en  pareil  volume  a plus  de  force  que  luy  pour  s’éloigner  du  centre 
du  mouvement.  Et  leger , par  rapport  à l’Eau , parce  qu’il  a plus 
de  force  qu’elle  pour  s’éloigner  du  même  centre.  • j . ,;i 

^ En  cinquième  lieu , comme  les  parties  du  premier  Elément 
dont  celles  de  l’Air  fc  forment , ont  des  figures  differentes  & 
fort  irrcguliercs , elles  ne  f>cuvent  pas  s’unir  fi  étroitement  en- 
Icmble  qu’il  ne  demeure  cntr’cllcs  beaucoup  d’intervalles,  qui, 
quoyquc  petits , ne  laiftent  pas  de  donner  paftàge  à la  plus  fub- 
tilc  matière  du  premier  Elément , laquelle  rend  par  ce  moyen 
chaque  particule  d’Air  & toutes  fes  petites  branches  capaoles 
d’eftre  pliées  & dépliées  en  divers  fens. 

«•  Et  parce  que  les  particules  d’Air  ne  peuvent  cftre  pliées  (ans 
Porcs  qui  font  également  ouverts  par  les  deux  cô- 
nprt.  tez,  ne  deviennent  plus  grands  d’un  côté  que  d’autre  , il  ar- 
rive que  la  Matière  plus  fiibrile  du  premier  Elément  entre  en 
granac  quantité  dans  les  Porcs  du  côté  qu’ils  font  plus  ouverts, 
& tendant  enfuite  à fbrtir  du  côté  où  ils  le  (ont  moins  , elle 
fait  effort  pour  les  agrandir  , ce  qu’elle  ne  peut  faire  fans  rc- 
drcflcr  la  partie  d’Air  qui  avoit  cité  pliée.  L’effort  avec  lequel 
les  parties  d’Air  qui  avoient  cfté  pliées  fe  redreflént,  eft  ce 
qu’on  appelle  la  vertu  Elaftique  de  l'Air , ou  la  propriété  qu'il 
a de  faire  le  rtjfort. 

• Ce  reftort  de  l’Air  doit  eftrc  aficz  fort  -,  car  quoyquc  les  par- 
ticules d’Air  foient  extrêmement  minces  & délices , comme  elles 
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,ont  chacune  plirfieurs  petites  branches  , & qu’ayant  efté  pUées 
elles  viennent  à faire  le  reflbrt,  c’eft  une  neceflité  que  l’efFort 
qu’elles  font  toutes  cnfèmble  pour  fe  redreflcr , foit  confide- 
rable. 

En  quoy  certes  l’Air  eft  fort  different  de  l’Eau , car  quoy- 
que  les  particules  d’Eau  fbient  fbuples&  pliantes  à caufe  que  les  CEammu 
{parties  le  plus  fubtiles  du  premier  Elément  le  font  confervées  des 
•paflages  entre  les  plus  grollicres  dont  les  particules  d’Eau  le  font 
formées } neanmoins  l’Eau  n’eff  pas  auHl  capable  de  comprefllon 
que  l’Air , dont  la  raifon  eft  que  les  particules  d’Eau  ont  des  Po- 
rcs fi  grands  que  la  matière  plus  ilibcile  du  premier  Elément  y 
.paflc  toûjours  avec  facilité  lors  même  qu’elles  font  pliées , 6c  que 
d’ailleurs  eftant  fort  polies  en  leur  fimerficie , clics  le  touchent  de 
fl  présqu’il  n’eftpas  polÜblc  de  les  faire  approcher  gucres  davan- 
tage} au  lieu  que  les  parttculesd’ Air  qui  font  fort  brandi  uës  Sc 
dont  les  branches  font  fort  déliées , peuvent  eftre  facilement  rc- 
.duites  fous  un  moindre  efpace. 

. C’eft  fur  le  rclfort  de  l’Air  qu’eft  appuyée  l’invention  de  ces 
Fontaines  qui  jettent  l’eau  fort  haut,  &deccs  Arquebufesqui 
.n’eftant  chargées  que  de  vent,  pouflènt  une  balle  de  plomb  avec 
une  force  incroyaDle } une  de  ces  Fontaines  eft  reprefcntée  dans 
la  Figure  fuivante. 

A B c D , eft  un  vafê  de  telle  figure  qu’on  lo. 
le  voudra  concevoir , pourveu  qu’on  fe  le 
propofo  bien  fermé.  On  bouche  l’ouvertu-  FAt/dMm 
rc  A D , par  le  moyen  du  tuyau  f,  f que  l’on  ^ 
foude  au  vafo  de  telle  forte  que  fi  quelque 
chofe  devoir  entrer  dans  la  capacité  il,  cl-  * 
le  devroit  paftèr  par  le  tuyau  e f , dont  le 
bout  F , defeend  fort  p>rés  au  fond  b c.  g eft 
une  clef  de  Robinet  qui  fort  à fermer  ou  à 
ouvrir  le  tuyau  e f. 

Pour  voir  l’effet  de  cette  Fontaine  on  ou- 
vre le  tuyau  e f } & ajoutant  le  bout  d’une 
Seringue  à l’ouverture  £ , on  introduit  dans 
, la  cavité  i l , autant  de  nouvel  air  que  l’on 

peut , lequel  condenfant  celuy  qui  y eftoit  déjà  , le  met  en 
eftat  de  àre  le  reflbrt , puis  refermant  l’ouverture  e , on  re- 
tire la  Sering;ue  qu’on  remplit  d’Eau  , laquelle  eftant  poufTée 
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dans  le  ruyaii  f.  F , couvre  d’abord  le  fond  B <î, 
& cela  fc  réïrSrc  tant  de  fois  que  l'on  p>eut  juA 
qu’à  ce  que  l’Eau  monte  dans  le  vaifleau  envi- 
ron l’endroit  marqué  i l : Enfuite  dequoy  6 
le  tuyau  F F demeuroit  bouché  parte  moyen 
de  la  clef  du  Robinet  g , l’Air  & l’Eau  de^ 
meureroient  dans  la  Fontaine , mais  venantà 
détourner  ccttc/rlcf,  l’Air  qui  le  redrcllc  par 
la  force  de  fon  rcflbrt  prefle  l’Eau  vers  le  fond 
du  vaifleau , dont  il  l’a  contraint  de  (brdr  avec 
imperuoll  té  par  le  tuyau  e f . ^ 

■ Quant  à l'Arquebulc  à vent,voicy  ce qu’él- 
fc  le  a de  particulier , a a eff  un  tuyau  de  mecàl 
bouché  du  côté  oppofé  à l’ouverture  I j le 
creux  du  tuyau  eft  ce  qu’on  nomme  l’Ame  du  Canon,  bb  cftun 
autre  tupu  de  métal  tellement  difpofé  autour  du  premier  qu’il 
demeure  une  capacité  ce,  dans  laquelle  l’Air  peut  eftre  renfer- 
mé. Ces  deux  tuyaux  doivent  eftre  unis  par  une  plaque  cir- 
K H » » culaircBi, 

Bt  exacte- 
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pour  que  l’air  n’cnpuiflê  pas  fortir.  g eft  une  ouverture  bouchée 
d’une  foûpape  qui  fc  peut  ouvrir  du  dehors  en  dedans,  c’eft-à- 
dire,  qui  permet  à l’Air  de  paftêr  d’i<  verse,  mais  non  pas  de 
retourner  de  e , vers  l.  Il  y a encore  deux  ouvertures  au  tuyau 
into-ieur  environ  le  bouc  qui  reflèmble  à la  culaftè  des  Ca- 
nons ordinaires , l’une  eft  marquée  e , par  où  l’Air  pourroic 
échapper  de  la  cavité  e e , dans  l’Ame  du  Canon  s’il  n’en 
cftoit  empêché  par  une  foûpape  qui  ne  fc  peut  ouvrir  que  de 
dehors  en  dedans  , & que  l’air  prefle  d’autant  plus  contre  le 
trou  qu’il  fait  plus  d’effort  pour  fortir.  L’autre  ouverture  eft 
marquée  d , par  laquelle  il  y a communication  du  dehors  de 
toute  la  machine  au  dedans  du  Canon  intérieur , en  telle  foitc 
cependant  que  l’Air  que  l’on  a renfermé  dans  la  cavité  ce, 
ne  peut  fortir  par  l’ouverture  d , en  cftant  empêché  par  le  moyett 
d’un  petit  bout  de  tuyau  qui  eft  foudé  aux  oeux  tuyaux  a & b. 
Enfin  h h , reprefente  le  corps  d’une  Seringue  par  laquelle  l’on 
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incroduic  le  plus  d’air  qu*on  peut  dans  l^efpace  c c > après  quoy 
ayant  fait  couler  une  baJleprés  le  petit  tuyau  d dans  l’Ame  k h, 
l’Arqucbulè  eft  toute  chaire  1 & pour  la  déclwger il  ne&ut 
qu’enfoncer  dans  le  trou  d , un  peut  bâton  rond  qui  rempliflè  ce 
trou  par  lequel  on  pouflè  la  foûpapc  qui  cft  à l’ouverture  marquée 
F. , car  alors  l’Air  qui  efloit  pieflé  dans  la  cavité  c c j (c  dilate  > 
& fortant  par  l’ouverture  marquée  e , dans  l’Ame  du  Canon 
pouflè  la  balle  au  dehors  avec  impetuofité.  Je  laifle  ain  Acd- 
ions  toutes  les  autres  particularitez  de  cette  machine. 

Nous  pourrions  expliquer  de  la  même,  maniéré  les  differents 
mouvemens  qu’on  donne  à ces  petites  machines  d’Email  qui 
(ont  enfermées  dans  une  bouteille  pleine  d’Eau  , dont  le  bout 
d’en  haut  peut  cftrccxaélemcnt  bouclié  par  le  pouce , ^:ar  quand 
on  prefle  l’Eau  avec  leidoigt.j  on  voit  que  ces  petites  machi-. 
nés  qui  cftoient  au  haut  de  l’Eau , dclcendent  au  fond  > parce 

aue  l’Air  qu’elles  contiennent  en  le  condenlant , laiflè  entrer 
edans  allé/  d’Eau  pour  les  rendre  plus  pelantes  qu’un  volume 
dlElau  pareil  au  leur  , au  lieu  que  qinuid;  on  certè  de  preflèr 
l'Eau  avec  le  doigt,  l’Air  qui  s'clloit  condenlc  fe  dilate,. & en 
le  dilatant  chalfc  T’Eau  de  la  petite  machine,  laquelle  devenant 
par  ce  moyen  plus  legere  que  l’Eau  en  pareil  volume,  remon- 
te au  haut  de  la  bouteille. 


C’efldonc  une  chqlè  aflUrée  que  l’Airqui  eft  eondenfé , a une 
vertu  de  rcflbrt  par  laquelle  il  repoufle  les  corps  qui  le  preflènti 
il  n’y  a pas  merqe  lieu  de  douter  que  cette  vertu  ne  (bit  plus 
grande  dans  l’Air  qui  cft  proche  de  la  Teirc  que  dans  celuy 
qui  en  eft  éloigné,  parce  que  l’air  inferieur  efteondenféfuivant 
la  propottion  du  poids  de  l’Air  fuperieur,  laquelle  eft  toujours 
plus  grande  à melurc  que  l’Air  fe  trouve  plus  bas.  ! . % q 

- Et  parce  que  le  reflbrt  de  l’Air  eft  toûjours  en  lEquilibrè 
. avec  le  poids  de  l’Air  qu’il  fodtient , il  faut  dCj 

A mure  nereffiré  oue  le  reflôrf  de  l’Air  inferieur  ' 


§n 


fade  fcul  autant  d’effet  fur  les  corps  qui  font  le 
. . lujet  de  fem  adion , qu’en  feroit  le  poids  de  tout 

V - I fepP*  l’Air  luperieur.  Par  exemple  , fi  l’on  divife  la 

: ' m colomne  d’Air  a d , & qu’on  retranche  la  par- 

ôe  fuperieure  a e , làns  donner  lieu  à la  partie 
. E c , oe  s’étendre  en  haut  vers  a , cette  parue  e c, 
par  ,fon  reflbrt  preflera  autant  la  Terre  en  d c que  la  preflèr 
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roic  le  poids  de  la  partie  Ibperieure  de  l’Air  a e,  iî 

fur  fa  partie  e c : La  raifon  de  cela  eft  que  le 
. rclTbrt  de  la  partie  inferieure  de  l’Air  cftant  juA 

tement  égd  & oppofè  au  poids  de  la  partie  fu- 
P : I pcricure , il  rend  Ibn  effet  inutile  > c’eft  à dire  » 
que  la  Terre  n’cft  preflïe  que  par  le  fcul  reflbrt 
ÈigjjLl  de  l’Air  b c , lequel  eftant  ^1  à celuy  du  poids 
»■  de  l’Air  a e , il  eff  vray  de  dire  que  le  teul  reffbtt 

de  l’Air  e c agit  autant  fur  la  Terre  que  fèroit 
le  poids  de  l’Air  a e.  Nous  expliquerons  encore  plus  bas  la 
caulê  particulière  du  reflbrt  de  l’Air. 

«»• . Outre  la  propriété  que  l’Air  a de  faire  le  reflbrt , l’Air  a 
encore  celle  de  le  raréfier  j car  conune  l’Air  eft  un  corps  liqui- 
étfirMn/hr.  de,  Sc  quc  Tes  particules  font  fort  molles  & fort  flexibles,  el- 
les fè  doivent  d'autant  plus  étendre  qu’elles  font  plus  agitées  » 
d’où  il  s’enfuit  que  l’Air  peut  eflre  raréfié  par  tout  ce  qui  eft 
capable  d’augmenter  l’agitation  de  fes  particules  , & par  une 
raifon  contraue  il  peut  eflre  condenfè  par  tout  ce  qui  la  peut 
diminuer.  C’efl  pourquoy  lorfque  l'Air  efl  renfermé  dans  quel- 
que vaifleau  dans  lequel  on  en  fait  entrer  beaucoup  plus  qu’il 
n’a  coûtume  d’ai  contenir  , cet  Air  doit  fortir  eniuite  avec 


d’autant  plus  de  force  qu’on  en  a employé  pour  l’y  faire  en- 
trer. La  raifon  de  cela  efl  que  lorfque  l’Air  efl  ainfi  preflé, 
chaxxme  de  fès  parties  n’a  pas  tout  l’efpacc  dont  elle  a befoin 
pour  fc  mouvoir  en  liberté , à cauic  que  les  autres  font  con- 
traintes d’occuper  une  partie  de  la  phee  qui  luy  feroit  neceA 
faire  pour  cela  : ce  qui  fait  que  la  Matière  fubdlc  qui  a cflé  chaA 
fée  d’autour  d’elle , fait  condnuellement  effort  pour  y revenir  & 
pour  écarter  les  autres  parties  les  unes  des  autres, 
t,.  Ceb  eflant  fuppofé,  il  efl  évident  que  l’Air  fêpeut  dilater 
en  trois  façons  , ou  par  la  vertu  du  reflbrt  qu’il  fait  quand  il 
rt9iimMne-  efl  prefle , ou  par  l’effort  avec  lequel  la  matière  fubtile  tend  à 
rentrer  dans  fès  Pores  delquels  elle  a eflé  chaflèe  $ ou  enfin  par 
***  l’agitation  extreme  de  cette  même  matière , laquelle  mouvant 
les  particules  d’Air  plus  fort  que  de  coûtume,  fait  qu’elles 
s’étendent  davantage.  Par  la  raifon  des  contraires  l’Air  fè  con- 
denfè  auflî , ou  parce  qu’il  eft  prefle , ou  parce  que  la  matière 
fubtile  qui  mouvoit  fès  particules  , s’échape  d’cntr’elles  , ou 
parce  qu’ayant  perdu  de  fon  agitation , elle  n’a  plus  1a  force 

de 
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de  tes  mouvoir  autant  qu’elle  failbit  auparavant  t d’où  vient 
qu’dics  font  p>lus  Icrrécs  les  unes  contre  Icsautrcs. 

Bien  que  l’Air  & l’Eau  foient  deux  corps  qui  le  mêlent  di  ffi- 
cilcment,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite,  rien  n’empêche  pour- 
tant qu’il  n’y  air  plufieurs  parties  d’ Air  parmy  celles  de  l’Eau, 
au  contraire  de  ce  que  l’Air  inferieur  cft  contigu  à la  furface 
des  Rivières  & de  la  Nier  , & qirtl  ert  d’ailleurs  prefle  par  le 
poids  de  l’Air  fuperieur,  il  faut  de  necefllté  que  plufieurs  par- 
ticules s’inlinuent  entre  celles  de  l’Eau  avec  Iclquclles  elles  de-^ 
meurent  engagées,  d’où  vicntqii’il  n’y  a point  d’Eau  , dans  la- 
quelle on  ne  trouve  quelque  pjcu  d’Air,  ainliqucl’expcricncclc 
fait  voir. 

Enfin  on  doit  conter  comme  une  propriété  particulière  à 
l’Air’,  qu’il  contient  beaucoup  de  Matière  du  premier  Elemenf, 
car  outre  qu’il  eft  fort  prés  de  la  Terre  où  cette  Matière  abonde, 
fès  branches  font  li  petites , & les  intervalles  qu’elles  laiflèn^  entre 
elles,  ,î  étroits,  que  la  Matière  du  fécond  Elément  n’y  pouvant 
trouver  place , ils  ne  font  remplis  que  de  celle  du  premier  j ce  qu’il 
faut  bien  remarquer.  ' • • . 


C H A P I T R E V. 

la  Nature , & de  ^Origine  de  P Huile , & de fes  propriétés. 

QUoyque  tous  les  pores  branchus  de  la  Terre  inferieure  ’• 
fo  reduifent  à une  feule  efpeccj  cela  n’emjôchc pas  ncan- 
moins  qu’ils  ne  foient  fort  differents  les  uns  des  autres,  *• 

& qu’il  n’y  en  ait  de  plus  ou  moins  grands , & de  plus  ou  moins 
branchus  -,  d’où  vient  que  la  Matière  du  premier  Elément  qui 
s’y  fige,  prend  des  noms  difièrents  félon  la  diverfe  groflèur  ou 
figure  qu’elle  y reçoit}  par  exemple,  celle  qui  fe  fige  dans  les  po- 
res les  plus  p>erits  & les  plus  branchus , retient  le  nom  d’Air , & 
ccUe  qui  fe  fige  dansles  pores  Icsplus  grands  & le  moins  branchus , 
prend  le  nom  d’Huile  -,  de  forte  que  par  le  mot  à' Huile  nous  n’en- 
tendons autre  chofe  ^tfun  Corps  cotnpofe  de  plufieurs  particules 
branchuës  plus  groJJ'es  que  celles  de  l’Air.)  éî'  moins  propres  àf ai- 
re le  refiort , mais  avec  cela  affez  petites  pour  ejlre  agitées  parla 

matière fuJ/tile.  - ,1:  .-j 
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t.  Je  dis  que  l'Huile  eft  un  corps  compofè  de  particules  brunchuës^ 
pourra»querccqu’cllead«comniua  avec  l’Air,  6c  j’ajoûtc 
‘ fout  plut  grotesque  celles  de  ^ Atr  i&motns  propres  a faire  ierî^- 
fortt  pouràifipjicrccqu’cHcadujuicicuUcT.  _ . . ! 

, Ccccc  dcduKiM)  dlaAC  lu^>).xjilcc  , il  cit  évident' qi4e  l'Huile 
doit  dire  plus  pdàntc  que  t'Air,  parce  qu’en  pareil  volume  cl* 
le  contient  moins  de  niaticre  du  lêcond  Llcmcnt  : au  contraire 
elle  doit  dkc  moins  pelante  que  l’c.aaàcaulè  qu’elle  en  contient 
davantage. 

De  plus;  » l’Huile  doit  dbre  moins  cranlparcnte  que  l’Air, 
parce  qu’elle  contient  moins  du  lêcond  Elément , qui  cille lêul 
qui  peut  tranfmcttrcl’aéHon  des  Corps  lumineux  > elle  eft  encore 
moins  tranlparcnte  que  l’Eau  v car  bien  qu’elie  contienne  peut- 
cllrc  autant  de  ^laticre  du  lêcond  Elcmait  , les  pores  lunt 
neanmoins  li  interrompus  par  l’cnnx;lallênacnt  de  les  brandies , 
qu’ils  ne  peuvent  tranlmettrc  que  ktrt  peu  de  l’impullion  des 
Corps  lumineux. 

Comme  les  particules  d’Huilc  Ibnt  lurt  branchuës,  dlcs  ont 
auin  beaucoup  de  lacilité  à s’cntrdüivTC  quand  clics  tombent  t • 
C’dl  pour  cette  railbn  qu’elles  le  convertillcnt  li  facilement  en 
flamme  -,  car  comme  la  luturc  de  ccllc-cy  dl  de  tendre  to  ûjours  en 
haut,  les  particules  d’Huilcquionrdé/a  pris  là  Forme,  en  enlè- 
vent facilement  d’autres  qui  b prennent  cnl'uitc  & entretiennent 
parce  moyen  la  flamme. 

4-  Par  la  meme  raifun  que  les  particules  d’Huilc  s’entrefui- 
le  détachent  ditHcilcmcut  des C.orps  dont  clic*  ont 
pnim-miii  pénétré  les  porcs  : car  comme  elles  Ibnt  Fort  branchuës,  quand 
cerfitùiUi  gjiçjj  Iq  une  Fois  accrochées  avec  les  autres  corps  , clics 
y tiennent  fi  Ferme  qu’il  eft  plus  ailé  de  rompre  ces  corps  que 
d’en  lêparer  les  particules  d’Huile  làns  u 1er  de  quelque  in- 
duflrie. 

^ r-  L’Huile  le  doit  beaucoup  moins  condcnlcr  que  l’Air  i car 
comme  les  branches  Ibnt  plus  grofles,  elles  renflent  aufli  da- 
mem,  qui  vantage  à l’eftort  des  corps  qui  les  preflènt  pour  les  compri- 
mer. 

Bien  que  les  pores  dans  IcFqucls  toutes  les  particules  d’Huile 
fb  fbnt  Formées,  foient  de  même  clnecc  , il  ne  Faut  pas  croire 
r«.«.  pourtant  qu  elles  loicnt  toutes  de  meme  grolleur,  ni  de  meme 
ligure  , il  Faut  penier  au  contraire  qu’il  y a plus  de  varicccas 


fcurqiuy 
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f}2ns  leur  groflèur  £c  dans  leur  figure  que.  nous  n’en  pouvons 
imaginer. 

i.  Il  y a m^c  lieu  de  croire  que  les  particules  d’Huilc  (ont  di- 
vcrlènicnc  répandues  dans  la  l'erre  extérieure  s c*eû  à dire , qu’il 
y en  a beaucoup  qui  font  au  dédits  défit  furlàce,  où  elles  com- 
pofent  des  Fontaines,  dont  il  Icra  parlé  enfuite,  d’autres  qui  s’é- 
lèvent en  l’Air,  où  elles  compofent  des  cxhalaifonsi  d’autres  qui 
fervent  à la  nourriture  des  Plantes  & des  Animaux , & d’autres  en- 
fin qui  font  mêlée?  avec  des  parties  de  la  T erre , & qui  entrent  dans 
la  compofition  des  Métaux  é:  des  Minéraux:  ces  demieres  s’ap- 
pellent proprement  des  Soulfres , au  lieu  que  les  premières  retien- 
nent le  nom  àt Huile. 

Nous  padbns  fous  filenceplufieurs  autres  proprietez  de  l’Hui- 
le ou  du  Soulfie,  parce  que  nous  ferons  obligez  de  les  expliquer 
ailleurs. 


CHAPITRE  VI. 

f 

la  Nature  i de  TOrigine,  &desproprietesi  duSeL 

La  Matière  du  premier  Elément  qui  fo  fige  dans  les  Porcs  i. 

droits  de  b Terre  intérieure  , prend  b forme  de  plufietirs 
petits  corps  lonc^,  droits,  roides  éc  pointus,  dont  les  uns  ont  ivui 
la  fuperficie  égale  & poli* , & les  autres  l’ont  âpre  & raboteu- 
fo  fuivant  b dilpofition  des  pores  qui  leur  ont  lèrvy  de  moule. 

Ces  petits  corps  font  ce  qu’on  appelle  des  particules  de  Sel  ; d’où 
il  s’enfuitqueleSelengeneraln’eftautrechofequ’ê/nrfWrff 
ticules  longues  t roides  & pointu’és  ■,  qui  fe  font  formées  de  la  Ma- 
tière dupremier  Elément  qui  s'ejtfigèe  dans  les  ‘Pores  droits  de  l(i 
Terre  intérieure. 

Et  parce  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  tous  ces  porcs 
foient  ^aux,  nous  (levons  p>enfcr  auffi  que  les  particules  qui  fe 
forment  dans  ceux,  dont  la  furface  eft  âpre  &raboteufe,  com-  lcrt&i$ 
pofent  ce  qu’on  appelle  Sel  acre , & que  celles  qui  fe  forment  siiMtdu 
dans  les  pores  dont  la  fuperficie  efl  égale  & polie  , compofent 
ce  qu’on  nomme  Sel  acide.,  d’où  il  s’enfuit  que  le  Sel  acre  doit 
cfoe  beaucoup  plus  poreux  & plus  f^ngieux  que  n’efi  le  Sel 
acide.  • 

Rij 
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).  Ces  definirions  des  Sels  edanc  iuppolcesi  il  eft  aile  de  voir 
rrtfntif.  quç  ]g  acide  cil  tres-propre  pour  anècer  le  mouvcracncdes 
0 u'.uUtret  MH  Huiles  1 Car  comme  ces  liqueurs  ne  lont  mues  que  par  la 
siiMrre(^  MadcTC  fubtUc  qui  Ics  penccTc  » fie  que  le  cours  de  cette  Nuncrc 
MH  e aa  ».  interrompu  par  le  Sd  aude  qui  en  bouche  les  porcs i il  làut 
de  ncccllitc  que  les  pardcules  de  ces  liqueurs  demeurent  en  re- 
pos ^ c’ed  à dire,  que  les  Huiles  le  coagulent!  comme  l'cxpericnce 

, IC  l'ait  voir. 

Quand  les  Sels  acides  Ibnt  détrempez  dans^l’Eau  , ils  peu- 
■vent  lacilement  corrompre  les  Cerp*  les  plus  durs , à cauleque 
leur  figure  les  rend  tres-propres  à entrer  dans  leurs  pores , 5c 
que  leur  lolidité  jointe  à leur  mouvement , les  rend  allez  forts 
pour  ébranler  les  pardes  des  Corps  le  plus  compacles,  mais  les 
Sels  acides  peuvent  aiièment  déranger  les  pardes  des  Sels  acres  > 
car  comme  ccux-cy  font  fort  poreux,  ils  peuvent ailcment  çltrc 
pénétrez  par  les  pardcules  des  Sels  acides , comme  il  Icraditcy- 
aprés. 

Les  Sels acresfedoivent fondre dansl’Eau beaucoup  plus  faci- 
lement que  les  Sels  acides,  parcequ’cftantplusouvcrts&pluspo-  * 
rciix  , l’Eau  les  pienetre  avec  plus  de  lacilité. 

Les  Sels  acres  doivent  encore  rendre  les  Huiles  plus  cou- 
lantes J car  comme  la  fluidité  de  ces  liqueurs  dépend  unique- 
’ ment  de  l’abondance  de  la  Matière  fubtilc  qui  les  pénétre  , il 

cft  neccflàire  que  le  Sel  acre  qui  par  là  figure  irreguliereaggran- 
dit  leurs  pores,  augmente  par  confequent  le  cours  de  la  Ma- 
tière fubtile  , & rende  par  ce  ptoycn  ces  liqueurs  plus  flui- 
des. 

Quoyquc  toutes  les  parties  d il  Sel  acide  ayent  cela  de  commun 
qu'elles  Ibnt  longues,  droites,  roides,  pointues  fie  polies  en 
^cur  fuperficic,  il  ne  faut  pas  croire  pourtantqu’cllesloicnttou- 
tes  égales  en  grollcur , ni  en  figure,  nous  devons  penfer  au  con- 
traire que  les  unes  font  plus  grollès  , Sc  les  autres  plus  petites, 
les  nncs  cylindriques,  & les  autres  triangulaires  i les  unes  plus 
pointues  & plus  tranchâmes,  & les  autres  moins  , fans  toute- 
fois  que  CCS  varietez  (qu’on  peut  fuppolcr  infinies)  leur  puiflèut 
faire  changer d’cfpecc.  , 

Ce  que  je  dis  du  Sel  acide  fe  doit  entendre  par  proporti.on 
du  Sel  acre,  c’cll  à dire  , que  toutes  les  parties  de  ce  Sel  ne 
ibnt  pas  égales  en  groflcur,  ni  en  figure,  bien  qu’on  les.  ro- 
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duifc  fous  la  même  elpecc.  Voili  fes  propriètcz  qui  fonf  parti- 
culières au  Sel  a*rc  & au  Sel  ackle } voity  celles  qui  leOr  font  com- 
munes. ■ 

l^es  paftioilcs  ânSml  acre  & du  Sel*acidc  font  fi  fubtilcs  & fi 
délicates  qu’cîîe»  ne  peuvent  refifier  à l’action  de  l’Eau  ou  de 
l’Air  qui  les  agite  } d’où  viait  que  ces  Sels  ne  font  jamais  lans 
quelque  mélange  d’air  ou  dephlcgme,  à railbn  dequoy  on  leur 
adonné  le  nom  de  Sa/  Jlnor  , c’eit  à dire  , de  Sel  qm  fe  meut 
toujours. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à parler  d’une  infinité  d’autres 
proprictez  qu’on  peut  déduire  de  la  nature  des  Sels  fimplcs  , î<« 
parce  que  nous  aurons  lieu  d’en  traiter  en  parlant  des  Sclscom- 
pofez.  Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  la  Ma- 
dère du  premier  Elément  qui  le  fige  dans  les  pores  droits  de 
la  1 erre  intérieure  , n’eftant  pas  obligée  à fe  plier  & déplier 
aufli  fouvent  que  celle  qui  fe  fige  dans  les  pores  ondoyans  , • 

il  s’enfuit  évidemment  qu’il  y a dans  chaque  particule  de  Sd 
plus  de  Matière  du  premier  Elément  en  repos  , qu’il  n’y  en  a 
dans  chaque  particule  d’Air  ou  d’Eau  } d’où  vient  que  les 
particules  de  Sel  font  bien  plus  maflives  & plus  difficiles  à plier 
que  celles  de  l’Air  & de  l’Eau  , comme  l’cxpericnce  le  fait 
voir.  * 

La  même  raifon  qui  prouve  que  le  Sel  eft  dur,  prouve  auflî  ,, 
que  chaque  particule  de  Sel  eft  plus  pefante  que  chaque  parti- 
cule d’Eau. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  on  peut  déterminer  melle  eft  la  pefanteur  ou  la  legereté 
d'unCorps par  deJJ'us  celle  d’unautre. 

PO  U R.  reconnoitre  la  raifon'  generale  pour  laquelle  un 
Corps  terreftre  eft  plus  pefant  ou  plus  léger  qu’un  autre 
Corps  terreftre  égal,  il  faut  confiderer  que  chaque  Corps  qu’on 
nomme  Vefant  n’cft  pas  poufie  vers  le  centre  du  mouve- 
ment par  toute  la  Matière  du  fécond  Elément  qui  eft  par  def- 
fus  luy  , mais  feulement  par  la  partie  qui  monte  en  la  place 
lorfqq’il  delccnd  : c’eft  pourquoy  puis  qu’il  y a de  la  Nlatierc 
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r,  du  lecoi'.d  Elément  dans  tous  les  Cotps  terreiWes>  6e  qitïiM 
j’f  ‘l*’*  * autant  de  force  qu'une  pareille  quantité  de 

h cdlç  qui  cil  dans  l’autre  , il  n’y  a que  le  furplus  de  la  Matière 
r/- Tçrrtùyc  qui  doive  dire  confuierc,  /c’eu  ■*  dird , que  lapc- 
rclpcclivc  de  l’un  de  tes  Corps  & îa  i<^n.\v  rdjaeebve 
dcTautrc,  ne  conlillenc  qu'en  ce  que  rexee/.  de  ia  iVlacierc  du 
Iccond  Elément  qui  eft  dans  l’un  > . a plus  de  force  à s’éloigner 
du  centre  du  mouvement  que  n’en  a i’cxce/.dc  U Madère  ter- 
rdtre  qui  ell  dans  l’autre  : ce  qui  doit  lervir  de  règle  gene- 
rale pour  déterminer  la  peiàntcur  refpecdve  des  corps  qui  (ont 
égaux.  , 

jcdisla  pcCmtcurr^erT/wdcscorps»  & non  pas  la  pmiK 
rcur  ablbluc , pour  marquer  que  j’entens  parler  de  la  pclantcur 
qui  ne  convient  aux  corps  que  par  rapport  à d’autres  corps  qui 
condennent  plus  de  Matière  duiêcono  Elément  qu'eux  > 6c  non 
* pas  de  la  pclanceur  aè/biuc  (\ui  cfl  propre  a chaque  corps  > &qui 

confidc  dans  rcflbrtavcclequelildtprcnccnbaspar  un  volume 
du  fécond  Elément  pareil  au  lien. 

*•  Suivant  ce  principe  nous  n’admirerons  pas  que  la  Maflc  Ele- 
7,rntjUu  raentairc  l'oit  tellement  dilpolcc  que  la  Terre  le  trouve  au  een- 
tmrtjiu  jre.  Que  l’Eau  couvre  une  pardc  de  la  Terre,  & que  l’Air  en- 
«n^».  vcloppe  toute  l’Eau  & toute  la  Terre  •,  car  nous  Içavons  déjà 
que  ces  corps  fc  font  placez  dans  1a  Maflè  Elémentaire  , cha- 
* * cun  Iclon  la  force  qu’ils  ont  eue , & qu’ils  ont  eu  plus  ou  moins 

de  force  à mefure  qu'ils  ont  contenu  plus  ou  moins  de  Madcre 
du  fécond  Elément,  laquelle  cftant  comme  la  prindpale  depo- 
ficaire  du  mouvement,  elle  en  communique  aux  parties  du  troi- 
fiéme  Elément  fJus  ou  moins , â mclure  qu’elles  font  plus 
ou  moins  fubtiles,  & qu’elle  dl  en  plus  ou  moins  grandequan- 
rité  i ' ce  qui  fait  qu’elle  agite  l’Air  plus  que  l’Eau,  l’Eau  p^ 
que  l’Huile , & l’Huile  plus  que  la  Terre  , dont  les  parties 
font  fi  grolfieres,  qu’à  peine  peut-elle  donner  quelque  mouve- 
ment à celles  qui  font  vers  là  uirfacc  extérieure,  comme ilacfté 
remarqué. 
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CHAPITRE  VIII. 

Conttnmt  quelques  re  flexions  fur  ce  qui  vient  d’ejire  dit  des 
Lorj>s  Ternjtres  jimples. 

COMME  l’Eau , l’Air  & l’Huile  font  compofez  de  particu-  i. 
les  oui  le  meuvent  en  tous  Icns  > ces  mêmes  particules 

t ■ ‘I  f J * t 'S*  * i titifitfs 

d’hau,  d’Air  & d’Huile  font  compolcesdu  premier  bJementqui  TA-iieMtS  . 
font  en  repos  les  unes  auprès  des  autres.  C’eft  pourquoy  pour 
dift)nguer  ces  differentes  compofmons  , nous  nommerons  les  ^ 
particules  dont  l’Eau,  l’Air  & l’Huile  font  composes  dcs/»<wr/V.f 
ejfentieiles.  Nous  appellerons  les  parties  du  premier  ElemenC 
dont  les  parties  ellenticlles  font  faites,  des  parties  radicales-,  ‘&c 
nous  donnerons  enfin  le  nom  de  parties  intégrantes  aux  petites 
goûtes  d’Eau , d’Air  ou  d’Huile  dont  d’autres  plus  grolles  goû- 
tes le  feront  formées.  Ain  fl  l’on  pourra  réduire  toutes  les  fQrtes 
de  parties  qu’on  peut  concevoir  dans  l’Eau  , dans  l’Air,  dans 
l’Huile,  & dans  le  Sel,  Tl\xs.  parties  radicales-,  zm.  parties  ejf en- 
tielles,  S/tzM-aparties intégrantes. 

Suivant  ces  définirions  les  parties  d’Eau  , d’Air,  d’Huile  & 
de  Sel  font  compolëes  à l’égard  du  premier  Elemait  dont  elles 
font  faites,  mais  elles  font  fimfJes  par  rapport  à tous  les  autres 
Corps  terreftres , n’y  en  ayant  aucun,  excepté  k Terre,  dans 
laquelle  elles  fe  forment,  qui  ne  rcfulte  mematement  ou  immé- 
diatement de  leur  mélangé. 

Cette  maniéré  d’expliquer  la  Nature  & l’Origine  des  parties 
eflêntielles  des  Corps  fimplcs  terreffres  eft  bien  plus  aifée&  plus 
intelligible  que  n’eu  celle  dont  lé  fervent  ceux  qui  pretenaent 
que  ces  parties  font  ingenerablcs  & incorruptibles  , ou  qu’elles 
font  corapolées  de  corpufoulcs  qui  font  de  leur  nature  infépara- 
1.ÎCS  .*  car  tout  cela  répugné  également  aux  loix  de  la  nature, 
fuivantlefquellesiln’yaricn  d’uny  qui  ne  puiflc  effre  fcparé,ni 
rien  qui  foit  ingencrable  ou  incorruptible  que  la  feule  Matière 
P»"emiere. 

Au  reffe  l’Eau , l’Air  & l’Huile  ont  cela  de  commun  avec  la 
Matière  fubrile  , que  leurs  parties  le  meuvent  en  toiw  fens  > 
mais  parce  que  les  parties  ae  la  Matière  fubtile  fe  meuvent 
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d cUcs-mêmcS}  c’cft  à dire,  lins  le  (ccoujÿ  d’aucune  autre  ma- 
titTC,  & <juc  celles  de  l’Kau , de  l’Air  & de  l’Huile  font  mûës 
par  la  Maticre  fubtile  : Pour  marquer  cette  différence  nous  ap- 
pellerons la  Matière  fubtile  un  Corps  liquide ■,  & nous  nomme- 
rons l’Eau  J l’Air,  & l’Huile  des  Liqueurs.  Ainli  par  le  mot  de 
Corps  liquide  nous  entendrons  unCorpscompofëde  partiesqui 
fe  meuvent  d’clles-mêmes  en  tousfons^  & par  celuy  de  Liqueurs 
nous  entendrons  des  Corps  compofoz  de  panics  qui  font  mues 
en  tous  fens  par  des  Corps  liquides.  Voila  en  general  l’idée  qu’il 
faut  avoir  des  Liqueurs  limplcs  confidcrccs  feparement;  • je  dis 
confiderées  foparement,  pourmarquer  que  je  necroispas qu’el- 
les Ibicnt  feparées  en  effet,  l’expcrience  iàilànt  voir  manifcftc- 
ment  que  l’Air  contient  une  infinité  de  particules  d’Eau,  d’Hui- 
Ic  & de  Sel  qui  viennent  continuellement  de  la  Terre  intérieure, 
& 'que  réciproquement  il  y a une  infinité  de  particules  d’Air  qui 
foglilTcnt  parmi  celles  de  l’Eau,  de  l’Huile  & du  Sel}  d’oùvient 
qu’il eft  prelque  imjxiffiblcd’av'oir  ces  liqueurs  pures  &làns  quel- 
que forte  de  mélangé. 


L.  A 
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LA  CONNOISSANCE 
DES  CORPS  NATURELS, 

& de  leurs  Proprietcz. 

LIVRE  CL.U  A T R I E'  M E. 

" îDf  ia  Nature  & des proprietez  des  Corps  Yerréjîres  endetterais 
S E C O N T>  E T A RT  lE. 

Des  Liqueurs  compolëes  en  general,  & de  leurs  proprietcz. 


CHAPITRE  PREMIER. 

T) es  Liqueurs  compofées  engenerali  & duVinen  particuUerl 

Ujsque  la  Matière  fubtilc  remplit  les  Porte 
de  tous  les  Corps  terreftrcs,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’elle  n’cntraine  avec fbyparfà rapidité,  non 
feulement  les  particules  d’Eau,  d’Air&d’Huile-, 
mais  encore  celles  de  tous  les  autres  Corps  qui  en 
Ibntcompofcz.  C’cft  pourquoy  puis  qu’il  y a lieu  de 
croire  qu’il  retrouve  beaucoup  de  ces  Corps  versla  furlâce  delà 
Terre  extérieure,  nous  devons  penfer  auffi  , & l’expericncc 
-nous  oblige  à le  rcconnoitre,  qu’il  y a là  un  grand  nombre  de 
Liqueurs  compolces  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  Corps 
Tome  II.  S 
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formez  d’un  mélange  de  parties  d’Eau , d’ Air , d’Huile , de  Sel 

& de  Terre. 

Le  nombre  des  Liqueurs  compofées  eft  fi  grand  que  nous 
ne  finirions  pas,  fi  nous  en  voulions  parcourir  toutes  les  eipc- 
ces , & fiir  tout  fi  nous  voulions  examiner  tous  les  changemens 
qui  peuvent  arriver  à chaque  Liqueur , félon  que  les  parties 
cficntielles  dont  elle  eft  compofée,  font  diverfement  combinées. 
Il  fiiffira  d’examiner  le  Vin  pour  juger  par  cette  (éule  Liqueur 
compofée , de  toutes  les  autres. 

L’expcrience  fait  voir  que  le  Vin  eft  une  Liqueur  compo- 
fée d’Eau,  d’Huilc,  de  ^1  & de  Terre,  qui  paroît  au  com- 
mencement fous  la  forme  de  Moût,  qui  acquiert  enfuite  celle 
de  Vin,  & qui  pafle  enfin  fous  celle  de  Vinaigre,  en  confer- 
vant  toujours  les  mêmes  parties  eftcnDcllcs  -,  ce  qui  prouve 
. évidemment  que  le  Moût,  le  Vin  & le  Vinaigre  ne  different 
■ que  par  le  divers  mélange  ou  par  la  diverlc  combinailbn  des  par- 
ties eftcntielles  dont  ils  font  compofez , c’eft  pourquoy  il  ne 
nous  refte  qu’à  examiner  quel  eft  le  mélange  particulier  dans 
lequel  confifte  la  forme  de  chacune  de  ces  Liqueurs. 

Or  pour  peu  de  reflexion  qu’on  faflefur  la  nature  du  Moût , 
on  voit  bien  que  fes  parties  eftcntielles  n’eftant  pas  encore  dé- 
gagées les  unes  des  autres , l’Huile  doit  enveloper  le  Sel , & 
fempéchcr  par  conléqucnt  de  picoter  la  langue  ^ ce  qui  fait 
_quc  le  Moût  eft  une  Liqueur  douce  ; Mais  on  voit  bien  aufli 
que  quand  le  Moût  eft  fermenté , c’eft  à dire , que  fes  Sels  fe 
font  dégagez  de  leur  envclope , la  douceur  fade  du  Moût 
le  doit  changer  en  un  picotement  agréable,  tel  que  nous  le  Icn- 
tons  en  beuvant  de  bons  Vins.  Ilparoît  enfin  que  le  Vin  le 
doit  changer  en  Vinaigre  par  la  diftolution  qui  fe  fait  dans  un 
fécond  dégagement  des  Sels  qui  s’attachent  aux  côtez  du 
vaiftéau  , ou  qui  tombent  au  fond  , d’où  vient  qu’il  ne 
le  trouve  que  bien  peu  de  Sel  dans  les  barils  où  l’on  fait  le 
Vinaigre. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  difFerens  Vins  dépen- 
dent à peu  prés  des  mêmes  principes  que  celles  qui  fe  trou- 
vent entre  le  Moût , le  Vin  & le  Vinaigre , c’eft  à dire , que 
les  Vins  du  Rhin , de  Bourgogne  & de  Provence  different 
cntr’cuxprindpalcmentàcaufequcleurs  parties  eftcntielles  font 
plus  ou  moins  grofics , plus  ou  moins  agitées , mélangées 
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avec  plus  ou  moins  de  proportion,  & plus  ou  moins  engagées 
les  unes  avec  les  autres. 

Je  dis , ‘Plusm  moins  er^agées  les  unes  avec  les  autres  : pour 
faire  entendre  que  les  Liqueurs  compofées  ne  reluirent  pas  im- 
médiatement des  parties  d’Eau  , d’Air,  d’Huilc  & de  Terre, 
mais  de  quelques  autres  pardculcs  qui  le  forment  de  leur  mé- 
lange. C’eft  pourquoy  pour  parler  plus  intdlieiblemcnt  dans 
la  fuite  , nous  dirons  que  le  Sel , l’Eau  , l’Huile  & la  Ter- 
re font  les  parties  cflènticlles  des  Liqueurs  compofées,  & que 
les  particules  qui  rcfultent  de  leur  mélange  en  font  les  parties 
intégrantes,  il  faut  remarquer  aufli  que  ^ns  la  refolution  des 
Liqueurs  compofées  les  parties  intégrantes  le  convertiflent 
plus  ou  moins  facilement  en  parties  eÛêntiellcs , félon  que  les 
parties  cfTènciellcs  dont  elles  font  compofées,  ont  plus  ou  moins 
de  liaifon  les  unes  avec  les  autres. 

Or  l’cxpericnce  fait  voir  que  toutes  les  Liqueurs  compo- 
lées  refultcnt  comme  le  V’^in,  d’un  mélange  de  Sel , d’Huilc, 
d’Eau  & de  Terre  } d’où  il  s’enfuit  que  toute  la  différence 
qu’on  voit  entr’elles,  ne  peut  procéder  que  du  different  mc-r 
lange  & de  la  differente  grofîèur  & figure  de  leurs  parties  ef- 
fentielles. 


N 


CHAPITRE  IL 
^es  propriétés  des  Liqueurs  en  général.. 

O U s ne  devons  pas  faire  diffieultc  de  reconnoître  que 


toutes  les  Liqueurs  compofées  font  pcfàntes,  puis 

les  liqueurs  fimplcs  dont  elles  lé  forment  le  font  aufli.  Il 
vray  que  l’experiencc  fémble  prouver  le  contraire  en  fâifant  h 
voir  qite  l’Eau  n’eftpas  difficile  a élever  tandis  qu’elle  eff 
l’Eau  i mais  ccqui  trompe  en  cela,  c’eft  qu’on  ne  diftingue  pas 
la  pefantcur  ref^éfive  de  l’Eau  d’avec  fàpcfànteur  abfoluë  ou 

fpccifique;  car  il  cft  certain  que  l’Eau  pefc  autant  dans  l’Eau 
que  hors  de  l’Eau,  & que  toure  la  différence  qu’il  y a,  c’cfl 
qu’effant  dans  l’Eau  chacune  de  fés  gouttes  a un  contre-poids 
qu’elle  n’a  pas  quand  elle  eff  dchors.*^ 

Je  dis  qu’cUc  a un  contre-poids,  parce  qu’en  effet  chaque. 

S ij 
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goutte  d'Eau  eft  balancée  par  celle  qui  devroit  monter  à (a 
place  fi  elle  defccndoit,  ou  dcfcendrc  fi  elle  montoit  » ce  qui 
fait  que  la  moindre  force  fiiffit  pour  faire  monter,  une  de  ces 
gouttes  ou  pour  l’cmpccher  de  delcendre»  parce  que  la  gout- 
te antagonifie  aide  par  Ton  poids  à cet  efièt,  par  la  même  rai- 
fon  qu’un  poids  de  cent  livres  > qui  cfidans  un baflln  de  balan- 
ce, aide  à monter  , ou  empêche  de  dcfcendrc  un  autre  poids 
égal  qui  e(l  dans  l’autre  badin  de  cette  balance.  Mais  cela 
n’empêclK;  pas  que  l’Eau  qui  cft  dans  un  vaidcau  ne  pefe  fiir. 
le  fond  avec  toute  fà  ]>cfiuitcur  abfbluë  ou  fpccifiquc. 

1.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la  pelànteue  abfolua  de  deux  goût— 
ctiMc'cji  d’une  même  Liqueur  qui  font  en  Equilibre  confille  dans. 

l’effort  mutuel  que  les  deux  gouttes  font  pour  defcoidrc,  pat 
& lequel  elles  predènt  lc  Fond  du  vaUIèau  dans  lequel  elles  font, 
uuytfftH,.  ^ pefanteur  refpcdivc  n’cft  autre  chofe  que  l’effort 

mutuel  que  ces  deux  gouttes  font,  l’une  pour  defeendre,  & 

' l’autre  pour  s’empêcher  de  monter,  lequel  effant  égal  dans^ 
deux  gouttes  de  la  même  Liqueur  qui  font  en  Equilibre,  il  eff 
vray  de  dire  que  ces  deux  gouttes  n’out  poiut  de  pc&ntcur 
rcfpeéHve. 

^ Cela  fuppofé , il  eff  évident  que  les  Liqueurs  qui  ont  quel-  • 
^ Us  que  communication  par  les  tuyaux  qui  les  contiennent , pèlent 
li^Hrnrs  qui  unes  furies  autres,  non  fuivant  leur  largeur,  mais  luivant 
mucus mftsss-  leur  hauteuT  perpendiculaire,  la  raifon  de  eda  eff  que  ces  li- 
iU  ftfent  queurs  font  comme  deux  corps  durs , qui  feroient  dans  les  deux 
balïïhs  d’une  balance,,  dont  l’un  ne  peut  dcfcendrc  fans  faire 
monter  l’autre;  car  comme  ces  corps  durs,  quov  qu’inégaux,  ne 
lai  lient  pas  d’effre  en  Equilibre,  quand  leurs  chemins  fonren-» 
tr’eux  réciproquement  comme  leurs  poids,  * les  liqueurs aufll 
qui  font  contenues  dans  des  tuyaux  qui  communiquent  enfom- 
ble , quoy  que  d’inégale  largeur,  doivent  effre  en  Equilibre  quand 
elles  font  d’égale  hauteurparlavingtiéme  réglé  du  mouvement. 
tUsjussstu.  Pour  faire  cette  expérience,  on  peut  fe  fervir  de  quelque 
vaiffearu  que  ce  foit  régulier  ou  non  j car  le  même  Equilibre 
s’y  doit  rencontrer,,  de  forte  queli  au  lieu  dedeux  tuyaux  qui 
font  fondez  aux  deux  ouvertures  du  vaifleau  qui  eff  reprefen- 
té-dans  l’explication  de  la  vingtième  r^lc  du  Mouvement, 
on  y mettent  deux  autres  tuyaux  qui  aboutilicnt  aufll  à ces  mê- 
mes ouvertures,  mais  qui  mflcnc  larges  en  quelques  endroits. 
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& étroits  en  d’autres,  ou  enfin  irréguliers  dans  toute  leur  éten- 
due, en  y verfant  unelicjueur  à la  hauteur  que  nous  venons  de 
dire,  elle  lcroit  aulli  bien  en  Equilibre  dans  ces  tuyaux  irrcguw 
liers  que  dans  les  uniformes , puis  que  comme  il  vient  A’cftre 
prouvé,  les  liqueurs  qui  ont  en fêmble quelque  coimmmication, 
pefent  fbivant  leur  hauteur,  & non  pas  fiiivant  leur  largeur. 

Les  liqueurs  pefent  félon,  leur  hauteur  & non  feulement  lors 

M qu’elles  font  dans  des  tuyaux  difv  r««- 

rcrents  qui  ont  communication 
enfemblc,  mais  encore  quand  cl-  ii,nx  imt 
les  font  renfermées  dans  un  mê- 
mevaillcau  dont  les  ouvertures 
ne  font  pas  égales:  carpar  exem- 
pie,  fi  l’on  attache  contre  un  mur 
le  vaiflèau  a b c n,  qu’on  le  rem- 

filiflc  d’eau,  & qu’on  bouche 
'ouverture  d’en  bas  avec  un 
tampon,  l’experiencc  fera  voir’ 
qu’il  ne  faut  pas  plus  de  force  pour  empêcher  ce  tampon  de  fortir, 
que  s’il  ne  portoit  que  le  poids  d’une  colomne  d’eau  de  la  groflèur 
ael’ouverturc  en,  & ae  la  hauteur  i o } la  raifon  de  cette  ex- 


périence eft  que  l’eau  de  la  petite  ouverture  cft  tellement  ajir- 
ftée  avec  celle  de  la  grande , que  je  fuppofo  triple,  que  quand  cHc 
fc  remué  d’un  pouce,  elle  ne  fmt  remuer  celle  de  la  grande 
que  d’un  tiers  de  pouce.  Or  il  ne  faut  pas  plusde  force  pour 
faire  faire  un  tiers  de  pouce  de  chemin  a trois  pouces  d’eau, 
que  pour  faire  faire  un  pouce  de  chemin  à un  pouce  d’eau. 
Par  la  même  raifon  il  ne  faut  pas  plus  de  force  pour  foûtenirlc 
tampon,  cd^  que  s’il  ne  portoit  que  le  poids  de  la  colomnc' 

CDJ  t>. 

Par  une  raifon  toute  contraire,  fi  l’on  fuppofo  un  tuyau* 
comme  e f g h , dont  l’ouverture  d’en  bas  (bit  quadruple  de 
. celle  d’en  haut , qu’on  le  rempliflè  d’eau , & qu’on  bouche- 
l’ouverture  d’en  avec  un  tampon , l’experience  foa  voir 
qu’il  faut  autant  dé  fÎMce  pour  empêcher  ce  tampon  de  fbrtir 
que  s’il  portoit  le  püids  d’ünc  colomne  d’eau  de  la  groflèur  g h, 
& de  la  hauteur  l m.  La  raifon  dé  cette  expérience  cft  que 
l’eau  de  la  grande  ouverture  eft  tellement  ajuftée  avec  celle  de 
la  petite , que  quand  elle  fo  remue  d’un  poucede  chemin,  elle. 
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fait  remuer  celle  de  la  petite  de  quatre.  Or  il  faut  juftemcnc 
autant  de  force  pour  faire  faire  quatre  pouces  de  cliemin  à un 
pouce  d’eau,  que  pour  faire  faire  un  pouce  de  chemin  à qua- 
tre pouces  d’eau  \ d’où  il  s’enfuit  aulli  qu’il  faut  autant  de  for- 
ce pour  ibiitcnir  le  tampon  g h,  que  s’il  portoit  le  poids  d’une 
colomnc  d'eau  de  b groflcur  c h & de  la  hauteur  l m.  Si  le. 

tampon  c d,  dans  b première  ex- 
périence ne  porte  que  le  poids 
de  la  colomnc  d’eau  c d i o , ce 
n’efl  pas  que  les  Parois  intérieurs 
duvaiflbau  portent  le  refte  com- 
me le  prétendent  quelques  Phi- 
lüfophes  modernes , mais  c’eft  à 
cauleque  l’eau  cit  tluide,&  qu’el- 
le communique  d’une  ouverture 
du  vaiOeau  à l’autre, de  telle  forte 
que  fl  l’eau  de  la  petite  ouvertu- 
re fait  un  pouce  de  chemin , celle  de  la  grande  n’en  bit  qu’un 
quart  de  pouce.  Par  uncfomblable  railbn  il  IcTamptin  g h,  de 
la  focondc  expérience  porte  un  poids  égal  au  poids  d’une  co- 
lomnc d’eau  ac  la  groflcur  g h & de  la  hauteur  l m , cela  ne 
vient  encore  que  de  la  fluidité  de  l’eau  q^ui  va  d’une  ouver- 
ture à l’autre,  de  telle  forte  que  fl  l'eau  de  la  grande  le  meut 
d’un  pouce,  elle  fait  mouvoir  celle  de  b pente  de  quatre  ; 
cela  cif  confirmé  par  l’expericnce  qui  fait  voir  que  fl  l’eau  de 
CCS  deux  vaifleaux  vient  à fo  glacer,  & que  b glace  ne  s’atta- 
che pas  aux  vaifleaux,  comme  en  cfl'et  elle  ne  s’y  attache  pas 
d’ordinaire,  il  faut  pour  haufler  le  tainpon  du  premier  une 
force  égale  à celle  du  jjoids  de  toute  l’eau  qu’il  rcnfcimc , 6c 
il  ne  faut  pour  haufler  le  tampon  du  fécond  qu’une  force  égale 
au  poids  du  peu  d’eau  qu’il  contient. 

Toutes  ces  explications  feront  des  Paradoxes  pour  ceux  qui 
ne  feauront  pasoiftingucr  b pefanteur  abfbluë  des  liqueurs  d’a- 
vec leur  pelhnteur  relpcclivc,  5c  qui  ne  comprendront  pas  que 
deux  liqueurs  qui  ont  communication  cnfemblc,  rcflémblcnt 
à deux  poids  qui  font  en  Equilibre  dans  une  balance,  à caulc 
qu’ils  font  en  raifon  réciproque  de  leur  d : llancc  au  point  d’appu y. 

Les  liqueurs  qifl  font  dans  des  tuyau.x  uniformes  qui  n’ont 
point  de  eonunumeotion  pefent  fui\  ant  leur  hauteur  6c  leur. 
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laideur,  c’eft  à dire,  que  lès  liqueurs  qui  ont  des  hauteurs yî»/ va»» 
égales,  pèlent  plus  ou  moins  fuivant  leur  largeur,  & celles  qui 
ont  des  largeurs  pareilles  pèlent  plus  ou  moins  lèlon 
teur.  hMittur  ijf 

Au  refte,  ouand  on  dit  que  les  liqueurs  qui  ont  comraunica-^^/'"f 
tioncnlemblelbnt  en  Equilibre  lors  que  leurs  hauteurs  font  éga- 
les, cela  s’entend  feulement  lors  que  les  deux  ti^ux  font  rem- 

{>lis  d’une  même  Liqueur  : car  li  les  Liqueurs  font  differentes, 
eurs  hauteurs  feront  en  même  proportion  que  leurs  poids  -, 
d’où  vient  que  comme  le  Vif-argent  pefe  prés  de  quatorze  fois 
autant  que  l’eau , un  pouce  de  Vif-argent  tiendra  en  Equilibre 
prés  de  quatorze  pouces  d’eau. 

Il  faut  ajouter  que  comme  les  Liqueurs  qui  ont  communica- 
tion cnlcmble  pefent  félon  leur  hauteur  : Si  deux  coloranes 
d’Eau , par  exemple , fe  trouvent  à côté  l’une  ded’autre , la 
plus  haute  doit  defeendre  & obliger  la  plus  ballè  à monter  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  hauteurs  foient  égales. 

Il  eft  même  vKible  que  la  colomnc  la  plus  bafle  doit  mon- 
ter avec  une  force  égale  à celle  dont  la  pefanteur  de  la  plus 

haute  excede  la  Tienne  v car  , par 
, exemple,  lÎA  B-CD,  eftun  vaülrau 
plein  d’Eau  qui  ait  des  ouvertures 
égales,  & qu’on  y ait  foudé  deux 
tupux , dont  l’un  foit  deux  fois  aulïï 
® long  que  l’autre,  fl  l’on  remplit  en- 
fuite  ces  deux  tuyaux  de  quelque 
Liqueur,  on  verra  que  pourempê- 
^ cher  cette  Liqueur  de  fortir  par  l’ou- 
‘verture  f , il  faudra  employer  une  force  égale  au  poids  de  la 
moitié  de  la  colomne  g e , ou,  ce  qui  eft  la  mémeichofe,  que 
l’Eau  du  petit  tuyau  tendra  à fortir  par  l’ouverture  f,  avec  une 
force  égale  à celle  dont  le  poids  de  la  grande  colômne  g f,  ex- 
cédé eduy  de  la  petite  fb,  qui  eft  de  b moitié  parlafoppo- 
lition. 

Suivait  ce  même  principe  fi  un  tuyau  remply  de  Vif-ai^nt 
eftoit  ouvert  en  haut  & en  bas  ( pourvu  que  le  bout  <ren- 
haut  fortît  de  l’Eau  & que  le  bout  d’en-bas  y filt  enfoncé, 
par  exemple,  de  prés  de  14.  pieds,  comme  il  paroît  dans 
cette  figure}  on  verroit  tomber  le  Vif-argent  jufqu’à  ce  qu’il 
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ij’cn  reftcroit  plus  qu’cnviron  la  hauteur  d’un  pied  à laquelle  il 
dcmcurcroit  ftilpcndu  ; dont  la  raifon  cft  que  comme  l’Eau  le 
touchcroit  par  dcnbus&  non  pas  pardclfus,  elle  le  pouilcroit 
aiilli  en  haut  & non  pas  en  bas»  & la  mefure  de  cette  impul- 
fion  feroit  precifcmentla  force  qu’il  fàudroit  pour  le  tenir  fut 
pendu  à la  hauteur  de  prés  d’un  pied,  parce  qu’un  pied  de  vif-ar- 
gent pelc  environ  autant  que  14..  pieds  d’Eau. 

<^ic  11  le  bout  d’en  bas  du  tuyau  clloit  recourbé  comme  une 

crollc , tel  qu’ell  rcprclcntc  le  tuyau 
O H,(luppoiànt  le  relie  comme  (fans 
le  cas  precedent^  on  verroit  tomber 
le  vif-argent,  mais  de  telle  Ibrte qu’il 
en  reftcroit  toujours  prés  d’un  pied 
pcrpcndiculaire»à  caulc  que  le  poids 
de  l’Eau  qui  a 14..  pieds  de  hauteur 
peut  Ibûtenir  environ  la  hauteur 
d’un  pied  dcvil-argent  dans  le  tuyau 
GH,  tout  ce  qu’il  y auroit  de  vif-argent  au  delà  ieroit  Ibûtenu  par 
Ja  courburedu  tuyau. 

Enfin , Il  un  vaifteau  plein  d’Eau  ou  de  telle  autre  Liqueur 
: qu’on  voudra  ruppolèr-,  tel  qu’eft  icy  le  vaifteau  a bcb,  n’a 

qu’une  feule  ouverture , & qu’on  mette 
à cette  ouverture  unpifton  quilbitpouf- 
fé  avec  la  force  d’une  livre  telle  que  nous 
L fuppolbnscftrc  celle  qui  poulTè  lepifton 
E , ce  pifton  fera  eftort  contre  toutes 
les  parties  du  vaifteau  à caulè  de  la  con- 
tinuité &:  de  la  liquidité  de  l’Eau  : mais 
pour  déterminer  combien  chaque  partie  du  vaifleau  Ibulïre , 
en  voicy  la  réglé.  Chaque  partie  large  d’un  pouce  comme i’cft 
J’ouvcrturcjfouffre  autant  que  fi  elle  cftoit  fxjuftec  par  le  poids 
d’une  livre,  parce  que  le  pifton  qui  cft  à Pouvemne  cft  poufle  a- 
vec  la  force  d’une  livre,8c  chaque  partie  du  vaifleau  plus  ou  moins 
grande  Ibuffre  plus  ou  moins  à proportion  de  là  grandeur,  Ibit 
que  cette 'partie  le  trouve  vis  à vis  l’ouverture  ou  à côté,  foit 
qu’elle  le  trouve  en  haut  ou  en  bas , ou  prés  ou  loin  s car 
-la  continuité  Sc  la  liquidité  de  l’Eau  rendent  toutes  ces  cho- 
ies égales  & indifterentes  j de  lortc  qu’il  faut  que  la  matière 
•dont  ce  vaiftêau  cft  fait,  ait  allez  de  rcûftancc  en  toutes  lès 

parties 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QIJATRIE'ME.  TARTIE  IL  14^ 
parties  pour  foûrenir  ces  efforts;  car  fi  la  rcfiftance  cfi:  moin- 
dre en  quelqu’une,  c’eft  une  ncccflité  qu’elle  creve  ; & fi  elle 
eft  plus  grande  , elle  fournit  ce  qui  eft  necefiàire , & le  refte 
demeure  inutile  dans  cette  occafion  -,  tellement  que  fi  l’on  f^- 
foit  une  ouverture  nouvelle  à ce  vaifleau  , il  fàudroit  pour  ar- 
rêter l’Eau  qui  en  jailliroit , une  force  égale  à la  relifiance  que 
cette  partie  devroit  avoir}  c’cftàdire,  une  force  qui  fut  à celle  ' 
d’une  livre  qui  cfi  l’eftbrt  du  pifion , comme  cette  dernière 
ouverture  lcroit  à la  première;  ce  qui  mérité  particulièrement 
d’eftre  remarqué. 


CHAPITRE  III. 

Comment  les  Corps  durs  fe  meuvent  dans  les  Liqueurs  ^ ô" 
comment  ils  en  font  comprimez. 

De  ce  que  les  Liqueurs  pouflcnt  en  haut  les  Corps  durs 
qu’elles  touchent  par  defiôus , & de  côté  ceux  qu’elles  tou- 
client  par  le  côté  oppolé  -,  il  cfi  ailé  de  conclure  que  quand 
un  Corps  dur  cfi  dans  une  Liqueur  , elle  le  poulie  ch  haut, 
en  bas  , & de  tous  côtez  ; & comme  la  hauteur  de  la  Li-  î*'""’  1** 
queur  cfi  la  nicfure  de  toutes  ces  impulfions  , il  efi  encore  aile  'ZlSmt'fif, 
de  connoître  laquelle  doit  prévaloir  : car  il  parole  d’abord  que  »>“»«* 
comme  la  Liqueur  a une  pareille  hauteur  fur  toutes  les  laces  des  ‘iZurtrim-' 
cotez,  elle  les  doit  poulfor  également , & par  confequent  que 
les  Corps  durs  ne  le  meuvent  vers  aucun  côté,  non  plus  qu’une 
girouette  ne  le  peut  mouvoir  d’aucune  part  entre  deux  vents 
égaux  & oppofez  -,  mais  aulTi  comme  l’Èau  a plus  de  hauteur 
fur  la  face  a’en  bas  que  fur  celle  d’en  haut , il  faut  de  ncccflité 
qu’elle  poulie  plus  le  Corps  dur  en  haut  qu’en  bas  , & parce 
que  la  différence  de  la  hauteur  de  l’Eau  cfi  le  Corps  dur  , il 
cfi  encore  neccffâirc  que  la  Liqueur  pouffé  le  Corps  dur  en 
haut  plus  qu’en  bas,  avec  une  force  égale  au  p>oids  d’un  vo- 
lume de  la  Liqueur  pareil  à celuy  du  Corps  dur  , d’où  il  s’en- 
fuit qu’un  Corps  qui  cfi  dans  l’Eau  , cfi  porté  de  la  même  fa- 
çon que  s’il  cfioit  danslc  baflîn  d’une  balance  dont  l’autre  fût 
chargé  d’un  volume  d’Eau  égalau  lien. 
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Supposons»  par  exemple»  que  la  cuve  ascd»  Ibit  pleine 
d’Eau , & que  le  Coros  dur  marqué  i , qui  peie  jugement  au- 
tant qu’un  volume  d’Eau  pareil  au  fien  , y loit  plongé.  Cela 
cftanC)  comme  la  peiàntcur  de  ce  Corps  ne  fait  m plus,  ni 
moins  d’eflèt  que  feroic  celle  de  l’Eau  dont  il  occupe  la  place, 
il  ne  doit  arriver  aucun  changement  à la  colomne  d’Eau  f h', 
de  laquelle  il  fait  partie  V d’où  us’enliiit  que  le  Corps  i,  demeure- 
ra à l’endroit  où  on  l’aura  ^cé,  & que  la  moindre  tbrceiuifira 
pour  le  faire  hauflèrc»i  bailler,  oulè  mouvoir  de  c6tc. 

Si  l’on  fuppofe  au  contraire  que  la  pclànteur  du  Corps  i, 
furpafle  d’une  livre  la  pclànteur  d’un  volume  d’Eau  pareil  au 
fien,  il  cft  certain  qu’il  n’y  aura  plus  d’Equilibre  entre  les  trois 
colomnesd’EauFH,  F A,  &cH,&quele 
Corps  I , tendra  à delccndrc  au  fond  de 
l’Eau , non  pas  avec  là  pefanteurabfoluë , 
mais  feulement  avec  fa  pclànteur  relbedi- 
ve,  c’ellàdire,  avec  la  force  d’une  livre, 
dont  ilexcedclaforce  d’un  volume  d’Eau 
pareil  au  fiem  d’où  vient  que  fi  l’on  foû- 
tenoit  ce  Corps  avec  un  petit  filet  comme 
Li,  quin’eütauainepelanteur,  quelque 
peÊnt  qu’on  eût  Icnty  ce  Corps, lors  qu’on 
le  foutenoit  hors  del^u , on  nedcvroitfentiralorsqu’unelivrc 
de  pclànteur. 

Mais  fi  le  Corps  i , cftfuppole  moins  pelànt  que  le  volume 
fiinTififln,  d’Eau  dont  il  occupe  la  place  , la  colomne  f h,  pelànt  moins 
/'/•»»'»•  qu’il  ne  fout  pour  cftre  en  Equilibre  avec  les  deux  colomnes 
AF  & Hc,  qui  font  à les  côtez,  elle  lcra  contrainte  de  coder 
jufqu’à  ce  que  le  Corps  i , foit  parvenu  à la  furfoce  de  l’Eau, 
dans  laquelle  il  ne  reliera  enfoncé  qu’autant  qu’il  fout  pour 
occuper  la.  place  d’une  quantité  d’Eau  dont  le  poids  foit  jufte- 

ment  égal  au  fien.  C’efteeque 
l’cxpcncncc  foit  voir  clairement 


fuppofons  que  l’elpace  a s B,ell 
une  Riviere  , & que  le  Corps 
cDF.,eft  un  Batteau  qui  nage  défi 
fus, il  eft  certain  que  l’Eau  qui  ell  en  l’endroit  delà  Riviere  marqué 
Sjnefo.itientlepaidsdc  ce  Batteau,  qu’à caufe  que  l’Eau  qui  cft 


0 


I 


î- 

tlnunlir 


'•  c- 


— E- 


Digii“.‘d  by 


LIVRE  QUATRIEME.  TAkTIE  IL  147 
aux  deux  cotez  a & b , pcfànt  defTus , faiceffbrtpourla  fodlcvcr , 
& parce  que  la  mefure  de  cet  effort  cft  le  poids  d’une  quantité 
d’eau  qui  rempliroit  l’elpaeeque  le  Batteau  occupe,  il  s’enfuit  que 
le  Batteau  doit  nager  fur  l’Eau  tandis  que  Ibn  poids  cft  égal  au 
poids  du -volume  d’E^u  dont  il  occupe  la  place-,  & qu’au  con- 
traire il  doit  s’enfoncer  lors  que  fbn  poids  clr  plus  grand,  ce  que 
l’cxpcrience  confirme. 

Quand  un  Corps  dur  demeure  fiifpendu  dans  une  Liqueur: 


fl  cette  Liqueur  coule  en  ligne  droite  , ce  Corps  dur  fc  doit  ^ 
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mouvoir  plus  vite  qu’elle  fuivant  cette  ligne  j la  raifbn  de  cela  ^uUtmtn- 
eft  que  toutes  les  parties  du  Corps  dur  ont  une  même  deter-  rt/mhtnjH 
mination,  & que  les  parties  de  la  Liqueur,  qui  leur  répondent, 
ont  chacune  la  leur,  ce  qui  retarde  beaucoup  leur  mouvement  t'Uiqn* 
en  ligne  droite.  rmîrunt 

Au  contraire,  fl  un  Corps  dur  nage  fur  l’Eau  d’une  Rivière,-  ^ 

il  fc  doit  mouvoir  moins  vite  qu’elle  ; car  bien  que  toutes  fès 
parties  n’ayent  qu’une  feule  détermination  , & que  celles  de 
f’Eau  en  ayent  pluficurs , cela  cft  plus  que  compenfé  par  leî-s^.^ 


défaut  de  folidité  de  ce  Corps,  qui  fait  qu’il  y a moins  de 
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parties  d Eauquilepouflènt,  ÔC  qu’il  y en  a plus  d’Air  ou  de  ma- 
tière fubtilc  qui refiftent  à fon  mouvement. 

Si  le  mouvement  d’une  Liqueur  qui  entraîne  un  Corps 
dur,  eft  uniforme,  ce  Corps  fc  doit  mouvoir  en  ligne  droite, 
parce  que  rien  ne  l’oblige  à fè  mouvoir  autrement  j mais  s’il 
ne  l’cft  pas,  le  Corps  dur  fc  doit  mouvoir  autour  de  fon  cen- 
tre , à caufe  qu’efbnt  poufté  plus  fort  du  côté  que  l’Eau  fc  meut 
plus  vîtes  il  eft  obligé  d’avancer  plus  en  ce  fens  qu’en  l’autre  j 
eequ’ilne  peut  faire  fans  prendre  un  mouvement  circulaire,  cc 
que  l’experience  con  firme. 

De  ce  que  les  Liqueurs  par  leur  poids  agiftènt  en  tous  c. 
fens,  il  eft  aifé  d’infercr  que  fl  un  Corps  comprefllble 
eft  tout  enfoncé  , elles  le  doivent  comprimer  en  dedans 
l’ers  fon  centre  , c’eft  cc  qui  paroîtra  clairement  par  cette 
expérience  i Prenez  un  Tovau  long  de  20.  pouces  , met- 
tcz-le  dans  l’ouverture  d’un  Ëalon  , liez  le  Balon  autour  de 
cc  Tuyau  , remplifîcz-le  enfûitc  de  quelque  Liqueur  , cela 
eftant  fait , fi  vous  mettez  le  tout  dans  une  cuve  pleine  d’Eau , 
enfbrtc  que  le  bout  du  Tuyau' forte  dehors,  vous  verrez  cette 
Liqueur  monter  du  balon  dans  le  Tuyau  jufqu'à  une  certain© 
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hauteur , à caufc  que  le  poids  de  l’Eau  prcflànt  le  Balon  de 
tous  cotez,  la  Liqueur  qu’il  contient  fera  prcdéc  en  tous  fes 
Points,  hormis  en  ceux  qui  font  à l’ouverture  du  Tuyau  (car 
l’Eau  n’y  a point  d’accez  ) dans  lequel  la  Liqueur  montera 
par  confèquent  jufqu’à  ce  qu’elle  pèlera  autant  que  l’Eau  qui 
cft  hors  du  Tuyau;  c’eft  à dire  , q^ue  li  la  Liqueur  pcfc  qua- 
torze fois  plus  que  l’Eau  , comme  fait  le  vif-argent , elle  mon- 
tera dans  le  Tuyau  à une  hauteur  qui  fera  quatorze  fois  moin- 
dre} Enquoy  il  arrive  la  même  choie  que  li  l’on  prellôit  le 
Balon  entre  les  mains  : car  on  feroit  remonter  fuis  peine  la 
Liqueur  dans  le  Tuyau-,  & il  cH  évident  que  l’Eau  qui  l’envi- 
ronne fait  la  même  choie. 

Il  doit  arriver  même  que  le  poids  de  l’Eau  ne  comprimera 
pas  ce  Balon  viliblcment , & que  neanmoins  on  le  compri- 
mera d’une  façon  fort  confidcraolc , en  appuyant  Iculement  le 
doigt  deflus,  quoy  qu’on  le  prcllc  alors  avec  moins  de  force 
que  ne  fait  l’Eau  } la  raifon  de  cette  ditfcrence  ell  que  quand 
le  Balon  cil  dans  l’Eiau,  elle  le  prefic  de  tous  cotez,  au  lieu  que 
quand  on  le  prelîe  avec  le  doigt , il  n’eft  prefle  qu’en  une  par- 
ne  feulement.  Or  quand  on  Te  prefle  avec  le  doigt  en  une  par- 
tie feulement,  on  l’enfonce  beaucoup  & fans  peine,  parce  que 
les  parties  voilines  ne  font  pas  prclTccs , & que  par  ce  moyen 
elles  reçoivent  facilement  ce  qui  eft  ôté  de  celle  qui  l’ell» 
de  forte  que  comme  la  matière  qu’on  challc  du  feul  endroit 
prefle  le  oiflribuë  à tout  le  relie  , chaque  partie  en  peut  ailé- 
ment  recevoir,  & amli  il  y a un  enfoncement  en  la  pardc  pref- 
fée  qui  devient  fort  vilible  par  la  comparailbn  de  toutes  les  par- 
ties qui  l’avoilinent  & qui  ne  font  pas  prcllécs.  , 

Mais  n l’on  venoit  à prefler  toutes  les  autres  panies  com- 
me celles-là,  chacune  rendant  ce  qu’elle  avoit  receu  de  la  pre- 
mière, clics  reviendroient  toutes  à leur  premier  ellat , parce 
qu’elles  feroient  également  preflees  ; & comme  il  n’y  auroit  | 
plus  qu’une  comprelTîon  generale  de  toutes  les  parties  vers  le 
centre , pn  ne  verroit  plus  de  compreflion  en  aucun  endroit 
particulier  , & l’on  ne  pourroit  juger  de  cette  compreflion  ge- 
nerale que  par  la  comparailbn  de  l’clpacc  que  le  Corps  occupe 
à celuy  qu’il  occupoit  ; & comme  cet  cfeace  ne  feroit  que 
très  peu  different , il  feroit  aufli  aflèz  diflicile  de  remarquer 
cette  compreflion  generale  : ce  qui  fait  voir  combien  il  y a de 
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différence  entre  prellèr  une  partie  iculcmenr,  ou  preffer  généra- 
lement toutes  les  parties  d’un  Corps  comprclliblc. 

Ce  que  j’ay  dit  d’un  balon  le  doit  entendre  aulîî  des  foulHets 
qui  font  enfoncez  dans  une  cuve  pleine  d’Eau  5 car  s’ils  font 
Jjtuez  de  telle  forte  que  le  bout  du  tin'au  forte  hors  de  l’Eau 
comme  fait  celuy  du  IbulHet  A , il  fera  dithcilcde  les  ouvrir  fi- 
l’on  a bouché  les  petits  trous  qui  font  à l’une  des  ailes  , parce 
que  l’Eau  par  fbn  poids  les  comprime  de  tous  cotez  , & li  l’on* 
employé  toute  la  force  qui  cft  ncccflàire  pour  les  ouvrir  Sc  qu’on 
les  ouvre  en  effet,  li  peu  qu’on  relâche  de  cette  force,  ils  fo 
refermeront  avec  violence  à caufe  du  poids  de  l’Eau  qui  les- 
prcllè,  d’où  vient  que  plus  ils  font  avant  dans  l’Eau,  plus  il  cft' 
difficile  de  les  ouvrir,  parce  qu’il  y a une  plus  grande  hauteur  d’Eau 
à fupporter. 

Ces  foufflets  ne  foroient  pas  difficilesâ  ouvrir,  li  le  boucque 
nous  avons  lüppole  hors  de  PEAuieftoit  dedans  , comme  Eeft 
celuy  du  foufflet  b -,  car  alors  on  pourroic’ 
hauller  les  ailes  lans  qu’il  fût  necellàire  de 
foùlcvcr  toute  la  colomnc  d’Eau  qui  pcic' 
deflùs , parce  que  l’Eau  que  les  ailes  dépla- 
cent en  fo  haullànt,  a bien  plus  de  facilité  à> 
fo  gülfor  de  côté  pour  aller  remplir  dans  les 
foufficts  l’efpace  que  les  ailes  quittent  en' 
s’ouvrant,  qu’à  fe  mouvoir  en  haut , où  fà  pefànteur  l’empê- 
che de  tendre ) & comme  la  force  qu’il  faut  alors  pour  ouvrir 
ces  ailes,  fo  roefure  par  la"rc(iftance  que  l’Elau  apporte  à fo 
■ mouvoir  du  dehors  des  foufficts  au  dedans  , & que  cette  force 
n’cft  pas  conliderable , à caufo  que  l’Eau  eft  déjà  déterminée  '■ 
par  Ibn  poids  à entrer  dans  les  foufficts  quand  on  les  ouvre , 
il  ne  faut  aufC  qu’une  force  médiocre  pour  ouvrir  des  foufficts 
qui  font  plongez  dans  l’Eau  , comme  l’expcricnce  le  confir- 
me. 

C^la  fuppofë  , il  n’eft  pas  difficile  de  rendre  raifbn  pour-  7- 
quoy  l’Eau  , bien  qu’elle  preflè  généralement  tous  les  corps 
qu’elle  environne  , ne  comprime  pas  fonfiblcment  nos  corps 
quand  nous  y fommes  enfoncez  i car  ce  n’eft  pas  qu’elle  n’a-?”^^» 
gilfo  contr’eux  i mais  c’eft  , comme  il  a efte  dit , qu’en  les 
prcfTànt  de  tous  côtez  , elle  ne  peut  caufer  ni  d’enflure,  »>**»»/*<»- 
ni  d’enfoncement  en  aucune  partie  en  particulier  } mais"*’ 
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feulement  une  comprefllon  generale  de  toutes  les  parties  vert 
le  centre , laquelle  ne  l^uroit  eftrc  vifiblc  li  elle  n’eft  grande , & 
elle  ne  peuteîlrcquclegere  à caulc  que  nôtre  chair  e(l  allèz  con- 
denfee  : ce  qui  fait  ailcment  comprendre  la  railbn  pourquoy 
quand  nous  fommes  dans  l’h^u  nous  n’en  ientons  pas  le  poids» 
car  la  douleur  que  nous  Tentons  quand  quelque  choie  nous  preile* 
eft  vive  fila  comprclîion  cil  grande,  parce  que  les  nerfs  delà  par- 
prclfèe  font  poullèz  hors  de  leur  place  naturelle  , & que 
cette  violence  ne  peut  arriver  iàns  douleur,  luivant  la  f . con- 
dition de  l’union  de  l'Ame  avec  le  corps  , mais  li  la'  compref- 
lion  ell  pjctitc  , comme  quand  on  effleure  fi  doucement  la  peau 
avec  le  doigt  qu’on  n’en  détourne  que  p>eu  ou  point  du  tout 
les  nerfs,  nous  ne  devons  fentir  aucune  douleur  d’une  comprefi 
fionfilcgcre,  ou  fi  nous  en  tentons  quelqu’une , cllencpcuteftre 
que  fort  petite. 

Bien  que  nous  ne  Tentions  pas  le  poids  de  t’£au  dans  laquel- 
le nous  Ibmmcs  enfoncez  , nous  ne  laifferions  pas  neanmoins 
de  fentir  le  poids  du  doigt,  lion  Tappuyoit  deffus,  quoyquelc 
doigt  preffùt  nôtre  corps  avec  moins  de  force  que  ne  fait  l’Eau. 
La  railbn  de  cela  eft  que  quand  nous  lùmœcs  dans  l’Eau,  nôtre 
corps  eft  prclle  generalcnrcnt  de  tous  cotez , au  lieu  que 
quand  on  le  preffe  avec  le  doigt , il  ne  l’cft  qu’en  une  feu- 
le partie  -,  ce  qui  fait  que  la  comprclîion  eft  plus  Icnfiblc  ; & 
comme  le  Icntiment  eft  toujours  proportionné  à la  compret 
lion  , nous  devons  Icntir  le  doigt  qui  nous  preflè  & non  pas  le 
poids  de  l’Eau  j d’où  il  s’enfiiit  que  la  véritable  caulê  qui  fait 
que  nous  ne  fentons  pas  le  poids  de  l’Eau  quand  nous  tommes 
aedans,  eft  que  nous  Ibmmcs  également  preflez  de  toutes  parts, 
g Au  relie  il  faut  remarquer  que  toutes  les  Liqueurs  Ibit  fim- 
pies  ou  compolécs , ayant  des  particules  qui  fc  meuvent  en 
necelfité  que  toutes  celles  qui  conviennent 
/£uLnt  à fc  mouvoir  dans  la  meme  determinarion , forment  une  infi- 
lignes  droites  qui  ont  des  dircdlions  vers  tous  Iq^  cô- 
f^rVUrU-  tez  imaginables.  Ce  qui  fait  que  les  corps  qui  font  expofez  à 
jsj'jW.  r.iclion  de  ces  lignes  doivent  recevoir  des  imprclfinns  de  tous 
cotez  qui  Ibrtt  'cntr’clle.s  comme  les  longueurs  des  lignes  qui 
agillcnt  contre-eux  : d’où  il  faut  conclure  que  les  Liqueurs 
n’agiflent  pas  feulement  par  leur  poids , mais  qu’elles  agillcnt 
auiu.par  leur  liquidité  , c’eft  à dire , par  la  propriété  qu’elles 
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ont  d cftrc  compofées  de  particules  qui  fc  meuvent  en  tous 
Icns,  ce  qui  eft  fort  remarquable  , comme  il  paroîtra  dans  la  \ 
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CHAPITRE  IV. 

"Des  Liqueurs  grajffes  & des  Liqueurs  maigres , & des  proprie- 
texsqu'elles  ont  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

De  ce  que  les  Liqueurs  fc  meuvent  en  tous  fens,  & que  i; 

leurs  particules  ont  des  groflêurs  & des  figures  détermi- 
necs,  il  s’enfuit  que  ce  ne  peut  cftre  que  dans  la  diverfité 
c^S‘-trotS'^dM»fc»  «ja’il  faut  chercher  les  dilfcrenccs  Ipccifiques 
des  Liqueurs  i nous  pouvons  même  afiurcr  que  la  diverfité 
du  mouvement  prife  feparcment  n*clt  pas  fuffilànte  pour  éta- »»«>' 
blir  une  de  ces  différences  -,  car  quoyquc  l’Eau  boitillante  foit 
beaucoup  plus  agitée  que  l’Eau  froide,  & que  dans  cet  état 
nous  ayons  peine  à la  rcconnoîtrc  , cela  ne  dure  pourtant  que 
fort  peu  de  temps,  après  quoy  recouvrant  l’état  qu’elle  avoit 
perdu,  nous  jugeons  que  c’eft  la  même  Eau  qui  cfloit  froide 
auparavant. 

Nous  ne  pouvons  donc  fonder  cette  diverfité  fènfiblc  qui  i. 
paroît  entre  pluficurs  Liqueurs,  que  dans  la  difTercncc  notable 
qui  cil  entre  la  grofleur  & la  figure  de  leurs  parties,  & parce 
que  ces  deux  qualitez  fe  peuvent  diverfifier  en  une  infinité  de 
façons,  de  là  vient  que  nous  avons  des  Liqueurs  de  tant  de 
fortes. 

Neanmoins  parce  que  toutes  les  parties  des  Liqueurs  fe  peu-  j, 

vent  rapporter  à celles  qui  ont  des  figures  fimplcs  & propres 
à fc  dé^ger  les  unes  des  autres  , ôu  à celles  qui  ont  des  figu- 
res  irrcgulicres  propres  à s’accrocher  enfemblc  , nous  pouvons  JnifianJ 
réduire  toutes  les  Liqueurs  en  general  fous  deux  cfpeces,  & 
appel  lcr  les  premières,  c’eflàdire,  celles  dont  les  par- 

tics  ont  des  figures  propres  à fe  dégager  les  unes  des  autres: 

& nommer  gr a ps , celles  dont  les  parties  ont  des  figures  cm- 
barraflrrntes  & irregulieres. 

Cette  différence  confidcrable  qui  cfl  entre  les  parties  des 
Liqueurs  grafles  & des  Liqueurs  maigres , cil  la  principale 
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cau(c  qui  f^iit  que  les  Liqueurs  maigres  & les  Liqueurs  grafles  fc  ïc- 
parent  bicn-tôt  les  unes  des  autres,  lors  qu’cliesont  cHcméices 
6ttom*.rc  «inf^JTilucs  enlcmblc;  car,  comme  leurs  parties  font 
inégales,  &quc  la  Matière rubnlccoiilcdc  tous  cotez  cncr’cUcs, 
c'elt  une  ncccllité  qu’elle  poufic  continuellement  celles  qui  à 
caulc  de  leur  grodèiir,  de  leur  ligure,  ou  de  leur  lituation,  fo 
trouvent  plus  avancées  que  les  autres  dans  le  chemin  par  lequel 
cllcpaflci  ce  qui  doitdurcr  jurqu’àcequ’cllcait tellement  chan- 
gé leur  arrangement , qu’elles  ibicnt  également  répandues  par 
tout , 5c  ii  bien  ajudées  les  unes  avec  les  autres , qu’elles  n’empê- 
chent plus  lôn  mouvement. 

Quand  les  parties  de  deux  Liqueurs  ne  peuvent  s’ajufter 
ainli,  la  matière  liibnle  les  Icparc  entièrement  les  unes  des  au- 
tres , & en  lait  un  Corps  ditiércnt  de  ccUi]^  4)u'<oUe5* VOMpo- 
foient  ; Ainfi  par  exemple , quand  on  a tellement  agité  de 
l’Eau  & de  l’Huile  dans  Un  meme  vaifléau  qu’elles  ne  Icm- 
blent  plus  coin polcr  qu’une  même  Liqueur , l’expcricncc  fait  voir 
qu’ellesne  demeurent  pas  long-temps  broüillccs,  dont  la  raifon 
cd  que  les  parties  de  l’Eau  6c  de  l’Huilc  qui  font  diderentes  en 
grollèur  5c  en  figure,  ncpcuvcnts’ajudcrenfemblcde  telle  forte 
que  les  Porcs  aes  plus  petites  ne  foient  interrompus  par  les  plus 
grodes  : ce  qui  empêche  la  N latiere  lubtilc  qui  paflc  à travers , de 
Icmouvoircniigncdroite  jufciu’àccqu’cllc  aitchaflé  dcfbnche- 
min  les  parties  qui  liiy  font  obd  l'-le  •,  cequ’cllc  ne  peut  faire  qu’en 
les  fl'parantdes  autres , 6c  en  leur  faifànt  compofer  à chacune  un 
Corps  à part. 

Jcnccroispasncanmoinsquc  cette  fcparation  Ce  fade  entière- 
ment par  l'aéiion  de  la  Matière  fubtüc,  je  fuis  au  contraire  fort 

Ecrfuadéquclaconfigurationdcs  parties  des  Liqueurs  contribue 
caucoupàcctcrt'ct;  car  outre  que  les  particules  d’Eau  qui  ont 
des  Figures  plus  fimplcs  fontplus  propres  à le  mouvoir  que  celles 
de  l’Huile  dont  les  figures  font  plus  compofées,  il  y acncorccccy 
à remarquer  que  les  parties  dont  les  P'igurcs  font  irrcguliercs  ve- 
nant à fe  rencomrers’accrochcntaifcmcntenfèmblc,  aulieuque 
les  parties  d’Eau  dont  les  Figurc.s  fontplus  limples  6c  plus  propres 
au  mouvement , doivent  tendre  où  il  leur  cft  plus  aifé  de  fc 
mouvoir. 

Le  fécond  effet  de  la  Matière  fubtilc  & de  la  configura- 
tion des  parties  des  Liqueurs  cil  d’arrondir  les  gouttes  de  prcl- 

que 
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que  toutes  les  Liqueurs  y lors  qu’elles  font  tout  environnées 
d’Air  ou  de  quelque  autre  Liqueur,  dont  la  nature  eft  fi  diffe- 
rente de  la  leur , qu’elles  ne  peuvent  fc  mêler  enlcmble  : car 
de  ce  que  la  Matière  fubtile  trouve  dans  une  goutte  d’Eau, 
par  exemple,  des  Porcs  autrement  difpofcz  que  dans  l’Air  ou 
dans  quelque  autre  Liqueur  environnante,  & qu’elle  tend  tou- 
jours a fe  mouvoir  par  des  lignes  droites  , ou  par  des  lignes 
le  moins  différentes  des  droites  qu’il  eft  pioflible  , il  faut  de 
neceflîté  qu’elle  fe  reflechifle  en  rencontrant  les  parties  fbli- 
desdela  goutte,  & qu’en  fc  reflechiflant  elle  rende  fa  fiirfàcc 
fpherique.  Car  il  eft  certain  que  lors  qu’une  goutte  n’cft  pas 
fonde,  les  mouvcmeiis  de  la  Matière  fubtile  font  plus  détour- 
nez aux  Angles  qu’aux  Faces  -,  ce  qui  fait  qu’elle  traufte  les 
Angles  vers  le  Centre  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fbient  aufli  presque 
les  races  : ce  qui  n’arrive  que  lors  que  la  goutte  eft  devenue 
ronde  6c  fpherique. 

La  Liqueur  environnante  contribue  encore  beaucoup  à cet 
effet  : car  comme  lès  parties  font  plus  -empêchées  de  conti- 
nuer leur  mouvement  en  ligne  droite  par  les  endroits  trian- 
gulaires de  la  goutte  que  par  les  autres  , elles  ne  ccllcnt  de 
poufièr  encore  ces  endroits  vers  le  centre. 

Il  ne  faut  pas  efpcrer  pourtant  de  voir  que  les  gouttes  de 
pluye  s’arrondi  fient  pendant  qu’elles  tombent  dans  l’Air,  parce 

3 lie  la  vitefiè  de  leur  chiite  les  en  empêche:  au  contraire,  elles 
oivent  paroitre  longues  par  la  même  raifbn  que  nous  ferons 
voir  dans  la  fuite  qu’un  bâton  allumé  par  l’un  de  fes  bouts 
paroît  comme  une  longue  traînée  de  feu  quand  on  le  remue 
Fort  vite. 

Il  y a deux  conditions  requifes,  afin  que  l’cxpcricnce  s’ac- 
corde avec  ce  que  je  viens  de  dire  de  l’arrondifîcment  des  gout- 
tes i l’une  eft  que  la  Liqueur  environnante  n’ait  aucune  agi- 
tation étrange,  6c  l'autre  que  ces  gouttes  ne  fbient  pasfbû- 
tenuës,  du  moins  quand  elles  ont  une  groficur  confidcrable, 
parce  qu’alors  leur  pefàntcur  pourroit  l’emporter  fur  la  caufe 
qui  les  arrondit , 6c  les  rendre  un  peu  plattes  , fi  bien  qu’elles  ne 
feroient  rondes  qu’au  fens  qu’elles  fbnt  parallèles  à la  furfâce 
de  la  Terre.  C’eft  ce  que  l’experiencc  fait  voir  dans  les  gout- 
tes d’f.au  qui  fbnt  arrêtées  fur  les  feiiilles  des  herbes  qu’elles 
ne  moüillent  pas , ôc  dans  les  gouttes  d’huile  ou  de  graifle 
Tome  11.  y 
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fondue  qui  nagent  fur  l’Eau  , car  on  void  qu’elles  ne  font  roo> 
des  qu’en  ce  lens , & qu’en  tout  autre  elles  font  d’autant  plus 
plattcs  qu’elles  font  grofles  & pelantes , ce  qu’il  faut  entendre 
(le  refte  eftant  égal^  parce  qu’il  n’cll  pas  impolllble  que  de 
deux  gouttes  de  ciifFcrentes  Liqueurs  , celle  qui  eft  plus  pelan- 
te que  l’autre  foit  plus  ronde , pourvu  qu’avec  cela  elle  foit 
beaucoup  plus  petite  : car  il  faut  fçavoir  que  toutes  les  par- 
ties de  la  Liqueur  environnante  ne  fervent  pas  à arrondir  une 
goutte  , mais  feulement  celles  qui  s’appliquent  à fàfurfàce,  & 
qui  rencontrent  fes  parties  folides  > les  autres  qui  pallcnt  par 
le9>Porestendent  plutôt  à la  dilliperqu’à  l’arrondir. 

C’eft  donc  une  chofc  alUirce  qu’une  goutte  qui  cft  plus  pe- 
tite & plus  peliuite  ayant  des  Pores  plus  petits , & peut-eftre 
en  moindre  quantité  qu’une  autre  plus  grofic  & plus  legerc» 
doit  avoir  aulll  une  furfàce  plus  continue  , & par  confèquent 
donner  plus  de  prife  à l’agent  qui  la  doit  arrondir  : c’eft  par 
cette  raifon  qu’une  goutte  d’Eau  qui  eff  moins  pelante  qu’une 
autre  de  vif-aigent,  eft4>ourtant  moins  ronde  & moins  fpherique. 

Cependant  comme  les  gouttes  ne  s’arrondillcnt  qu’à  caufo 
que  la  continuité  de  leur  lurfàcc  les  expofè  fans  celle  à l’ac- 
tion de  la  Matière  fubtile,  & de  la  Liqueur  environnante,  & 
que  cette  adion  efl:  d’autant  plus  forte  que  la  continuité  cil 
grande  -,  il  s’enfuit  que  fi  une  goutte  de  Liqueur  elloit  il  Ic- 
gere  & par  confèquent  lî  fjjongieufe , que  non  feulement  la 
Matière  llibtile,  mais  encore  la  Liqueur  environnante  pût  pé- 
nétrer fes  Pores,  elle  tendroitàla  oifliper  au  lieu  de  l’arrondir. 
^L’Efprit  de  Vin  efl  une  Liqueur  de  cette  forte,  aulfi  fes 
gouttes  font-elles  malailees  à borner,  comme  on  le  verra  pat 
expérience,  fl  on  en  verfe  dans  la  main  & qu’on  le  jette  cnlliitc 
dans  l’air  allez  haut,  cars’ilcll  bien  redifié,  vous  ne  le  verrez 
pas  tomber  en  gouttes  comme  l’Eau , mais  il  aura  ellé  tellement 
dilllpé  par  l’Air  & par  la  Matière  fubtile,  que  rien  de  fcnfiblc 
ne  parviendra  jufqu’à  terre.  Si  vous  jettez  encore  de  ce  meme 
Elprit  fur  une  Table  poudreulc,  il  ne  s’arrondira  pas  en  gout- 
tes comme  l’Eau,  mais  il  fc  mêlera  avec  les  autres  Corps  qui 
y feront. 
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CHAPITRE  V. 

lafurface  des  Liqueurs  par  rapport  aux  Corps  durs  qtC elles 
inoiUlleut  ou  qtC elles  ne  moüiUent  pas. 

PU  I s qu’une  liqueur  ne  mouille  un  Corps  dur  que  par- 

ce  qu’elle  s’attache  à luy,  & que  tout  attachement  lup-  une  Ligueur 
pôle  un  contaâ;  immédiat  des  Corps  qui  s’attachent,  ilcftne-™'’"'^'^"" 
ceflaire  qu’un  Corps  fbit  mouillé  p;u-  une  Liqueur  lors  que  fa  ' 

furfàcc  fera  telle  que  les  parties  ac  la  Liqueur  la  toucheront 
immédiatement,  car  alors  comme  rien  ne  pourra  paflcr  entre 
deux  , rien  ne  pourra  auflî  feparer  les  parties  de  la  Liqueur 
d’avec  la  furfàcc  du  Corps  dur. 

Au  contraire,  un  Corps  dur  ne  fera  pas  mouillé  par  une  Li- 
queur quand  fà  furfàcc  fera  telle  que  les  parties  de  la  Liqueur 
ne  la  toucheront  immédiatement  qu’en  peu  d’endroits , & qu’el- 
les laifTèront  beaucoup  d’intervalles  par  Icfqiiels  les  parties 
de  la  Matière  fubtilc  & de  l’Air  fc  pourront  gliflcr , parce 
qu’alors  l’Air  & la  Matière  fùbtile  coulant  fans  cefle  entre  la 
Liqueur  & le  Corps  dur , feront  effort  pour  les  defunir. 

Ainfi  puis  que  l’Eau  moiiille  aifement  un  verre  bien  net  & 
poly , & que  le  vif-argent  ne  le  moiiille  pas,  nous  devons pen- 
1er  que  les  parties  d’Eau  touchent  le  verre  en  pins  d’endroits 
que  ne  font  celles  du  Vif-argent , & parce  que  le  Vif-argent 
moiiille  fort  aifement  l’or , lequel  l’Eau  ne  moiiille  qu’a^'ec  i. 
peine  , il  faut  juger  que  les  parties  du  Vif-argent  s’ajiiftent 
mieux  avec  la  furrace  de  l’or  que  celles  de  l’Eau } d’où  u s’en-  MO# 
fuit  que  la  liquidité  & l’humidité  font  deux  chofès  fort  dif- 
ferentes  ; car  il  ne  fuffît  pas  qu’un  Corps  fbit  liquide  pourj"* 


3UC  la  liquidité  eff  une  forme  ou  une  qualité 
ire,  indépendante  de  toute  autre  choie  que  de  fbn  flijet,  an 
lieu  que  l’humidité  cfl:  une  forme  feulement rcfpèéfivc , c’eft  à 
dire,  quin’cxiflcqucpar  rapport  à certains  Corps-,  par  exem- 
ple, le  Vif-argent , quoyquc  toujours  liquide,  n’cft  humide 
que  par  rapport  à l’or  & aux  autres  Métaux,  & il  efl  fcc  pref- 
quc'à  l’égard  de  tous  les  autres  corps  durs. 

V ij 
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J.  Ainfi  nous  pouvons  aflurer  que  U Corps  humide  eji  un  Corps 
?■»  dont  les  parties  s'attachent  à la  fur  face  des  Corps  durs 

Liwî».  qu'elles  touchent. 

Nous  dilôns  que  le  Corps  humide  eft  un  Corps  liquide}  pour 
marquer  ce  que  les  Corps  humides  ont  de  commun  avec  les 
Liqueurs  % & nous  ajoutons , dont  les  parties  s'attachent  à la 
fur  face  des  Corps  durs  qu'elles  touchent  y pour  marquer  ce  qu’ils 
ont  de  particulier. 

La  nature  de  l’humidité  cllant  ainll  eftablie,  il  Icra  aile  de 
prévoir  qu’elle  doit  eftre  la  furface  qui  eft  moyenne  entre 
deux  liqueurs  > dont  l’une  eft  renfermée  dans  un  vaillcau. 
Prenons,  par  exemple,  un  verre  bien  net  qui  (bit  juftement 
plein  d’Eau  , je  dis  que  la  furface  de  cette  Eau  fera  toute  plat- 
te,  parce  que  l’Air  qui  le  meut  deHus  de  haut  en  bas  , de 
côté  , & horizontalement , n’a  pas  plus  d’occafton  d’agir  fur  un 
endroit  que  fur  un  autre. 

4.  Quand  nous  parlons  icy  de  l’afHon  de  l’Air,  nous  n’en- 
tendons  pas  parler  de  Ibn  poids,  lequel  eftant  égal  (ur  toutes 
les  parties  des  Liqueurs  devroit  rendre  leur  lurfâceplatte,  mais 
nQU5  entendons  parler  de  l’aétion  de  l’Air  qui  confifte  dans  la 
liquidité  par  laquelle  il  agit  plus  ou  moins  contre  les  autres 
Corps , qu’ils  Ibnt  plus  ou  moins  expolcz  au  mouvement  de 
les  particules. 

à l’Eau  ne  remplillbit  qu’une  partie  d’un  verre , là  furface 
>r/«,  i*  devroit  eftre  concave  > car  quoyque  l’Air  qui  le  meut  de  haut 
i'ztuaui  nt  fuivant  les  Lignes  perpendiculaires  af,  ag , prelîc  ega- 

bernent  tous  les  endroits  oc  la  furlàce  de  l’Eau  j & par  con- 
v,m  Icqucnt  qu’à  cet  égard  die  dût  eftre  platte , celuy  qui  entre 
^ c Lignes  obliques,  telles 

que  Ibnt  les  lignes  ef,  cg  y n’en  fait 

fîas  de  même , car  celuy  qui  entre  par 
CS  lignes  egy  ne  touche  aucunement 
l’endroit  de  la  furface  de  l’Eau  qui  eft 
entrer  Scoy  eomme  aulfi  celuy  qui  vient 
de  l’autre  côté  par  les  lignes  ef  y ne  tou- 
che pas  l’endroit  qui  eft  cntre/&  »> 
d’où  il  s’enfuit  que  l’Eau  eft  plusjarcfléc 
au  milieu  du  Verre  que  vers  les  cxtrcmitez , & par  conlcquent 
qu’elle  doit  ceder  à ce  prcircracnt  le  retirant  vers  0 & vers  n , 


fi»!. 
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où  elle  va  remplir  les  Angles  6c  enfi  6c  faire  par  ce 
moyen  que  toute  l’Eau  du  verre  prend  une  Figure  concave. 
Laquelle  fielleparoît  plattc  j cela  vient  (ans  doute  de  ce  que  le 
Verre  eftant  large  il  Endroit  que  l'Eau  montât  en  trop  grande 
quantité  vers  les  bords  pour  prendre  une  figure  exaftement  con- 
cave, à quoy  fa  pefanteur  s’oppofè. 

On  a une  preuve  indubitable  de  cecy,  lî  l’on  remplit  en  ’ 

particunpetitTuyaudevcrrcdans 
lequel  l’Eau  ne  monte  qu’en  petite 
. quantité,  pour  faire  que  fa  furface 

s’ajufle  à une  dcmi-fpherc  : car  on 
ne  manque  pas  de  voir  qu’elle 
prend  une  figure  exadementconca- 
vc,  quand  même  le  Tuyau  feroit 
fort  incliné,  comme  il  paroît  dans 
cette  Figure,  où  l’Eau  ne  fe  place 
pas  de  niveau,  fuivant  la  ligne  a c b , mais  fuivant  la  ligne  d c R,  à 
caufe  que  les  Lignes  d’air  agiflènt  beaucoup  plus  fort  fur  le  milieu 
c , que  fur  les  extremitez  d & e. 

La  mêine  caufe  qui  empêche  l’Eau  de  fè  placer  de  niveau  ^ 
daùs  un  tuyau  incliné,  empêche  aulH  qu’une  Bouteille  donc 
le  goulcau  eft  fort  étroit  ne  fe  vuide  lors  même  qu’elle  eftren- 
verfée,  bienqu’ilfèmble  que  l’mégalité  du  poids  de  deux  par- 
ties  de  la  Liqueur  qui  feprefèntent  pourlbrtir  en  même  temps  itfitmfi 
dût  rompre  l’Equilibre  de  l’Air.  Neanmoins  quoy  que 

dans  la  Bouteille  qui  eft  icy  r^té-hmvtrfi 
fentée,  l’Eau  qui  feprefente  à fortir 
par  c,  ait  plus  de  hauteur  que  celle 
qui  s’offre  a forcir  par  a,  & qu’il  fem- 
blc  par  confequent  qu’elle  dût  forcer 
l’Air  en  c,  elle  ne  le  fera  pourtant 
pas , à caufe  que  les  b'gnes  d’Air  agit- 
C--.-  fent  bien  plus  fortement  fur  cet  en- 
droit que  fur  les  autres.  ' ' 

Quant  aux  Bouteilles  & aux  autres  Vaifleaux  qui  ont'le  gou- 
lcau affez  large,  ils  fc  doivent  vuider  lors  qu’ils  font  inclinez,  ««rf* 
comme  il  paroit  dans  cette  Figure,  où  l’on  fuTOofe  que  le  gou-*"*  *»"'*< 
leau  A B c eft  large:  car  quoy  qu’il  y ait  plus  de  lignes  d’Air  qui 
agiflcnt  fur  l’endroit  du  goulcau  c > où  là  Liqueur  fè  prefènte  à 
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fortir  qu'il  n’y  en  a qui  agilîênt  fiir  les 
endroits  a & B,  cela  n’cropéche  pa& 
neanmoins  que  la  Bouteille  nclê  vuidc* 
à caulc  que  l'cftbrt  que  la  Liqueur 
fait  pour  fortir  en  c , furpafle  cc- 
luy  que  l'Air  fait  pour  l’cn  empêcher. 

Si  l’on  verfoie  dans  un  verre  de 
figure  ordinaire  un  p>cü  plus  d’Eau 
qu’il  n’en  faut  pour  le  remplir,  com- 
me l’Eau  qui  cft  fur  les  bords  eft  expofec  non  feulement  à l’ac- 
tion de  l’Air  qui  agit  horizontalement  & de  haut  en  bas,  mais 
encore  à l’acticm  de  eduy  qui  agit  de  bas  en  haut,  il  faut 
qu’elle  foit  repouffée  vers  le  milieu  où  l’aftion  de  l’Air  exige 
qu’elle  foit  la  plus  haute  J nous  voyons  aulll qu’un  verre  peut 
tenir  l’Eau  au  deflus  de  fes  bords,  & que  lacurvité  de  la  fur- 
face  de  cette  Eau  approche  d’autant  plus  de  celle  d’une 
Sphère  parfaite,  que  le  verre  eft  moins  large  à caufe  que 
fwur  lors  l’aâion  de  l’Air  rcftftc  à une  moindre  quantité 
d’Eau. 

Par  la  même  raifbn  que  l’Eau  s’elevc  le  long  des  bords  d’un 
verre  qu’elle  moüille,  toutes  les  autres  Liquems  montent  le  long 
des  Corps  dure  qu’on  y plonge  lors  qu’elles  s’y  attachent  j par 
exemple,  comme  l’Air  qui  vient  du  côté  d’E  ne  peut  agir  fur 
la  Liqueur  qui  eft  au  point  F > l’Air  qui  vient  du  côté  de  f » 
ne  peut  aulu  agirfiir  la  Liqueur  qui  eft  au  point  e : d’où  il 
s’enfuit  que  cette  Liqueur  eftant  moins  prelféc  aux  points  e 
& F que  par  tout  ailleurs,  elle  s’y  doit  élever  davantage  &rcm- 

plir  les  Angles  GE,  H F.  ... 

Il  faut  ajouter  que  l’Air  qui  fe  meut  horizontalement  uir 
la  furfoce  de  la  Liqueur  eftant  arrivé  aux  points  G & h , fe 
doit  détourner  circulaircmcnt,  à caufe  que 
fon  mouvement  eft  moins  empêché  lui- 
vant  cette  détermination  qu’ilncleleroit 
s’il  continuoit  à le  mouvoir  en  ligne  droi- 
te : ce  qui  eft  caufe  que  la  Liqueur  n’cft 
pas  fi  paxdTée  en  F & en  e,  qu’elle  l’cft  par 
tout  ailleurs,  & parconfcqucntqu’elle  s’y 
doit  élever  quelque  peu  davantage. 


e 

i. 

P 

D 

Je  dis  que  la  Liqueur  n’cft  pas  li  prcflcc  en  F & en  ej  car 


Digitized  by  GoogU 


I 


LIVRE  QUATRIEME.  PARTIE  II.  1^9 
en  effet,  l’Air  qui  s'cft  mû  horizontalement  jûfqu’enoy  au 
lieu  de  continuer  fon mouvement  en  ligne  droite  julqu’en  h, 
fc  détourne  vers  f i d’où  il  s’cnlùit  que  la  Liqueur  effant  prêt 
fcc  par  tout  ailleurs  plus  que  dans  les  Angles  ce,  &hf,  elle 
cft  forcée  d’y  monter  pour  les  remplir. 

Au  concr.iirc,  fi  la  Liqueur  ne  raoüille  pas  le  Corps  qu’on 
V plonge,  comme  l’Air  ic  cortlcrvc  alors  un  paflâge  entre  ce  u,  S* 
Corps  & la  Liqueur,  les ’ lignes d’Air  qui  agilîcnt  oblique- A /«i»» 
ment  l'ur  cct  endroit  émouflent  ncceflàircment  les  parties  de  la 
Liqueur  qui  s’oppofent  à leur  paffàge.  Par  exemple,  fi  gh  « 
c(l  un  Corps  dur  que  la  Liqueur  ne  momllepas,  les  lignes 
d’Air  qui  agiflent  obliquement  ifur  le  point  h,  forceront  hmennimt 
! . Liqueur  qui  cft  en  en  i de  ibrtirdes 
Ÿ ^ angles  GHi,  ghl.  C'eft  pour  cette  railbn 


M I ’ '1’  y tuontC  p3S,  luivant  que  la  plume  en 

• peut  eftrc  mouillée  ou  non.  . _ 

Celafuppofé,  il  fcraaifédecorapren- 
dre  pourquoy  dans  un  tuyau  de  verre  re- 
courbé tel  qu’il  efticyrcprelènté,  l’^ü  doit  avoir  plus  de  hau- 
teiu-  dans  la  petite  branche  que  dans  la-  grande  j car  cela  dé- 
ck  pend  vifiblemcnt  de  ce  qu’il  y a plus  de 
n lignes  d’Air  qui  agiflent  fiirla  Liqueur  qui 
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c’cft  ce  que  l’expcricnce  confirme  } car  quand  le  Tuyau  eft 

environ  de  la  grofleur  d’une  plume,  à écrire,  l’Eau  ne  monte 

qu’à  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois  limics,  au  lieu  que  s’il 

eft  fi  menu  qu’à  peine  un  crin  de  cheval  y puillc  entrer,  l’Eau 

monte  julqu’à  la  nauteur  de  dix  ou  douze  pouces  par  dcllus  le 

niveau. 

On  verra  arriver  tout  le  contraire,  fi  au  lieu  d’Eau  on  verfe 


II. 

Tturnutj, 
il  arrivé 
ttttt  U tm- 
trairt  au 
^if-aritnl. 

• Chip.  4, 

■TC.  I. 


du  Mercure  dans  le  même  Syphon  ren- 
verfë  ; la  railbn  de  cela  efi  qucl’AiroùIa 
matière  fubdle,  qui  le  conlèrvent  im  pvallâ- 
' gc  entre  le  Sjphon  & le  Mercure , comme 
U a efté  dit  * agiflent  plus  fortement  contre 
IciMcrcurcqui  eft  dans  la  petite  branche 
que  contre  ccluy  qui  eft  dans  la  grande  en 
meme  proportion  que  le  Mercure  de  la 
grande  oranche  a moins  de  fupcrficie  à rai- 
ion  de  fa  malle  que  n’en  accluy  de  la  petite. 
D’où  il  s’enfuit  que  le  Mercure  ne  doit 
H monter  dans  la  petite  branche  que  vers  fh, 
qui  eft  un  peu  au  dcftbus  du  niveau  c e. 

Cela  fertmerveillculcmcnt  à faire  com- 
prendre les  filtrations  des  Liqueurs , parce 
que  cette  petite  bande  de  tuap  ou  ae  pa- 
I}.  picr  gris  qu’on  met  lùr  le  bord  du  Vaifleau  , de  telle  Ibrtc 
fi  bouts  trempe  dans  la  Liqueur  & l'autre  pend  en 

l’Air,  rcflèmblc  parfaitement  quant  à l’effet  à un  Tuyau  re- 
Hja/un.  cour^  } Car  il  n’importe  que  le  filtre  foit  percé  de  tous  cotez 
d’une  infinité  de  trous,  parce  que  l’Air  qui  le  meut  alentour 
repoulTc  l’Eau  ou  la  Liqueur  qui  le  prefente  pour  fbrtir , & 
1ère  ainfi  comme  d’une  enveloppe  continue.  Cette  Languette 
des  filtres  a befoin  d’eftre  moüillée  avant  que  de  fervir,  fur 
tout  quand  elle  eft  d’une  matière  que  la  Liqueur  qu’on  veut 
filtrer,  ne  moüille  pasailcment,  parce  qu’autrement  cette  Li- 
queur ne  monteroitpas,  par  la  mÀnc  railbn  que  le  vif-argent 
ne  monte  pas  dans  la  petite  branche  d’un  Syphon  de  verre,  à cau- 
le  ^’il  ne  le  moüille  point. 

Or  comme  les  Liqueurs  montent  dans  les  filtres,  l’Eau  mon- 
te dans  un  tuyau  plein  de  lâble  qui  eft  pofe  perpendiculaire- 
ment dans  un  vaiilèau  plein  d’Eau,  & dont  le  bout  d’en  bas 

eft 
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eft  fermé  par  un  Corps  que  l’Eau  puidè  pénétrer.  En  effet,  ii 
vous  laiflez  ce  tuyau  dans  cet  cftat  l’efîjace  de  vingt-quatre 
heures  , vous  trouverez  que  l’Eau  fera  montée  dans  le  tuyau 
par  le  fable  jufqu’à  environ  dix-huit  pouces  de  hauteur  par 
deflus  le  niveau  de  l’Eau  qui  cfl  dans  le  vaiilèau. 

Ceux  qui  ont  cherché  le  mouvement  perpétué!  voyant  l’cx- 
perience  de  l’Eau  qui  monte  dans  ce  tuyau  rcmply  de  fable , 
ont  prefumé  d’abord  de  l’avoir  trouvé  -,  car  ils  fc  font  imagi- 
nez que  prenant  un  de  ces  tuyaux  remplis  de  fable  où  l’Eau 
monte  à aix-huit  pouces  de  hauteur  ou  environ  , & en  le  rom- 
pant à la  longueur  de  dix  ou  douze  pouces  , l’Eau  devoit  for- 
tir  par  le  bout  d’en  haut  & retomber  dans  le  vaifleau  , puis  re- 
monter dans  le  tuyau  & produire,  ainfi  un  mouvement  peroe- 
tuel , mais  après  avoir  examiné  da  raifbn  pour  laquelle  l’Eau 
monte  dans  ces  tuyaux , ils  ont  reconnu  qu’il  n’eft  pas  pofli- 
blc  que  l’Eau  qui  efl  montée  , s’écoule  par  le  bout  d’en  haut* 
qudquc  court  que  le  tuyau  puifïc  eftre,  parce  que  quand  l’Eau 
te  prefente  pour  fortir  par  cet  endroit,  l’Air  a juflement  autant 
de  prilè  fur  elle  qu’il  en  a fur  celle  qui  cfl  dans  le  vaifleau.  . ^ 

Il  faut  aioûtcr  que  bien  que  l’Eau  circiJdt  toujours  du  vaif- 
feau  dans  le  tuyau  , & du  tuyau  dans  le  vaifleau , ce  ne  fe- 
roit  pas  ce  qu’on  appelle  Mouvement  perpétuel-,  car  on  -vimemptr. 
pdle  proprement  de  ce  nom  que  le  mouvement  de  certains 

î_,rr.  n trtmnt  iit. 

Corps  qui  defeendent  pendant  que  d autres  montent  i de  é-  ?><’>/ 
forte  que  les  mêmes  Corps  qui  font  une  fois  montez , def-  »»»;#■»*• 
cendent  après  pour  faire  monter  les  autres,  & pour  perpé- 
tuer ainfi  le  mouvement  par  une  fucccfllon  & une  circulauon 
continuelle.  Or  ce  mouvement  ne  fçauroit  eflre  produit  par 
l’art , ni  par  la  nature.  Car  dans  cette  rencontre  tout  ce  qui  def’ 
cend,  doit  monter,  mais  fi  ce  qui  doit  monter  cfl  égal  à ce  qui 
doit  defeendre  en  même  temps,  il  n’efl  pas  pofllole  que  ce 
mouvement  fc  fafle  , puis  qu’un  poids  n’en  peut  furmonter  un 
autre  dont  le  mouvement  efl  égal  & oppofé,  * & fi  ce  qui  *>• 
defeend  efl  plus  pcfànt  que  ce  qui  monte  en  même  temps  , il  Mlutc-"* 
faut  neccflâirement  que  la  vitefic  de  cc  qui  defeend  foit  à pro-  ment* 
portion  plus  petite  •,  de  forte  que  comme  le  poids  qui  def- 
eend cfl  à celuy  qui  monte  , ainfi  foit  la  vitdîc  de  ccluy  qui 
monte  à la  vitefle  de  celuy  qui  defeend,  autrement  la  fucceflion 
ne  pourroit  cfhre  perpétuelle , &il  monteroitplus de  Corpsqu’ü 
Tome  II.  ‘ X 
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n’cn  deiccndroit  i ou  au  contraire  il  en  delcendroit  plus  ^il 
n’en  monccroit,  ainll  la  nuchine  lcroic  bien-côc  épudee  > Que 
Il  la  vicellc  de  ce  qui  delccnd  eft  â la  viteflê  dece  qui  monte  en 
ration  réciproque  des  poids  ou  des  Corps  , il  y aura  Equilibre 
& rien  ne  bougera  } d’où  il  s’enfuit  que  le  mouvement  perpe* 
tuel  cH  impoflible  à l’Art  & à la  Nature. 


CHAPITRE  VI. 
effets  du  poids  de  l*Air  fus  la  fur  face  des  Liqueurs. 

ff'  "T^  ^ l’Air  pelé  fur  toutes  les  Liqueurs,  il  cft  neceP 
riMM  I # faire  que  quand  on  tire  le  pifton  d’une  Seringue  qui  trempe 
quelque  Liqueur,  elle  s’en  remplillè  julqu’à  une  certaine 
hauteur)  la  raifon  de  cela  eft  que  l’Air  pe£mt  fur  toute  la  fur» 
ùpijitH.  de  la  Liqueur  horfmis  fur  l’endroit  qui  correfîsond  au  trou 

de  la  Seringue  > il  l’oblige  d’entrer  par  ce  trou  , 6c  de  montar 
dans  la  Seringue  jufqu’à  ce  que  Ibn  poids foit  juficment  égal  au 
poids  de  l’Air  qui  l’a  poulfôc. 

Et  parce  que  notis  fçavons  par  l’cxpcricnce  qu’on  peut  tirer 
le  pifton  d’une  Seringue  dont  l’ouverture  d’en  bas  ell  bouchée, 
nous  devons  inferer  ou  que  l’Air  ne  pefe  pas  infiniment , ou 
qu’il  efl  comprcllible  ) parce  que  làns  cela  l’on  ne  pourroit  ti» 
rer  le  pifion  v il  y a même  lieu  de  croire  que  la  pollibilité  de 
le  tirer  ne  dépend  pas  tant  de  ce  que  l’Au*  eft  compreffîble, 
que  de  ce  que  Ci  pefanteur  eft  limitée  : car  l’cxpenencc  fiait 
voir  que  l’Air  par  (à  pelànteur  ne  peut  fiûrc  monter  l’Eau  dans 
tme  Seringue  que  jufqu'à  une  certaine  hauteur  , après  laquelle 
Il  on  continue  de  tirer  le  pifton  , ce  n’efl  plus  de  Liqueur, 
r.  mais  de  Madere  fubtile  que  la  Seringue  fe  remplit , comme 
* pompes  afpirantes  , & parce  que  l’Eau 

monte  toujours  à la  hauteur  d’environ  31.  pieds  par  deflùs  le 
Vf7^d°LH  laquelle  trempie  le  bout  de  la  ponwe , ü 

d77'irco  j".  faut  conclure  qu’une  colomne  d’Eau  de  cette  hauteur  pelc  juf- 
tement  autant  qu’une  colomne  d’ Air  de  pareille  groficur , à 
quelle  hauteur  qu’elle  puific  monter. 

Si  le  pifton  d’une  Seringue  gliftbit  ailèment  lur  £1  furfacc 
concave  -,  «Sc  s’il  ne  pefoit  pas  plus  qu’un  volume  d’Air  pareil 
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9ufieny  onn'auroit  aucune  peine  à attirer  l’Air  dans  cette  Se-> 
ringue , parce  que  s’il  y en  a qui  pefe  fur  le  pifton  pour  le 
pouflèr  de  haut  en  bas  , il  y en  a autant  qui  lepouHcdebas 
enhaut}  de  IbrtequecesdeuxeHbrtseftantégauxlepiftonferoit 
en  Equilibre  » & la  moindre  force  fulHroit  pour  le  faire  monter  par 
la  même  raifbn  qu’elle  fufEt  pour  faire  monter  un  Corps  qui  ed 
dans  un  bailin  de  balaiKej  dont  le  baflin  Antagonidc  ed chargé 
d’un  poids  égal. 

11  ed  encore  évident  que  fi  le  pidon  d’une  Seringue  pefoi  t moins 
que  l’Air  en  pareil  volume>  celuy-cymonteroitdcluy-mêmcdans 
la  Seringue  p>arlaméme  raifon  qu’un  Corps  qui  eddîuis  un  baflin 
(fo  balance  monte  quand  le  bamn  oppofé  eu  chargé  d’un  poids 
plus  grand  que  le  den.  > 

Par  uneraifon  toute  contraire,  fi  le  pidon  d’une  Seringue  edoit 
plus  pefànt  qu’un  volume  d’ Air  pareil  au  fien,  on  auroit  d’autant 
plus  ae  peine  à le  haufiêr  qu’il  peferoit  plus  que  l’Air  -,  c’ed  fui  van  t 
ce  principe  que  quandit  s’agit  de  faire  monter  de  l’Eau  ou  du 
Mercure  dans  une  Seringue , iled  neccflàire  pour  hau/l^r  le  pidon 
d’emf^yer  une  force  qui  fbit  égale  au  poids  de  l’Eau , ou  du  Mer- 
cure, parce  que  cette  Eau  ou  ce  Mercure  font  comme  un  poids 
qu’on  ajoute  au  poids  du  pidon. 

De  ce  qui  vient  d’edre  dit  de  l’élévation  de  l’Eau  dans  les 
Pompes  & dans  les  Seringues , on  peut  tirer  plufieurs  confe- 
quences  touchant  les  effets  du  poids  de  l’Air.  La  première  ed 
que  fi  après  avoir  remply  d’Eau  un  Tuyau , dont  l’un  des  bouts 
ed  bouché  par  là  propre  madere , & l’autre  avec  le  doigt , on  enfon- 
ce ce  dernier  dans  un  vaiflèau  remply  d’Eau  , & qu’on  retire  le 
doigt,  ce  T uyau  ne  doit  pas  fe  vuider  s’il  n’excede  la  hauteur  de  3 1 . 
pieosou  environ,  mais  s’il  ed  plus  haut,  l’Eàiudoitdefoendrejufi 
qu’à  cette  hauteur,  parce  que  l’Air  par  Ibn  poids  n’en  peut  pas 
loùtenir  davantage. 

- U faut  fiippow  que  le  Tuyau  qui  excede  51.  pieds  foit  te- 
nu tout  droit , parce  que  s’il  edoit  incliné  , fa  furfacc  concave 
ibûtiendroit  une  partie  de  l’Eau  laquelle  devroit  par  coolè- 
quent  demeurer  lulpenduè'  en  plus  grmdc  quantité  que  fi  le 
tuyau  edoit  perpendiculaire  -,  c’ed  à dire  , que  fi  l’Eau  qui  fe- 
roit  dans  ce  Tuyau  avoit  commencé  à defeendre  , elle  s’arrête- 
roit  quand  fa  partie  la  pins  haute  fc  trouveroit  élevée  per- 
pendiculairement par  defius  la  furfacc  de  l’Eau  du  vaiflèau  dô 
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la  hauteur  de  3 ï.  P edsouenviron.  Parcxcmpîe,filctuj’au  a b» 
eftoit  itKliné  comme  dans  cette  Figure , & 

3 UC  la  pcipcndiculairc  c d , que  je  fuppolc 
c 31.  pieds  fut  abaifîèc  fur  la  furfâcede 
l’Eau  BD,  l’Haudurjyau  a b,  saireftcroic 
juftement  lorfqiic  (à  plus  haute  partie  le  trou- 
veroitau  poind  c,  parce  qu’aJorsclIelcroit 
élevée  pardellus  la  lurface  de  l’Eau  du  vail^ 
(eau  de  la  quantité  de  (aligne  cd,  qui  cil 
fuppolecdclahauteurdc  31.  pieds. 

Il  faiitajourerqucUaivcrfegrolIcur  du  Tuyau  ne  doit  caulèr  au- 
cune diftcrcncc  à la  hauteur  de  l’Eau, parce  que  li  l’Eau  d’un  Tuyau 
qui  ell  quatre  fois  plus  gros  qu’un  autre,  pèle  quatre  fois  plus,  en 
rcvanchcIacolomncd’Airquiclloppolcc,  luy  rclifte  quatre  fois 
davantage. 

?•  La  lécondc  conlèquence  ell  qu’on  ne  doit  remarquer  au- 
diftcrcncc  à la  hauteur  de  l’Eau  qui  demeure  fuljîcnduë 
pt»Jui  «/«dans  un  Tuyau  , (bit  que  l’expericnce  fe  fade  à découvert, 
qu’elle  le  fallê  de  telle  forte  que  l’Air  ne  puiftè  peler  fur 
(t-  l’Eau  du  vaillcau  que  par  une  petite  fente  , parce  qu’il  a efté 
u\Xmaî“  démontré  que  les  Liqueurs  font  toujours  en  Equi- 

qui  libre,  lors  que  leurs  chemins  font  en  raifon  réciproque  de  leurs 
ftfi  dtji$u.  poids  : ce  qui  arrive  toujours  dans  le  cas  propofé,  car  foppo- 
lànt , par  exemple  , que  la  colomnc  d’Eau  qui  ell  dans  le 
Tuyau  (bit  cent  fois  plus  grandequela  fente  par  laquelle  l’Air 
peut  pefer , die  ne  peut  dclccndre  làns  faire  monter  l’Air  cenr 
fois  plus  vite  : ce  qui  fait  jullcment  autant  de  mouvement 
d’un  côté  que  d’autre  , d’où  il  s’enfuit  que  l’Eau  & l’Air  doi- 
vent demeurer  en  Equilibre. 

4.  La  Troilicme  conlcquep.ee  cil , qu’on  ne  doit  remarquer  au- 
diftèrcnce  en  la  hauteur  de  l’Eau  , quov  qu’aprés  l’expe- 
ftndHê  k U ncnce  on  vienne  a rcrmer  le  lieu  ou  on  l a faite  : car  bien  que 
T’^'dnTun^  colomne  d’Air  qui  pefoit  auparavant  fur  la  Liqueur  du  vaiC- 
u“u  foit  moins  haute  de  toute  la  quantité  qui elloit  par  deftiis 

mmtftrmi.  |c  planchct  dc  la  chambre  neanmoins  la  partie  qui  relie  par 
deflbus  , pclc  autant  fur  la  Liqueur  que  pefoit  la  colomnc 
d’Air  toute  enticre  j la  raifon  de  cela  ell  que  la  rcfilhmce  du- 
plancher  fait  faire  à cette  partie  le  même  rellbrt  qu’elle  fai- 
fbic  aupararant , & il  a eilé  prouvé  que  ce  rellbrt  cil  juHe-, 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  QUATRIEME.  PARTIE  IL  x€r 
atèfit^al  au  poids  de  l’Air  fuperieur  qui  a efté  rerranché.  *•  voy«  Te 
‘Ta  quatrième  conlcqucncecft  , que  fi  l’on  enferme  dans  un 
Tuyau  de  l’Eau  avec  de  l’Air  , & qu’on  fafiè  enfuite  l’cxpc- Ai/.V. 
rience  , l’Eau  ne  demeurera  pas  fufpcnduc  dans  le  Tuyau  à la 
hauteur  de  trente-un  pieds.  La  raifon  de  cela  eft  que  l’Air  qui  /nr^uty 
cft  enfermé  dans  le  Tuyau  y fâifiint  Equilibre  par  (on  reflbrt ^ 
arec  toute  la  colomne  de  l’Air  extérieur  qui  luy  répond,  l’Eau  * 

ne  trouve  plus  rien  qui  l’empêche  de  dclcendre  •,  mais  comme 
l*Air  enfermé  fe  dilate  en  même  temps  que  l’Eau  defeend,  & ^ 
qu’en  fe  dilatant  la  force  de  Ibn  reflbrt  fe  diminue,  il  eft  ne-  mi‘ jJmu 
ceflâirc  ^u’il  refte  dans  le  Tuyau  autant  d’Eau  qu’il  en  eft  de 
belbin'pour  fupplécr  à ce  défaut,  je  veux  dire,  que  l’Eau  doit 
demeurer  fufpenduëdansleTuyau  à une  telle  hauteur  que  l’Air 
enfermé  ne  pouvant  plus  Ibûrenir  qu’une  partie  de  l’Air  exté- 
rieur , l’E^u  qui  eft  demeurée  dans  le  Tuyau , feûticnne  le  refte. 

'•  Si  l’Air  fe  doit  condenfer  à proportion  des  poids  dont  il  eft 
chargé  j il  faut  de  ncceflité  que  fi  dans  une  expérience  l’Eau 
demeuredans  le  Tuyau  à la  hauteur  de  quinze  pieds  & demy  y 
PAir  qui  eft  dans  le  refte  du  Tuyau  foit  dilaté  de  la  moitié- 
plus  qu’il  n’eftoit  avant  l’expcrience.  Pour  vous  aflurer  de  la 
rerité  de  cette  expérience  , au  lieu  d’Eau  fervez-vous  de  Mer- 
cure qui  pelant  prefquc  14.  fois  autantquel’Eau,  demeure  fuC- 
pendu  327.  pouces  & demy  : & pour  cet  effet  prenez  un  Tuyau  de 
40.  pouces , rcraplilfez-le  Je  Mercure  julqu’à  27  pouces  & demy  , 
afin  qu’il  y ait  douze  pouces  & demyd’Air,  &qu’eftant plongé 
d’un  pouce  dans  le  Mercure  du  vailfeau  , il  y ait  39  pouces 
de  refte  pour  contenir  14  pouces  de  Mercure  & 2f  pouces 
d*Air  dilaté  au  double  5 pour  lors  vous  verrez  que  ficle  bout 
du  Tuyau  renverfé  eft  plongé  dans  le  Mercure  du  vailfeau, 
celuy  du  Tuyau  dcfeendra,  & qu’aprés  quelques  balanccmens- 
il  s’arrêtera  à 14.  pouces  de  hauteur , d’où  il  s’enfuit  que  l’Air 
renfermé  qui  occupe  alors  2 y.  pouces^,  fera  dilaté  au  double  de- 
ce  qu’il  eftoit avant rcxpcriencc;  t ■ c -;r ^ H u . t?  1 -i  ^ t * 

^çlqucs  épreuves  que  vous  puilliez  làirc  en  laillânt  plus  où- 
moins  d’Air  dans  le  Tuyau  , vous  trouverez  toùjours  qu’aprés 
l’expcrience  faite  la  proportion  de  l’étendüë  de  l’Air  dilaté  à 
l’étendue  de  celui  que  vous  aurez  laiffé  dans  le  Tuyau  avant  l’ex- 
perience  , fera  la  même  que  celle  de  28.  pouces  de  Mercure' 
qui  eft  le  poids  entier  de  l’Athmolpherc  de  l’Air , à l’exccz  de 
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i8.  pouces  par  delKis  la  hauteur  où  il  demeurera  après  l’espcrkii- 
ce  ) a’où  il  s’enfuit  qu’on  peut  prendre  pour  une  rœle  certame  que 
l’Air  fc  condenfe  à proportion  des  poids  dont  il  eft  chargé.  ^ vuT 

J’ay  dit  de  remplir  le  vailjfeau  de  Mercure,  pour  faire  en- 
tendre que  fi  au  lieu  de  Mercure  on  fc  fcrvoit  pour  faire  cette 
expérience  de  quelque  autre  Liqueur  plus  ou  moins  pefàn» , il. 
en  refteroit  plus  ou  moins  dans  le  Tuyau  i de  forte  que  le  vif-ar- 
gent eftant  prés  de  quatorze  fois  auffi  pelant  que  l’Eau,  rAirn’en 
l^ticnt  auui  qu’environ  tj  pouces  &demy  qui  font  à peu  prés 
la  14.  partie  de  la  hauteur  de  l’Eau  qu’il  a coutume  de  foûte- 
nir,  le  furplus  du  Tuyau  de  quelque  largeur  qu’il  puilfc  effare],,  - 
fc  doit  remplir  de  matière  fubtile  & de  quelques  particsd’Air  qui 
efioient  dans  le  Mercure,  Id'quelles  fc  troui^t  déchargées  du 
poids  de  l’Air  extérieur , s’élèvent  au  delTus  du  Mercure  par  la 
force  de  leur  reflbrt. 

Pour  s’afTûrer  que  les  partie  de  l’Air  s’élèvent  ainfi  au  det 
fus  du  Mercure  , il  faut  réitérer  plufieurs  fois  la  nfcmc  oepe- 
rience  avec  le  même  Mercure , ou  avec  d’autre  qu’on  a taifl& 
long-temps  dans  la  machine  du  vuide  ) car  enfin  comme  ce 
Mercure  fc  purge  entieremem  de  l’Air  qu’il  amtenoit,  fi 
l’on  en  remplit  un  Tuyau  de  fo.  pouces , & qu’on  mette 
fi  exaélement  le  doi«  fur  le  bout  ouvert  qu’il  ne  demeure 
point  du  tout  d’Air  cbns  le  Tuyau  , & qu’on  faffc  l’esperi^ 
ce  doucement , vous  verrez  que  le  Mercure  ne  quittera  point 
le  haut  du  Tuyau,  quoy  qu’on  ote  le  doigt,  mais  qu’il  demeurera 
entièrement  fufpenau  } la  raifbn  de  cela  efi  que  comme  dans  ce 
Mercure  il  n’y  a point  d’Air  qui  puiflè  monter  au  haut  du  Tuyau 
pour  contrebalancer  par  fon  reflbrt  le  poids  de  l’Air  extérieur,  cet 
Air  agiflànt  de  toute  fà  force  contre  le  Mercure , le  peut  tenir 
fufpiendu  à la  hauteur  de  y o.  pouces. 

J’ay  dit  qu’on  faffe  l’expcrience  doucement,  parce  qu’autre- 
ment  l’effort  qu’on  ajoûteroit  au  Mercure  par  les  fccouflcs  don- 
neroitlieu  à l’Air  le  plus  fubtil , dont  ila  efié  parlé,  de  fc  gliffcr 
entre  les  parois  inteneurs  du  verre  pour  monter  au  haut  du  Tuyau 
oùs’efiant  dilaté,  il  feroit  defcendrele  Mercure  jufqu’à  ce  que 
le  poids  de  ccluy  qui  relie  dans  le  Tuyau,  joint  au  reflbrt  de 
l’Air  qui  efi  entré,  fcroit  juflement  en  Equilibre  avec  l’Air  ex- 
térieur , d’où  il  s’enfuit  que  l’Air  extérieur  qui  fc  glifle  dans 
le  Tuyau , ou  celuy  qui  cfloit  entre  les  parties  du  Mercure 
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avant  qu’il  fut  puiçé  > font  capables  par  leur  rcflbrt  de  contre- 
balancer la  force  de  l’Air  extérieur  qui  fcroit  neceflàire  pour 
ibûtenir  environ  ai.  pouces  & demy  de  Mercure. 

^ La  cinquième  conséquence  eft  que  fi  après  avoir  rempiy  en- 
tièrement un  Tuyau  de  vifaigent  j & l’avoir  plongé  dans  un  «»  m fat 
vaiflèau  plein  de  la  même  Liqueur , on  bouctie  tfcrechef  le 
trou  du  Tuyau  avec  le  doigt  > après  qu’il  s'dfl:  vuidé  jufqu’à 
la  hauteur  de  27  pouces  & demy,  & qu’on  le  tranlporte  hors  du 
vaillèau  y l’on  ne  doit  fentir  aucun  poids  fur  le  doigt  dans  l’en- 
droit qui  répond  au  Mercure } la  railbn  de  cela  ell  que  l’Air 
extérieur  & le  Mercure  eftanc  en  Equilibre  ils  doivent  agir 
également  fur  les  parties  du  doigt  qui  leur  répondent:  J’ay 
dit  dans  rendrait  qui  répand  au  Mercure , pour  marquer  que  ' 
rien  n’empêche  qu^  ne  lente  quelque  pelimteur  fur  les  parties 
du  dcMgt  qui  repondent  au  Tuyau  , parce  que  celle-cy  Ibnt 
plus  predèes  que  les  autres  de  toute  la  quantité)  dont  le  Tuyau 
pelé  plus  qu’un  volume  d'Air  pareil  au  lien. 

I La  llxiâne'&  derniere  confequence  eft  que  tous  les  effets 

3u’on  a coâtume  d’attribuer  à l’horreur  du  vuidc  , dépendent 
u poids  de  l’Air)' car  en  premier  lieu  la  peine  qu’on  lent  àl'"f  ^ 
ouvrir  des  IbufRets  dont  routes  les  ouvertures  font  bouchées 
vient,  non  de  l’horreur  que  la  ixiture  a pour  le  vuide  qui  lèfe- 
roit  dans  ces  IbulHets , s’ils  eftoient  ouverts  > mais  de  ce  que 
l’Air  ne  pouvaitt  encrer  dans  ces  IbulHecs  à caulè  que  le  bout 
du  Tuyau  dl  bouché»  l’on  ne  les  peut  ouvrir  làns  foûlever 
toute  la  colomne  d’Air  qui  pele  dcllus  ; ce  qui  ne  le  peut  faire 
iàns  peine  > & làns  qu’on  lente  une  rcllll^ce  égale  à celle 
qu’on  fentiroic  fi  l’on  foûlevoit  une  colomne  de  Mercure  de  la 
groHêur  du  IbufHcr&delahauteurd’environ  27  pouces&demy. 

Au  contraire , Il  les  foufflets  font  ouverts  Sc  que  l’Air  y puilie 
entrer  & fortir  > on  pourra  les  ouvrir  & les  fermer  fans  beau- 
coup de  refillance  ) parce  qu’on  ne  fora  pas  obligé  à foûlever 
toute  la  colomne  d’Air  qui  pcfe  dcllus,  mais  foulement  à don- 
ner à l’Air  qui  (autour  un  mouvement  horizontal  , ou  de 
haut  en  bas,  auquel  il  n’apporte  aucune  rclillance. 

^ Oit  prétend  encore  que  l’adhcrcnce  de  deux  Corps  polis  qui  ,0. 
font  af>piiquez  l’un  à l’autre  , vient  de  l’horreur  du  vuidc  qui 
arriveroit  pendant  le  temps  que  l’Air  foroic  à aller  des  extre-  /,  jZT* 
mitez  de  ces  Corps  au  milieu  , mais  il  ne  faut  que  fc  fouvenir  c>rf,fUû. 
- ;10l 
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de  ce  qui  a edé  dit  du  poids  des  Liqueurs  en  tous  (cns  j pour 
comprendre  que  fi  deux  Corps  polis  edant  appliquez  l’im  à 
l’autre  , on  tient  celuy  d’en  haut  avec  la  maui , & qu’on 
abandonne  l’autre , celuy  d’en  bas  demeurera  fulpendu  » 
parce  que  l’Air  le  preflê  par  dedbus  & nonpas  pardediiS}  d’où 
vient  que  d l’on  fait  edbrt  pour  les  (cparer  , on  fendra  une  re- 
fidance  telle  qu’on  éprouveroit  en  levant  une  colomne  de  Mer- 
cure de  la  hauteur  d’environ  27.  pouces  & demy  & de  la  grof- 
fèur  de  ce  Corps. 

"•  . On  attribue  à la  même  horreur  du  vuide  l’élevadon  de  l’Eau 
dans  les  Syphons  , mais  pour  faire  entendre  qu’elle  dépend  du 
poids  de  l’Air,  fuppofbns  icy  un  Syphon  tel 
qu’ed  A B D , dont  la  plus  courte  branche  b d» 
trempe  dans  un  vaidêau  plein  d’Eau  j car  cela 
eflant,  l’Air  qui  s’appuye  fur  l’Eau  du  vaiflèau 
ne  la  doit  pomt  faire  monter  dans  la  branche 
B D , parce  que  l’Air  qui  eft  dans  la  branche  b a , 
a une  force  égale  & oppofee.  Niais  fi  le  Syphon 
gardant  la  même  fituadon,  on  fait  monter  l’Eau 
du  vaiflèau  dans  les  deux  branches,  fbit  en  fuc- 
çant  par  le  bout  a,  foitautrement,  & qu’enfui- 
te  on  retire  la  bouene  de  l’ouverture  a , pour  lors  l’Eau  ne 
manquera  pas  de  couler  par  cette  ouverture  jufqu’à  ce  que  k 
petite  braivrhe  ne  trempe  plus  dans  l’Eau  du  vaiflèau: 

Pour  comprendre  la  raifbn  de  occy  , il  faut  confiderer  que 
la  force  de  l’Air  qui  pcfè  fur  l’Eau  du  vaiflèau , & qui  tend 
à la  faire  monter  dans  la  branche  d b , efl  prefquc  égale  à la 
force  de  l’Air  qui  tend  à repouflèr  l’Eau  , lors  qu’elle  fè  pre- 
fente  pour  fbrtir  par  la  branche  b a , mais  parce  que  ces  deux 
forces  font  aflbiblies  chacune  par  le  poios  de  l’Eau  qu’elle 
tend  à élever,  Sc  que  le  poids  de  l’Eau  de  .la  branche  b a, 
efl  plus  grand  que  le  poids  de  l’Eau  de  la  branche  bd,  il  s’en- 
fuit qu’il  refte  plus  de  force  à l’Air  qui  agit  for  l’Eau  du  vaif- 
lèau pour  la  faire  monter  par  la  branche  d ^ qu’il  n’en  refte 
à l’Air  qui  agit  de  l’autre  côté  pour  l’erapéener  de  fortir  par  la 
branche  b a , d’où  vient  que  l’Eau  doit  couler  par  cette  branfhe, 
tandis  que  le  bout  de  l’autre  trempe  dans  l’Eau  du  vaiflèau. 

Il  fout  que  les  branches  du  Syphon  n’excedent  pas  la  hau- 
teur de  l’Eau  ou  de  telle  autre  Liqueur  que  l’Air  pourroit 
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fbikciiir  diins  un  i uyau  quiitroïc  tour  droit,  parce  que  it 
dies  lônt  plus  longues,  ia  Liqueur  dont  !c  Svphori  eft  reiuply, 
ic  divilci-a  sa  point  b , pour  dtlcciuirc  uc  part  6c  d’autre  par 
les  deux  br.incl.es  b a 6c  bu,  [>ai  te  que  u pdiintcur  excède 
celle  de  i’Air. 

ü raiit  encore  que  les  bninchcs  du  Syphon  Ibicnt  inci-^ilcs,  ,'p  , 
& que  la  plus  courte  trempe  dans  la  Liqueur  , parce  que  li 
les  branches  clloienr  égales,  i’.lir  qui  agit  de  deux  côtez  icroit  '"» 
en  hqiuhbrc,  & lî  la  plus  longue  branche  trcmpoit  dans  1 iiau,  f 
l’x\ir  cilant  plus  alloibiy  de  ion  cote  il  ne  pourroic  pas  clevcr  .o. 
l’Eau. 

<_)n  ne  conlidcrc  dans  le  Syphon  que  la  longueur  des  bran- 
ches , car  ih  elt  indillercnt  que  l’une  loic  plus  grollc  que  l’au- 
tre , pourvu  que  celle  qui  plonge  dans  la  Liqueur  l'oit  la  plus 
courte  i la  rAion  de  cela  clique  les  Liqueurs  qui  ont  communica- 
tion cnlcmbic  ne  pèlent  pas  lelon  leur  groilcur,  mais  lèloii  leur 
hauteur,  cumme  il  a cfté  dit.  * • .^.uCio. 

Cxla  lüppofé  , il  cil  ailé  de  voir  que  l’Eau  monte  dans  un  '• 

Tuyau  quand  on  lücce,  parce  que  l’Air  par  Ibn  poids  prcllc  c 
toutes  les  piutics  de  l’Eau  du  vaillcau  dans  lequel  trempe  le 
’l  uyau,  horlinis  celles  qui  répondent  au  trou  qui  ell  oppolé  à 
h bouche  : ce  qui  lait  qu’aulli-tot  que  les  mufcles  ont  élevé 
le  palais  & la  poitrine,  l’Air  qui  cftoit  ded.ans  fc  dilate , &quc 
s’eilant  dilaté  il  n’a  plus  allez  de  force  pour  empêcher  l’Eau 
d’entrer  ilans  le  Tuyau  où  l’Air  extérieur  la  poulie,  d'ou  vient 
que  quand  on  l'ucce  par  im  Tuyau  d’une  certaine  longueur  i 
c’elt  tout  de  même  que  fi  la  bouche  s’eftoit  allongée  d’autant. 

C’cll  encore  par  cette  railbn  qu’un  Enfant  qui  applique  là  i ». 
bouche  autour  du  bout  de  la  mammellc  de  là  Nourrice  , 
fuccc  le  lait  : car,  comme  la  mammclle  eft  alors  preflée  de  tous  «.-t*/.' 
cotez  par  i’Air,  horlinis  en  l’endroit  qui  répond  a la  bouche  de 
l’Enfant,  il  eft  aulîi  necellàirc  que  le  lait  Ibrtc  par  cet  endroit, 
qu’il  l’eft  que  l’Eau  Ibrte  d’une  elponge  quand  on  la  comprime. 

On  ne  peut  pas  douter  aufli  que  la  rclpiration  ne  loir  un  ir- 
cfi'ct  du  poids  de  l’Air  , fi  l’on  confidere  que  quand  les  poul- y, 
mous  s’ouvrent , l’Air  qui  eft  dedans  le  dilate  , &c  que  s’en.int  rrJ.-rAitnh 
dilaté  il  n’a  plus  la  force  de  refifter  à eduy  qui  le  prdéiitc 
pour,  y entrer.  11  faut  ajouter  que  quand  l’Air  n’entreroit  pas 
dans  les  poulmons  par  b force  de  Ibn  poids,  il  y feroir  CiTclH- 
IffMe  IL  Y 
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wcmem  pcuffe  par  la  paiaâoe  , hqueite  ne  peut  s’âango-  âni 
challcr  l’Air  de  cous  edeez  > 8c  fins  k poulkr  dans  ks  poui> 
mons  qui  s’Mirrent  * puis  qu’il  n’y  a aucua  autre  kea  aàû  üs 
puidê  ^acer. 

»<•  C’en  ce  même  poids  de  l’Air  qui  fait  enfler  la  diaîr  i Pea^ 
Corps  ou  l’on  applique  ks  VcjvoiAêt  , car  comme 
A iM  Ua  PAk  qui  reke  dans  ks  Vcacouks  iè  rareik  par  k ku  qu’em 
viatMifu.  Eooup»  » quand  il  vkm  cnluice  à k coadenkr,  ilka 

plus  b focce  de  reiiikr  à l’eâbit  de  l’Air  exceneur  « lequel 
poudê  par  coniôqucnt  les  chairs  voilines  dans  ks  Veocouks 
avec  b même  necelllté  qu’il  pouilc  l’Eau  dans  b bouche  quand 
on  fucce , ou  k bit  dans  l’efioaucb  quand  oo  teœ. 

Outre  ks  effets  que  nous  venons  d’cxpÜquer  qui  dépen* 
«km  du  poids  de  l’Air  ^oflkr  , il  y en  a pluikurs  autres  donc 
A fera  pàoié  enlitue  » qui  dépeadoit  du  poids  de  l’Air  fùbols 
car  il  faut  ^voir  que  l’Air  voiîm  de  b Terre  eù  compoéë  de 
deux  parties  , donc  l’une  s’appdk  b parue  groflierc  fie  Pan- 
tre  b partie  fÿxik  de  l’Air. 

Les  eficts  particnlien  qui  k voyent  dans  b Machine  du 
Tuide  fonc  expliquez  aflez  aikmem  par  b fuutie  grolliere  fie 
par  b partk  fubeik  de  l’Air  y car  l’Air  qi^  l’on  en  fiuc  iôrdr 
en  ponifMuit  n’efi  ^:^iaremracoc  que  b partie  grolCere  • fit  ce 
qui  prend  b place  de  cette  portion  ôtée  eft  b parue  lubdk  de 
PAir  accomp^ée  de  b maticre  du  premier  fie  du  koond 
EJemenc  > qui  par  leur  fubtilité  pénétrent  ks  Pores  de  bTcrre » 
Ickpsels  oc  peuvent  lailfer  entrer  U partie  jot^lkre  de  l’Air, 
fie  k mfilanr  dans  k recipknt  avec  ce  qui  eu  refté  de  b partie 
groificre  produifeot  un  Air  rarehé  qui  ne  diflère  ck  l’Air  ordi- 
naire , que  parce  qu’il  dk  plus  rare  fie  qu’il  œ fait  pas  ont  le 
reflbrt  : En  effet , on  y remarque  les  cnets  qui  font  propret  fie 
particuliers  à l’Air,  tel  qu’efl  U propagation  tht  fbn  , qui  quoy 
que  foiblemcnc  ne  bifle  pas  de  k £ure  enoendre  au  uavers  de 
ce  vuidc  apparent. 
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CHAPITRE  VII. 

a de  V Air  renfermé  dans  /ntefqae  tms  les  Corps  terreftres, 

CE  qui  viens  d’ciire  dk  dam  k Chapitre  precedent  de  . 

l’Air  fubtil  & de  TAir  jg^ûkr  dbns  fuppofé  > il  n'y  a 
pas  lieu  de  s’étonner  que  la  plupart  des  Corps  eontieimcnt  . 

^ucoup  d’Air , parce  que  s’ils  ont  des  Pores  qui  font  trop 
petits  pour  admettre  l’Air  ^>£Ser  j ils  en  ont  qui  iboc  a£Skz 
grands  pour  recevoir  l'Air  iMjdL  C’ell;  l’introdudion  de  est 
Air  fubtil  dans  les  Oeufs  qui  fait  qu’ils  pelènt  moins  quand  ik 
lÔAt  vieux  0^  lors  qu'ils  font  fiai»»  car  elkat  fiais  ils  ibnc 
tout  pleins  de  leur  fuof&nce  julqu’â  la  coque  ) fiuis  qu’il  y ait 
aucun  air  dedaos  i mais  qua^usvidlEfient  * qudques  partit 
cules  du  blanc  ic  du  jaune  s’exhalent  & laiilèm  un  eipace  rut* 
de , dans  lequel  il  entre  de  l’Air  ilibdl  Sc  peuc-efirc  même  de 
l’Air  groiïter  à travers  tes  Pores  <k  la  coque  > de  forte  qu’il  ne 
£uu  pas  s’étonner  s’ils  ne  s’enfoncent  pas  dans  l'Eau  u avant 
qu'ils  fi>ot)  quand  ils  font  pleins. 

Nous  ne  p^^ens  pas  ky  de  l’Air  qui  le  trouve  dans  ks 
Végétaux  & dans  les  Animaux  t nous  en  trakerom  cy-aprés> 

& ncMis  nous  contenterons  pour  k preknt  de  foire  remarquer 

Sue  l’Air  qui  ell  dans  ks  Corps  foit  durs  > foit  liquides  foit 
quilibre  ^ fon  poids  avec  l'Air  exGerieitf  qui  environne  ces 
Corps  ) d’où  vient  qu'on  ne  l^uroit  tant  ibit  peu  diminuer  k 
poias  de  l'Air  extérieur  que  k relfort  de  l’Air  inmrieur  ne  k 
débande  > & qu’en  fe  débandant  il  ne  foUè  que  l'Air  intérieur 
s’élance  en  haut.  C’eft  ce  que  l’experiencc  foit  voir  dans  la  ma* 
chine  du  vuick , car  quand  on  met  des  Liqueurs  dans  cette 
machine,  & qu’on  en  pompe  l’Air,  on  ne  manque  pas  de  voir 
qu’elles  boüilloiuient , ce  qui  ne  provient  vray-lèmolablement 

aue  de  ce  que  l’Air  que  ces  Liqueurs  contiennent,  fo  trouvant 
échangé  du  poids  de  ccluy  qu’il  portoit  s’élance  en  haut  après 
avoir  formé  ces  bulles  qu’on  obforve. 

L’Air  ne  fort  pas  feulement  des  Corps  liquides , qui  font 
dans  la  Machine  du  vuide , il  fort  encore  des  Corps  durs 
qui  font  dans  cette  même  Machine  i c’ell  ce  que  Monr 
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llcur  Boylc  a montré  par  un  grand  nombre  d’cx{>ericnccs  qu’il  a 
faites  fur  ce  fujet , qui  prouvent  toutes  que  prcfque  tous  les 
Corps  durs  & liquides  contiennent  beaucoup  d’Air.  jedispre/^ 
tous  les  Corps  durs  ù"  liquides , pour  marquer  qu’il  y a des 
Corps  liquides  qui  n’en  contiennent  que  peu,  oufX)intdutout, 
tel  cft  le  Vinaigre,  car  quand  on  l’a  mis  dans  b machine  du  vui- 
de  & qu’on  en  a pompé  l’Air  , on  ne  voit  pas  pour  ceb  qu’il 
pouOc  des  bulles  comme  les  autres  Liqueurs  •,  ce  qui  eft  une 
marque  aflùrée  qu’il  ne  contient  pas  autant  d’Air  qu’elles, 
dont  b raifon  cft  que  l’Air  qui  cft  une  cfocce  de  foulfre  , le 
mêle  beaucoup  plus  difficilement  avec  le  Vinaigre  qui  eft  un 
véritable  acide , qu’il  ne  le  mêle  avec  les  autres  Liqueurs  qui 
font  fulfureulcs. 

Voilà  les  principales  proprictez  cks  Liqueurs  en  general, 
je  dis  des  Liqueurs  & non  pas  des  Coips  fluides  : car  nous 
mettons  une  grande  différence  entre  les  Liqueurs  & les  Corps 
fluides  } en  effet , on  donne  le  nom  de  Fluide  à un  Corps  qui 
fo  repand  comme  de  luy-méme , mais  qui  ne  le  repand  que  par 
fon  poids  , au  lieu  qu’on  nomme  Liqueur  un  Corps  qui  fe  re- 
pana non  Iculement  par  fon  poids , mais  encore  par  le  mou- 
vement propre  de  fes  parties  intégrantes  qui  font  agitées  en 
tous  fcns  les  une»  à l’égard  des  autres.  Ainfi  par  exemple, 
l’Eau,  le  Vin,  le  Cidre,  b Bicre  &c.  font  des  Liqueurs,  parce 

3 UC  leurs  particules  le  meuvent  en  tous  fcns,  &untasde  làÛcou 
e bled  n’eft  qu’un  Corps  fluide  , parce  que  fcs  parties  n’ont 
d’autre  aétion  pour  fc  mouvoir  que  celle  que  leur  poids  leur 
donne  •,  d’où  vient  que  les  Liqueurs  fc  mettent  toujours  de 
niveau,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  Corps  fluides. 
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De  la  Dureté  en  general. 

I r,  N Q^u  E la  Madere  fubdle  pénétre  les  pores  de  ’• 
tous  les  Corps  qui  font  vers  la  furface  de  la  Ter-  ufoni» 
rc  extérieure,  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’ci- v»r«. 

!c  ait  allez  de  force  pour  les  reodre  tous  liqui- 
des i il  faut  penfor  au  contraire  qu’il  y en  a plufieurs  dont 
les  parues  elhint  allez  grofles  ou  aflêz  irregulicres  pour  refiHer 
à fon  action , demc tuent  en  repos  les  imcs  auprès  des  autres, 
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lîcur  Boylc  a montré  par  un  grand  nombre  d’experienccs  qu’il  a 
coT^'Jlui  faites  fur  ce  fujet , qui  prouvent  toutes  que  prefque  tous  les 
ccniinmtnt  Cotps  duts  & Üquides  contiennent  beaucoup  d’Air.  dis pref- 

que  tous  les  Corps  durs  & liquides  y pour  marquer  qu’il  y a des 
fuifunux!  Corps  liquides  qui  n’en  contiennent  que  peu , ou  point  du  tout  « 
tel  eft  le  Vinaigre,  car  quand  on  l’a  mis  dans  la  machine  du  vui- 
de  & qu’on  en  a px>mpé  l’Air  , on  ne  voit  pas  pour  cela  qu’il 
pouflê  des  bulles  comme  les  autres  Liqueurs  } ce  qui  eft  une 
marque  aftîirée  qu’il  ne  contient  pas  autant  d’Air  qu’elles, 
dont  la  raifon  eft  que  l’Air  qui  eft  une  elbece  de  foulfre  , fe 
mêle  beaucoup  plus  difficilement  avec  le  Vinaigre  qui  eft  un 
véritable  acide  , qu’il  ne  le  mêle  avec  les  autres  Liqueurs  qui 
font  fulfureulès. 

ffiJuSni  Voilà  les  principales  proprietez  Liqueurs  en  general, 
dîu’&uii-  je  dis  des  Liqueurs  & non  pas  des  Coiros  fluides  : car  nous 
ijHijiUJif-  mettons  une  grande  différence  entre  les  Liqueurs  & les  Corps 
fluides  -,  en  effet , on  donne  le  nom  de  Fluide  à un  Corps  qui 
fo  répand  comme  de  luy-même,  mais  qui  ne  fc  répand  que  par 
fon  poids  , au  lieu  qu’on  nomme  Liqueur  un  Corps  qui  fc  ré- 
pand non  feulement  par  fon  poids , mais  encore  par  le  mou- 
vement propre  de  fes  parties  intégrantes  qui  font  agitées  en 
tous  fens  les  une»  à l’égard  des  autres.  Ainfi  par  exemple , 
l’Eau,  le  Vin,  le  Cidre,  la  Biere  &c.  font  des  Liqueurs,  parce 

âue  leurs  particules  fc  meuvent  en  tous  fens,  & un  tas  de  là  We  ou 
e bled  n’cft  qu’un  Corps  fluide  , parce  que  les  parties  n’ont 
d’autre  aétion  pour  le  mouvoir  que  celle  que  leur  poids  leur 
donne  -,  d’où  vient  que  les  Liqueurs  fc  mettent  toujours  de 
niveau,  ce  qui  n’arrive  pas  aux  Corps  fluides. 
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I E N q^u  E la  Maticrc  fubtile  pénétre  les  pores  de  *• 
tous  les. Corps  qui  font  vers  la  furface  de  la  Ter- 
re  extérieure,  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’ci- 
le  ait  aflèz  de  force  pour  les  répare  tous  li(^ui- 
desj  il  faut  penfer  au  contraire  qu’il  y en  a plulleurs  dont 
les  parties  eflant  alTcz  groflês  ou  allèz  irregulicrcs  pour  refifter 
à fon  adion , demeurent  en  repos  les  unes  auprès  des  autres, 
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& composent  par  ce  moyen  des  Corps  qu’on  appelle  Tiurt>i 
parce  qu’ils  rcTiftenc  à leur  divifion»  & qu’ils  ic  conoeimenc 
dans  leurs  propres  bornes. 

1.  CTeft  donc  le  repos  des  partiea  dçs  Corps  durs  qui  fait  qu% 
elles  tiennent  enlèmble;  En  effet,  je  défie  qu’on  puiflè  imagi- 
cMft  ncr  un  autre  chnent  qui  unifié  ces  parties  , qu’elles  mêmes  & 
•guumt.  içQ,  propre  repos  j car  de  queOc  nature  poarroit  eftre  ce  dh 
fhent.^  ce  ne  fen  pas  une  chofc  qui  fubfHle  cfelle-mémc  j car 
comme  toutes  les  parties  des  Corps  font  des  fubfhuices,  pour- 
quoy  fèroient-elles  unies  par  d’autres  fubflances  plûtôt  que  par 
^es-mémes.^  ,Ce  ne  fera  pas  aufli  une  qualité  difiéicntcdu  re- 
pos , parce  qu’il  n’y  a aucune  qualité  plus  contraire  au  mou- 
vement, qm  féal  ponrroTt  fèparer  CCS  parties,  qpic  leur  repos  : 
mais  outre  les  fubuances  & leurs  qualitez,  nousneconnoifens 
aucun  autre  genre  d’efire:  ce  font  donc  les  parties  mêmes  des 
Corps  avec  leur  repos  qui  font  la  caufe  formelle  de  la  dure- 
té. Je  dis,  la  caufé  formelle  de  la  dureté,  <c  non  pas  la  caufé 
cfBcientc,  parce  que  cette  deroiere  conüfte  uniquement  dans 
l’effort  avec  lequel  l’Air  ou  la  Madere  fubdlc  compriment 
les  parties  des  Corps  durs. 

cmhxnt  ' concevoir  enfuitc  comment  fé  fait  cette  compreffion, 
il  n’y  a qu’à  fe  reflôutenir  de  la  maniéré  dont  il  a efté  dit 
^ Matière  du  premier  Elément  fé  fige  dans'les  Porcs  de  la 
dint  Terre  intérieure  » car  il  eft  certain  que  les  parties  terreftres 
e*rfidun.  fuivent  en  cela  les  mêmes  loix  que  celles  du  premier  Elément» 
c’eft  à dire,  que  quand  ces  parties  fc  touchent  de  fi  prés  que 
l*Air  ni  la  Maricrc  fubrile  ne  peuvent  agir  for  cHcs  que  par 
dehors , ils  les  compriment  de  telle  forte  en  dedans  qu’il  eft 
fouvent  plus  aifé  de  les  mouvoir  toutes  cnfcmble  que  «fen  Ic- 
parcr  une  de  toutes  les  autres.  AinG  pour  avoir  une  idée  bien 
diftinde  de  la  dureté  , il  faut  concevoir  qu’elle  n’eft  autre 
ebofe  que  le  repos  de  plujieurs  parties  ejfentielles  ou  intepantes 
des  Corps  canfe par  la  prejUton  ae  r Air  on  de  la  Matière  Jubtile , 
qui  ap^ant  feulerrunt  par  dehors  poi^e  ces  parties  en  dedans  de 
telle  forte  qn’on  ne  peut  enfuite  les  ftparer  fans  fentir  de  la  refi- 
flance. 

Je  dis  ^ne  la  dureté  n'eft  autre  chofe  que  le  repos  de plufeurs 
parties  ejfentielles  ou  intégrantes  des  Corps  , pour  marquer  ce 
que  les  Corps  durs  ont  de  conurrun  arec  ics'Cbrp>s  fluides , tels 
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q[ue  loDt  des  tas  de  iâble  ou  de  cendre , donc  les  parties  font 
en  repos  les  unes  mprés  des  antres.  J 'ajoute,  Canje  par  U 
freffion  de  lAtr  m de  U Mdtiere  fubtiieepti  agiffmt  feukment 
par  dehors  , poujfe  ees  parties  en  dedans , pour  marqver  ce  que 
les  Corp>s  durs  ont  de  particulier  qui  les  ddlingue  dbs  Corps 
duidcs,  dont  les  paraes  Ibiu  pouffi^  éçücmcnt  de  tous  côtez 
par  l'Air  & par  la  Maticre  liibtile. 

Je  dis  enho  , J^om  ne  peut  enfuste  les  ftparer  fans  fentir  de 
la  refiliastce , pour  Êûre  entendre  qu’a&i  qu’un  Corj»lbit  dur» 
ii  ne  Inffit  pas  qi»  ^ parties  Ibicnt  en  repos  » nuis  qu’d 
faut  encore  que  nous  ientioi»  b refifiafice  qu’clics  ^portent 
à leur  divtflon  » d'où  vient  que  nous  ne  ddbm  pas  que  les 
parties  ellèntielles  de  l’Eau  ou  de  l’Air  fbkant  des  Corps  durs, 
quoyqu’elles  foient  compofées  des  parties  du  premier  £!e> 
ment  qui  font  en  repos  , £c  qui  le  feparent  difficilement , par- 
ce qu’elles  font  fi  pedtes , otc  nous  ne  pouvons  apperce voir  par 
les  lens  b refiftance  qu’elles  apportent  à leur  aivifion  > car  il 
faut  lavoir  que  b dureté  proprement  dite  cft  une  qualité  lèn- 
fible , & pw  confequent  une  qualité  rcfpcdivc. 

Si  nous  joignons  à cette  definidon  cfe  b dureté  ce  qui  a efté  4- 
dit  des  Corps  liquides , il  fera  aifé  de  conclure  que  b mol- 
Icflè  efi  un  état  moyen  entre  b dureté  Sc  b liquidité , & par  /ife. 
coniëquent  que  les  Corps  moûs  font  compofez  de  deux  u>r- 
ces  de  parties  , dont  les  unes  ont  quelque  forte  de  repos  Sc  de 
Hallbn  enfembie , tandis  que  les  autres  fc  meuvent  Sc  entre- 
tiennent par  ce  moyen  quelque  forte  d’agitation  dans  les 
premières. 

Pour  revenir  aux  Corps  durs , il  eft  évident  que  pour  fepa- 
rer  les  parties  de  ces  Corps  ü faut  une  force  plus  ^andc  que/,»»  Æ 
n’cft  celle  qui  les  dent  unies  j d’où  vient  que , comme  ü 
ve  Ibovent , que  les  parties  d’un  Corps  dur  ont  plus  de  repos 
<c  d’union  les  unes  avec  les  autres , que  n’en  a le  Corps  tout 
entier  avec  les  Corps  qui  l’environnent  immedbtement,  il  faut 
auffi  plus  de  fbrcp  pour  Icparcr  une  feule  de  lès  pardes  des  au- 
tres , que  pour  fèparer  tout  le  Corps  des  autres  Corps  : Par 
exemple , u faut  plus  de  force  pour  divifer  une  Table  en  (feux 
parties , que  pour  b fèparer  toute  cndcrc  de  l’Air  qui  l’envi- 
ronne. 

11  paroit  encore  que  les  Corps  durs  le  doivent  contenir  (bas 
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leurs  bornes  -,  car  comme  un('or«  n’cft  pas  dilièrenf  de  tcatrs 
fes  parties  prifes  cnleniblc  ; fi  celle -cy  fbne  en  repos  ,-il  feut 
que  le  Corps  qui  en  refuitc  y Ibit  aul'i , oc  par  conlèqutnc 
qu’il  foie-  privé  du  mouvement  qm  luy  icrcic  ncccniurc  pour 
le  répandre. 

Il  paroic  enfin  , que  tous  les  Corps  durs  doivent  eftre  pc- 
fins  à l’égard  de  l’Air  & de  b Matière  lubtilc , parce  qu’en 
pareil  volume  ils  ont  moins  de  force  qu’eu,x  pour  s’éloigner 
du  Centre  du  mouvement,  à quoy  il  faut  ajouter  qucicsTorcs 
des  Corps  durs  effant  la  plufpart  interrompus , la  matière  du 
fécond  Élément  ne  peut  tranimettre  par  eux  l’impreilion  des 
Corps  lumineux  en  l^nc  droite } ce  qui  fait  qu’on  voit  tant  de 
Corps  durs  opaques. 


CHAPITRE  II. 
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la  dureté  ne  dépend pas  feulemait  de  la  prejfion  de  VAir 
grojjter , mais  encore  de  celle  de  l’Atr  J'ubtU.  , 

T O ü T le  monde  demeure  d’accord  de  la  prclîîon  de  l’Air 
groflier  -,  mais  il  y en  a peu  qui  veuillent  reconnoitre 
celle  de  l’Air  fubtil.  Cependant  l’expcricnce  fait  voir  qu’il  y 
a un  Air  fubtil  qui  pénétré  les  Pores  du  V'^erre  , & qui  com- 
prime tous  les  Corps  qui  Ibnt  dans  la  madiinc  du  vuide.  En 
eflêt,  fi  vous  prenez  deux  plaques  de  verre  bien  polies  , dont 
chacune  n’ait  qu’un  pouce  en  qiuirré  , mais  qui  fc  joignent  li 
bien  cnicmble,  que  celle  de  delfus  Ibûticnnc  non  feulement 
l’autre,  mais  encore  trois  livres  de  plomb  attachées  à celle  de 
defibus,  vous  verrez  qu’elles  demeureront  en  cet  cftat  aufli 
long-temps  que  vous  voi  draz,  mais  fi  ces  plaques  ainlï  jointes 
& chargées  de  trois  hv;c>  font  flifpcndués  dans  le  rcapient 
d’une  machine  pneumatique,  * & que  vous  en  vuidicz  l’Air 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  relie  pas  aflèz  pour  foûtenir  par  1a  pref- 
fion,  lêulcmcnt  un  pouce  de  hauteur  d’Eau  : vous  verrez  uean- 
nioins  que  ces  plaques  ne  fc  fcparcront  pas  , cc  qui  marque 
fort  clairement  qu’il  faut  qu’il  relie  une  aflèz  grande  pref- 

cclle  de  l’^Ur  <;roIlîcr  en  a 


lion  dans  le  récipient 
elle  Otée. 


apres  que 
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C’cft  fuivant  ce  meme  principe  que  Moiifieur  Hugens^ou-  j 
va  le  moyen  de  faire  couler  l’Eau  d’un  SypRôn  , liprés  que  le  j 
Récipient  eftoit  vuidc  d’Air  , car  il  vit  qu’avec  de  l’Eau  pur-  / 
gée  d’Air  > il  fàilbit  fon  eftèt  de  même  que  hors  du  Récipient. 

C’cft  par  là  encore  qu’il  explique  la  fufpcnfion  du  Mercure 
à la  hauteur  de  7 y pouces  , lors  qu’il  a cfté  purgé  d’Air  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  Voicy  comment  u rend  railbn 
de  ce  Phénomène.  Outre  la  prcllion  de  l’Air  qui  Ibûtient  le 
Mercure  fulpendu  à la  hauteur  de  27  pouces  &demydansl 
l’experience  de  Tpricclli , * il  conçoit  une  autre  preflion  !? 
d’un  Air  plus  fubtil  quFÎ’Air  grollicr , lequel  fienetre  làns  i“^TMdu* 
difficulté  la  Terre,  l’Eau,  le  Mercure,  & tous  lesautresCorps,»r-J“'*'« 
q^ue  nous  voyons  impcneû'ablcs  à l’Air.  C ette  preffion  eftant 
goûtée  à celle  de  l’Air  groffier  , cft  capable  de  ibûtenir  les  yo 
pouces  de  Mercure,  tant  qu’elle  n’agit  que  contre  la  furfticc 
d’ombas,  ou  contre  celle  du  Mercure  dans  lequel  trempe  le 
bout  ouvert  du  Tuyau.  Mais  :yilli-tôt  qu’elle  peut  agir  aufli 
de  l’autre  côté  (ce  qui  arrive  lors  qu’en  frappant  contre  le 
Tuyau,  ou  en  y failant  entrer  une  petite  bulle  a’Air,  on  donne 
moyen  à cette  Air  fubtil  de  commencer  l'on  effet)  là  preffion 
devient  égale  des  deux  cotez  , de  forte  qu’il  n’y  a plus  que  la 
preffion  oe  l’Air  grollicr  qui  foûtient  le  Merciu-e  à la  hauteur 
«rdinairc  de  27.  pouces  & demy. 

' Pour  mieux  éclaircir  cette  difficulté  Monfieur  Hugens  le 
fait  luy-mcmc  la  plus  forte  obje«ftion  qu’il  cftpoffiblc,  il  de-  ' 
mande  pourquoy  le  Mercure  dans  le  Tuyau  de  M.  Boylc  ne  l 
fent  pas  la  preffion  de  cette  Air  fubtil , même  pendant  que  ce 
Tuyau  eft  encore  plein,  puis  que  cet  Air  pénétré  làns  difficul- 
té le  Verre  auffi  bien  que  le  Mercure  , & pourquoy  les  par- 
ticules de  cet  Air  ne  fc  mêlent  pas  enfemblc  , & ne  commen- 
cent pas  la  preffion  , puis  qu’elles  vont  & viennent  par  toute 
l’étenduë  duMercure,  & que  le  Verre  n’en  empêche  pas  la  com- 
munication avec  celles  de  dehors.  Pour  rclbudre  cette  objec- 
tion , il  làut  remarquer  que  quoy  que  les  parties  de  l’Air  fub- 
til tiouvent  paffàge  entre  celles  qui  compolcnt  le  V erre  & le 
Mercure , elles  n’y  en  trouvent  pas  d’aflez  larjge  poiu-  pafler 
îlufieurs  enfemblc  , ni  pour  s’y  remuer  avec  la  force  qu’il  fout 
■>our  foire  écarter  les  parties  du  Mercure  qui  ont  quelque 
iaifon  cnfcmble,  depuis  qu’elles  ont  cfté  purgées  d’Air  : c’cft 
Tome  II.  T 
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cette  liaifon  auflî  qui  fait  que  bien  que  du  côté  de  la  furlâce 
intérieure  du  Verre  qui  touche  le  Mercure  , plufieurs  de  leurs 
parties  foient  preflees  par  des  particules  de  cette  Air  fubtil» 
toutefois  comme  il  .y  en  a aulli  une  grande  auantité  qui  ne 
fentent  point  de  preflion  à caufe  des  parties  au  Verre  derriè- 
re Icfquelles  elles  le  trouvent  placées , les  unes  retiennent  les  au- 
tres > & toutes  demeurent  fufpenducs  à caufe  qu’il  y a beau- 
coup moins  de  preflion  fur  la  furface  du  Mercure  qui  eft  con- 
tiguë au  Verre  , que  fur  celle  d’cnibas  qui  eft  toute  expoféc  à 
l’acHon  de  l’Air  qui  fait  cette  fécondé  prellion. 

Pour  rendre  cette  explication  enucre  > il  n’y  a ce  lèmblc 
qu’à  faire  remarquer  que  quand  on  Iccoüc  le  Tuyau  où  le  Mer- 
cure eft  fufpcndu  à la  hauteur  de  fo  pouces  , ce  Mercure  def- 
cend  aufli-tôt  à la  hauteur  (xdinairede  27  pouces  &demy  : car  il 
y a apparence  que  cela  vient  de  ce  que  la  fccouflè  remuant  le 
Mercure  fait  écarter  fes  paracules  > & donne  par  ce  moyen 
lieu  à l’Air  fubtil  de  pafler  entre-clles  en  aflcz  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  agir  contré  la' furface  d’enhaut } ce  qui  fait 
que  la  preflion  de  cet  Air  fubtil  devenant  égale  des  deux  co- 
tez, il  n’y  a plus  que  la  preflion  de  l’Air  groflier  qui  fourienne 
le  Mercure  à la  hauteur  ordinaire  de  27.  pouces  & demy. 

Non  feulement  les  Corps  font  comprimez  par  le  poids  de  l’Air 
fubtil , ils  le  font  encore  par  le  poids  de  la  Matière  du  fécond 
Elément  ; car  ü eft  certam  que  les  parties  de  cette  Matière  qui 
font  les  plus  folides , doivent  pouffer  en  bas  , non  feulement 
les  parties  du  premier  & du  fécond  Elément  qui  le  font  moins  , 
mais  encore  toutes  celles  des  corps  terreftres. 


CHAPITRE  III. 

Examen  de  P opinion  dEpicure  touchant  U dureté  des  Corps. 

I.  XL  ne  fuffit  pas  d’avoir  expliqué  fuivant  nos  principes  la 
^ Proprietez  de  la  dureté  , il  faut  encore  pour 
/ent  confirmer  nôtre  explication , examiner  l’opinion  de  ceux  qui 
dur,  jt  ttur  fentiment  contraire  } & qui  croyent  avec  Epicurc 

IIT‘  “ que  les  Corps  ne  font  durs  qu’à  caufé  qu’ils  font  compofez 
d’Atomes  , ou  de  Corpufcules  qui  font  d’eux-mêmes  , & par 
leur  propre  nature  durs  ^ folides  & inaltérables. 


« 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRIE’ME.  PARTIE  III.  179 
Voicy  comment  ces  Philofophes  parlent  * de  la  dureté.  • LeiEpî- 
Comtne  il  eji  confiant^  difent-ils  , (jue  dans  la  nature  il  y ^“riens. 

4 des  Corps  durs  & des  Corps  tnoùs  , Ji  l’on  fait  les  premiers 
principes  folides  t durs  & inébranlables  y il  s'en  pourra  non  feule- 
ment  faire  des  chofes  dures  y comme  il  efl  évident  y mais  il  s'en 
pourra  aujfi  faire  de  molles  , parce  que  ce  qui  fe  formera  de  ces 
principes  pourra  devenir  mou  par  le  melanee  de  petits  -vuidesy  * 
mais  fi  on  lesfuppofe  mois  ou  toujours  divifibks , il d en  pourra  bien 
faire  des  chofes  molles  -,  mais  on  ne  montrera  jamais  par  aucune 
raifon  qu'tl  s'en  puijfe  faire  de  dures , telles  que  font  le  Fer  , les 
Cailloux  y les  F)iamansy  &c.  puis  qu'on  ne  mettra  point  dans  la 
matière  de  folidité  & de  dur  et e fondamentale  y c'ejt  à dire  y point 
de  Corptfcules  ou  et  Atomes  qui  eftant  ejfentiellement  durs  & 
folides  y fafient  la  durete  des  chofes.  Ce  font  là  les  propres  ter- 
mes qu’un  Difciple  de  Lucrèce  ♦ fait  dire  à ce  Philofophe,  • m.  b«-- 
Pour  répondre  à cela  avec  le  plus  de  netteté  qu’il  fera  "‘'f  <!*"$  ie 
poflible,  je  demande  d’abord  à Lucrèce  ce  qu’il  entend  par  les  iI„“Abrc^ 
premiers  principes  ? s’il  dit  qu’il  entend  des  Atomes  qui  pré-  chap.  10. 
exiftent  à la  génération  des  chofes  , & dans  lefqucls  tous  les  î- 
Eftres  qui  fe  corrompent , fe  refolvent.  Je  luy  demande  en- 
core  fi  ces  Atomes  font  durs  ou  non  > s’ils  font  ours,  qu’il  difè  ^ ' 
donc  fl  leur  dureté  dépend  d’un  principe  intérieur  , ou  fi  elle 
dépend  de  quelque  Caufe  extérieure  } s’il  dit  qu’elle  dépend 
d’un  Principe  intérieur,  quel  eft  donc  ce  Principe  ^ s’il  dit 

3ue  c’eft  la  nature  même  des  Atomes  qui  les  rend  durs  & in- 
ivifibles,  ie  dis  que  cela  ne  peut  efoe  à caufe  que  la  nature 
des  Atome?  eft  d’eftre  une  quantité  ; & il  a cflé  prouvé  que 
toute  quantité  eft  de  foy  divifiblc.  Il  refte  donc  qu’un  Atome 
ne  refifte  pas  à fa  divifion  'de  luy-méme,  & par  confoquent 
que  la  refiftance  qu’il  fait  à eftre  divilë  vient  d’une  Caufo 
étrangère  : or  cette  Caufe  ne  peut  eftre  que  la  force  des  Corps 
ui  l’environnent,  par  laouclle  ces  Corps  compriment  l’Atome 
U dehors  au  dedans  , ae  tell©  forte  qu’il  ne  peut  eftre  divifë 
fans  apporter  de  la  refiftance  à fa  divifion.  ^ 

Cela  eft  confirmé  par  l’exemple  de  pluficurs  Corps  fenfi- 
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blés  qui  refiftent  ou  ne  refiftent  pas  à leur  divifion,  félon  qu’ils 
font  également  ou  iné^ement  comprimez  de  tous  cotez  par  ^ 
les  Corps  extérieurs.  En  lors  que  l’Air  prefle  également 
de  tous  côtez  deux  Corps  polis  qui  font  prés  l’un  de  l’autre, 
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on  les  peut  feparcr  lins  aucune  rcfilbncc , mais  fi  on  les  ap- 
plique l’un  contre  l’autre  de  tclld  (brte  que  l’Air  n’agifle  par 
Ibn  poids  que  par  dehors  > il  faudra  alors  pour  feparcr  ces  Corps 
employer  une  force  plus  grande  que  celle  du  poids  de  l’Air.  C)r 
ce  que  je  dis  de  deux  Corps  polis  Icnfiblcs  & appliquez  l’un  à 
l’autre  fc  doit  cntaidrc  par  proportion  de  fous  les  Corps  inlcn- 
fiblcs  lors  qu’ils  font  appliquez  les  uns  aux  autres  de  telle  forte 
que  l’Air,  ni  la  matière  lubrilc  ne  les  peuvent  comprimer  que  du 
dehors  en  dedans  -,  ce  qu’on  peut  étendre  à l’infini  y ayant  une 
infinité  de  corpufèules,  ou  portions  de  matière  qui  peuvent 
cftre  ainfi  comprimées. 

C’eft  fuivant  ce  principe  qu’un  Corps  quieftoit  dur,  devient 
liquide,  & recouvre  enfuitc  fa  première  dureté:  car  par  exemple, 
le  plomb  qui  cft  dur  lors  que  l’Air  comprime  fes  parties  du  de- 
hors en  dedans,  devient  liquide,  lors  que  b chaleur  du  feu 

âui  agite  fès  parties  , donne  lieu  à la  matière  fubtile  d’agir  par 
edans  autant  que  l’Air  agit  par  dehors , mais  ce  même  plomb 
devient  dur  lors  que  b rroideur  de  l’Air  fait  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’a  fait  la  chaleur  du  feu. 

Cela  fuppofé  , nous  ne  dirons  pas  que  les  Corps  font  moûs 
ou  liquides  par  le  mélangé  de  petits  vuides:  car  outre  qu’il 
a efté  prouvé  que  le  vuidc  eft  impoflible  , il  paroît  par  ce  qui 
vient  d’cflrc  dit , que  b liquidité  & la  molleflc  dépendent  de 
ce  que  la  matière  fubtile  qui  remplit  les  porcs  des  Corps  moûs 
& liquides,  fait  en  dedans  autant  d’effort  pour  leparer  leurs 
particules  que  l’Air  en  fait  par  dehors  pour  les  tenir  ferrées  les 
unes  contre  les  autres.  * 

Ccb  cfl:  conffirmé,  parce  que  fi  les  Corps  n’eftoient  moûs  ou 
liquides  que  par  le  mebnge  de  petits^'uides  , il  s’enfuivroit,. 
ou  qu’il  n’y  auroit  point  de  Corps  moûs  ou  de  Corps  liqui- 
des, ou  s’il  y en  avoit  qu’ils  feroient  tous  de  même  nature:  En 
effet , fi  chaque  Atome  cftoit  tout  environné  de  vuidc , il  fe- 
roit  incapable  d’eftre  diverfèraent  arrangé  avec  d’autres  Ato- 
mes, & par  confequent  de  compofer  en  différents  temps  des 
Liqueurs  diverfes  , & s’il  n’en  cftoit  pas  tout  environné  il  ne 
pourroit  cftre  fcparé  des  Atomes  aufquels  il  tiendroit , non 
plus  qu’une  partie  de  chaque  Atome  ne  peut  cftre  fèparée  des 
autres  aufquclles  clic  couche  imsediatement,  ce  qui  eft  con- 
traire à l’cxpericncc. 


LIVRE  QUATRIE’ME.  PARTIE  IIL  i8x 
■ Et  il  n’importe  de  dire  qu’il  y a cette  différence  entre  un 
Atome  & un  autre  Corps,  qu’un  Atome  eft  un  tout  continu, 
dans  lequel  les  agens  extérieurs  ne  peuvent  pénétrer,  & qu’ils 
entrent  facilement  dans  les  autres  Corps  qui  font  poreux 
& fpongieux  : car  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  les  Coips  p>o- 
reux  puiflcnt  eftre  divilcz  en  tous  les  Atomes  dont  ilslôntcom- 
pofez  i la  raifoneft  que  ces  Coips  ne  font  pas  moins  continus , ^ 

ni  par  conl'equent  moins  indivilibles  par  tous  les  endroits  par 
lefqucls  ils  lé  touchent , que  chaque  Atome  cft  continu  &indi- 
vifible  par  toute  fa  fubffance. 

L’erreur  de  ces  Philofophes  touchant  la  dureté  , vient  de  ce 
qu’ils  ignorent  entièrement  la  nature  du  mouvement  & du  re- 
pos, & qu’ils  neconliderentpas  afléz  que  la  matière  eftantd’ellc- 
même  indifférente  à l’un  & à l’autre , elle  ne  peut  apporter  ' 

de  foy  même  aucuncrefiftanecàfadivinon  i d’où  il  s’enfuit  que 
fi  elle  refifte  , cette  rcfillancevientdc  quelque  caulc  extérieure, 
ainfi  qu’il  a cfté  dit. 

Quant  aux  différons  dégrez  de  dureté  , il  y a fieu  de  eroire  ?• 
qu’ils  dépendent  en  general  de  deux  principes  , dont  l’un  cfl: 
intérieur  & l’autre  extérieur.  Le  principe  intérieur  cil  la  dif- 

{lofition  particulière  des  particules  des  corps  durs  , c’eft  à dire  , 
eur  figure  qui  à proportion  qu’elle  eft  plus  propre  à s’unir, 
rend  leur  feparation  plus  difficile.  Le  principe  extérieur  eft  la 
preflion  de  l’Air  5c  de  la  Matière  fubtile  qui  ne  pouvant  paflér  *" 
entre  les  particules  des  Corps  durs,  les  pouffent  Scies  attachent 
les  unes  aux  autres  par  l’impulfion-  que  caufe  Icurpdàntcur. 

Or  s’il  y a des  Corps  qui  le  léparent  ailément  Sc  d’autres  8. 
qui  ne  fc  feparent  qu’avec  difficulté  , cela  ne  dépend  pas  du 
principe  extérieur  de  la  dureté  qui  eft  la  compreffion  cle  l’Air Jt* 
& de  la  Matière  fubtile , parce  que  cette  compreffion  eft  fup- 
poféc  égale  à l’égard  des  uns  & des  autres  j mais  eda  dépend 
de  la  différente  application  des  particules  des  Corps  durs  , fc- 
Ion  qu’elle  rend  l’introduêlion  de  la  Matière  fubtile  & de  l’Air 
plus  eu  moins  ailée  : car  bien  qu’une  égale  compreffion  ferre 
toutes  les  particules  les  unes  contre  les  autres  , tant  celles  qui 
compofcnt  les  Corps  aifcz  à rompre , que  celles  qui  com-  ' 

pofent  ceux  qu’on  ne  rompt  que  difficilement  j il  eft  évi- 
dent que  ceux  qui  font  durs  eftant  compofcz  de  particules  qui 
fc  touchent  par  \m  grand  nombre  d’endroits , ils  ne  peuvent 
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eftrc  rompus  que  par  la  fcparation  de  ces  particules } ce  qui 
ne  fe  fait  qu’avec  difficulté  , parce  qu’il  faut  forcer  une  re- 
flfiancc  proportionnée  à la  multitude  des  endroits  qui  fe  tou- 
chent. Au  contraire  , les  particules  qui  compolènt  les  Corps 
aifez  à fcparer  ayant  des  figures  irregulieres  qui  les  empechent 
de  fe  toucher  par  plufieurs  endroits , ne  font  en  fe  feparanc 
qu’une  petite  rcfiftance. 

rendre  cecy  plus  intelligible , il  faut  confiderer  que 
quand  les  particules  qui  compolènt  un  Corps,  font  fi  petites 
que  la  matière  même  fubtile  ne  peut  couler  entre-elles  , cette 
* niaticre  les  comprime  alors  de  toute  là  force  > c’efi  ainfi  que 
nous  devons  penfer  qu’elle  comprime  les  parties  du  premier 
Elément  qui  compofent  les  particules  d’Eau  , d’Air , d’Huile 
//*.  & de  Sel.  Car  il  efl  confiant  que  la  comprelfion  de  ces  par- 

ticules ne  peut  efire  caufée  par  l’Air,  dont  les  parties  font  fi 
grolfiercs  que  celles  du  premier  Elément  s’écoiîleroient  faci- 
lement entre-elles.  Au  contraire , quand  les  particules  des 
Corps  font  fi  grofles  que  la  matière  du  premier  & du  fécond 
Elément  coule  facilement  entre-elles , & qu’il  n’y  a que  l’Air 
qui  y peut  paflér  , pour  lors  la  comprelfion  efi  caufte  , non 
par  la  Matière  fubtile , mais  par  l’Air , fçavoir  par  l’Air  fubtil 
feul  dans  les  lieux  d’où  l’on  a ôté  l’Air  grofficr,  & par  l’Air 
grolficr  & fubtil  enfcmble  dans  les  lieux  d’où  on  ne  l’a  pas  ôté. 
e^utUrt.  Suppolant  donc  que  tous  les  Corps  font  compofez  d’une 
» U quantité  prcfque  infinie  de  particules  , il  efi  aife  cle  concevoir 
ém/icntfl  qyg  qyj  joint  & ferre  ces  pardculesles  unes  contre  les  au- 
tres efi  fa  caufe  de  la  dureté  des  Corps  qui  en  font  formez  j 
& que  l’on  peut  trouver  une  caufe  évidente  & ncceflâire  de 
l’impullion  qui  fait  ce  ferrement  dans  la  pefànteur  des  Corps 
qui  environnent  les  particules , lefquels  ne  peuvent  permettre 
leur  fcparation  qu’a  un  cffbrt  capable  de  fùrmontcr  une  re- 
fifiancc  aufli  grande  qu’efi  celle  de  la  pefànteur  de  l’Air  ou  de 
la  Matière  fubtile,  qui  ayant  une  grande  étendue  au  defius  de 
nous  , 6c  cfiant  compofez  de  parties  qui  lé  touchent  immédia- 
tement , .s’oppolént  par  leur  pefànteur  à cette  fcparation , 6c  y 
font  plus  ou  moins  lie  rclifiancc  à proportion  de  la  grandeur 
6c  du  nombre  des  particules  qui  doivent  efire  léparées. 

Il  efi  donc  vray  que  comme  la  pefànteur  de  l’Eau  s’oppofe 
à la  fèparation  des  ailes  d’un  foufllct  qui  y efi  enfoneC , parce. 
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que  certe  leparation  ne  fe  peut  faire  qu’en  repouflànt  l’£au 
& furmontant  le  refuftance  qu’elle  y apporte  par  fa  pefanteur  ; 
L’on  peut  dire  auflî  que  la  difficulté  qu’il  y a à feparer  des 
particules  quand  elles  font  jointes  par  plulieurs  endroits  qui 
fe  touchent  immédiatement  > n’a  d’autre  railbn  que  la  ne- 
ceffité  qu’il  y a de  lever  ou  de  repoulîèr  la  maflè  de  l’Air  & 
de  la  Matière  fubtile  qui  environne  ces  particules. 

Concluons  donc  que  la  raifon  formelle  de  la  dureté  confifte 
dans  le  repos  des  parties  des  Corps  durs,  & que  le  repos  des 
parties  des  Corps  durs  dépend  comme  de  ù.  Caufe  efficiente 
de  la  preffion  de  l’Air  & de  la  Matière  fubtile. 


CHAPITRE  IV. 

A*  Nature  j de  lOrigirUt  & des projprietesi  des  Métaux 
en  general. 

PU  I s qu  E nous  levons  par  expérience  que  les  Corps  durs  ^ 

fe  rediufent  à trois  eljjeces  , fçavoir  aux  Végétaux  , aux  j„  cîi‘^ 
Minéraux  y & aux  Animaux  •,  pour  les  traiter  avec  ordre,  nous 
commencerons  à examiner  les  Minéraux  qui  fe  forment  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  : Et  parce  que  ceux-cy  fefubdivifent 
en  Métaux  , en  Minéraux  & en  Pierres  , nous  commencerons 
l’examen  des  Minéraux  par  les  Métaux  en  çeneraL 

C’eft  pourquoy  puilque  les  Métaux  font  des  efpeces  de  clmmtn$ 
Corps  durs,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  reconnoître  que/.  fmt  foT^^ 
leurs  parties  intégrantes  ont  refulté  du  mélange  de  quelques 
parôcules  de  Sel,  d’Huile  & de  Terre  , qui  fe  font  rencontrées  u' 
enfemble  dans  des  pores  de  la  Terre  intérieure  longs  & bran- 
chus  } dans  lelquels  elles  fe  font  liées  H étroitement  les  unes 
avec  les  autres , que  l’art  n’a  pû  trouver  encore  aucun  moyen 
pour  les  feparer. 

Et  fl  n’importe  de  dirt  <me  fi  les  Métaux  eftoient  compo-  3. 
fez  de  Sel , d’Huile  & de  Terre  , on  en  pourroit  retirer  ces 
principes  : ce  qui  n’arrive  pas  •,  car  il  eft  confiant  que  le  Ver-  ».  /mi  fAI 
re  efi  compofé  de  Sel , & que  cependant  on  n’en  peut  retirer 
aucun  i or  puifquc  le  feu  de  nos  fourneaux  change  abfolument  sîui^t.  * 
la  figure  des  Sels  dont  le  Verre  efi  compofé,  pourquoy  les  feux 
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foutcrrains  joints  à la  difpx>fition  des  pores  de  b Terre  » où  fe 
forment  les  parties  intégrantes  des  Métaux , ne  changeront-ils 
pas  de  même  la  figure  du  Sel  & du  Soulfre  dont  les  Métaux 
font  formez  ? Il  n’y  a pourtant  rien  qui  nous  oblige  à dire  que 
les  parties  intégrantes  des  Métaux  ont  refulté  d’un  mélange  de 
Sel  & de  foulfrc  > car  nous  pouvons  pcnler  qu’elles  fc  font  for- 
mées immédiatement  de  la  Matière  du  premier  Elément  qui 
s’eft  figée  dans  des  pores  de  la  Terre  intérieure  qui  ont  du  rap- 
port avec  ceux  qui  ont  fervy  de  moule  aux  particules  de  Sel 
& d’Huilc , & que  c’eft  à raifbn  de  cela  qu’on  appelle  ces 
parties  intégrantes  les  Sels  Sc  les  Soulfres  des  Métaux. 

4.  Cela  fuppolé  > on  peut  dire  en  general  §liu  Us  Métaux  ne 
autre  chofe  que  des  Corps  durs  compofez  deplufieurs  parties 
intégrantes  longues  & branchuësy  qui  je  tort  la  different  e^ojfeur 
(y  pgttre  qu'elles  ont , conflit  uint  toute  la  diverfité  qui  je  trouve 
entre  les  Métaux  de  différente  efpece.  En  effet,  on  peut  dédui- 
re delà  fort  facilement  toutes  les  proprietez  qui  font  communes 
aux  Métaux. 

, Car  en  premier  lieu  , puifque  les  particules  des  Métaux  font 
fort  folides  & fort  compares  , il  faut  de  ncceffité  que  s’ils 
font  bien  polis  , & qu’on  les  expofo  à l’aétion  de  b lumière  > 
ils  paroilTcn:  plutôt  lumineux  que  colorez , & fi  nous  obfcr- 
vons  le  contraire  dans  l’Or  & dans  le  Cuivre,  quifcmblcntavoir 
leurs  couleurs  particulières,  c’efl:  par  des  raifons  qui  ferontpro- 
p>ofécs  enfuite. 

y.  De  plus , puifque  les  parties  intégrantes  des  Métaux  font 
J>*ck  lintt  longues  , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ont  b propriété  de  s’e- 
ni^rtcau  autant  qu’ils  font , foit  en  les  forgeant 
Vsux  mt  jt  fur  l’enclume , foit  en  les  faifant  pafler  par  b filiere  ; car  on 
i'irmJrtfim  conçoit  aifcmcnt  qiic  ces  parties  eftant  pofées  en  un  certain 
tim-zuxK.  peuvent  glifier  long-temps  les  mies  fur  les  autres,  ou  à 

côté  fans  fc  leparer  tout-à-bit. 

<*•  * On  conçoit  même  qu’en  prcfîànt  toujours  d’un  certain  Icns 

une  pièce  de  Métal  , fes  parties  intégrantes  ne  fc  peuvent  ren- 
ÿrr  tji  tiwiai  coiiticr  dc  travcts  , & qu’il  faut  de  toute  ncceflîté  qu’elles  fo 
redrcflent  pour  fe  ranger  à côté  l’une  dc  l’autre  , afin  que  leur 
ji.ir  > Ur-  longueur  corrcfpondc  à b longueur  dc  toute  b pièce  , ce  qui 
S™''-  la  rend  moins  liée  par  fa  longueur  que  par  b largeur.  L’ex- 
pcricncc  fait  voir  aulli  que  les  Métaux  qui  ont  cité  allongez 
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«fl  vetgp  fîirf’cndiiine,  ou  en  fil  par  la  filière,  font  fore  continu  s,  7. 

& fojpmpcnt  fort  ditHcilcincnt  parleur  largeur,  aulicu  qu’on  les 
(i^nfèiU'cc  afièz  de  facilnré  par  leur  longueur. 

Cette  Tdiiu’c  ne  le  doit  pas  remarquer  dans  le  Métal  qui  "'/'aii'A 
lâciW  d’dtre  fondu,  à çaulè  que  les  parties  le  font,  inJitlcrcm- 
ment  arretées  en  tout  Icns  ■,  auili  ceiuy  qui  fort  de  la  fonte 

2ui  n’a  pas  elle  forgé,  ne  le  rompt  pas  plus  diflialcmcnclcion  Uiic^^^‘{^',  * 
imcnliüi  i que  Iclon  une  autre.  tn." 

- ‘ Les  parties  intégrantes  des  Métaux  efbuic  fort  groflês  & fore  , 

malllves  i ce  rl’df  mcrvt^lc  li  les  Corps  qui  en  rclultent 
font  fi  peihns  ^ li  cOTipacfcs  , il  faut  meme  qu’ils  Ibicnt  fort  A 
didieilcs  à fondre  fi  ce  n’cil  par  le  moyen  d’une  chaleur  très- vio- 
lente. 

*•  Quant  à h différence  qui  eil  entre  les  Métaux,  on  peut  dire  ^ 
en  general  qu’elle  dépend  de  ce  que  leurs  parties  intégrantes  T>\h 
font  de  divert'c  groflcur  à:  de  dhi'crcntc  ligure  -,  c’ell  jxjurquoy 
je  ne  vois  aucune  répugnance  abfoluo  li  l'on  ajoûtoit  aux  par- 
ties d'un  Métal  quelques  parties  d’une  autre  matière  , qui  les 
rcndillcnc  icmblables  à celle  d’un  Métal  prccieux,  qu’on  ne  fût 
venu  à bout  de  dette  traiùmutation  après  laquelle  tant  de  Chy- 
miites  arpirenr  j mais  comme  l’on  ne  l'çait  pas  en  particulier  la 
grollcur  ni  la  figure  dos  parties  intégrantes  de  chaque  Métal , 
nj  le  moyen  d’unir  quelques  autres  parties  av'cc  elles,  il  t^ir  pen- 
liCTqucs’ircll  vrayqu’on  aitconverty  autrefois  du  plomb  ou  quel- 
que autre  Meta!  en  Or,  ce  n’a  cflé  que  par  hazard,  &:qu’amfi, 
c’eft  une  fol  le  de  croire  qu’on  puifle  par  le  raitbnncment  découvrir 
ttn  fi  grand  fecrct. 

••  Au  relie,  foitquc  b Forge  cn.lurcilîè  les  Métaux  , foit 
que  ce  foit  la  fonte.  Cida  arrive  dans  ceux  que  la  Forge 
endurcit  > comme  le  Fer  , k Cuivre  , l’y\rgcut  , l'Or, 
fltc.  parce  que  la  forte  compreilùm  dü  Marteau  fait  joindre 
cnlcmblc  un  pliis  grand  nombre  d’endroits  , par  Iclquels  les 
particules  le  touchent  i & dans  ceux  que  la  fonte  rerfd  plus 
rennes,  comme  k Plomb,*  l'Efiain  , Sec.  cela  le  fait,  parce 
que  b fluidité  de  b fonte  donne  lieu  aux  parties  glillàntes  de 
fortir-,  & aux  autres  de  s’improchcr  par  plus  d’endroits.  Au  ' 
contraire  , lors  que  le  froinement  rend  les  Métaux  moins  fer- 
mes , c'elt  qu’il  corrompt  cette  applicaiiu,a  en  donnant  lieu 
intx  parties  AviideS}'  telles  qtfc  font  celles  de  l’Air  & ,dc  b hb- 
Tomc  il.  . Aa  • 
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. ticre  fubtile  9 de  glidcr  parmi  celles  qui  'dluient  eu 
•'to.  ’ VoilàrcxplicaciondesproprietczlcsplusgencralcsrlesMcuux» 
z^M)  dtftnJ  nous  tâcheron  S de  rendre  raiiùn  des  autres  daiurcxamcn  que 
fcroûsdechaqucMccalenparticulicr*,  « 
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/a  nature  f at  l’origine  & des  prtfrietfXi  du  Fer  en  partieuTicr» 

■iX  \ _:;i 

PUisCLUE  le  Fer  eft  unc.cfpcce  dçKïctal,  &quele$Me« 
taux  ^nt  compoTcz  de  parties  intégrantes  j langues  6c 
branchuës,  nous  ne  ferons  pas  dilficultc  de  rcconnoitrequelc 
Fer  ne  dirtère  des  autres  Metau'C  qu’en  ec  que  les  petites  bran- 
ches de  (es  parties  intcgranccs  ibnt  plus  grofles  y plus  roides;» 
mais  en  mouidrc  quantité  que  celles  des  parties  intcgranccs  .de$ 
autres  Métaux. 

Kn  cfTct,  eda  cflant  fuppiofc  fi  le  Fer  olieït  mal  ailemetic  au 
marteau  lans  l'aide  du  fcu>  s’il  ic  iibnd  avec  bcaucoup.de  peine» 
6c  s’il  devient  tort  dur  Cms  le  mc’onge  d’aucun  autre  Corps  , 
cela  vient  làns  doute  de  ce  que  les  parties  incegnuues  ont  des 
brandies  fort  grollcs  & fort  roides,  par  leiquclles  clics  fc  joi- 
gnent û.  bien  cnicmble  que  le  Fer  cede  diifialcnicntau  feu , au 
inartcaa  6c  à tous  les  autrçs  Corps  qui  tèndeut  à le  diviièr  ou  "4 
l’ércndrc. 

Il  faut  joûter  que  bien  que  le  Fer  /oit  un  Métal  fort  dur  6c 
fort  mr.l  aiic  à fondre,  il  ne  lai.Te  pas  d’efrre  des  moins  pefans> 
6c  ce  ceux  qui  peuvent  effre  plus  aillaient  dillôus  par  les  Eaux 
fortes,  eu  corrompus  par  la  rouille  : ce  qui  vient  .v^ay^lcIpbla- 
blcment  de  ce  que  les  branehes.dcs  piurics  iniegwntcs  du  l'cr 
efiant  fort  éloignées  les  unes  Jcsauti  cs,  rend'HitieF'JC  fort  pqp 
rcii’.; &fortrpongicu\*. 

Dephts  , le  Fer  doit  efire  prelquc  toujours  adilrii^ent» 
parce  que  fes  particules  par  leurs  Fores  abforbent  l’iiumiditâ 
qui  caull  la  rdaxadon , il  doit  citre  encore  très  propre  à lever 
les  obltnidions  , parce  qu’il  émoudè  les  pointes  des  Sels  ad- 
des  qui  les  jvroduilenr.  fc  ne  vœidrois  pas  pourtant  attribuer 
ces  effets  à la  l'eiTc  du  Fer  feparJe  de  l'on  fd  & de  Ibn  l'oul- 
fcui  .car -je  ffaf  qu’on  ne  peut  pas  feparcr  les  prinapes  du 
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IPtr,  oomiae  l’on  lèparc  ceux  des  Aoisuiux  Sc  des  Végétaux  , 
j'aymcrois  mieux  croire  que  le  Sel  & la  Terre  du  Fer  cflanc 
unis  enfeaible  agiflènt  diverlctnent  fuivant  la  divcrficé  des  fu- 
jcts>  c’eft  à dire  > que  le  Fer  agit  comme  addi  iiigcnt  par  ils 
Porcs,  lors  qu’il  y a^c  l'humidiré  à abibrber,  &quxiagircom- 
ineàpcritit  par  les  pointes , lors  qu’il  y a quelque  tumeur  à refou- 
dre. 

; Il  &ut  ajoûter  que  le  Fer  cflant  fondu  le  doit  divücr  en  plu-  . f. 
fieurs  petits  tas  ou  grumeaux  qui  renimblcut  à de  petits  tour- 
billons,  <iout  la  railon  cft  que  le  feu  agillànt  contre  IcSparcicu- 
les  du  Fer  avec  des  deterininations  diflcrcntcs  & inégales,  il  les 
«Alige  de  piroiictoer  autour  de  leur  centre,  & de  faire  piroüct- 
ter  amfi  toutes  les  parties  avec  lelquclles  elles  font  liées  parleurs 
branches  longues  âc  roides.  Ces  gnimcaux  ou  petits  grains 
roiflcntvifiblcmencdanslcFerqu’onafaitfondre,  &qu’onalaÜ- ./<r. 
lë  refroidir. 

£t  parce  que  s’il  y a quelque  particule  oui  avance  plus  que  tf- 
les  autres  hors  de  la  fuperHae  &?hcrique  oe  chaque  gsmeau, 
elle  eftaufli-tôe  rcpoullee  par  (/'autres  grumeaux  qui  le  meu-  e^.jrst  ta 
vent  autour  en  un  lèns  contraire  j il  faut  de  neceflité  non  leu- 
kment  que  la  fuperfidc  de  chaque  grumeau  foit  c^ale  Sc  po- 
be  , mais  encore  que  chaque  particuie  ic  jo^nc  étroitement 
«ux  autres  j d’où^'icnc  que  fi  l’on  fait  refroitiir  promptement 
le  Fer  qui  efi  tVihdu , il  fc  change  en  un  Acier  fort  dur  & fort 
caflànt  i fort  dur  à caufe  que  les  particules  ou  parties  inté- 
grantes font  unies  étroiten^nt,  & fort  callimt , parce  que  ces 
pedCE  grumcaiLx  ne  le  toucIiciU  que  par  leur  lupcriioc  ipheri- 
que. 

• Toutes  les  Mines  dont  on  tire  le  Fer  ne  font  pas  propres  à 7- 
£ure  de  bon  Adcr  % en  effet , fi  leurs  parties  font  fi  inégales  qu’dles  uTiu''"  * 
«’acû'ochcntcnfcmblcaranrqucdclèdilhngucr  en  grumeaux, ii 
c’cnreTulxie  que  du  Fer.  La  même  chofê  arrive  11  le  feu  n’c  fl  pas 
tempéré Air  s’il  n’eft  pas  allez  fort  pour  caulcr  la  diftincHon  dcs/</r».<« 
grumeau.x,  ous’ilefitropvioleiKpourlaiaillcrfairc,  la  meilleure 
Mine  ne  donne  que  du  Fer . 

' Quand  l’Ackr  cft  mis  dans  le  feu  , il  ne  peut  fe  refondre 
que  difficilement  pour  prendre  la  forme  de  Fer  commun  , la 
raifoA  de  cela  eft  que  les  petits  grumeaux  , dont  il  cft  oom- 
pofc«  font  trop  Ibbocs  pour  eftrc  remuez  tous  eatiers  par  l’ac- 
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rion  d'i  feu , 5c  leufj  parties  font  trop  étroitcmcntunicspourcfîrcr 
ft-p-iréc». 

<r.  Si  i’ Acier  qui  a effé  ramolly  par  une  vinîcnrc  chalciw  vient  à 

TtHr.y.  j Ii_ntcincnt , il  n’cil"  pl  is  n:  )î  dur  ni  (1  cnflàtit  qu’iF 

^ c!lc,  mis  il  rede  mol  & pliant  comme  *.'u  l'cr,  dont  la  rai~ 
f fon  cfl  que  pendant  qu’il  le  refroidit , les  particules  qui  coai- 

"^^^''rofent  chaque  i^riimca U ont  le  loilit-dc  s’avancer  quelque  pci> 
Ttjnit;-ûn.  nnrs  de  là  (crfacc  fpherique,  5f  de  s’accrocher  avec  eches  qui 
s’avaitccnrliors'  des  autres  '''ume  iuc  -,  ce  nui  rend  leur  liiiloa 

.l.tr  UI  , 1 O 1 - J -,  • 

jicaÿiiu.  pms  Jurande,  oc  par  coii.cquent  i Acier  mcuis  dur  0: meuas  cai- 
l'anr. 

9.  II  y a donc  cette  différence  entre  le  Fer  Se  l’AcicT  qu’on peuD 
^ rendre  à ccliiy-cv  (à  première  thircré  en  le  f.uiânt  rougir  d.tns 

^ tîr.  le  feu , & le  laiflant  enfuirc  refroidir  tout  à coup  , & qu’on  ne 

Ecut  pas  procurer  la  flcnne  à l’autre;  la  rail'on  de  cela  ell  que 
i chaleur  n’éloigne  pas  tant  les  particules  d’Acicr  de  la  fitua- 
Pon  qu’elles  doivent  avoir  pour  compofer  un  Corps  fort  dur  > 
qu’ellesoe  la  puiflcnt  recouvrer  lors  que  le  froid  lucccdcprom- 
ptement  la  chaleur»  au  lieu  que  le  Ker  qui  n’a  jamais  eu  cette 
lituation  à caufe  de  la  groflcur  de  lès  parties,  ne  pcutauliü’ac- 
querir.  ^ 

10.  Pour  faire  que  le  Fer  & l’Acier  fe  refroidÿlènt  fort  prompte* 
ment,  on  a coûtume  de  les  tremper  dans  de  l’çau  ou  dans  quel- 
ct  ^ieitr.  que  autrc liqucur froidc , à laqucliclcursparticôlcspuincntcom- 
muniquer  d’abord  tout  leur  mouvement.  Au  contraire  pour 
faire  refroidir  le  Fer  &r  l’Acier  plus  lentement  , & pour  les  ren- 
dre moins  durs  on  les  trempe  dans  de  l’huile  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  grafie  à laquelle  ils  communiquent  tout  à coup 
moins  de  leur  mouvement  ou  de  leur  chaleur  i & parce  que  le 
Fer  & l’Acier  deviennent  plus  caflànts  à mcfurc  qu’ils  fe  ren- 
dent plus  durs , les  Ouvriers  qui  en  font  des  Epées,  des  Scies, 
des  lames  & d’autres  inftruments,  n’employent  pas  toujours  à 
Icsrrempcr  les  liqueurs  les  plus  froides,  mais  celles  qui  Ibnt  plus 
proportionnées  à l’effet  qu’ilo  délirent.  Del  ivientquelamcm-  '' 
pc  des  Limes  & des  Burins  cft  difrérente  de  celle  des  Scies  & 
des  Epées,  fuivant  que  la  dureté  cft  plus  reqiufc  aux  premiers 
indruments  qu’aux  autres , & qu’il  eft  plus  à craindre  qu’ils  fe  cib- 
lent. • .. 

On.  ne  fe  contente  pas  toujours  pour  faire  l’Aaer  de  £b  1er* 
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rir  Je  U mei’.icuro  .>  Jac  5c  d'cirpiovcr  un  feu  rciv.pcrc  , on  y if, 
ajoute  auîlî  qucIqucR’.i  JeS" ofig'CŸ des  cornes  des  Animaux»  ‘ 
avec  Iclquciics  or.  çs?dnc  le  Fer.qu’on  veut  convertir  en  Acier, 
afin  que  parcetre  calcin.ition  Ici  Ibiilfrcs  de  ces  ongles  & 

CCS  edrnes  penccrairt  les  pores  du  Fct  rendent  ce  N'ictal  plus 
compaJc  , t5c  pnr  cQulcquent  plus  dilîicile  à roiiillcr.  D’üù' 

Vient  qu’une  bnic  o” Acier  qu’on  aura  trempée  dans  l’Eau  ne 
Iwy  <loi»neraq''as  tant  Je  goût  de  Fer  qu'une  pareille  lame  de 
Fer  qudn  y auroit  uempée  autant  de  temps,  luy  en  conununi- 
qutroit. 

il  faut  ajouter  que  quoy  qu’on  ne  purJe  pas  feparer  les  prin- 
cipes cü#  t'er,  comme  on  Icpare  ceux  des  Auim;u(^f»u  des  \'c-  < 

getaux  : Neanmoins  parce  que  nous  rcmarguM^uc  les  Sels 
iiuoc  aperitit's , &que  l^£lau,  dans  Liqucllc  on ?iaiïrc  tremper 
la  roüillure  de  Fer  quelque  temps,  eft  propre  citant  buü,  pour 
foire  uriner  , il  l'cinblc  n’cllre  pas  hors  de  raifon  d'attribuer  cet 
ctfet  du  Fer  psmcip.ilcntent  à Ion  Sel , entendant  par  le  Sel  dtr 
Fer,  non  des  parties  fi  tênuç^çs,  nuis  des  parties  intcgcatïtes, 
qui  OBI  du  report  au  ,ff; 

Enrin , 'fi  le  Fer  A:  1’.  \ciPcÆt  tiaanrité  de  Porcs  qui  reflem-  /»- 
blcnt  à des  Ecrouës,  ceia  vient  fous  douce  de  ce  que  tandis  que 
eeS'porcs  fè  forment,  les  pctiies  vis  (dont  il  fora  parle)  qui  for-  VAtiemt 
tenî  de  la  Tcitc  inrericure  pour  entrer  dans  l’cxterieure  pêne- 
trent  la  fubfiancc  du  Fer  & de  l’Acier  , de  telle  forte  qu’elles^I!^'. 
s’y  cooforvent  des  pafl^s  i ce  qu’elles  ne  peuvent  faire  fans 
donner  aux  Porcs  du  I^r  & de  l’Acier  la  forme  de  plulîcurs 
Ëcrouës  qui  ne  dÜTcrent  en  rien  des  Ecrouës  des  Pores  del’Ai- 
maot , qu’en  ce  que  les  petites  branches  des  particules  du  Fer 
■ ^ de  l’Acier  qui  s’élèvent  dans  leurs  Pores , ont  befoin  d’eftre 
couchées  par  la  roaticre  Magnétique  pour  luy  laillèr  le  paffoge 
übre,  comme  ilfcraditcnfuue^ 
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CHAPITRE  VI 

LiNaderfi  àe  l'Origine ^ & des  ^roprietea  duT^lomht  di' 

• » tEtuin^,  & du  Cuivre. 

Cf  II  ^ ne  diffère  du  Fer  qu’en  ce  qu’il  cft  compofë  de* 

I i parties  plus  petitesj  plus  égales,  Sç  donc  les  branles  (bat 
plus  pliantes. 

1.  Cela elhuïtfiippofi;,  lePlombdoitcftrepluspclàntqucleFcr, 
ft(|>arrics  tPant  plus  égales  (è  joignent  de  plus  prés, 
î“»  ^ compniént^j^fi  un  tour  plus  compaclc  & plus  foliac-,  c’eft  i 
dire,  qui  contient  plus  de  la  propre  matière  que  le  Fer  (bus  une 
égale  liipcrficie. 

î-  Déplus,  parce  que  les  petites  branches  des  parties  du  Plomb 
T.^Hr.juryi!  ppnt  plus  Toupies  & plus  pliantes  que  celles  des  parties  du  Fer, 
il  faut  aulfi  qu’elles  refiftent  moiiw  à leur  divilion,  S:  par  con- 
fequenr  que  le  Plomb  Ibit  nioini|piWc  moins  callànt  que  le  Fer  > 
comme  Texperienec  le  confirm^*^*^  ^ r 

4.  Il  faut  ajouter  que  le  Plomb  «e  peut  cftre  fujee  à la  trem- 
comme  le  Fer,  parce  que  lès  particules  eftant  plus  Ibup^ 
jttJu'  & plus  pliantes  , ne  font  pas  capables  d’une  li  grande  du- 

Par  la  même  rafion  le  Plomb  le  doit  fondre  plus  ailèmentque 
Petirq.-firiilc  Ferj  car  comme  les  parties  font  flexibles,  & d’ailleurs  à peu 
égales , une  moinare  force  Tuflit  pour  leur  faire  prendre  la 
il  Fit.  forme  d’une  Liqueur. 

<•  Ce  qui  fait  croire  que  le  Plomb  contient  beaucoup  de  partie»  ’ 
qxii  ont  du  rapport  au  Soulfre  , c’eft  l’ufigc  qu’on  en  fait  pour 
«ituvumi  purifier  l’Or  & l'Argent  dans  la  Coupelle  ou  les  Tubflances 
‘iTîln'Kpjt  differentes  de  l’Or  & de  l’Argent  s’attachent  aux  parties  embar- 
falüHju*  raffantes  du  Plomb,  tout  de  même  que  les  parties  differentes 
»5/j»r.v-  qui  font  mêlées  avec  celles  d’un  Syrop,  folient  aux  particsgraP 
^riMu/cué-  fojgfgjuffoçufosd’un blancd’œuf. 

Comme  le  Plomb  abonde  en  foulfre  avec  lequel  l’Air  ne  fo 
pturrjMey  a niclc  qu’avec  peine  , fi  lors  qu’il  cft  fondu  on  agite  tellement 
parties  intégrantes  , que  l'Air  s’y  cotifèrvc  un  pallàge,  il 
fera  réduit  en  une  pouijrc  fort  fubtilc , comme  l’cxpcrieiKC  le 
confirme. 
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jibC^ràd  je  dis  que  le  Plonib  abonde  en  Sôüifrc , j’entefts  feu-  , 
leniciu  que  (es  parties  incegrantes  ont  beaucoup  de  importa  ce 
principe:  car  je  ne  crois  pas  qu’on  puilic  trouver  d;uv»  k'Plonib 
■un  véritable  Soultrci  non  plus  qu’ou -n’en  tire  pas  un  véritable 
Sel:  carccqu’on  appelle  Sd  du  Saturne  n’cft  qu'une  duH>lMtio|i‘  ‘ 
des  proprts  pardcï  duPlorabpar  lesacjdcsdu  V inaigrc,  leiqucl- 
4cs  s’incorporent  avec  elles  allez  étroitement  fxiur  en  faire  une 
cfpccc  de  Sd:  Ce  qui  le prouvcmanifcÜcmcntparcc qu’on  peut 
réduire  le  Sel  de  Saturne  en  Plomb  en  le  mêlant  léulcment  avec 
un  Sd  acre  qui  cnvdc^pc  les  addes  du  Vujaigrc  qui  tenoient  le  'i. 

Plcsib  deguil'é. 

, L’ttain  ne  diflère  du  Plomb  qu’en  ce  que  les  parties  integran-  *•  , ' 

tes  font  plus  fixes > & plus  acres,  & les  petites  branches  tfc  les 
parties  moins  pdiantes. 

. Cda  dl  confirmé  pr  rcxpcricûcp  des  Chymiftes  qui  rirent  de  ’ 
l’Etain  des  parties  corrofives  qui  rcllèmblcnt  fort  au  Sodtrc,  6c 
qui  pour  en  avoir  le  Sd  Ibnt  contraints  de  faire  évaporer  la  Li-  *.i 
queur  dans  laquelle  l’dtain  a elle  diiious  julqu’à  ficcité  > au  lieu  ■ * 
que  pour  avoir  le  Sd  du  Plomb,  ils  ne  k font  évaporer  que  du 
tiers,  dont  la  railbn  cft  que  la  Liqueur  quis’évafiorc  cnlcvcroic 
«ooecs  les  prriesduSélâe Plomb,  éc  qu’elle  ne  peut  enlever  de 
meme  cellcsdu  Sel  d’Etain. 

Qpnd  je  dis  que  le  Sd  de  l’Enin  cft  plus  fixe  que  ccUiy  du  . 

Plomb , je  n’enaus  pas  qu’on  puiiic  trouver  dans  lEtain  un  vc- 
riciblc  Sd  acre  ou  acide,  car  je  Içay  que  ce  qu’on  appelle  iJcIdc 
Jupiter  n’eft  autre  choie  qu’un  compofé  desacides  du  Vinaigre,  ^ 
qui  s'dlanr  incorporez  avec  les  particules  de  i’Etam  , ont  fait 
avec  elles  une  rdiêrablancc  de  Sd.  Ce  qui  le  confirme,  parce 
que  li  l’on  laie  diftilicr  le  Vinaigre,  l’Etoiu  repi  end  là  première 
rorme. 

Une  marque  afiurec  que  l’Etiin  contient  du  Soulfré,  ou  du  »"• 
moins  que  pluficiirs  de  les  panics  intégrantes  ont  beaucoup  de 
rapport  à ce  principe  , c’eft  qu’dlant  mêlé  avec  le  Salpêtre 
dûis  un  pot  ruugy  au  feu  , il  s’enilàme  , car  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  et  tic  infl.u»ution  procède  du  Sal^>ctrc  fcul  -,  car 
tour  le  monde  1^-aic  que  ce  Sel  ne  prend  point  feu  s’il  n’eft 
mêlé  avec  quelque  matière  fulfurcufe  : mais  comme  le  Soulfire 
de  l’Emin  cllfbrt  cmbarrallé  dans  les  autres  principes,  ildcmcu- 
pe.auHl  qudquc  temps  à le  lier  avec  le  Salpêtre  poui’  faire  l’in- 
£âiriauüu. 
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ti.  • Ptiis  que  le  Soul&e  de  l’Etain  cft  plos  acre  que  cduy\ia 
Ç®  P^''  choie  étonnante  que  leurs  porcs lôietiè 
tdi  j^,t  c c»  de  figures  dirtbrenecs  i c^l  jx>ur  cette  nulbn  que  i'üau-Edcoç 
ttflou t l’Etaio , &qu'c11c  HO  péiitdonncf  ptdquc  aucuHc  uttciii>> 
iMhHwt  JP  Elorab>  lequel  cltlâdlcincnrdillôîw  parle  Vinaigre.  Mais 
-ce  qui  prouve  évidemment  la  gronierctéduSei  & dufioulfirc  de 
l'Erainj  c’eft  que  l’Eaii-Fortc  ne  Icpcuc  jamaistliiloudfctout-i** 
fait.  ■ . s,  i 

11.  Enfin,  pu'lciiie  le  Sel  & le  Soulfrc  de  l'Etain  font  plus  fixes 
-que  ceux  du  I^lomb  , il  fa\it  de  necefllté  que  l'Kt.iin  lôit  plus 
//V-Vj.  «Iiir  &c  moins  pliant  que  le  Plomb,  comme  rcvpcnence  le 
pcm,f’,srt  Cjjjj  Quant  au  relie  de  Icits  pcopriccczelicslcuit  forticra- 
, blîtbïcS'  t 

M.  Le  Cuivre  ne  difierc  du  Plornb  & de  l'Etain  qu’en  ce  que  Iba 
Sel  cfl  plus  acre  t:  plus  rixe,  & Ton  Sou  !frc  plus  abondar.t&  plus 
iri.  volatil.  1 

• De  ce  que  le  Si  1 du  Cuivre  cft  Fort  acre  Sefort  fixe , il  s’cniüit 
qu’il  cft  tort  mal  propre  au  mouvement.  Se  par  contcquemtlbrt 
^tittrent.  pcu  capnNc  dc  preiidrc  la  formc  d’unüquidc,  d'ouvxatia peine 
qu’on  a à le  faire  tondre. 

t r-  De  pins , le  Cuivre  qu’on  calcine,  doit  dci’cnir  caflànt  con»’ 

r^-qwyi!  \ cTrc  , car  comme  le  Soulfrc  commun  qu’on  jette  plu*- 

rieurs  fois  fur  luy  , lors  qu’il  cft  encore  tour  ardent , enlcvc 

Seule  ijcaucoup  de  Ibn  Souli'rc  le  plus  volatil  , les  autres  parties  dc- 

“ meurent  ri  dclimics  , que  la  moindre  tbree  cft  capable  de  les 

feparer. 

Ce  qui  prouve  manifcftcmait  que  le  Sd  du  Cuivre  cft  fort 
acre,  c’eft  qu’il  cft trcs-prnprc  à ronger  les  diairs,  comme l’ex*- 
pcncncc  le  tait  voir  dans  le  Virriol  du  Cuivre  qui  n’ell  qu’un 
ccrt-iin  Cryftal  fait  de  Cuivre  dillbus  clans  l’cfprit  de  Nicrc:  Et 
il  n’impo'rtc  de  dire  que  c’cit  le  feul  P.ij.vit  de  Nitrc  qui  rend 
le  Vitriol  du  Cuivre  fi  corrolif  Se  li  acre  : car  fi  cela  eftuit, 
cet  clprir  rendroir  également  acres  Se  corrofifs  tous  les  Métaux 
aufqucls  il  fe  lcroit  attaché  v ce  que  l'expcricnce  ne  lait  pas 
voir.  11  taut  ajouter  q.ic  le  Crocus  de  Cuivre  qui  ni:lt  qu’un 
(luivre  calciné  Se  éteint  piufieurs  fc'is  daiis  l'Huiie  de  Lm  , 
cft  fort  corrolif  de  luy-mcmc  lins  aucune  addition  d’djîrit  de 
JS'itrc. 

La  tranlparcncc  de  ce  Crylhd  prouve  encore  que  le  foulfrc 

du 
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du  Cuivre  eft  fort  vobàl,  car  il  eft  certain  qu’elle  ne  pro-  i<. 
cede  que  de  ce  que  la  plupart  du  foulffo  volatil  du  Cuivre 
s’eftant  envolé  lors  qu’on  la  fait  diflôudre  , le  Sel  de  Cuivre,  „mÎ4u^Î. 
Sc  l’clprit  de  Nitre  qui  reftent  feuls,  doivent  compolèr 
Corps  diaphanes  par  la  même  raifon  que  le  Sel  commun  en 
compolé  de  tout  l'emblables. 

La  Rougeur  du  Cuivre  dépend  de  ce  que  lès  parties  inte* 
grantes  eftanc  plus  acres  que  celles  des  autres  Métaux  , elles  cuh/n  iji 
font  aulfi  plus  inégales  , & par  conlequcnt  plus  propres  à re- 
Aechir  la  lumière  comme  il  faut  pour  exciter  un  fentimenc 
de  Rougeur,  dont  il  fera  parlé. 

-T  Enfin  , on  ne  Içauroit  fuppofèr  que  les  Sels  du  Cuivre  font  *5- 
fort  acres  & fort  hxes  , làns  concevoir  que  fes  Pores  doivent 
eftrc  fort  grands  & fort  ouverts , ce  qui  donne  lieu  à l’Eau  ««»- 
de  les  pénétrer  facilement , & en  les  pénétrant  d’enlever  qucl-^'"^^.,i 
ques  particules  du  Cuivre  qui  fè  convertiflènt  en  une  roüillure  i/ww. 
qu’on  appelle  k'ertl  de  gru.  Et  parce  que  quand  les  parties 
des  Sels  lont  en  mouvement , elles  ont  bien  plus  de  force  que 
celles  de  l’Eau , il  arrive  aulli  que  quand  le  Cuivre  eft  péné- 
tré de  celles  là,  il  fe  convertit  bien  plus  facilement  en  Verd 
de  gris  > que  lors  qu’il  n’cft  pénétré  que  de  celle-cy , d’où 
vient  que  le  Verd  de  gris  fè  fait  principalement  en  Provence 
& en  Languedoc , à caufè  que  les  vins  de  ces  païs-là  abon- 
dent en  un  Sel  de  tartre  qui  eft  très  propre  à pénétrer  les  Po- 
res du  Cuivre. 

Le  Fer  & le  Cuivre  font  donc  fujets  à fè  roüiller  , & leur  ctlttt'rji 
roüillure  n’cft  autre  chofe  qu’un  dérrangement  de  leurs  par-  qut  u niui- 
ties  intégrantes  caufé  par  l’adlrion  de  quelque  liqueur , dont 
les  'parties  efîcntiellcs  penetrent  leurs  Pores  -,  c’eft  pourquoy 
puis  que  ces  Porcs  font  plus  petits  dans  le  Fer  trempé  , une 
pièce  de  Fer  trempé  fè  roùillcra  plus  difficilement  qu’une  autre 
qui  ne  l’eft  pas  : ce  que  J’expcriencc  fait  voir. 

La  roüillure  de  Fer  n’a  point  de  nom  particulier,  & on  a 
donné  le  nom  de  Verdet  oü  de  Verd  de  grü  à celle  du  Cuivre. 

On  pourroit  croire  que  les  .parties  intégrantes  du  Fer  ou  du 
Cuivre  font  corrompues  , n’eftoit  que  T’cxpcricncc  prouve  le 
contraire,  -en  ce  que  le  Verd  de  gris' qui  n’eft  que  du  Cuivre, 
diffous  dans  du  vin  par  la  force  du  Tartre  , fo  peut  réduire  en 
Cuivre  ; ce  qui  eft  une  marque  infalliblc  que  la  liqueur  qui 
Tome  IJ.  ' B b 
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l’a  fait  rouiller,  n’aquelèparé  ifes  parties  intégrantes  £ms  leur 

ôter  leur  forme  particulière. 

je  dis,  par  Uforce duTartre y pour  faire  entendre  que  Icvin 
fcul 
det, 

det  qu’on  appelle  aulli  VerO  de  gns 

Languedoc  & dans  la  Provence  qu^aillcurs , parce  que  les  raifins 
dece  pais  là  contiennent  beaucoup  dcTartre,  dont  les  efpritspe^ 
netrent  ailèment  le  Cuivre.  D’où  il  s’enfuit,  nueUVerdett^efi 
autre  chofe  tp^unCuivre pénétré  à"  réduit  en  roüiUure  par  tes  EJ^ 
pritsduTartre. 

Outre  le  Cuivre  rouge,  il  y a un  autreCuivrejaunequiB’cft 

2u’unmélangcde  Cuivre  fie  d’uncTcrrequ’on  appelle  Calamine^ 
)e  Cuivre  ell  plus  compacte  que  l’autre.  De  là  vient  auffi  que 
les  Vaiflèaux  qui  en  font  foits,  donnent  moins  d’odeutauxLi^ 
queurs  qui  y fejoument , que  les  autres. 

Quant  au  refte  de  leurs  proprietez  elles  font  aflêz  icnfolables. 
L’Etain  fie  le  Cui vreefunt  fondus  cniêmUcs’eodurciilènt,  fit 
font  la  compoütion  chin  Corps  qui  a beaucoup  plus  de  dureté 
^résle  mélange  que  chacun  des  Métaux  n’en  avoir  iêparemenr. 
Or  cet  endurcificment  arrive  vray-  femblaWement , parce  que 
l’Etain  pénétre  les  Pores  du  Cuivre  fie  les  remplit  : caril  eft  certain 
que  l’Etain  eft  un  métal  dlme  fubeilité  tellement  pénétrante  qu’it 
s’allie  avec  les  autres  Métaux  d’une  façon  toute  particulière,,  car 
il  les  pénétré  même  fans  qu’ils  foient  fondus  enfembie , fit  les  pé- 
nétrant les  endurcit,  comme  il  fo  voit  au  Fer  blanc  fit  aux  £pin> 
gles  qu’on  fait  fimplement  rougir,  fit  enfuite  tremper  dans  l’Etaiiv 
fondu  pour  les  blanchir  8c  leur  donna*  cette  grande  dureté  qu’elles» 
©nt. 


CHAPITRE  VII. 


*He  Idnaturey  diForigine,  érdeepreprietezdeFOr&dt 
F Argent. 


T *Ar  GzîtT  nedifferedes  Métaux prccetfcns  qu’te  ce  que  fts. 
JLipa 


K 

JL^arties  intégrantes  fontplus  petites,  fit  plus exaébeaacntconv 
x«jM.  binées  enfembie. 
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Cela  fuppofé , T Argent  doit  eftre  dur  & di  ffidle  à fondre , par-  ». 

ce  que  fes  grumeaux  eltant  fort  petits  & fort  folides , font  un  tout 
fl  continu  que  le  feu  ne  le  peut  allez  pénétrer  pour  le  rendre  liqui-  * 

de}  d’où  vient  que  les  Ouvriers  font  obligez  d’ulcr  de  quelque 
iodudrie  pour  mettre  l’Argent  en  fonte. 

De  plus,  l’Argent  doit  paroître  lumineux  plûtût  que  coloré,  *• 
parce  que  fos  parues  eftant  fort  folides , & par  confoquent 
très  capables  d’eftre  réduites  fous  une  fupcriîcie  égale  & polie,  t»'»* 
clles  doivent  refifter  aux  rayons  du  Soleil , & Iw  fàifant  re- 
fléchir  fous  les  mêmes  Angles  qu’elles  les  ont  reçûs,  caufer  un  ' 
fentiment  de  lumière  pour  des  raifons  qui  feront  déduites  en- 
fuite. 

L’Argent  fe  peut  étendre  beaucoup  fur  l’Enclume  ou  par  la  h-  4- 

lierc,  parce  que  fes  parties  intégrantes  eftant  longues  & bran- 
chuës , elles  peuvent  glifler  long-temps  les  unes  par  deflùs  les  au-  fins  k 

très,  fans  lèlcparertoutàfàit.  mtruam, 

L’Or  ne  diflère  de  l’Argent  qu’en  ce  aue  fes  parties  intégrantes  f. 

font  plus  grofles  & plus  etroitement  li«:s  cnlcmble  que  celles  de 
TArgent. 

Suivant  ce  principe  l’Or  doit  dire  le  plus  fixe  de  tous  les  *• 
.Meuux,  à caufe  qu’il  refulte  du  mélange  des  principes  le  plus 
grolTicrs  & le  plusexaélement  mêlez  enlèmble.  If  doit  déplus  edre  r»rint. 

moins  fujetàlaroüillurequel’Argcnt,  parce  que  les  Liqueurs  qui 
peuvententrer  dans  IcsPorcs  font  plus  unpuiHàntes  pour  enlever 
lès  parties. 

Ajoûtez  que  l’Or  doit  avoir  là  couleur  particulière  } car  7; 
comme  lès  grumeaux  font  fort  grands,  ils  ne  peuvent  dire  af- 
lèz  appbtis  pour  réfléchir  la  lumière  comme  ils  l’ont  reçue, 

En  effet , lî  après  avoir  employé  à brunir  l’Or  tout  le  travail 
• qu’on  enmloye  à brunir  l’Argent , on  vient  à le  regarder  avec 
le  Microlcopc,  on  ne  le  voit  pas  autrement  que  comme  un  cora- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  petites  montagnes  à côté  les  unes 
des  autres,  lefquelles  ne  peuvent  faire  réfléchir  b lumière  d’un 
- même  côté. 

C’dl  encore  de  l’ini^lité  de  b fuperHdc  de  l’Or  que  dé-  *•  ^ 
pend  la  propriété  qu’il  a de  ceder  plus  aifement  au  Burin  que 
. l’Argent,  quoy  que  lès  parties  intégrantes  foient plus groflèséc /«««»'«• 
plusmaiffives.  , 

. De  plus,  l’Or  doit  ellre  fort  difficile  à fondre,  cor  comme 

' Bb  ij 
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^ il  cfl:  fort  compaftc  fie  que  les  parties  font  fort  malüres  > elles 
rcfiftcnt  aulli  beaucoup  à l’adion  du  feu  qui  tend  à les  mettre 
jtmJrt.  en  fufion. 

il  ajouter  que  l’Or  Ce  doit  étendre  beaucoup  plus  fur 

jV/.»72-  l’Enclume  que  ne  foit  l’Argent , parce  que  les  pâmes  inte- 

longues. 

”'‘'1  Les  Pores  de  l’Or  doivent  eftre  plus  larges  que  ceux  de 
i’Ai^nt , à proportion  que  les  grumeaux  font  plus  grands» 
tjht  mais  cela  n’cmpcchc  pas  que  l’Ai^nt  ne  foit  plus  poreux  que 
fUt  Uijtj  i>Or , f>arcc  que  le  grand  nombre  des  Pores  de  l’Argent  fak 
Kîrjnl  *1“^  compcnlêr  la  laigcur  de  ceux  de  lX)r  , comme  il  pa- 

roîtra  enfuite  : d’où  il  s’cnlliit  que  l’Or  doit  eftre  plus  pelant 
que  l’Argent»  parce  qu’il  ell plus  compacte  » c’cftàdire»  moins 
poreux. 


CHAPITRE  VIII. 


2Je  /a  nature  i de  P origine  & des proprietez  du  Vif -argent.  - 

BI E N que  le  Vif-argent  ne  puillc  eftre  mis  à propre- 
ment parier,  au  rang  des  Métaux,  à caule  qu’il  n’eft  pas 
raaileable , neanmoins  parce  qu’il  contient  des  parties  qui  ont 
coutume  de  pallèr  pour  Métalliques , l’ordre  veut  qu’aprés 
avoir  traité  des  vrais  Métaux , nous  dillons  quelque  choie  de 
hty , fit  que  nous  établillîons  en  quoy  con  lifte  là  nature. 

Nous  dirons  donc  que  le  Vtf -argent  n'^eft  autre  chofe  qu'un 
Corps  eompofe  de  parties  intégrantes , rondes  y polies  y gtfjjamesy 
hfX€Bt.  dy  percées  dun  grand  nombre  de  7 or  es  fi petits  qu'tl  ny  a que 
la  feule  Matière  du  premier  Elément  y ou  La  plus  fubtile  du  fe~ 
eond  qui  les  pénétré. 

xstit^jéptnj  fuppofé , il  cft  évident  que  h liquidité  du  vif-ar^mt 

> liqMiliti.  ne  dépend  pas  foulement  de  ce  que  Tes  parties  intégrantes  Ibat 
rondes  fie  polies,  mais  encore  de  ce  qu’elles  font  tellement  pé- 
nétrées par  la  matière  du  premier  Elément , que  celle  du  fé- 
cond eft  firffifante  pour  les  entretenir  en  mouvement  les  une» 
à l’égard  des  autres,  fie  par  confoquent  pour  leur  faire  compolcr 
un  Corps  liquide. 

On  voit  encore  que  le  Vif-argent  doit  eftre  une  Liqueur 
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maigre } car  comme  fcs  parties  font  rondes  Scgliflànccs,  il  n’y 
peut  avoir  entre-elles  aucune  liaifon  qui  les  empêche  de  tomber 


t, 

tl 

tfi  Hm  Lî- 


par  gouttes.  fMnrmMt- 

De  plus  ) le  Vif-argent  ne  peut  dire  tranljsarent,  tant  parce  ^ 

3ue  les  intervalles  que  fcs  particules  laill'ent  entre-elles  font  trop  a 

étoumez , qu’à  caufe  que  la  matière  du  fécond  Elément  dont 
ils  font  remplis,  eft  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  trans- 
mettre en  ligne  droite  l’aftion  des  Corps  lumineux,  laquelle  eft 
d’ailleurs  fort  intenlompuc  par  l’agitation  continuelle  des  parti- 
'cules  du  Vif-argent. . 

Quoyque  les  parties  du  Vif-ai^cnt  fbient  polies , cela  n’cm-  r- 
pêche  pas  pourtant  que  celles  du  Soulfrc  & de  plulieurs  autres 
ingrediens  ne  puiflènt  s’unir  avec  elles  en  henant  dans  leurs  ••  u f4Mt 
pores  les  extremitez  de  leurs  petites  branches  > ce  qui  rend-'^*"’ 
leur  fuperficie  fi  irrcgulicrc , que  la  matière  fiibtilequi  les  mou- 
voir auparavant , devenant  impuiflànte  pour  le  faire  > le  Vif- 
argent  fe  chance  en  un  Corps  dur. 

Ce  qui  confirme  cette  opmion  , eft  que  quand  on  mêle  le 
Vif-argent  qui  a cfté  fixé  avec  de  la  chaux  vive,  & qu’on  le 
met  dans  une  cornue  lutée  , il  pafiè  tout  dans  le  Récipient 
qu’on  y a adapté  , & retourne  en  fon  premier  eftat  : ce  qui 
ne  peut  procéder  que  de  ce  que  les  parties  de  la  chaux  cftant 
agitées  par  le  feu  , enlèvent  les  parties  du  Soulfre  ou  des  in- 
erediens  qui  s’eftoient  unis  avec  celles  du  Vif-argent , &c  qui 
KS  empêcnoient  d’eftre  mùës  , foit  en  fermant  le  pallàge  à la 
Matière  fubtile  , fc»t  en  les  rendant  d’une  figure  trop  uregu- 
liere. 


De  plus , comme  les  intervalles  que  les  particules  du  Vif-  e. 
arcent  laifiènt  entre-elles  font  fi  petits  , que  l’Air  grolficr  ni 
mime  le  plus  fiibtil  n’y  peuvent  entrer , c’eft  une  neceflité  qu’ils  nnJiJJtn:, 
n’agiflènt  que  par  duhors  -,  êcparconfequent  qu’ils  repouflêne 
continuellement  les  parties  duVif-aiçent  vers  le  centre  jufqu’à 
ce  qu’elles  leur  refiftent  également  de  tous  cotez  : ce  qui  n’arrive 
que  lors  qu’elles  font  fous  une  fiipcrfide  fpherique  : d'où  il  s’en- 
fuit que  l’Air  doit  arrondir  les  gouttes  du  Vif-argent  plus  exacte- 
ment que  celles  de  toutes  les  autres  Liqueurs.  j, 

II  faut  ajoûter  que  les  parties  du  Vif-argent  eftant  rondes  & mJîiuTtfs  ' 
affbz  polies  en  leur  fuperficie  , clics  peuvent  s’appliquer  à cer- 
tainsCorps  durs,  de  telle  forte  que.l’Air  & la  hlatieic  fubtile 

Bb  iij 
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couleront  entre-deux  pour  les  empêcher  de  s’unir  cnicmbley 
mais  clics  peuvent  aullt  s’appliquer  à d'autres  Corps  durs  > de  telle 
façon  que  l’Air  ni  b Matière  fubtilc  ne  fc  pourront  conlèrvcr 
aucun  paflàgc  entre-eux.  C’eft  par  cette  raifbn  que  nouscroyons 
d’un  coté  que  le  Vif-ai^nt  ne  moiullc  pas  le  Verre,  parce  que 
fà  fupcrficic  cft  fi  plattc  , que  les  parties  du  Vif-ai^cnt  ne  la 
touchent  qu’en  peu  d’endroits  , & que  l’air  fe  conicrve  des 
pafiàges  par  tout  -,  & que  nous  penfons  de  l’autre  que  le  Vif- 
argent  mouille  l’Or  & les  autres  Métaux , parce  que  lès  parties 
s’ajuftent  tellement  avec  leur  fupcrficic,  que  l’Air  ni  laMaticrd 
fubtilc  ne  {jcuvcnt  couler  entre-deux. 

Vif-argent  moüille  tous  les  Métaux  , il  moüil- 
tMitm  [Or.  le  pourtant  l’Or  d’une  manière  toute  paruculiere , qui  conlllle 
en  ce  qu’il  ne  s’attache  pas  lèulemcnt  à là  fuperficie  extérieu- 
re, mais  qu’il  pénétré  encore  les  pores  de  telle  Ibrte  que  li 
l’on  fait  tremper  une  Lame  d’Or  oans  une  écuelle  pleine  de 
Vif-argent , on  obfcrvc  que  les  parties  inlènfibles  de  ccluy-cy 
s’infinuent  tellement  dans  les  pores  de  l’autre  qu’elles  y mon- 
tent beaucoup  au  dellus  du  niveau  du  Vif-argent  qui  ell  dans 
l’Ecuelle  : ce  qui  procède  iàns  doute  de  la  même  caulè  qui  fait 
• Dins  le  ™o*itcr  Ics  Liqueurs  dans  les  filtres  , & l’Eau  dans  le  Tuyau 
Il  Art. du  plein  de  làble , dont  il  a ellé  parlé. * 

***  y a en  cecy  de  plus  particulier , eft  que  le  Vif-ar- 

■ gent  qui  glillc  dans  les  pores  de  l’Or , a la  force  de  rompre  la 
liailbn  de  les  parties  , & de  faire  qu’elles  ne  tiennent  prelquc 
plus  cnlèmble  , comme  il  paraît  de  ce  qu’elles  compolèiu  un 
Corps  qui  fc  réduit  fàalement  en  une  poudre  qu’on  appelle 
Or  calciné  j ce  qui  vient  vray-lcmblaWemcnt  de  ce  que  les  pe- 
tites branches  qui  failbient  la  liailbn  des  parties  de  l’Or , lè 
gli  fient  dans  les  porcs  des  particules  du  Mercure, 
ç De  ce  que  le  Vif-argent  a la  propriété  de  pénétrer  les  pores 
rcuT<iuoy  its  de  l’Or  avec  plus  de  tacilité  que  ceux  des  autres  Corps , il 
w’f.  'Z$>nt  s’enfuit  évidemment  que  lors  qu’il  cft  amté , les  parties  les  plus 
ifL  jt  fM  fubtilcs  doivent  tendre  vers  les  pores  cfc  l’Or  s’il  y en  a dans  le 
TnTiu  piû-  : En  effet , quand  on  nunie  du  Vif-argent  d’une 

i7t  à •ulr  main,  & qu’on  a des  Bagues  d’or  aux  doigts  de  l’autre,  l’expe- 
riencc  fait  voir  que  ces  Bagues  reçoivent  l’imprcfiion  de  ce 
‘d'aucun  Vif-argent  en  devenant  blanches  ; ce  qu’on  ne  peut  attribuer 
autre.  qu’à  ce  que  les  parties  les  plus  fubtiles  du  Vif-ai^cnt  s’eftant 
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Cnlcv’fes  par  Vaptzàon  qu’on  leur  a donnée»  tendent  enfUite  à 
ft  mouvoir  vers  les  lieux  où  il  leur  eft  plus  aifë  de  continuer  leur 
ttouvement  v & il  eft  certain  qu’elles  le  continuent  plus  facile- 
ment dans  l’Or  que  dans  l’Air  » parce  qu’il  n’y  a rien  dans  les  pô- 
les de  l’Or  qui  leur  fafle  obflacle  , & que  les  particules  d’Air  tra- 
verfent  incdlàmmcnt  leur  cbemin. 

- On  aura  de  la  peine  à concevoir  que  l’Air  retarde  plus  le  mou- 
vement des  particules  du  Vif-argent  que  l’Or,  & l’on  s’ima- 
ginera que  cela  ne  peut  eftre  vray  tour  au  plus  que  lorfque  le 
Vif-argOTt  cft  contigu  à l’Or , ou  du  moins  qu'il  en  eu  peu 
étoile  ) an  pourra  pourtant  lever  cette  difficulté  fi  l’on  con- 
fidere  que  c’eft  une  même  choie  quant  à l’effet,  ou  que  le 
Vif-argent  touche  l’Or , ou  qu’il  en  foit  éloigné , pourvu  tou-  • 
tefois  que  la  vapeur  du  Vif-argent  ait  allez  de  mouvement 
pour  arriver  jufqu’à  l’Or.  Cecy  paroitra  plus  clairement  dans 
cette  Figure. 

' Soit  AB.CD,  une  Circonférence  de  Cercle  fi  grande  qu’on 
la  vaudra  imaginer  , foit  Te  Corps  r.  y.  ‘ 
une  certaine  quantité  de  Vif- argent  fi* 
tué  au  Centre  de  cette  Circonfocnce  r 
(bit  ce  Vif-ai^ent  remué  de  telle  forte 
qu’il  le  convertifle  en  une  vapeur  qtii  ait 
la  force  de  s’étendre  jüfqu’â  cette  Cir- 
conférence. Soit  F , pn  Lingot  d’or  » 
foit  E c , imc  Colomne  conqjolée  d*Aif 
& du  Lingot,  8c  foit  enfin  e a,  une  au- 
tre Cdomne  égale  & touee  compofife  d’Air. 

- Cela  effanc  perfé,  je  dis  que  les  particules  du  Vif-argent  qui 
fe  meuvent  au  Centre  e , tendront  pWtét  vers  c que  vers  a , 
b raifôn  de  cela  cfl:  qu’elles  le  doivent  mouvoir  du  côté  qu’d- 

hrs  trouvent  moins  de  refiftancc.  •Or,  parla  fuppofition  clics  •Pârif4. 
en  trouvent  moins  à aller  vers  c , qu’à  ^er  vers  a , de  toute 
Ea  quantité  , dont  le  Lingot  d’Or  refifte  moins  qu’un  volume  u Meaphy. 
cTAir  pareil  au  fien  s donc  les  particules  du  Vit-ai^enc  ten- 
éronr  vers  c. 

La  même  chofè  arriveroit , quoy  que  les  parties  du  Vif- Argent 
euflent  une  détermination  de  mouvement  differente , ou  même 
éppofée  à la  détermination  e c , car  elles  {croient  enfin  obligécs- 
à fc  Héfnurner  vcTS  C,  oiais  elles  s’y  détoumeroient  plûtôt  ou  plu  9 
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tai(J>  fuivant  que  la  dctcrminadon  qu’elles  auroient  fèroit  plus 
ou  moins  diilcren(e  de  la  detcnninattoti 
d’K  en  c.  Ce  qui  mérite  particulièrement 
d’eftre  remarqué,  parce  qu’on  en  peut  ri-, 
rcr  une  infinité  de  confequences  touchant, 
je; l’explication  des  effets  qu’on  attribue  à I4 
fympathie  qui  dépendent  tous  de  quelque 
caule  fcmblable  à celle  que  iu>us  venons 
d’expliquer. 

Ôioy  que  les  parties  intégrantes  du  Vif- 
argent  , auflî  bien  que  celles  de  tous  les  autres  Métaux  ne 
foicnt  peut-eftre  qu’un  mélange  de  Sel , de  Soulfirc  & de  Terre  , 
ces  principes  font  neanmoins  fi  étroitement  liez  enlemblc  par 
la  force  qui  les  a unis,  que  l’aétion  même  du  feu,  pour  gran- 
de qu’elle  foit,  cft  irapuiflante  pour  les  lëparer.  Cette  union 
n’eft  pas  pourtant  fi  étroite  dans  les  parties  mtegrantes  du 
Mercure  , que  les  parties  eflenticlles  dont  elles  font  compo- 
fées  ne  laifiènt  entr’elles  des  ouvertures  , par  lefquelles  les 
pointes  des  Sels  & les  branches  des  Soulffes  des  autres  Corps 
ne  puiflent  paficr.  Nous  avons  un  exemple  de  cela  dans  le 
Sublimé  qu’on  appelle  Corrofif.,  lequel  n’elt  autre  ebofe  qu’un 
amas  de  parties  inte^antes  de  Mercure  chargées  des  Acides  du 
Vitriol  & du  Sel  marin  qui  le  font  fichez  dans  les  Porcs  de  ces 
parties , & qui  comme  autant  de  couteaux  qui  y (croient  atta- 
chez , les  rendent  capables  de  déchirer  tous  les  endroits  par 
où  elles  paflcnt. 

Il  faut  donc  confiderer  deux  fortes  de  Pores  dans  le  Vif- 
argent  , f^'avoir , les  Porcs  que  les  parties  .intégrantes  laiflènt 
aitr’ellcs , & les  Porcs  qui  font  dans  ces  memes  parties  \ la 
Matière  fubtilc  qui  efl:  dans  les  premiers  rend  le  Vif-argent  li- 
quide , & celle  qui  cfi  dans  les  autres  le  rend  propre  à s’en- 
voler. 

Ce  que  je  dis  des  parties  intégrantes  du  Vif-argent  fe  doit 
entendre  par  proportion  de  celles  de  tous  les  autres  Métaux, 
c’elt  à dire,  qu’elles  font  toutes  poreufes.  Cela  fc  prouve  en. 

fiarticulicr  à fégard  de  l’Argent  , par  l’exemple  de  la  pierre 
nfêrnale  qui  n’eft  autre  cnolc  qu’un  compofe  de  particules, 
d’ Argent , dont  les  Pores  font  remplis  de  celles  d’cfprit  de 
Nitre. 

Nous* 
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-Nous  pourrions  expliquer  beaucoup  d’autres  proprietcz  dos 
Métaux  > dont  nous  remettrons  à parler  jufqu’à  la  cinquième 
partie  de  ce  Livre*  où  il  iëra  traité  ae  la  rcfblution  des  Métaux 
par  les  Elaux  fortes. 


CHAPITRE  IX. 

Minéraux  m générait  & de  leurs  differentes  efpeces. 

Le  s Minéraux  ne  different  des  Métaux  qu’en  ce  que  leurs  '■ 
parties  intégrantes  font  plus  courtes  & moins  branchuës,;,^^*^. 

& que  les  prinapes  ou  parties  eflcntielles  dont  elles  font  com-  rimx.  6-  « 
pof^  ne  font  pas  fi  étroitement  imis  enfemblc.  rnifuulii 

U feroit  inutile  de  déduire  de  la  Nature  des  Minéraux  les  t»uK. 
proprietez  qui  leur  font  communes  avec  les  Meuux;  car  com- 
me elles  ont  les  mêmes  principes,  ce  feroit  redire  ce  qui  a cflé 
diti  nous  nous  contenterons  d’expliquer  les  proprietcz  qui  leur 
Ibnt  particulières  qui  le  reduifent  à ces  deux  principales. 

La  première  efl , que  les  Minéraux  ne  font  pas  malléables , *•' 

c’eft  à dire  , qu’ils  ne  s’étendent  pas  Ibus  le  marteau  comme 
font  les  Meuux  : ce  qui  vient  (ans  aoute  de  ce  que  leurs  parties  maiUMti. 
intégrantes  ne  font  pas  adèz  longues  pour  gliflo:  par  delTus  & 
àeôté  les  unes  des  autres  avant  que  de  fc  feparer  tout-à-fut. 

La  (èconde  c(t , que  dans  la  plufpart  des  Minéraux  les  prin-  }• 
dpes  peuvent  clVrc  (eparez  par  le  feu , parce  qu’ils  ne  Ibnt  pas 
tinis  adèz  étroitement  pour  refifler  à (bn  ao:ion.  ftmtta 

I Comme  les  parties  intégrantes  des  Minéraux  peuvent  différer 
cntr’cllcs  en  pluficurs  manierc.«! , elles  peuvent  auffi  compofer  ^ ^ ’ 
dtverfès  (bries  de  Minéraux  qui  ont  chacune  leurs  proprietcz  DivijlU  tu 
particulières.  Les  principales  clpcccs  des  Minéraux  font  les  Sels 
« les  Soûl  firescompofez,  les  Pierres,  & les  Cailloux.  Pourpro-2ïîi^^”»r, 
ceder  donc  par  ordre,  nous  commencerons  cet  examen  par'.^""* 
les  Sels  compolcz , & en  particulier  par  IcSel  commun. 


Tome  IL 


Ce 
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CHAPITREX. 

2)«  Se/  Commun  t&  de  fes  propriétés. 

•ctuf.t.  T%  I E N Qj^  E les  Sels  acides  dont  il  a efté  parlé  daiw  la  prci» 
IJ  micre  partie  de  ce  Livre  * montent  fans  cefle  de  l’Axe  de 
la  ferre  vers  lequel  ils  font  formez , à la  circonférence , il 
A Arr"'  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’ils  y parviennent  toùjours  feuls* 
ft'/iz.  il  y a lieu  au  contraire  de  penfer  que  comme  les  pores  qui 
leur  ont  ferry  de  moule  concourent  avec  d’aunes  dans  lefquels 
il  fè  forme  du  phle^e , les  Sds  acides  fe  mêlent  avec  ce 
phlcgme  & avec  quelques  particules  de  Terre  > de  telle  forte 

au’ils  compofent  tous  enfomble  des  p>etits  Corps  longs  > roi> 
es  êc  pointus  » qu’on  appelle  des  parties  intégrantes  de  Sel 
commun. 

C’eft  pourquoy,  pour  avoir  une  vraye  idée  du  Sel  commun» 
il  le  faut  concevoir  comme  «»  amas  de  plufieurs  parties  inte- 
peintes  longues  i droites  t roidesy  cplindriqttes  & pointues  , qui 
font  compofees  chacune  de  quelques  particules  de  Sel  acide , dè 
phlegmey  & de  Terre.  En  effet,  il  eft  ailé  de  déduire  delà  tou- 
tes les  proprietez  qu’on  oblérve  dans  le  Sel  commun. 

TtJriuril  premier  lieu  de  ce  que  les  parties  du  Sel  commun 

ont  refuké  de  raflèmblage  de  plufieurs  principes , elle  doi- 
VE»».  ygnt  eftre  plus  pelantes  & plus  fixes  que  celles  de  l’Eau,  qui 
fe  font  formées  du  foui  premier  Elément  j c’eft  pourquoy  li 
nous  voyons  que  le  Sel  fondu  nage  dans  l’Eau  ans  le  préci- 
piter au  fond  , nous  ne  devons  pas  attribuer  cela  à la  legereté 
de  fes  parties  intégrantes  , mais  à l’aérion  des  parties  de  l’Eaa 
qui  fe  mouvant  indifféremment  de  tous  cotez  repoullènt  vers 
le  haut  auant  de  pairies  de  Sel  qu’il  y en  a que  leur  pelântcur 
fait  dclccndre. 

4.  De  plus,  le  Sel  commun  le  doit  évaporer  fort  difficilement» 
JnaV?  fort  pelant , fes  parties  ne  peuvent  monter 

en  tournoyant  comme  font  celles  de  l’Eau  , parce  que  leur  roi- 
deur  ell  un  obllacle  à cette  forte  de  mouvement  v mais  li  le  Sel 
ne  peut  le  refoudre  en  vapeur  , il  peut  du  moins  le  fondre» 
c'dl  à dire,  devenir  liquide  par  la  force  d’un  grand  feo. 
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De  ce  qae  le  Sd  commun  ne  peut  s'exalter  qu’avec  peine»  r. 
fl  s’enfuit  qu’ü  ne  doit  avoir  aucune  odeur , m aucune  cou- 
lou-  » & U l’expoience  fembie  ne  s’accorder  pas  avec  cela  » toint  u 
parce  que  la  plufpart  du  Sel  cft  gris  > & que  ccluy  qui  eft  foie 
denouveau,  a pour  l’ordinaire  une  o^ur  de  violette  » cela  ne 
vient  que  d’un  mélange  de  Corps  étrangers  qui  ont  pénétré 
les  Pores  du  Sel  lors  qu’il  s’eft  formé.  Ce  qui  eft  évident 
par  l’experienoe  qui  fait  voir  que  ii  après  avoir  fait  fon- 
dre du  Sel  gris  dans  de  l’eau  douce  » on  vient  à le  filtrer  & i 
l’expdêr  à la  chaleur  <k  l’Air  » afin  qu’il  s’en  forme  de  nou- 
veaux grains  » il  n’a  pli»  cette  couleur  grifè  ni  cette  odeur  de 
violette.  C’eft  encore  ce  mélange  de  matière  étrangère  qui  eft 
caulc  des  proprietez  particulkres  qu’on  expérimente  dans  les 
Seb  qu’on  fut  en  differentes  Côtes  mariâmes  » & qui  fait  que 
les  Uns  font  bons  à des  ulàges  aulqueb  on  ne  f^uroit  em- 
ployer les  autres. 

encore  évident  que  fi  les  particules  du  Sel  commun 
entrent  dans  les  Porcs  de  quelques  Corps , dont  les  parties  fe- 
rotait  fujetes  à eftre  dérangées  > fbit  par  l'efibrt  de  la  matière  c»rft  imn 
fubtile  qui  pafle  au  travers  > Ibit  par  l’aflbn  de  l’Air  extérieur  f 

3ui  les  i^uë  detouscôoez»  elles  peuvent  empêcher  ces  Corps 
e fb  corrompre  » parce  qu’eftant  longues , roides  & p>ointuës 
elles  (ont  comme  autant  de  petits  doux  qui  tiennent  les  par- 
Ctes'de  Corps  forées  les  unes  contre  les  autres. 

Quand  le  Sel  commun  eft  hors  de  l’eau , il  n’y  a que  la  for-  7. 
ce  du  fêu  qui  le  puiftè  entretenir  en  mouvement»  mais  auflî 
quand  il  eft  joint  à la  nutiere  qui  nourrit  b ftamme , il  la  doit  Zt  finiJâU.' 
rendre  efficace  pour  diflbudre  les  Corps  qui  rcfiftent  à fon  ''• 
aétion  ordinaire , comme  font  b plufpart  des  Métaux.  Oeft 
aufti  pour  ' cette  raifon  que  les  Ouvriers  employent  du  Sel 
pour  aider  à les  fondre. 

( Comme  les  parties  de  l’Eau  font  longues  & pliantes  y elles  s. 
pe'uvenr  aifëmcnt  le  rouler  autour  de  cales  du  Sel  rclbus  qui 
font  longues  & roidey  , ce  qui  facilite  beaucoup  leur  mouve-  J* 
mène  à caulè  qu’elles  Ce  meuvent  toûjours  pliées  d’une  même 
façon  : c’ol  pour  cette  raifbn  que  le  Sel  empêche  l’Eau  de  le 
géler  comme  l’expcriencc  renfeigne.  ^ 

. Suivant  le  même  principe,  les  parties  inregrantes  du  Sel  PâuraacYU 
commun  ont  dü  pour  b plupart  le  retirer  dansb  Mer , parce 
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que  les  parties  d’Eau  qui  s’engagent  avec  elles  les  j entrai* 

nent  fuccellivcmcnt , d’où  vient  que  l’Eau  de  la  Mer  eflfà* 

lée>  & qu’une  partie  du  Sel  commun  a pris  le  nom  de  Sd 

Marin. 

»o.  C’eft  encore  fuivant  ce  principe  qu’on  a découvert  le  Iccret 
nfTSTLt  Glace  dans  un  lieu  cliaud  } ce  fccret  confifte  en 

jHSiifmn  ce  qu’on  prend  à peu  prés  des  quantitez  égales  de  Sel  & de  Neige 
ou  de  Glace  pilée  j on  les  mde  enfemble , & on  en  entoure  un 
Vafe  plein  d’Eau  douce)  ^résquoylànsaurremyftereàmcrure 
que  le  Sel  & la  Neige  ou  la  Crlace  m fondent , l’Eau  douce  le  gele  » 
ce  qui  n’arriveroit  pas  li  l’on  n’avoit  mêlé  le  Sel  avec  la  Neige 
ou  la  Glace  piléei  Pour  comprendre  la  caulè  de  cet  effet)  il  faut 
confkdcrer  que  la  matière  Aibâlc  qui  eff  dans  les  Pores  de 
l’Eau  douce  cflàht  fort  agitée , elle  fait  continuellement  effort 
pour  en  Ibrtir,  Sc  parce  que  par  la  fuppolition  elle  trouve  plus 
' de  facilité  à fè  mouvoir  dans  le  compofé  de  Sel  & de  Glace 
pilée  ) que  dans  l’Eau  douce  feule  , il  faut  de  neceflité  qu’elle 
s’y  aille  mouvoir,  & qu’en  s'y  mouvant  en  effet,  elle  oblige 
kl  matière  fubtile  qui  y eftoit , d’aller  dans  le  Vafe  où  elle  eft 
auin  impuiïïànte  pour  mouvoir  les  parties  de  l’Eau  douce» 

Su’elle  l’effoit  auparavant  pour  agiter  celles  de  la  Glace  , d’où 
s’enfuit  que  l’Eau  douce  du  Vafe  fe  gele  comme  l’experience 
le  confirme. 

c»«^i  Les  parties  d’Eau  fe  pliant  facilement , & celles  du  Sel  effant 
fort  roides  fi  elles  fe  prefentent  p>our  paflèr  enfemble  par  des 
utr filtre  Porcs  tortus,  il  n’y  aura  que  les  parties  d’Eau  qui  pourront 
*;«.  paflèr  ).  nous  voyons  aufli  par  l’experience  que  l’Eau  de  U 
Mer  qui  paflè  au  travers  de  beaucoup  de  fable  , quitte  peu  à 
peu  fon  Sel  & demeure  tout  i fait  douce. 

'*•  C’eû  encore  par  ce  principe  que  les  habitans  du  bas  Lan- 
gucdoc  ont  trouvé  le  fccret  de  faire  du  Sel  avec  l’Eau  du 
>r  Us.citti  Khofnc  » laquelle  ils  font  promener  qudque  temps  parmy  les 
fables  voifins  de  la  Mer  Mediterranée  -,  car  comme  ces  fables 
font  mêlez  d’une  prodigieufe  quantité  de  Sd  qui  s’y  eft  arrêté 
tandis  que  l’Êau  qui  l’cntraînoit , eft  paflèe  plus  loin  , PEau 
douce  du  Rhofhe  qu’on  y promène  fe  charge  tellement  de  ce 
Sel  qu’elle  devient  enfin  plus  fàléc  que  l’Eau  même  de  la  Mer. 
Cette  Eau  cftant  ainfi  préparée  , on  fait  le  Sel  à peu  prés  de 
kl  même  fa^on  que  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Oceane  oà  l’on 
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choint  des  lieux  bas , & que  la  Mer  inonderoir  lors  qu’elle  eft 
fort  haute  > fl  on  ne  luy  oppolbic  des  Digues  dans  fà  plus  gran- 
de hauteur.  On  ouvre  enfuite  quelques  Ëclufes  pour  recevoir 
de  l’Eau  Allée  dont  on  remplit  quelques  Relcrvoirs,  après  quoy 
Fon  ferme  les  mêmes  Eclulèsy  & on  laiflè  évaporer  l’Eau  juU 
tju’à  ce  qu’il  n’en  relie  qu’autant  qu’il  en  &ut  [^ur  tenir  le  Sel 
en  mouvement.  Cette  Eau  ellant  ainfl  préparée  on  la  f^t  cou- 
ler dans  vm  grand  nombre  de  petits  Canaux  lemblables  aux  al- 
lées de  nos  parterres  > & dont  le  fond  cil  de  Terre  glailc  qui 
ne  boit  pas  l’Eau. 

Et  parce  que  cecy  le  fut  en  Eté)  l’Eau  ne  tarde  gucres  à s’éva- 
porer , & à meflirc  qu’elle  s’évapore  les  grains  fe  forment  au  dclliis 
de  celle  qw  relie  dans  les  Canaux  : les  premiers  grains  quife  for- 
tnenttomoentaufond)  aprésquoy  il  s’en  forme  d'autres  julqu’â 
ce  qu’il  ne  paroillè  plus  d’Eau. 

<^ant  à la  ligure  de  ces  grains  elle  approche  de  la  Cubique, 
fl  ce  n’ell  que  le  quarré  de  dellus  ell  beaucoup  plus  grand  que 
cetuydedeUbus,  &quelesquatrefâccsquifontauxcôcez , lont 
comme  des  trapèzes  im  peu  convexes,  outrequelalàcededellus^*^ 
cil  toûjours  creulè  vers  le  milieu. 

> Pour  comprendre  la  railbn  de  cette  Figure , il  faut  conflde- 
ver  que  bien  que  le  Sel  ne  monte  ps  en  vapeur,  on  ne  fçauroic 
nier  que  quelques-unes  de  lès  parties  ne  fment  entraînées  pr 
celles  de  l’Eau  que  la  choeur  a diljxilées  à s’envoler  , & qu’el- 
les ne  montent  à environ  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  dans 
l’Air,  après  quoy  venant  â le  debarallèr  des  parties  de  l’Eau, 
leur pelàntcur  les  fût  tomber , comme  l’experience  le  confirme  v 
car  n l’on  diljx>lèà  cette  hauteur  quelques  bâtons  lùr  la  flirfàce  de 
l’Eau  falée  qui  s’évapore , ils  le  chargeront  d’un  riacis  de  Sel  qu’on 
ne  remarqueroit  pas  fl  ces  bâtons  avoîent  elle  mis  un  pu  plus 
haut. 

Cependant  les  parties  de  Sel  qui  font  retombées  nagent  au 
ddHis  de  la  furlâce  de  l’Eau  pr  la  même  raifon  que  nous 
voyons  que  les  petites  Eguillcs  y peuvent  nager  làhs  s’enfon- 
cer , elles  font  lèulement  plier  l’endroit  qui  les  porte , de  telle 
forte  que  chacune  ell  comme  au  fond  d^me  petite  folié  qui 
s’étend  quelque  pu  à la  ronde  j & quand  ornes  qui  lé  ren- 
contrent ainfl  au  delTus  de  l’Eau  ne  lont  ps  en  grand  nom- 
bre, eUes-  y font  éparics  allez  loin  les  unes  des  autres  Ams  am- 
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cun  ordre  comme  clics  paroillênt  rers  a,  mais  pour  cdlcsqtti 

«r  tombent  cnfluce  Air  b m^c 
^ ^ ^ fiiP  fuhbce  > il  but  de  nccdlké 

/AS*-  ^ qu’elles  tombent  fur  le  bord 

des  folles  que  les  premières  ont  crcufèes  : ce  qui  fait  qu’elles 
glillènt  au  fond,  & qu’elles  fc  ran^t  à côté  des  autres  ccuor 
me  il  cfl  reprefenté  vers  b j ce  qui  doit  continuer  juiqu’à  ce 
qu’il  y ait  autant  de  particules  de  Sel  à côté  des  premières  que 
le  long  des  bords , de  forte  qu’elles  reprefentent  alors  b Figure 
d’une  Croix  comme  il  paroit  vers  c. 

Déplus,  comme  b foflê  que  font  alors  les  parties  de  Sel,  efl 
tin  peu  plus  profonde  vers  les  quaœ  Angles  rentrans  de  b Croix 
qu’elle  n’cfl  ailleurs , à caufê  que  ces  emroits  font  quelque  peu 

f>lus  proches  du  milieu  que  ne  font  les  autres , les  parties  nouvel- 
CS  qui  furviennent  gliflènt  dans  ces  lieux  là , & s’y  placent  du 
fens  qui  cfl  rcprclènté  vers  D. 

Qu^d  il  y a un  grand  nombre  de  parties  de  Sel  jointes  enfem- 
ble,  elles  pcfènt.f^  l’Eau  allêz  fcnubicmcnt  pour  bire  que  b 
fofic  foit  allez  profonde  & b pente  de  les  bords  aflêz  grande» 
pour  que  les  nouvelles  parties  qui  y tombent  ayent  b force  de 
rouler  par  defliis  tes  premières  fur  lefquclles  elles  fc  rangent  de  b 
même  b^on , & ainfl  ajoutant  une  couche  fur  l’autre , elles  com- 
mencent l’épaillèur  d’un  grain,  & par  même  moyen  b largeur 
augmente  à caufe  qu’il  le  range  plus  de  parties  pour  compo&  la 
feuille  de  deflüs  qui  fe  forme  b dernière , qu’il  ne  s’en  eft  rangé 
pour  former  celle  dedellbus. 

Quoy  que  nous  ayons  parlé  d’un  grand  nombre  de  parties , il 
ne  but  pas  croire  pourtant  qu’elles  fallimt  rien  de  lenllble  à moins 
que  plulicurs  ne  le  foient  déjà  formées  au  deHlis  les  unes  des  au- 
tres , & parce  que  l’àprcté  ou  l’inégalité  de  leur  fuperficie  ne  per- 
met pas  alors  aux  parties  du  Sel  qui  furviennent , de  rouler  par 
defliis  que  trcs-diffialemcnt , il  arrive  que  celles  qui  tombent  fur 
les  dernières  feuilles  de  defliis  ne  parviennent  pas  julqu’au  mi- 
lieu , lequel  doit  par  conlequcnt  demeurer  vuide  dans  chaque 
fciülle:  ce  qui  bit  que  le  milieu  du  grain  doit  effare  creux,  ce  que 
l’expiericncc  confirme. 

F.nbi  la  pelànteur  d’un  grain  devient  11  grande  qu’elle  le 
fait  précipiter  au  fond  de  l’Eau  : ce  qui  arrive  d’autant  plû- 
qôt  que  la  chalciu*  ell  plus  grande  à caufe  qu’elle  facilite  b 
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diviflon  de  l’Eau.  Cette  chaleur  même  pourroit  eftre  telle  que  la 
grolTeur  des  grains  ne  feroîtquepeulcnfiblelorsqu’ilstombent 
au  fond  de  l’Eau > & qu’on  ne  lesen  retireroitquccommcdela 
poufîîere,  oud’autreSdpilé. 

Il  faut  ajouter  que  les  grains  de  Sel  ne  peuvent  avoir  exafte- 
ment  la  figure  cubique  que  je  viens  de  leur  attribuer  que  Ion  qu’ils 
fefontformez  pendant  un  temps  calme,  car  fi  l’Air  eft  agité,  & 
s’il  donne  quelque  mouvement  Icnfible  à la  furface  d’Eau  où  les 
^ins  fe  forment  i il  eft  ncceflàire  qu’ils  ayent  une  figure  qui  fera 
differente  de  la  Cubique  plus  ou  moins  lelon  que  l’agitation  de 
l’Eau  fera  plus  ou  moins  grande  : ce  que  l’expcriencc  fait  voir  ma- 
nifeftement  furies  côtes  de  Languedoc  où  les  vents  font  fort  ordi- 


naires. 


De  la  maniéré  que  les  grains  de  Sel  fe  forment,  il  eft  mal-’  * 
aifé  de  concevoir  que  quelques  particules  d’Eau  ne  reftent  en- 
gagées  entre  les  leurs,  où  çftant  logées  à l’étroit,  elles  font 
contraintes  de  fe  mouvoir  en  rond  toutes  repliées , mais  de  tel- ^2»  if 
le  forte  que  quand  quelque  violente  chaleur  vient  à les 
ter , elles  acquièrent  la  force  de  s’étendre  & de  rompre  leur 

grilôn  avec  édat  -,  c’eft  cette  Eau  renfermée  dans  les  grains  de 
el  qui  fait  qu’ils  peôUent  lôrs  qu’on  les  jette  dans  le  feu  : ce 
qui  eft  confirmé  par  l’experience  qui  ffiitvoirqueles  grains  deScI 
eftant  fort  lècs , fi  on  les  écrafe  fort  menu , ils  n’ont  jmus  la  vertu 
depetiller. 

Les  partiesd’Eau  qui  fontrenftrmées  dùnsleSel  fervent  beau- 
coup  à le  faire  fondre,  comme  il  paroît,  parce  que  le  Sel  qu’on 
appelle2)érriÿ/ré , qui  a dû  perdre  toute  l’Eau  qu’il  contenoit , fe  * 

fond  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Au  refte  , parce  que  les  particules  du  Sel  fontfi  maflîves  qu'ci-  »«• 

lesrefiftentàl’aéhondu  fecond  Elément  qui  fait  continuellement 
effort  poOT  les  rendre  liquides,  ellesrefiftentauffiàla  lumière  Si  tuml’ 
la  reflechiflcntde  telle  forte  qu’ellè  excite  en  nous  un  fentiment 
quifiutparoitreleSel  blanc. 

De  plus  le  Sel  doit  eftre  friable,  c’eft  à dire,  fu jet  à fe  rompre  >r. 

ayant  que  de  fe  plier , car  comme  fes  particules  ne  font  ni  fouples 
ni  branchuës , elles  ne  peuvent  aufÏÏ  s’engager  les  unes  avec  les  au- 
tres, d’où  vient  que  la  moindre  force  qui  puiffe  empêcher  leur 
contaél' immédiat,  peutauiïïles fepater,  comme l’experience  le 
fait  paraître. 
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Enfin  n Ton  met  du  Sel  matin  feulons  un  vaillêau  j &. 
qu’on  le  poulie  au  feu»  il  le  fondra  bien-tôc»  mais  11  l’onmêlc^ 
ce  Sel  avec  d’autres  Corps , comme  avec  du  bol  ou  de  la  brique^ 
pilée  qui  l’cmpcchenc  de  fe  réduire  en  Liqueur  en  tenant  lcs‘ 
parties  lèparées  , alors  chaque  partie  de  ce  Sel  le  réduira  en* 
les  prinapes  , & l’on  aura  le  pnle^e  & le  Sel  acide  feparez 
de  la  Terre  , comme  l’experience  fc  fait  voir } d’où  il  s’enlliic 
que  les  principes  font  bien  moins  unis  dans  les  parties  inte- 

E tantes  ou  Sel  commun,  que  dans  celles  des  métaux»  puilque, 
; lêu  ne  les  peut  Icparer  dans  ccllcs-cy , & qu’il  les  lèparc  dans 
les  autres  en  les  convcrtillànt  en 

Comme  cet  Elbrit  de  Sel  ell  tiré  par  une  grande  violence' 
du  feu,  il  différé  fort  des  Sels  acides  qui  le  font  naturellement» 
comme  les  acides  de  Biere , de  Vin,  de  Cidre,  de  Citron,  &c.  Ce 
Sel , félon  qu’on  le  peut  j uger  par  les  cHèts , ell  compofë  de  poin- 
tes qui  Ibnt  plus  fortes  que  celles  des  autres  Sels  acides , mais  elles 
font  moins  aiguës  moins  pénétrantes:  ce  qui  femble  fc  dédui- 
re de  ce  que  ce  Sel  predpiteeequc  l’Ëau-Forte  a dillbus.^  . ^ 


CHAPITRE  XL 

7)es  autres  Sels  ean^efez  à"  de  leurs  froprietess. 

Le  Sel  foinic  qu’on  appelle  Gemma , ne  differe  gucres  du 
Sel  Marin  qu’en  ce  que  les  parties  de  celuy<y  ayant  eflé 
détrempées  par  les  veines  d’Eau  qui  pénétrent  de  tous  côtez 
la  Terre,  ont  edé  conduites  en  la  Mer  de  laquelle  elles  ont 
pris  le  nom  de  Sel  Marin  : & que  les  autres  n’ayant  pas  eflè 
ainfi  détrempées  ont  demeuré  en  mafle  dans  les  endroits  de  la 
Terre  où  leur  mouvement  les  a portées  en  fortaut  des  pores 
qui  leur  ont  fervy  de  moule.  On  trouve  dans  la  Pologne  & 
en  quelques  autres  lieux , des  Montagnes  toutes  pleines  de  ce 
Sel  foinie. 

Je  dis  que  le  Sel  Genma  ne  différé  gueres  du  Sel  Marin , mais 
non  pas  qu’il  n’en  diflêrc  point  du  tout } car  il  y a lieu  de  croire 
que  ce  Sel  n’ayant  point  efte  difibus  dans  l’Eau  a confervé  fes 
pointes  plus  entières , & par  confèquent  qu’il  doit  cflre  plus 
pénétrant  que  le  Sel  Marin , comme  i’cxf>ericnce  le  confirme. 
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■ Tl  V a cnr  ÿc  une  autre  d'pecc  de  Sd  commun  qu’on  tur^i  ^ 
Teva^xjnation  qii’tui  lait  dci  taux  de  quelques  Fontaines  j ces 
^rroisSels  lùuttruncmèmciuturc,  6c ont  des  propnetez  prdquc  ^ 
lcmbbb1e«.  • 

Il  V a lieu  de  croire  que  le  Salpêtre  a dajis  la  Terre  intérieure  j.  ' 

une  cauic  à peu  prés  Icmblable  à celle  que  nous  venons  d’attribuer 
au  Selconiinun,  6r  parconlèqucntquccesdeuxSelsnedificrent 
qu’en  ce  que  les  parues  urtegraates  du  Sel  commun  rcflèmblent  «"»«*•«. 
à des  Cylindres  1 6c  qu’elles  ont  une  lUperlkie  liflec  & polie  i 
. au  lieu  que  les  parties  intégrantes'  du  Salpêtre  rdîèniblcnt  peut- 
. dire  à des  Cônes  ou  à des  r rilmes , & ont  une  furfacc  inégale  > & _ . 
chargée  d’un  grand  nombre  de  paruculcs  de  Sel  acide  > mêlées 
de  quelque  peu  de  Terre  J ce  qui  les  rend  fort  volatiles.  En 
ertét^  i.' nous  attribuons  ccjjc  forme  au  Salpêtre  nous  en  pourrons 
déd uirc airemcnt  toutes  les  propricccz  que  î’cxpericnce  fait  rcmar- 
quer  dansée  Sd. 

i.  LcSalpètrcfedoitfondrcaifemcnt,parccqucfesparticsin-  4* 
tcgrantesaya:itunel'upcr)icic  nibotculc,  l’Eau  les  doitpenotrer 
.iluiairementêclcsmoiivoiravccplusde  facilité  qu’elle  ne  meut 
i.  J , unes  iitregrantcs  du  Sd  conimnn. 

Le  Salpêtre  en  pareil  volume  doit  dire  plus  léger  que  le  f. 

Sd  eonunun  , parée  que  lu  i'upcrfîcie  inégale  de  lés  parties  * 

tau  qu  clics  s approchent  moins  les  unes  des  autres  1 d ou  vient  ..uri^ui, 
q UC  ie  tout  qui  en  rel'uiccd  l plus  poreux  > 6c  par  eunléquom  moins 
pdimt. 

3.  Le  Salpêtre  doit  dire  fort  indammablc  quand  il  dl  mêle  ^ 

avec  quelque  fouifro  1 car  comme  les  parties  font  la  plufpart  , 
volatiles,  elles ibnt  tres-propres  à recevoir  du  mouvement  > 6c 
par  contcipicju  .1  étendre  la  rianune  du  Ibiilf'i  e. 

Je  dis,  iiuahd  il eji  rurle  tiVtc  quelque  foitlf TC  •.  car  fl  dl  ccr- 
rain  que  le  Salpêtre  ne  s’cniiammcroit  j.imais  léiii  dans  leC'reu- 
lét  fur  le  feu  , qudquc  violemment  qu'on  le  i>ou(lùt5  & d’ail- 
leurs le  charbon  quoy  queremplyde  parties  d’huile  ne  jetteroic 
qu’une  pente  damine  bleue  , n.ais ’ors  que  i.es  deux  matières 
tout  mêlées  cnlcmblc,  les  parties  du  Salpêtre  s’dlant  liées  avec 
le  charbon  qui  efl  huileux,  illes  le  ratcricnr,  6c  l’exaltent  avec 
tant  de  violence  qu’il  le  ûit  une  hamrac  plus  grande  6c  plus  ' 

rouge. 

li  .Salpêtre  ne  fc  forme  pas  léulcraent  dans  la  Terre  ime-, 
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f.  ricfifc  , H s^n  prnjiiif  encore  beâuco'i[>  dins  Ic^Henx  eriffiiT^ 
r'Zl-f'iL  comme  dun<  les  C'aves,  donf  la  mtiSfiefl:  que  le  Sel  aerde- 
qui  \Tjlfc  dans  l’Air , fc  rroiH’»^t  dam  l«'r(?ave<, , où  TAir  eft 
mijn,ummt  phis-humidc,  il  dt  tout  dilpofé  à s’ir.  - jr^or^r  avec  de  la  Terre 
^ ‘ pour  cotnpoler  des  partie's  fhre^rante^  de .S^lpétfc  » c'dl  pourcer- 
fc  rai  Ton  qu’on  rire  pour  l’ordin  ure  ce  Sel  des  Uaves , oomiuc  l’ex^- 
pcricnceiefriit  voir.  •; 

«,  Il  V en  a qui  croyenr  qu’il  y a encore  une  autre  ma nJere^  dont 
rt,.u  le  Sirpérrc  Ifc  peut  former  dans  le . Caves  , ■ ou  autrap lieux hu*» 
midesi  qui  eft  que  les  Sels  atides  de  r.Air  s’attachent  par  leurs 
i,  ' .:;r;c» /à pointes  au  Scl  Getfima  qui  s’y  trouve,  &c  qu’alors  ec  Sel  prend 
y r^j  j^s,t  fje  s^ipAtre  -,  ce  qui  fcmMc  confirmer  cette  opuiion*. 

cft  que  dans  les  dernier’. s crvftallifârions  du  Salpêtre,  on  trou- 
ve un  Sel  tour  Icmblablc  au  Sel  , duquel  on  pe^t  IC  Ict'» 

vit  pour  aflaifonner  les  viandes.  Suivant  cctic  opinion  on tviur-* 
roit  aflTirer  que  le  Salpêtre  n’cft  autre  chofe  qu’un  Se!  Gitàma^ 
empreint  de  quantité  a’dprits  acides  dcl’Air,  c’eft  à ilirc  que  le 
S.ilpêrrc  cft  au  commencement  un  Scl  Gemin  i , mais  qu’cnfirite 
rtemtanx  efprits  acides  s’cfhmt  joints  i luy  l’ont  rendu  entre  vola» 
til&fixc. 

. . Il  ne  fcmblc  pas  que  cette  opinion  puiflc  fubliftcr  flToncon- 

^/rrtft  'i-  i^  -crc  que  le  Scl  fixe  qu’on  trouve  dans  les  dernières  crylH!irl«-* 
>-V'.  rior.s  du  Salpêtre  n’cft  pas  de  la  nature  du  Sel  Ge*.^)»ti , oC  qui 
fe  piT*uvc  par  fes  effets  : car  outre  qu’il  n’a  pas  le  rWirfc  gotlt 
que  le  Scl  Gemma  ■,  il  cft  encore  trcs-nuifib!c  à la  fiuTt'î;  4quo^ 
î!  faut  aicûrcr  qu’on  a coûtunie  de  le  répandre  lut  les ‘ï'efres* 
qu’on  prépare  pour  régénérer  du  nouveau  Salpêtre , ce  qu’on  ne 
leroirpasft  c’eftoit  du  Sel  commun,  parce  que  ce  ScIn’eftnuUe^ 
ment  propre  à cette  rcgcncration  ; .ainfi  il  cft  plus  raift>nn.il»le 
dv  croire  que  ce  Scl  fixe  eft  un  Salpêtre  imparfait , niais 
fres  difpofô  à recevoir  là  dernière  perfeftion  dans  ces  Terre® 
préparées. 

Si  le  Scl  Gemma  ne  fe  forme  pas  fiir  laTerreexterieure  comme 
r •••  ,’"r  fait  le  Sulpérre  -,  il  y a lieu  de  croire  que  cela  vient  de  oe  que  le  Set 
s . r acide  dont  le  Sc!  gemmeeft  fait , cftant  fort  fixe , il  ne  peut  gueres 
f-.u  U s’élever  en  l’ Air  po  ur  s’i  ncorpoter  avec  du  phlegme  & de  la  T erre, 
ù'îZu'  d’où  vient  que  quand  on  expofe  à l’Air  libre  ce  qui  refte  après  la 
diftillatioii  du  Sel  de  tartre , il  fe  rcgcncrc  plus  fouvent  du  Salpêtre 
q'cii  du  S'cl  gemme  ou  ’.-ommun. 
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Lnfin,  fi  l’on mctduSaipêcrcfeul dans  ynCfcülèt  & qu’on  le  i:. 
pouflc  au  feu,  il  le  fondra  bicn-tôt,  mais  fi  1’*#»  mék  ce  Sel  avec 
d'autre  vCorps,  comiBeavccdelaBriquepilée  qui  ranpêçbc  àcliNUri^''» 
tèf><ndrc(  alors  chaque  paroc  ijifitifpTWtelcuiViretatmlè^ 
efkiiiiehcp,  ou  en  lis  priuotpcB , 6:  l’on  aufa  le  S»ei  aeîiie  À 
plïlc^mc  Icparcr  de  b I crre.  Ce  Sel  apde  détrempé  dans  le 
phlcpmc  le  nomme  die  jV/>re,  au  lieu  que  nous  avons  ap- 

pelle cy'*<lc\’ant  les  acides  dUjScî  marin  decrempéz  dans  le  plfic^ 
me,  É.fpT:t  de  Sel. 

L’cxpcricnce  fait  voir  que  le  Vitriol  eflt  compté  de  Sel,  de  ^ 

S^fre,  dePhlc^e&delcrrci  mais  de  telle  lôrce  npannioins 
que  le  Sel  acide  &laTcrrc  y dominent. 

iela  fuppolS , fi  l’on  tiœ  i’Eliirir  d*:  Vitriol , ij  fera  fort 
acide,  Jk  par  conlcquenc  très  propre  à <üÆxulrcecrraiiMià^S»^»-^«f  <■/'•« 
dt  à en  fixer  ou  co.'  ;’^lcr  d’aucics  , l'uivant  qutla  fillure  dq 
leu.'*s  parties  Kiy  en  doimcm  l’occafion,  comme  il  paroitra  diins 
la  fuite. 

'Les  dkcrlçs  couleurs  du  Virrid  dépendent  de  ce  que  là  fn^  . v ’*■ 
cfi  inr.  diverlêment  diljxjléc  , eHe  fine  ed^hir  xjjvçrfi?- 
ment  b lumière;  il  y a même  lieu  de  erdre  que  k divcrlité  de  c..»- 
eewe  fuperfi^Tê  dépend  du  dilfercm  mélange  des  principes,  ler'^  ’”- 
oud  dépend  encore  de  la  proportion  qu’ils  oat  eue  çniémble , 

& de  ladil^lttiot)  desPoresqui  leur  onclcrv)'  de  moules.  C’elt 
pourquby,  pins  qu'il  y a du  Vitriol  de  quatre  couleurs,  du  Bleu, 

4ki  VeTr , du  Blanc  & du  Rouge , nous  devons  penfer  qu’ik  ont 
chacun'  leurs proprietez-particulicres , bicnqu’dlcs  ne  Ibieiu  pas 
•pcut-ellre  fort  difièrentcs ; d’où  vicntquc  le  Viiriolvert,qu’on 
Appelle  dlpiiusen  ulâgcdansla  Médecine  que  tous  les 

'autres. J*--  3 . ; 

^ Si  l’on  met  du  Vitriol  dans  un  Crculct  & qu’on  le  pouilè  , * 
ïufeu,  non -d^lcment  il  le  fondra , mais  fans  aucun  mélangé 
d’autres  Corps  les  parties  integranres  le  divilëront  en  leurs  if» 
principo«,  &rl*on  aura  un  Sel  aode  detrempé  dans  le  phlegme 
qu’on  appelle  LCprit  de  Vitriol  : ce  qui  prouve  évidemment 

que  les  klpfi«  au  Vitriol  ne  font  que  des  Sels  rendus  fluides 
•par  k fopce  du  feu  qui  les  a dégagez  de  la  Terre  , c’dt  qu’on 
peut  leur  redonner  Corps  en  les  verfant  fur  quelque  matière 
qu’ik  puiflcRt  diflbudre.  Car,  par  exemple  , l’tlprit  de  Vi- 
*tr;ol  «ayant  d<j*l«uré  quoique  peu  de  tpmps.  liir  le  l'er,  il  fc 

üd  ij 
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rccorporifieen  Vitriol , commcrt-ljjritdcnitrc  vcncflirleScI-dc 
tartre  fait  un  Silpérre.  . - - 

i«.  Le/bulfrcdu  Vicriolcfîfifubtilqu’onncpcut  le  fêparerqu’im- 
•ulT^utîf  parfaitement  des  autres  principes,  ccqu’oii  appellcSoiilfredc  Vi» 
itynri.l.  triol,  efl  la  première  humidité  qu’on  uitdilfilier  de  rcfpntqu.’oa 
a tiré  du  V’itriol  j cette  partie  d’humidité  efl-  fuivic  d’une  autre  r 
qu’on  nomme  proprement  E/prtt  (wuie  , &c  ia  dernière 

qui  rede  dans  le  vaiflcau  & qui  eü  la  plus  adde,  s’appelle,  qupy 
qu’imprcprcment, //«y/ci/f  A/Vr/W.  . . . 

• Cette  Huile  de  Vitriol  ne  vient  d’ordinaire  qu’apres  qu’on  a 
continué  le  feu  pendant  quatre  ou  dnq  jours,  mais  fi  l’on  vuuloit 
après  ce  temps-là  changer  de  Redpient , & continuer  le  feu  encore 
pcmlant  quelques  jours,  ilfoftiroitunehuilcdc  Vitriolcongclée^ 
quinc/croitautrecholêque  la  partie  du  V itriol  la  plus  fixe  ou  I4 
plus  engagée  avec  la  Terre.  . ^ 

,7.  L’Alum  ne  diffère  du  Vitriol  qu’en  ce  qtic  fon  efprit  cft 
TT^Mm  acide,  c’cfl  à dire,  plus  tranch.int  & plus  pointu  , d’oii 
Mm.  l’Acide  de  l’Alum  cft  moins  agréable  que  celuy  du 

Vitriol , toutes  les  autres  proprietez  de  l’Alum  font  fcmblables 
à celles  du  Vitriol.  VoDà  toutes  les  effaces  de  Sel  compofe 
qu’on  rire  de  la  rerre,  & qui  cft  proprement  Ay/«er<f/.  Nous 
dirons  un  mot  enpailànt  de  certams  Sels  compolcz  qu'on  peut 
appcllcr  artificiels,  parccqu’ils  font  produits  par  l’ind'tftric  des 
hommes.  • , • , 

I.Æ  plus  conlidcrable  de  ces  Sels  cft  IcSdArmonîac,  c’eft  uo 
^!ii7tî'^  compofé  de  Sels  volatils  acres  de  Suye,  d'Urinc,  de  Sel  marin; 
pour  le  faire  on  prend  cinq  parties  d’Urine,uncpartic  de  Sel  ma- 
rin , & demi  parue  de  Suye  de  cheminée  qu’on  cuit  eiucmble , & 
qu’on  réduit  en  une  maflê  , de  bqucllc  onfàitfubluncrlcSci  Ar- 
moni.ic  par  la  force  du  feu.  ^ 

Tç.  I,c  Sel  de  Prunelle  cft  on  coinpofc  de  Salpêtre  , 5c  de  quél- 
^tuTtuf  parties  de  Ibulfrc  qui  s’uniilènt  enfemblc,  lors  que  le  Sal- 
' pètre  eftant  en  fuliop  on  yjettedeilus  à divcrlès  reprîtes  des  lieues 
de  Ibulfrc. 

10.  LeSelde  Polycrefte  ne  diffèrcduSeldePruncllcqu’cncequ’il 
fbuJfre  que  luy,  & que  Ibn  Salpêtre  eft  plus 

ïeijfcrtjtt.  iixé. 

Tous  les  autres  Sels  comme  ceux  de  Tartre  , d’Urinc , de 
Vipère,  êvc.  ne  font  que  des  Sels  acres , ou  acides  qu’on  a ic- 
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parez  auunt  qu’on  a pûdcj>  autres  principes  par  le  Iccours  delà 
Chyniie.  Je  ois  aiinuit  qu’on  a pu  > pour  marquer  qu’il  n’arri- 
vc  gucrcs  qu’on  puiiFc  feporer  entièrement  les  principes  les  uns 
des  aticrcs. 

: • 

CHAPITRE  XII. 

T^es  Soulfres  compoftz,  & de  leurs  froprietesi.  , 

Le  s Soulfres  compolcz  ne  different  des  Huiles , dont  il  a *cîup,r: 
cfté  parlé  dans  la  i.  Partie  , * qu’en  ce  que  cdles-cy  font 
fans  melangCt  & que  les  autres  reûiltcnt  de  l’union  dcplulicurs  so»ijrt,c^n». 
principes,  mais  de  telle  forte  que  l’Huile  y domine. 

• Pour  comprendre  enluitede  quelle  manière  les  Soulfres  com-  fuifimf!..-, 
pofez  fe  forment  dans  la  Terre  intérieure , il  fautcondderer  que  ^ ^ 

les  Pores  qui  ont  forvy  de  moule  aux  parties  d’Huile,  dont  il  a 
eflé  parle,  concourent  fouvent  avec  d’autres  Porcs  dans  Icfqucis 
(è  font  formez  d’autres  principes:  car  alors  fi  les  parues  d’Huile 
^’uniilcnt  avec  d’autres  principes  en  tcHcfoftc  qu’elles  dominent, 
les  petits  Corps  qui  reluirent  de  cette  union,  font  des  par  tici  in-  * 

tegrantes  de  quelque  Soulfre  compofé. 

ils  font,  par  exemple,  des  parties  intégrantes  de  Carabe  , v/» 

lors  qu’ils  rcfultcnt  d’un  mélangé  de  phlegme  , de  Sel  acide, 
d’Huilc  & de  7 erre  i ils  font  des  parties  intégrantes  de  Seul- 
fre  commun,  lors  qu’ils  font  formez  d’Huile,  de  Sel  acide  St  de 
Terre.  Ils  font  des  parties  intégrantes  d’Arfenic  lorlquc  l’Hui- 
le la  plus  volatile  s’unit  avec  un  Sel  acide  fort  fubril  & fort 
tranchant , & qui  s’envole  aifêment  au  feu.  Ils  font  enfin  des 
parties  intégrantes  d’Antimoinc  , lorfouc  les  Soulfres  s’unif- 
ient avec  des  Sels  acides  qui  refirent  plus  au  feu  que  ceux  de 
l’.Arfcnic.  En  efiet , on  peut  déduire  de-là  toutes  les  propric- 
,tez  que  rcxpericnce  fait  remarquer  dans  les  Soulfres  compo- 
fèz. 

Car  en  premier  lieu , îc  Carabe  fc  doit  enflammer  aifemen: , 
parce  que  l’Huile  qui  y donunc,  eft  de  tous  les  principes  le  plus  cur*. 
propre  à le  convertir  eu  feu;  il  doit  encore,  quand  il  cil  claud, 
iè  tirer  aifêment  en  petits  filets,  parccquclespamesramcufcsuc 
i’Huilc  peuvent  s’étendre  beaucoup  fans  le  lêparcr  tout  à-fait. 

Dd  iij 
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J-.  Ls  ScMuCarabécftacfcîe&(ëmbbW<;auSelde*fîrttc)*.^’ôri 
aj'pdic  comme  il  fftrfirz  fixe,  il  fiiut  pour  le  lèparef 

faire  évaporer  cn  ’iron  tm  tiers  de  11v.ifniditcquic0daiMl’fc(prif 
cr à unechaleiir  !cmc>  puii  inctrrc  tc  qui  rcltc  en  un  lieti  frai»,-  6e 
‘ le  kÜiLr  puiJauc  dix  ou  doiuc  juur&  le  re£uucr)  il  le  de 
petits Crylhaix  qii’ounu;iailcw:qu’oa|^rdcîil’unVeutdans  une 
bouteille  bien  bouciiée.  • - *.  . • 

Le  Souître  comimin  on  compole  ne  ditTctc  ^icrcs  de  l’Huile 
t^xeir  UMii  qu’on  riredes  Corps  mixtes  par  le  feu , qu’en  cequ’il  a des  par- 
jr,  cMiuiim.  f[ç5  pju5  £c  mèlccs  avec  des  Sels  acides  qui  font  tres-propres 
à arrêter  le  mouvement  des  Liqueurs  grafles.  Ce  iônr  ces  Si^s 
qui  rendencrHuücduSoulfrcaufîiinflainjnablequ'dlecft,  coà- 
' meilparoîtraenluite.  • ; * 

’tvJ'icytf  Quand  leSoulfre  cd  diftillé,  fon  Fforit  (^cVftki-dire,  fon  Sol 
stuijiertm-  acidc  dcfTcmpé  dans  quelque  peu  depiilegme  ) ne  dittcrep'oint 
l’Efprit  de  \'^ifriol , fi  ce  n’eft  dan*,  le  goût  i qui  r'ertpas  ii 
pmiîé.  Empyrcumatique,  e’elfàdire,  qui  ne  fènr^ias  tant  le  brûlé,  |>ar- 
ccqu’iln’apasrecù  une  li grandcviolencedefeti.  . . • 

c.  ' n Qy^nt  à l’AHfflic , de  ce  (^ueû>n  Sel  t*ft  fort  trenchant  & r-m 
Huile  fort  volatile,  il  eft  aife  d'infèrer  que  les  parties  inregran* 
tes  font  tres-propres  à ronger  les  Corps  lûrk  lqudsdles  agUtènr  \ 
la  raifon  cli  que  les  Soulfrcs  del’Arlcnic  elhnt  fort  volatils,  iis 
' donnent  an  grand  mouvement  aux  Sels  , qui  eflant  d’ailleurs 

fort  acides  , c’eft-à-dire  , fort  pointus  ëc  fort  trenchans  » 
déchirent  fadlcmenr  tous  les  Corps  tju’ite  rcncoutrcm  ^ —d’où 
vient  qu'<jn  le  ferc  du  Sublimé  d’/\rlênicpour  manger  les  chairs 
Fjperfluës.  • • . . 

On  n’apperçoif  dans  l’Anatomie  qu’on  fait  de  l’Antimoine 
. -aa;:-  qii’nnc  Fibftance  MetaUitnte  mêlée  de  beaucmip  de  Soulfrefort 
volatü  , néanmoins  en confiderant  les  efiHs  qtfdproduit,  Sifur 
/U  xmir.  Toutla  propicTc  qu'i!  a de  faire  vomir,  il  va  Uc'.i  de  cixiire  qu’il 
• conricîu ata  Se!  acide,  oudi!rr‘{)insdcsp;.rriesquis’y  rapportent 
qui  cfhint  enveloppées  dans  une  trop  i^ndequantitédcSoiilfre, 
nt  pcuyentagir  kun  neJciirou  .XC  le  p Jiigc  j calcination qtii 

. . ■*  cî'.levc  'cs  Soulfrcs  les  plus  groffiers,  o'i  difrfoins^cs  parriesqui 

ont  le  plus  de  rapport  à ces  Soulfres.  J'ay  dit,  6c!îirionf  faprâ- 
fritle  enCHade  fairv'vomir,  pour  faire  cnrendr-c  que  l'Antintoi- 
Tic  n’cH  vomitif  qu’à  caulé  de  fon  Soulfrcméàé  avec  unSe!  açidç 
tomme  il  icra  eAp^qùé  erdhtcêl'  -i-  - <r  „ . . a-x  • u 
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; I-e  t inabrc  qu'iai  rrouvc  o..ns  les  mines  n’eft  qu’un  mélange  ,0. 
dcboiüfrc  & de  Vil-argcntj  comme  il  paroit  de  ce  que  l’art  en 
f it  un  tout  (enibl.ibl<  } la  c3.i.'c  dece  cliai'.t;cmcntdu  Vif-argent 
ev  '"■♦.‘f  bredepena  tic  ce  que  quar^!  ic  priilc  le  ViF-argcnc,  &itCin^ 
& ûu’u  nti  porté  à s'envoler  tomme  <je  coutume  , les  l'.lprits 
aciacs  du  Soulfrc  le  ûxent  de  telle  mamcrc,qu’ii  clt  contraint  de 
s’arrêter  la  partie  lupcncurc  dupcK,  au  lieu  que  s’il  dloitfeul, 

©U  avec  quelque  ma:  tre  qui  ne  i’ajTcilàt  point  J il  s’envolcroit  ' 

»u;  ^-fak. 

Ainfi  le  C inabre  n’efl:  qu’un  Vir-argent  déguifè  j c'cfl  pour- 
Ijuoy  li  vous  le  m<*Iez  avec  quelque  Corps  poreux,  & que  vous 
le  pouviez  par  le  feu , les  acides  du  Soulfi  c trouvant  plus  de  fa- 
cilité à b’uniravcc ce  C.'orps  poreux  quitteront  le  V'if-argcnt  avec 
lequel  ils  s’étoiciit  arrachez.  C’eft  ce  que  i’cxr>frience  confirme  î 
caries  acûies  du  Souifre  trouvant  la  chaux  plus  porculè  laifiènt 
le  Vif-argent  6c  s’y  attachent , de  forte  que  le  Vhf-areent  citant 
enfuitt  pouf  le  par  le  feu  fort  de  b Cornue  en  forme  cTEfpritqui 
fcrciôuccn  Vif-argcnr. 

«.  Voili  quelle  elt  la  nature  & quelles  (ont  les  proprictez des Soul- 
fcrs  corat'ofez  qu’on  dre  immédiatement  delà  l errc  & qui  font 
proprement  dts  Aiineraux. 

■ I\üus  poumons  icy  rendre  raifon  de  beaucoup  d'autres  pro-- , 
prietez  des  Mcr.iux  8c  des  Minéraux,  mais  nous  aimons  mieux 
en  remettre  l’explication  à la  cinquième  Partie  de  ce  Livre , 

OÙ  nous  iraireroos  de  la  diflbludon  de  ces  Corps  durs  par  le  Feu 
6:  par  les  Faux-Fortes  , tant  afin  de  confirmer  ce  que  nous- 
avons  déjà  dit  de  leur  Nature  8c  de  leurs  Proprictez,  que  pour 
avgir  lieu  d’expliquer  tous  les  Phénomènes  qui  arrivent  dans  ces 
dilliilucums. 


CHAPITRE  XIII. 


T s-  T.'ivrcs,  des  CaddoHx^  & ccmm7:t  ils  fe  forment'. 

QU  A M D les  parties  de  Sel  Se  d’Huile  fè  joignent  de  telln 
ibrre  dans  les  porcs  de  La  Terre  intérieure  , que  les  pc- 
tits  Corps  qui  en  isiultcnt  Ibnt  fort  courts  8c  qu’ils  011c  des  •> 
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bi-ar.ih«  "fni  ft  i\>n’;  Oi»r  ijcîlmeiit,  nous  ne  devons pas’ftife 
J.*,.  .'j  r ■'•!;  .•'•  iv  petirs  Corps  pour  dc.> parties  ü.^egran* 

ICi  de  P'-  r ’ s^  llUi>lK<.  J-  I 

» Jn» ■{,  ^ ^ ■aiH'^ux  feront  dors  ^ ‘ £c  pÿ^ns» 

parce  qii’ds  crrtirknncnt  bciiucmipdcMaticrcteri’etire» 
tr  &diirs,  parce  que  terre  matière  dt  t-n  repos.  Ils  icront  encore 
nunfparenrs  pour  U pli'lpart,  parce  que  icurs  parties  jntcî^ran» 
tes  ièfVHirrtmi  rdlenicnt  arraaj;cr  qu'eues  laiücront  desintervair 
Ici  p.ar  lc(i|ud.s  les  Cà>rps  lunuueus  po'jrrotu  tranlhietcrc  iet» 
action  en  Iip;uc  droite. 

|e  dis,  pour  lit  plufpartt  pourfairc  entendre  qu’il  peut  arriver 
que  ces  intervalles  ne  Icronc  pas  fi  libres  qu’d  n’y  ait  des  parties 
(blides  qui  les  rraverfenc.  Il  pourra  même  arrivci-  que  ces  pai*^ 
tics  Iblides  caulbront  aux  ra  vons  toutes  les  modirications  qui  jdut 
requifes  pioiir  taire paroitre  tes  Cailloux  de  coures  les  dtdcrcnccs 
»•*  T couleurs  qu’oricxfserimciuc.  r 

?•  * De  plus  on  pourra  ailèment  réduire  les  Cailloux  en  poudre 

impalpable  en  les  faifânt  rougir  piuficurs  rois  dans  le  feu,  & 


4- 

ils  ioitt 


i:y 


r-unif-m  .a  Cil  Ics  éteignant  chnsThau , cai‘ comme  leurs  pâmes  ina-granres 
‘"ont  tics  penres  branches  furt  friables  \ Taedun  du  feu  iointe  i 
celles  de  ri  .au  dans  laquelle  on  les  taie  ctcuitirc  pourra  aifè- 
ment  rompre  ces  branches,  & réduire  par  ce  moyen  les  Cail- 
loux en  poudre  impalpable  comme  l’cxperiaicc  le  conltry 
me.  — [ -Hït.  . • ,.r  p» 

t^Lcs  Cailloux  feront  encore  la  plufpart  d’une  Hgure  rondo  08 
approchante  de  la  ronde  i car  comme  la  Terre  extérieure  df  enfr 
jt  trccoitpéc  d’une  in  finité  de  fentes , il  faut  que  l’Au  q ui  v circule 
cefic,  force  les  parties  intégrantes  des  Cailloux  A Jt  dilpo- 
1er  en  rond , parce  que  c’cil  de  cette  fii^’ou  qu’elles  fout  moins 
d’obilaclc  à fou  mou  veinent.  ^ 

Il  cll  meme  évident  que  les  Cailloux'  auron:  plus  ou  moins 
d’érenduë  félon  que  le  Cercle  que  l’Air  décrira  parmy  les  par- 
ties de  la  Terre  où  ils  le  formenr , fer  •.  plus  grand  ou  piqs 
petit , & que  la  matière  dont  ds  Ibiit  faits  , kra  plus  ou  moins 
abondante.  ' - * ’ / 

Jî  faut  ajoùtcr 'que  comme  il  y a pluneurs  endroirs  dans  la 
Terre,  où  il  monte  incenâmment  du  Sel  ^ del’Hiule  , qui  Ce 
mêlent  avec  quelques  parues  de  Terre,  de  la  manière qi-e  *.ous 
venons  de  dire  , d y a aulii  plulicurs  lieux  ou  l’on  ooitr  > t.  Ju 
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Sable  ou  des  Cailloux  , mais  on  les  voit  en  plus  grande  ou  en 
plus  petite  quantité  , fuivant  que  le  Sel  & l’Huile  font  plus 
ilirpofoz  à s’unir  avec  la  Terre  qui  fe  rencontre  dans  ces  en- 
droits. 

' Au  refte  , le  Sable  fo  doit  trouver  pour  l’ordinaire  dans  le 
lit  des  Rivières  & fur  les  bords  de  la  Mer  ; dans  le  lit  des  Rivières  > 
parce  que  les  E^ux  qui  coulent  inceflàmment  de  tous  cotez  l’y  en- 
traînent  \ & fur  les  bords  de  la  Mer,  à caufo  que  dans  les  débor- 
deraens  le  cours  des  Rivières  eftfi  rapide  qu’il  peut  non  foulemcnt  wrn  &jKr 
emmener  les  Terres  , mais  encore  les  Sables  qui  parviennent  ^ 

enfin  jufqu’à  la  Mer  , dont  l’agitation  les  range  enfuite  fur  les 
Côtes  comme  nous  voyons. 

11  faut  ajoùter  que  les  Cailloux  doivent  cflre  la  plufpart 
hors  de  Terre  > parce  que  les  Eaux  des  pluyes  qui  ont  fou  vent 
détrempé  les  Terres  qui  font  autour  d’eux  , les  ont  entraînées 
vers  les  lieux  les  plus  bas  > éc  ont  laifTc  les  Cailloux  tout  dé- 
couverts. 

La  produdlion  de  l’Argile  ne  diffcrc  de  celle  du  Sable  qu’en 
ce  que  les  grains  d’Argile  font  beaucoup  p>lus  petits , & qu’en  fê  fxriii, 
joignant  plus  étroitement  ils  font  moins  penetraoles  à l’Eau. 

Si  les  parties  de  Sel  &d’Huile  qui  s’élèvent  continuellement  de  s- 

la  Terre  intérieure  eftoient  par  tout  fèmblables,  ondevroittrou-  u j 
ver  par  tout  une  même  forte  de  Sable  ou  d’Argilej  mais  comme  il 
eft  vray  - fcmblable  que  les  parties  de  Sel  & d’Huile  ne  font*^*^'* 

{)as  par  tout  les  mêmes  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’Argile  & 
e Sable  ne  font  pas  en  tous  lieux  de  même  groflèur  & de 
même  couleur. 

' Lors  que  les  parties  intégrantes  qui  compoforoient  un  grain 
de  Sable  s’ajuftent  tellement  les  unes  avec  les  autres quelcs  qtit  U Cry~ 
" * ‘ ' Corps  ^ 


Cf  ijui  t'if 


font  tout  droits  , le 

& il  n V a rien  qui  „ uu^- 


Pores  qu’elles  laiflènt  entr’elles 
qui  en  refulte  doit  eftre  tout  tranfparent 
nous  empêche  de  le  prendre  pour  du  Cryftal , puis  que  nous 
levons  par  l’experience  que  le  Cryftal  fe  calcine  comme  les 
Cailloux , avec  cette  différence  qu’il  eft  plutôt  rendu  friable. 
Il  y a même  lieu  de  penfer  que  le  Diamant  ne  différé  du  Cryftal 
qu’en  ce  que  fes  parties  intégrantes  font  plus  étroitement  liées 
enfemble.  < 

. Si  quelques  parties  de  Métal  fe  mêlent  avec  la  matière  qui 
compofe  le  Diamant  j non  feulement  elles  la  rendront  moins 
Tome  11.  E c 
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dure , mais  elles  pourront  encore  modifier  la  lumière  de  tcllê 
forte  qu’elle  fera  paroître  des  couleurs}  c’eft  à dire  , qu’au  lieu 
de  Diamant  nous  aurons  des  Emeraudes,,  des  Agathes  , des 
Topazes,  des  Rubis,  des  Saphirs  , ou  de  telles  autres  Pierres 
prccieufes.  Cela  fe  confirme  , parce  qu’on  ne  fait  les  Emaux 
qui  reficmblent  aux  Pierres  prccieufes  de  diverfes  couleurs, 
qu’en  ajoûtant  quelque  portion  de  Métal  à la  matière,  quifàiis 
cela  ne  compofCToit  que  du  Verre. 

Il  faut  toutefois  que  pour  faire  naître  du  Cryftal  & d’au- 
tres Pierres  tranfparcntes,  la  matière  qui  les  compofe  n’ait  pas 
encore  cfté  durcie  en  grains  de  Sable  , car  fi  elle  l’a  voit  efté, 
quoy  que  ces  grains  fe  pûflênt  amollir  enfuite  dans  les  entrail- 
les de  la  Terre , ils  ne  s’uniroient  jamais  fans  quelque  inter- 
ruption qui  les  cmpêchcroit  d’eftre  tranfparents  } Outre  que 
nous  ne  voyems  pomt  de  caufo  qui  puifle  fi  aifoment  amollir 
les  grains  de  Sable}  mais  nous  concevons  bien  qu’ils  peuvent 
cftre  collez  les  uns  aux  autres  par  le  moyen  de  qudquc  ma- 
tière huileufe  qui  s’arrête  dans  leurs  Pores,  êcquilcs  liantcnfem- 
ble  fiût  qu’ils  compofènt  du  Grez. 

Lors  que  les  parties  d’ Argile  font  liées  par  quelque  foulffc 
qui  s’arrête  Âins  leurs  Pores,  elles  compofènt  des  Pierres  qui 
ont  des  qualitcz  differentes  fclon  la  diverfè  nature  des  Ara- 
les  & des  Soulfres  qui  les  unifient , & qui  les  lient  enfemblc} 
cela  fe  prouve , parce  qu’on  rencontre  des  Pierres  dans  les 
Carrières  , où  en  foüillant  quelques  années  auparavant,  on  ne 
trouvoit  que  de  l’Argile,  & qu’on  obfcrvc  que  ces  Pierres  font 
diverfes  luivant  la  di ver  11  té  des  Argiles. 

Cette  diflference  des  Pierres  fait  que  les  unes  le  rcduifcnten 
Chaux  & les  autres  en  Plâtre , & qu’il  y en  a qui  ne  fc  peuvent 
réduire  en  l’un  ni  en  l’autre,  foit  parce  que  le  feu  ne  les  peut 
aflez  pénétrer  , foit  parce  que  la  figure  de  leurs  parties  mtc- 
grantesyrefifte.  , 

Quant  à la  différence  qui  eft  entre  la  Chaux  & le  Plâtre, 
je  croy  qu’elle  confifte  principalement  en  ce  que  les  petites  bran- 
ches des  parties  intégrantes  de  la  Pierre  dont  la  Chaux  eft  feite, 
fontplusaigucs&plus  tranchantes  que  celles  delà  Pierre,  dont 
on  fait  le  Plâtre , ce  que  l’cxpcrience  femble  confirmer,  parce 
que  la  Chaux  eft  fort  acre  & fort  rongeante  : ce  qui  ne  convient 
point  au  Plâtre. 
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La  produ(Slion  des  Marbres  ne  diffère  de  la  produ£h'on  des  tf. 

* Pierres  communes,  qu'en  ce  ^ue  l’Argile  dont  ils  font  faits  a 
des  parties  beaucoup  plus  petites  Sc  des  Pores  plus  étroits) 
qui  ^t  que  les  Souifres  qui  s’y  arrêtent  les  rempliflènt  beau- 
coup plus  exadfement  , & par  confequent  que  le  tout  qui  re- 
fulte  de  ce  mélange,  eft  plus  dur  & {^us  continu  que  les 
Pierres. 

Quant  à ces  prodigieux  Rochers  qui  paroiffont  au  haut, 
ou  for  le  penchant  de  quelques  montages,  il  y a lieu  dectoH  Utpmét 
re  qu’ils  ont  efté  produits  comme  les  antres  Pierres  , & 
s’ils  font  maintenant  fi  élevez  par  deffos  la  Terre,  ce  n’eft''**^ 
que  parce  que  celle<y  a foccefuvement  coulé  dans  les  vallées , 
foit  par  l'aénon  continuelle  de  l’Air , foit  par  les  pluyes  qui 
Font  entraînée  du  haut  des  Montagnes  dans  les  lieux  les  plus 
bas. 

Ce  qu’il  y a de  plus  particulier  touchant  Ira  Pierres  , c’cft  , »r-, 
que  celles  qui  compofent  ces  grands  Rochers  que  l'on  voit , 

Sc  quelquefois  des  Montagnes  entiaes , font  difpofées  rinufii»»-  , 
par  couches  > en  telle  forte  que  fi  ces  Rochers  ou  ces 
tagnes  eftoient  coupez  par  le  milieu,  la  Seélion  repreiaiteroit 
N icy  des  Pierres  couchées  horizon- 
]Mm  talement  comme  en  a , & là  des 
Pierres  élevées  perpendiculaire- 
M/m  ment  comme  en  b,  &ailleursdes 
® Pierres  couchées  en  tous  fens, 
comme  il  fe  voit  dans  les  Figures  c & D. 

Ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  l’Air  qui  circule  par 
toute  la  Terre  exteneure  s’eft  confèrvé  un  paflâge  libre  entre 
les  parties  d’agile  dont  ces  Pierres  ont  efté  faites , & parce 
que  l’Air  qui  a commencé  à le  mouvoir  continue  autant  qu’il 
peut  fon  mouvement  en  ligne  droite  , les  couches  des  Pierres 
doivent  eftre  plus  ou  moins  longues  félon  que  l’Air  a efté  plus 
ou  moins  cmj^hé  de  le  mouvoir  ainfi  : de  forte  que  quand 
nous  voyons  des  Pierres  qui  ont  naturellement  des  Figures  dif- 
ferentes , nous  devons  penlér  que  l’Air  qui  a circulé  autour 
de  l’Argile  dont  elles  ont  efté  formées , a efté  contraint  de  fe 
détourner  autant  de  fois  de  la  l%nc  droite,  qu’il  y a d'Angles 
dans  ces  Pierres. 
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CHAPITRE  XIV. 

^De  la  Nature  t de  l'Origine  y & des  propriétés 
de  P Aimant. 

. i;  ^"^UoYQjj’oN  mette  l’Aimant  entre  les  Pierres,  ilncIaiP 
ï«î«»r  V ^ fc  pas  pourtant  de  reilêmbler  beaucoup  aux  Métaux» 
tout  au  Fer,  avec  lequel  il  a tant  de  rapport  que  nous 
f"-.  (bmmes  obligez  de  reconnoitre  qu’ils  ne  different  guercs  l’un 
de  l’autre  qu’en  ce  que  les  parties  intégrantes  du  Fer  ont  de 

Eetites  branches  plus  fbuplcs  & plus  pliantes  que  ne  font  cel~ 
'S  des  parties  intégrantes  de  l’Ajmant»  ce  qui  fait  cpie  celuy- 
là  eft  beaucoup  plus  Ibuple  que  ccluy-cy. 

*;  ' Notre  deflêin  n’eft  pas  de  faire  icy  un  dénombrement  exaél 

^ff^i’  de  toutes  les  proprietez  de  l’Aimant,  car  cela  paflèroit  les  bor- 
U Ut.  ncs  cruafylteme  general  i nous  nous  contenterons  d examinée 
celles  qui  font  les  plus  propres  à manifefler  fa  nature  , dontlar 
première  eft  que  lorfque  l'Aimant  le  trouve  à une  certaine  di- 
ftance  de  quelque  Fer  qui  n’eft  retenu  par  aucun  endroit , ce 
Fer  s’applique  à luyde  telle  forte  qu’on  a quelque  peine  à l’cn 
fcparer,  c’eft  ce  quia  fait  dire  que  l’Aimant  attire  le  Fer. 

Avant  voulu  fçavoir  fi  cette  propriété  eftoit  réciproque,  on 
a tâché  de  procurer  quelque  forte  de  liberté  à l’Aimant  en  le 
«mÎht.  ' mettant  dans  quelque  vale  fort  leger,  comme  dans  un  batteau 
de  carte,  8c  lé  fàifant  nager  fur  l’Eau  , enfuite  dequoy  quand 
on  luy  a prefenté  du  Fer,  on  a veu  que  l’Aimants’yalloit  join- 
dre. - 

4.  Cette  expérience  a donné  lieu  à la  découverte  d’une  autre 
propriété  furprenante  de  l’Aimant,  qui  eft  qu’eftant  feul  dans 
mufituMtinic  petit  batteauj  on  a veu  qu’il  le  dilpofoit  à fe  tourner  d’une 
f.rticuiurt  certaine  façon,  8c  qu’il  fembloit  luy-méme  affofter  une  fitua- 
tion  pamculiere  dans  le  monde , en  ce  qu  il  tournoie  toujours 
un  certain  côté  vers  cette  partie  de  l’Horizon  , qu’on  appelle 
le  Nord  ou  le  Septentrion  , 8c  le  côté  oppofé  vers  le  Sud  ou 
le  Midj  -y  d’où  l’on  a pris  occafion  de  dire , que  l’Aimant  a deux 
pôles , fçavoir  un  Boréal  ou  Septentrional , 8c  l’autre  Auftral 
ou  Mcrioional. 
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t On  peut  faire  paflèr  pour  une  troifiérae  propriété  de  l’Ai-  r. 
mant)  qu’il  commnique  les  deux  precedentes  au  Fer  qui  le 
touche  » ou  qui  paflè  Iculement  à quelque  petite  diliancc  de 
luy,  c’cftàdirc,  que  ce  Fer  peut  déformais  enlever  un  autre 
Fer,  & qu’il  a des  Pôles  qui  iè  tournent  vers  les  memes  en- 
droits  du  monde  que  ceux  de  l’Aimant.  Par  exemple,  un  cou- 
teau qui  a efté  frotté  de  cette  Pierre  enleve  des  Eguillcs,  6c 
des  Ooux  de  Fer,  6e  les  Eguilles  des  Boullbles  regardent  le 
Nord  6c  le  Sud  par  leurs  extremitez  : mais  il  faut  remarquer 
qu*un  couteau  qui  cft  frotté  à divers  endroits  de  l’Aimant  ac- 
quiert plus  ou  moins  de  force  pour  lever  le  Fer , 6c  qu’il  ac- 
t]uiert  la  plus  grande  qu’il  efr  po/lible  , quand  on  le  frotte  à 
l’un  des  pôles  en  le  fàifànc  glillcr  félon  la  longueur  du  man- 
che vers  la  pointe,  comme  il  paroi cra  dans  cette  Figpre  où  lo 
r corps  Q^rcprelcntc  un  Aimant  dont  les  Pôles 

\ font  A 6c  B , 6c  fur  lequel  le  Couteau  c d 

eft  traîné  par  la  ligne  F e , en  forte  que  l’en- 
droit c s’applique  le  premier  à l’Aimant , 5c 
la  pointe  d le  touche  la  dernière , ou  pour 
dire  la  même  chofo  ervd  ‘autres  termes , il  fau  t que 
le  Couteau  foitmûd’EversF. 

Quand  ce  Couteau  a efré  mû  de  cette  for- 
fj  t ' P te,  6c  qu’U  a acquis  par  confequent  la  vertu 
-d’enlever  le  Fer  fi  l’on  vient  à le  repaficr  à contre-lèns  fur  le  mê- 
me pôle  de  l’Aimant , c’eft  à dire  fi  on  le  meut  d’p  vers  e , on  ex- 
périmente d’ordinaire  avec  étonnement  qu’il  a perdu  dans  un  mo- 
menttoutela  propriété  qu’il  avoit  acquilc.  Je  dis  d'ordinaire, 
pour  marquer  que  cela  n’arrive  pas  toujours,  6c  qu’il  y a des  oc- 
cafions6cdesarconftancesoù  le  Couteau  eftant  mû  d’E  vers  f, 
conforvela  même  propriété. 

11  faut  encore  remarquer  touchant  la  vertu  dircêfricedc  l’Ai-  _ 
mant,  que  le  bout  des  Eguilles  des  Bouflbles  qui  a touché  à un 
pôle  de  l’Aimant,  fe  tourne  vers  l’endroit  du  monde  oppofé  à *?»*»««' 
celuy  qui  regarde  ce  polej  par  exemple,  fi  le  bout  d’une  Eguil- 
le  a touché  au  pôle  de  l’Aimant  qui  regarde  le  Sud  , le  même  bout 
le  tourne  vers  le  Nord.  ^ tndnuju 

Il  faut  ajoûter  que  quand  une  Eguille  qui  eft  dans  la  partie 
Septentrionale  delà  Terre  a efté  frottée  d’Aimant , l’extremi- 
té  qui  fe  tourne  vers  le  Nord  ne  s’élève  pas  vers  l’Etoile  po- 

Ee  iij 
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7.  lairc,  comme  pluficurs  l’ont  crû , au  concraireeUcpanchevers 
bTcrre  comme  fl  l’EguilIc  eftoit  devenue  plus  peunte  de  ce 

stpuntrio-  côté-là , ce  qui  n’cft  pourtant  pas  j car  quand  on  peleune  E- 
hmU  J,  U guilie  devant  ou  après  qu’elle  a efté  frottée  à l’Aimant,  on  ne 
dfi  EiuiiUs  trouve  aucune  diftercnce  de  pelantcur. 

*«i  < touché  Les  Eguillcs  ordinaires  des  Bouflbles  font  peu  propres  pour 
fAu^ôXtrt  '’^oir  de  combien  le  bout  qui  regarde  le  Nord  panche 
UTcrr,.  vers  la  Terre,  à caufè  que  leur  centre  de  grandeur  eftbcaucoup 
au  deflbus  du  point  Hxc  autour  duquel  elles  fc  meuvent i c’efl 
pourquoy  fi  l’on  en  fait  faire  une  toute  droite  , qu’on  la  tra- 
verfe  par  le  milieu  à Angles  droits  par  un  petit  fil  deleton 
qui  ferveà  faire  foûtenir  cette  Eguillc  fur  deux  petits  pieux,  de 
même  maniéré  que  le  Fléau  d’une  Balance  cfifbûtcnu  par  le  Sufi 
penfoire;  fi  cette  Eguillc  a efté  d’abord  également  pefànte  des 
deuxcôtcz,  & fi  efiantmifcparallele  à l’Horizon  dans  le  plan  du 
Méridien  elle  a gardé  l’Equilibre , on  verra  qu’aufîî-tôt  qu’elle 
aura  cfté  frottée  de  l’Aimant,  le  bout  qui  regardeleNord,  tré- 
buche tres-fcnfiblement  en  bas,  &qu’ilnes’arrétepointauer£- 
guille  ne  fbit  inclinée  à l’Horizon  d’un  certain  nombre  de  degrez. 
Ce  font  là  les  proprietez  principales  de  l’Aimant,  & celles  dont 
toutes  les  autres  dépendent. 

8.  On  a fait  pluficurs  hypothefes  pour  expliquer  ces  proprietez 
Je  l’Aimant,  mais  comme  elles  font  toutes  arbitraires  , c’eft  à 

^ UiPrt-  dire , telles  qu’elles  ne  fe  rapportent  à aucun  Syfteme  gcnc- 
frittix.  Jt  ral , nous  ne  nous  en  mettrons^eres  en  peine,  nous  tâcherons 
c-Amunt.  feulement  d’en  établir  une  qui  foit  plus  exafte  , c’eft  à dire,  oui 
fbit  telle  qu’elle  dépende  necefîâirement  des  Loix  generales 
de  la  nature  qui  ont  cfté  expliquées  dans  le  i.  Livre  , & de  la 
ConftrucT:ion  particulière  de  l’Univers  qui  a cfté  démontrée  dans 
le  fécond. 

Pour  cet  effet , nous  n’avoas  qu’à  nous  reflbuvenir  de  cette 
•Dan.  le  1.  matière  du  i.  Elément,  dont  il  à' efté  parlé,  * qui  defeend 
r continuellement  des  parties  voifines  des  Pôles  de  la  mafïcEle- 
I,.  rt.  1.  ^ gj  qyj  pénétré  le  corps  de  la  Terre  par  des  Porcs 

parallèles  à fon  Axe-,  car  cela  eftant  pofé , il  cft  aifé  de  conce- 
voir que  la  partie  de  cette  matière  qui  eft  entrée  dans  la  Terre 
par  des  endroits  voifins  du  Pôle  Arftiquc  , doit  continuer  fon 
mouvement  en  ligne  droite  jufou’à  ce  qu’elle  parvienne  au 
Pôle  Antarctique  i mais  comme  les  Pores  delà  Terre  par  où 
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cette  matière  paflè  , ne  font  pas  par  tout  égaux,  & qu’il  y a 
des  endroits  qui  font  plus  étroits  que  d’autres  , il  y a lieu  de 
croire  que  les  plus  grolîîcres  parties  du  i.  Elément  fe  Hgent 
dans  les  endroits  les  plus  étroits  de  ces  Fores,  à peu  prés  de 
la  même  maniéré  , & par  la  même  raifon  que  nous  avons  dit 
qu’elles  fo  font  figées  dans  les  Pores  qui  ont  forvy  de  moule 
aux  parties  d’Elau , d’Air , d’Huile  & de  Sel.  Et  parce  que  la 
matière  qui  entre  prés  le  Pôle  Antarctique  de  la  Terre  fouflrc 
les  mêmes  changemens  que  l’autre , nous  pouvons  raifonna- 
blement  conclure  qu’il  fo  forme  dans  la  Terre  intérieure  un 
grand  nombre  de  petits  Cforps  , qui  par  des  mouvemens  con- 
traires vont  continuellement  d’un  Pôle  à l’autre  } mais  de  telle 
forte  que  ceux  qui  vont  du  Nord  au  Sud  ne  f^uroient  reve- 
nir du  Sud  au  Nord  par  le  même  chemin , à caufe  que  leur 
figure  s’oppofo  à cette  détermination  particulière  de  mouve- 
ment. 

Il  n’eft  pas  pofliblc  de  déterminer  prccifoment  quelle  eft  la 
figure  de  ces  petits  Corps,  mais  on  peut  bien  aflùrcr  qu’ils  en 
ont  une , & que  c’efi  elle  qui  les  rend  capables  des  proprie- 
tez  qu’ils  pofledent  : e*cft  piourquoy  nous  fommes  obligez  de 
leur  attribuer  celle  que  nous  croyons  eftre  la  plus  propre  pour 
expliquer  ces  proprietez.  Ainfi  nous  regaracrons  d’un  côté 
la  matière  magnétique  comme  un  amas  d^etites  vis  -,  & nous 
confidererons  de  l’autre  les  Pores  de  la  Terre  , par  lelquels 
elle  paflè  , comme  des  Ecrouës  parallèles  cnrre-ellcs  , & tour- 
nées à contre-fons.  Ce  qui  fait  queles  petites  vis  qui  font  lor- 
ries d’un  Pôle  ne  fçauroient  plus  rentrer  par  le  même  chemin. 

Ceux  qui  trouveront  à redire  à cette  hypothefe  en  pourront 
foire  d’autres  comme  il  leur  plaira  , nous  ferons  même  tout 
prêts  à les  fuivre  quand  elles  foront  plus  Amples  & plus  con- 
formes aux  Loix  de  la  nature  que  la  nôtre  , mais  làns  cela 
nous  les  regarderons  comme  entièrement  inutiles.  Ainfi  par 
exemple  , nous  n’aurons  point  d’égard  à l’hypothelè  de  ceux 
qui  dilènt  que  la  matière  magnétique  ne  vient  que  d’un  Pôle  de  la 
Terre , parce  qu’ils  manquent  à dire  b raifon  pour  laquelle  elle  ne 
vient  pas  de  l’autre  i nous  rejetterons  auflî  la  fiippofi  tion  de  ceux 

3ui  difent  que  les  parties  de  la  matière  magnétique  reflcmblenti 
es  épis  de  bled,  parce  que  cette  figure  eft  beaucoup  plus com- 
polèe  que-celles  de  petites  vis  que  nous  avons  fuppofées. 
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Or  cela  pofè,  il  cft  vifible  que  les  petites  vis  qui  fbrtent 
du  Pôle  de  la  Terre  , oppofé  à ccluy  par  lequel  elles  Ibnt  en- 
trées, ne  peuvent  faire  que  l'une  de  ces  trois  choies,  ou  con- 
tinuer leur  mouvement  vers  le  Ciel  en  ligne  droite,  ou  rentrer 
auflî-tôt  dans  les  mêmes  Porcs  de  la  Terre  d’où  elles  Ibrtent, 
ou  retourner  par  delTus  la  furfacc  de  la  Terre  dans  le  plan  des 
Méridiens,  pour  entrer  dans  les  mêmes  Porcs  par  Icfquels  elles 
font  déjà  entrées.  Or  la  première  de  ces  trois  choies  cft  im- 
poflible  à caule  que  les  Pores  du  fécond  Elément  font  toû- 
jours  remplis  de  celle  du  premier  qui  eft  en  pollênîon  de  det 
cendre  vers  la  Terre,  llclt  encore  impolîible  que  ces  petites 
vis  entrent  par  les  Porcs  d’où  elles  viennent  de  Ibrtir  en  allant 
à contre-lcns  de  ce  qu’elles  alloicnt  auparavant,  parce  que  ces 
Pores  font  toujours  pleins  d’autres  petites  vis  qui  fonteffbrt  pour 
en  fortir,  il  relie  donc  que  ces  petites  vis  continuent  leur  mouve- 
ment par  deftlis  la  furface  de  la  Terre  intérieure  dansleplande 
tous  les  Méridiens,  pour  rentrer  par  les  mêmes  endroits  par  let 
quels  elles  font  déjà  entrées. 

0.»  U m*-  mouvement  fc  fait  à peu  prés  de  b manière  qui  eft  re- 

prclèntéc  dans  cette  Figure, où  a b eu  rcprcicnte  la  Terre , a 

pôle  qui  regarde  le  Sud, 
& B cdiiy  qui  eft  tourné  vers 
le  Nord.  Les  lignes  de  Matière 
qui  viennent  du  point  f & 
qui  vont  vers  e , reprefentent 
les  petites  vis  qui  viennent  du 
pôle  du  Nord,  & les  lignes  qui 
viennent  du  point  e , & qui  vont 
vers  F,  marquent  celles  qui  vien- 
nent du  pôle  du  Sud , avec  cet- 
te circonftancequc  comme  ces 

Ecrites  vis  font  torfes  à rebours 
:s  unes  des  autres,  quandcclles 
qui  viennent  du  côté  du  Nord 
ont  traverfé  la  Terre  au  lieu  de 
tendre  vers  e,  elles  le  détournent 
partie  vers  g , & partie  vers  h , 
pour  aller  repafler  parles  mêmes 
pores.  Par  la  même  railbn  les  vis 

qui 
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qui  viennent  du  Pôle  du  Sud  ayant  pénétré  la  Terre  d’une  ex- 
trémité à l’autre  au  lieu  de  tendre  vers  f , fe  détournent  en- 
core partie  verso  & partie  vers  h , pour  rentrer  dans  les  mêmes 
Pores  par  lefquels  elles  ont  déjà  pâlie  J ce  qui  produit  un  Tour- 
billon ae  petites  vis  autour  de  la  Terre  tel  qu’il  paroit  reprelèn- 
té  dans  cette  Figure. 

Au  relie ) quand  nous  dilbns  que  les  petites  vis  le  meuvent 
pv  defliis  la  lurlàce  de  la  Terre  , nous  entendons  parler  de  la 
Terre  intérieure,  car  ngus  ne  mettons  pas  l’Air  feulement  au 
delTus  de  cette  furfoce,  mais  encore  toute  la  Terre  extérieure 
dont  il  a efté  parlé , * laquelle  eft  comme  une  éroûte  ou  une*^*j*  '• 
écorce  qui  couvre  la  Terre  intérieure,  de  forte  que  les  petites  y yre', 
vis  que  nous  épellerons  c^-v^xés  Matière  Magnétique  le  meu- 
vent dans  la  Terre  extérieure  du  même  Icns  que  dans  l’Air,  & 
dans  ces  deux  Corps  à contre-lèns  de  ce  qu’elles  le  meuvent  dans 
la  Terre  intérieure. 

Il  eft  cependant  à remarquer  que  tandis  que  la  Matière  Ma- 
gnetique  circule  fur  la  furface  de  la  Terre  intérieure , elle  doit«i/é  imfrim* 
penerrer  tous  les  Corps  qu’elle  rencontre  , & en  les  pénétrant 
donner  exaâement  la  ligure  aux  Pores  de  ceux  qui  lbntlesplusr.a[<m<w. 
propres  à la  recevoir.  C’eft  pourquoy  puis  que  l’expcrience 
■tait  voir  que  la  Matière  Magnétique  pâlie  plus  facilement  par 
les  Pores  de  l’Aimant  que  par  ceux  des  autres  Corps , nous 
fommes  obligez  de  reconnoitre  que  cette  Pierre  a des  Pores 
plus  propres  à recevoir  la  Matière  Magnétique  que  n’en  ont 
tous  les  autres  Corps  } il  y a même  lieu  de  penler  que  cette 
propriété  de  l’Aimant  conufte , non  en  ce  que  les  pores  font  plus 
grands  que  ceux  de  tous  les  autres  Corps } car  l’experience  fait 
voir  que  la  Matière  Magnétique  les  pénétré  tous,  mais  en  ce 
qu-ils  font  tellement  ajuftez  â la  groflèur  & à la  figure  des  par- 
ties de  la  Matière  Magnétique  qu’elle  ne  paflê  par  ces  Pores 
qu’accompagnée  du  foui  premier  Elément , ce  qui  eft  caufo 
qu’elle  acquiert  une  granae  vitelfo  , & par  confoquent  cette 
grande  force  qu’elle  pollëde. 

. Or  puis  qu’apwés  l’Aimant  il  nV  a point  de  ôorps  par  lequel  lo.' 
la  Matière  Magnétique  paflè  aum  facilement  que  par  le  Fer,^^'^'**^ 
nous  devons  penfor  que  les  Pores  de  l’Aimant  & au  Fer  font  " 
à peu  prés  fcmblables}  En  effet,  il  y a apparence  qu’ils  ne  dif- 
ferent qu’en  ce  que  les  Pores  de  l’Aimant  font  plus  fixes  que 
Tome  II.  Ff 
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ceux  du  Fer,  ce  qui  dépend  vray-femblablcmcnt  de  ceqully 
a dans  les  Pores  du  Fer  de  petits  poils  qui  iè  pouvant  plier 
& déplier  en  ditferens  fens  , permettent  facilement  aux  peti* 
tes  vis  qui  viennent  de  deux  Pôles  oppofez  de  paflêr  fuccelfi- 
vement  par  le  même  Pore  du  Fer  , ce  qui  ne  lé  rencontre  pas 
dans  l’Aimant,  dont  les  Poils  font  plus  fixes  & les  Porcs  pluS' 
conftans. 

Non  feulement  les  Pores  de  l’Aimant  font  plus  fixes  que 
jg«WfjPc-  ceux  du  Fer,  ils  font  encore  plus  proportionnez  à la  grofleur 
& à figure  des  parties  de  u Matière  Magnétique  , ce  qui 
fait  que  cette  Matière  y coule  plus  vite:  c’eft  par,  cette  rai- 
que  quand  on  approche  une  Lame  de  Fer  d’un  Pôle 
de  l’Aimant,  on  voit  bien  que  la  Madère  Magnedque  qui  fore 
de  ce  Pôle  entre  dans  la  Lame  de  Fer , mais  on  ne  voit  pas- 
qu’elle  aille  jufques  à l’autre  extrémité  de  cette  Lame,  fi  elle 
a plus  de  fèpt  ou  huit  pouces  de  longueur.  Car  alors  la  Ma> 
dcrc  Magnedque  trouvant  plus  de  mfficulté  à fc  mouvoir  en 
ligne  droite  qu’à  le  détourner  circulairement  pour  aller  rc- 
pallèr  par  les  mêmes  Pores  de  l’Aimant , clic  fo  détourne 
en  eftet  , & compofo  par  ce  détour  un  pedt  tourbillon 
dont  l’un  des  Pôles  efl  dans  l’endroit  de  la  Lame  juf- 

3UCS  où  le  tourbillon  de  la  Madere  Magnedque  a pû  s’écen- 
re. 

On  demandera  peut-eftre  fi  l’Aimant  reçoit  condnudlcmenr 
^f/«M«-des  Pôles  de  la  Terre  une  nouvelle  Madere  Magnedque,  ou 
^ même  Matière  Magnedque  qui  circule  long-temps 

■vlntlt'u  autour  du  même  Aimant.  Nous  repondons  qu’il  vient  conri- 
Ttrrt  mit-  nucllcment  de  nouvelle  Madere  Magnedque  des  Pôles  de  la 
Terre  vers  l’Aimant.  Mais,qu’il  n’en  vient  pas  afièz  pour  for- 
f,HT  remplir  mer  à tous  momens  un  nouveau  tourbillon  , ce  qui  fomblc  le 
eJLZZZtu*  déduire  manifeftement  de  ce  que  l’Aimant  dont  on  folèrt  pour 
faire  des  expériences,  eft  toujours  plus  fortaucommencemenc 
qu’à  la  fin , ce  qui  vient  vray-fcmUablement  de  ce  que  le  tour- 
billon qui  eft  autour  de  luy  s’épuife  enfin  , ce  qui  n’arriveroic 
pas  fl  les  Pôles  de  la  Terre  fbumilîbicnt  fans  ccllè  une  quan- 
tité fufiilàntede  Madere  pour  le  réparer. 

Voilà  en  general  tout  ce  qui  regarde  nôtre  Hypothelc  par- 
dculiere  de  l'Aimant,  il  ne  nous  refie  maintenant  qu’à  en  faire 
une  jufie  application,  c’efi  auili  ce  que  nous  allons  tâcher  de 
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Éùre  en  commençant  par  l'explication  des  proprictez  de  l’Aimant 
qui  dépendent  de  fà  vertu  direftrice. 

Or  puis  que  la  forme  particulière  de  l’Aimant  confiée  en  ce 

3u’il  eft  percé  d’un  grand  nombre  dePores parallèles entre-eux,  un  du  hui 
ont  les  uns  ont  la  hgured’Ecroucs  propres  à recevoir  les  petites 
vis  qui  coulent  du  Sud  au  Nord  > les  autres  la  figure  d’autres  jomn  U Hord 
Ecrouës  propres  à recevoir  les  p>etites  vis  qui  coulent 
Nord  au  Sua  > lefquelles  font  tournées  à contre-fens  des  au-  ^ 
très.  Nous  ne  forons  pas  en  peine  de  rendre  raifon  pour- 
quoy  un  des  Pôles  de  l’Aimant  regarde  le  Nord  & l’autre  le 
Sud.  Parce  que  cela  depiend  abfolument  de  la  forme  que  nous 
venons  d’attribuer  à l’Aimant  : En  effet,  dans  quelque  autre 
iituation  que  l’Aimant  fo  rencontrit  hors  le  Plan  des  Méri- 
diens , les  petites  vis  que  nous  avons  appellées  Matière  Mdtgne- 
tique  i heurteroient  vainement  contre  fa  fupcrfkie  fans  la  pou- 
voir penctrer,  & ainfi  elles  le  feroient  toumcrjufqu’àccquela 
longueur  de  fos  Pores  convint  avec  les  lignes  que  la  Matière  Mag- 
nétique décrit  dans  le  Plan  de  ces  Méridiens.  Enfuite  dequoy 
l’Aimant  doit  eflre  retenu  dans  cette  fîtuation. 

Non  feulement  l’Aimant  doit  regarder  le  Nord  par  un  Pôle  1+; 

8c  le  Sud  par  l’autre,  il  doit  encore  panchcr en  ces  quartiers- 
cy  vers  la  Terre  par  le  Pôle  du  Norcl , & s’élever  vers  le  Ciel 
par  le  Pôle  du  Sud.  Car  de  ce  que  la  ligne  que  décrit  la  Ma- 
ticrc  Magnétique  dans  le  Plan  des  Méridiens  eft  diverfoment^/"^'’^*^ 
inclinée  au  regard  de  divers  endroits  de  la  flirfàee  delà  Terre, 

& qu’elle  approche  d’autant  plus  d’une  parallèle  à cette  fur- 
face  qu’on  la  confidere  prés  de  la  ligne  Ëquinodfiale , fur  la- 
quelle elle  eft  exaftement  parallèle  à l’Horizon  , il  s’enfuit 
que  l’Aimant  ne  doit  pas  eftre  par  tout  également  fîrué,&au 
lieu  que  le  bout  qui  le  tourne  vers  le  Nord  , incline  en  France 
d’un  certain  nombre  de  degrez  , on  doit  voir  cette  inclinaifon 
d’autant  plus  petite  que  les  lieux  où  on  l’obforve  ont  moins  ' 
de  latitude  , & l’on  n’en  doit  trouver  aucune  fur  la  ligne  Equi- 
novliale,  au  de  là  de  laquelle  le  bout  qui  regarde  le  Sud  1c  doit  in- 
cliner vers  la  Terre. 

Tout  cela  eft  confirmé  par  l’experience  des  Pilotes  , car  les 
Rofes  de  leurs  Bouflbles  où  font  enchaffoes  les  Aiguilles  aiman- 
tées f qui  font  en  cecy  tout  à fait  femblablcs  à rAimant)  fo 
font  d’abord  de  telle  forte  qu’eftant  mifos  fur  leur  Pivot  clics 
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s’y  rienncnt  en  Equilibre,  cnTuite  dequoy  les  ayant  touchées  de 
l’Aimant  pour  leur  donner  la  vertu  directrice,  lecôtéquire^rdc 
le  Nord  panche  vers  la  Terre,  en  telle  forte  qu’on  ell  obligé  de 
leur  procurer  l’Equilibre  en  appliquant  un  petit  morceau  de  cire 
du  cote  qui  regarde  le  Sud  : mais  quand  les  Navires  où  l’on  le  (èrt 
de  ces  Bouflmes,  approchent  de  la  ligne  EquinoCtiale,  on  ex- 
périmente que  les  Aiguilles  s’inclinent  vers  la  Terre  par  le  bout 

3ui  regarde  le  Sud , & l’on  elt  obligé  d’ôter  de  la  cire,  & d’en  ôter 
autant  plus  qu’on  approche  de  la  ligne  fur  laquelle  elle  eft  tout 
à fait  inutile.  Lors  qu’on  continue  (on  chemin  au  delà  de  la  ligne 
vers  le  Pôle  AntarCKque,  on  fe  trouve  obligé  de  mettre  la  Cire  vers 
le  bout  de  l’Aiguille  qui  regarde  le  Nord,  ce  qui  montre  évidem- 
ment que  n une  Aiguille  aimantée  elloit  tout  à fait  libre,  cllcau- 
roit  en  diverfes  contrées  les  diverfes  fîtuadons  que  nous  venons 
de  dire. 

si'JàtM-  qu’une  Aiguille  aimantée  qui  eft  parallèle  à nôtre 

-T  Horizon,  ne  tourne  fw  bouts  vers  le  Nord  & vers  le  Sud,  qu’à 
ttt  tftHtftr-  caufe  que  la  Nlaticre  Magnétique  qui  fort  de  laTcrrc,  fomeuc 
/|du  Nord  au  Sud  en  même  temp»  qu’elle  s’élance  de  bas  en  haut» 
UTtrri.  iHi  & que  fon  mouvement  eA  moins  dî^oumé  quand  elle  entre  dans 
firntt  Aiguille  horizontale  placée  dans  le  plan  d’un  Méridien , que 

nmmtr  vert  fi  elle  cfioit  dans  toute  autre  fituation,  il  eA  vifible  que  fi  cette 
1^/  Aiguille  aimantée  cAoit  ^rtée  dans  quelque  pais  fort  appro- 
chant  d’un  des  Pôles  de  la  Terre,  elle  fèroit  indifférente  à le  tour- 
ner vers  quelque  côté  que  ce  fût,  à caufê  que  la  Matière  Magné- 
tique fe  meut  en  ceslieux-làdansdesligncspcrpendiculairesàla. 
furfàcc  de  la  Terre , & qu'cAant  forcée  d’entrer  dans  une  AiguA- 
le  horizontale,  elle  ne  le  détourne  pas  plus  quand  le  bout  par  où 
elle  entre  eA  tourné  par  exemple  vers  l’Orient , q ue  s’il  r^rdoic 
le  Nord } c’cA  ce  que  confirme  l’experience  des  Pilotes  Hollan- 
dois  qui  cherchoient  par  le  Nord  un  nouveau  chemin  pour  allée 
aux  Indes  Orientales  ; car  quand  ils  furent  prés  du  Nord,  leurs 
. Boulfoles  leur  furent  inutiles , parce  que  les  Aiguilles  tournoient 
indiAercmmcnt  de  tous  les  côtez  de  l’Horizon. 
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CHAPITRE  XV. 

Ex'plication  des  proprietez  de  ^ Aimant , qui  regarde  fa  vertu 

attra£îrice. 

LEs  proprietcz  de  l’Aimant  qui  regardentlàdireéHoncfhnt 
expliquées  1 il  fout  tâcher  de  découvrir  la  railbn  de  celles 
qui  regardent  ce  qu’on  appelle  fon  Attracîion  , qui  confiftent 
en  ce  que  quand  on  commet  enfemblelepiole  Boréal  d’un  Aimant 
avec  le  pôle  Septentrional  d'un  autre  , on  ne  manque  jamais  de 
voir  que  celuy  des  deux  qui  eft  libre  s’approche  de  l’autre  , & 
s’applique  à luy  de  telle  forte  qu’il  fout  quelque  peinepour 
l'en  feparcr. 

Ce  foit  eftant  foppofé , pour  en  découvrir  la  caufo  voicy  com-  ' ■' 

ment  je  raifonne.  L’Aimant  qui  s’attache  à un  autre  Aimanta  », 
doit  eftre  poufle  par  quelque  Corps  qui  fo  meut,  & qui  le 
touche  immédiatement,  parce  que  tout  mouvement  fe  foit^^^,^ 
par  impulfion  , & toute  inpulfion  eft  immédiate.  Or  eft-il  Canin. 
qu’il  n’y  a que  quatre  fortes  de  Corps  qui  fo  meuvent  & qui 
touchent  immédiatement  un  Aimant  qui  fe  joint  à un  autre, 
fçavoir  le  premier  & le  fécond  Elément , l’Air  & la  Matière 
Magnétique;  c’eft donc  un  foui  de  ces  Corps , oupluficursen-  * 

fomblc  qui  pouffent  un  Aimant  vers  un  autre.  Maiscen’cftpas 
le  premier  ni  le  fécond  Elément  qui  le  pouffent  j car  le  premier 
& le  fécond  Elément  penetrent  l’Aimant  avec  la  même  facilité 
qu’ils  penetrent  tous  les  autres  Corps  lefquels  ils  ne  pouffent 
pas.  Il  refte  donc  que  c’eft  l’Air  foui,  ou  la  Matière  Magné- 
tique foule,  ou  tous  deux enfemblc  qui  pouffent  l’Aimant.  Or 
ce  n’eft  pas  l’Air  foui , car  l’Air  foui  fons  le  focours  de  la  Ma- 
tière Magnétique  ne  pouffe  jamais  un  Aimant  contre  un  autre, 
ce  que  l’cxperience  confirme  dans  deux  Aimantsqu’onfaitrou- 

firoansunefoi^e,  fle  qu’on  a privez  par  ce  moyen  de  leurs  Tour- 
illons de  Matière  Magnétique , lefquels  ne  s’attachent  point  l’un 
à l’autre;  ce  n’eft  pas  non  plus  la  Matière  Magnétique  foule,  car 
outreque  cette  Matière  paffefocilement  parl’Aimant,  il  n’eft  pas 
concevable  qu’elle  ait  autant  de  force  qu’il  en  fout  pour  coller  fi 
fortement  un  Aimant  à un  autre.  Il  refte  donc  qu’un  Aimant  qui 
fe  va  coller  à un  autre , eft  poufle  tout  à la  fois  par  l’Air  & par 
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la  Matière  Magnétique,  cequ’il  falloit prouver. 

1.  Pour  concevoir  enfuite  ce  que  l'Air  & la  Matière  Magneti- 
ct  jHii'jiir  que  contribuent  chacun  de  leur  côté  à pouflêr  l’Aimant,  il  faut 
confiderer  que  quand  deux  Aimants  Ibnt  proches  l’un  de  l’au- 
cmiri-trc,  6r  qu’ils  le  regardent  par  des  pôles  de  diltèrcnc  nom , la 
Matière  Magnétique  qui  lôrt  de  l’un  de  ces  pôles  entre  dans 
tjLw*oi.  l’autre  , ce  qui  fait  que  les  deux  petits  Tourbillons  de  Matière 
Magnétique  le  confondent  -,  & qu’çn  le  confondant  ils  chalTcnt 
l’Air  d’entre  les  deux  Aimants  de  telle  forte  que  cet  Air  ne 
faifant  plus  Equilibre  avec  le  poids  de  l’Air  qui  agit  par  derrière 
les  Aimants , cçn’elf  pas  merveille  s’ils  font  pouflez  l’un  vers  l’au- 
tre. Parexemple,  li  a & b font  deux  Aimants  li éloignez  l’un 
de  l’autre  que  la  Matière  Magnétique  qui  fort  du  pôle  d de  l’Ai- 
mant A,  trouve  plus  de  facilité  à le  détourner  vers  e pour  aller  ren- 
trer par  le  pôle  c , que  de  continuer  Ibn  mouvement  en  ligne 
droite  vers  l’Aimant  b , il  cftvillble  que  ces  deux  Aimants  ne  s’ap- 
procheront pas  l’un  de  l’autre,  tant  parce  que  la  Matière  Magne-^ 
tique  ne  les  pouflê  pas,  qu’à  caufe  que  l’Air  qui  ellentre-eux,  fait 
autan  t d’effort  pour  les  tenir  écartez  que  l’Air  qui  agit  par  derrière, 
en  fait  pour  les  faire  approcher. 

Mais  au  contraire  , fi  nous  fup- 
pofons  que  ces  deux  Aimants  le 
font  approchez  de  telle  forte  que 
la  Matière  Magnétique  qui  fort  de 
l’Aimant  a , entre  facilement  dans 
l’Aimant  b , pour  lors  les  deux  Tour- 
billons des  Aimants  a & b , n’en 
feront  plus  qu’un,  fçavoir  le  Tour- 
billon c c D f > ce  qui  fera  caule 
qu’il  ne  reliera  plus  d’Air  entre  les 
deux  Aimants  a & b , & quepar 
conlequent  celuy  qui  cil  derrière 
eux  en  D A:  en  c , n’ayant  plus 
de  contrepoids,  les  poulîcra  l’un  vers  l’autre  : ce  qu’il làlloit 
prouver. 

La  Matière  Magnétique  qui  circule  autour  des  Aimants  a b, 
n’eft  pas  la  feule  qui  chafle  l’Air  d’entre-eux  , celle  qui  vicnf 
continuellement  des  Pôles  de  la  Terre,  contribué  encore  beau- 
coup à cet  eftet  ,*  comme  il  paroitra  fi  l’on  jette  les  yeux  fuf 
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cette  Figure  , pour  œnfiderer  que  les  petites  vis  qui  coulent  y. 
dans  les  Plans  des  Méridiens  eftant  arrivées  en  n & en  k , au 
lieu  de  continuer  leur  mouvement  en  ligne  droite  vers  c, 

^ détoumentvcrslcs 

c mants  marquez  m 

Ce  que  je  dis  des  peti-  ck- 

tes  vis  qui  fontdansles 
T _ Mcndiens  a c & K c , 


• C entendre  par 

proportion  de  celles 
qui  font  dans  tous  les  Méridiens  qu’on  peut  fuppolèr  dans 
l’efpacc  K P & A D,  c’eft  à dire,  que  toutes  les  petites  vis  qui 
font  dans  ces  Méridiens  fe  doivent  détourner  vers  les  deux  Ai- 


mants M N , dans  lefqucls  elles  entrent  par  les  parties  F e & R s , 

& fortent  par  les  parties  i l & c h , de  telle  forte  que  paflànt 
enfuite  d’un  Aimant  dans  l’autre  , elles  chaflent  tout  l’Air  qui 
ell:  dans  l’dpace  i l g h , lequel  eft  obligé  de  fe  retirer  , non  j 
pas  au  derrière  des  Aimants  , comme  quelques-uns  le  préten- 
dent, parce  quetoutyeftplein,  mais  dans  les  endroits  marquez 
c;  & Qj  où  la  Matière  Magnétique  luy  quitte  la  place.  Or  il 
eft  vi fi ble  que  l’Air  eftant  chafie  de  l’efpace  ilgh,  il  n’agit 
plus  par  fon  poids  fur  les  cotez  des  Aimants  qui  le  regardent: 
c’eft  pourquoy  agiftànt  encore  par  derrière  fur  les  cotez  oppo- 
fez,  il  faut  de  nccefiîté  qu’il  pouflc  les  deux  Aimants  l’un  vers 
l’autre-,  & cela  par  la  même  railbn  & de  la  meme  maniéré  qu’il 
poufte  les  Liqueurs  dans  les  Tuyaux  qui  font  vuidesd’Air. 

Il  ne  fort  de  rien  d’objeifter  que  le  poids  de  l’Air  ne  peut  eftre 
la  caufo  du  mouvement  de  l’Aimant , parce  qu’on  obferve  que  la  r#’-  ^ 

l’Aimant  fo  meut  dans  des  lieux  où  il  n’y  a point  d’Air , qui^'*/'' 
le  puifle  pouftèr.  Comme  par  exemple , dans  la  Machi- 
ne du  vuide  après  qu’elle  a efté  vuidéc  d'Air.  Car  il  fulîit 
de  fçavoir  comment  on  pompe  l’Air  de  cette  Machine  pourre- 
connoître  qu’on  ne  l’en  peut  retirer  tout}  Scqucparconlcqucnc 
celuy  qui  refte,  fait  aflêz  le  reflôrt  pour  caufer  le  mouvement 
de  l’Aimant.  Cela  fomble  eftre  confirmé  par  l’cxperience  qui 
fait  voir  que  l’Aimant  foûtient  moins  le  Fer  dans  la  \la- 
chine  que  de  hors , ce  qu’on  attribué  à l’ébranlement  que  la 
Machine  fouffre  quand  on  fait  l’expericncc } mais  il  y a bien 
plus  de  raifon  de  l’attribuer  à ce  que  le  poids  & le  rcûbrt  de 
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l’Air  font  moindres  dans  b Machine  que  dehors.  lifàutajoû- 

ter  que  quand  tout  l’Air  groflier  feroit  ôté  de  la  Machine  l’Air 

fubtil  dont  il  a edé  parlé  *fuHîroitlculpourycauicrrattraâion 

de  l’Aimant  : car  il  a efté  prouvé  par  rexperiencc*que  cet  Air 

n’agit  gueres  moins  par  fon  poids  & par  fon  reflbrt  que  fait  l’Air 

groflier. 

La  \btiere  Magnétique  ne  contribue  pas  feulement  à faire 
mouv'oir  un  Aimant  vers  un  autre  , en  chaflànt  l’Air  d’entre- 
eux , clic  y contribue  encore  par  Ion  mouvement  circulaire 
autour  des  deux  Aimants  -,  car  comme  elle  pafle  beaucoup  plus 
facilement  dans  l’Aimant  que  dans  l’Air  , elle  fait  aufli  conti- 
nuellement effort  fK>ur  diminuer  la  longueur  des  lignes  cour- 
bes qu’elle  décrit  dans  ccluy-cy, 
afin  de  ne  fc  mouvoir  que  dans  l’au- 
tre, mais  il  cd  certain  qu’elle  ne 

fieut  diminuer  la  longueur  de  ces 
ignés  qu’en  faifant  par  le  mouve- 
ment oblique  avec  . lequel  elle 
entre  dans  les  deux  Pierres  d’ Ai- 
mant , qu’elles  fe  meuvent  l’une 
vers  l’autre  , ce  qui  fait  que  le 
tourbillon  c e d F , s’acourcit  au- 
tant que  ces  deux  Pierres  s’ap- 
prochent. 

Or  b mêmecaufe  qui  fait  qu’un 
Aimant  fc  meut  vers  un  autre,  doit  faire  aufli  que  le  Fer  fc 
meuve  vers  l’Aimant,  au  moins  s’il  n’cd  pas  retenu  par  trop 
de  pefanteur  , ou  par  quelque  autre  caufe  , pourvù  qu’il  foit 
d’ailleurs  à une  difbncc  proportionnée  : car  le  Fer  edant  un 
Aimant  imparfait,  il  devient  parfait  lors  qu’il  fe  trouve  dans 
la  Sphère  d’aétivité  d’une  de  ces  Pierres  qui  envoyé  vers  luy 
beaucoup  de  Matière  ^bgnctique , laquelle  débouche  lès  Po- 
rcs. Ce  que  je  viens  de  dire  du  Fer,  a l’égard  de  l’Aimant,  le 
doit  entendre  de  l’Aimant  au  regard  du  Fer,  c’ed  à dire,  que 
ccluy  de  ces  deux  Corps  qui  clt  libre , fe  doit  mouvoir  vers 
l’autre. 

Il  rede  maintenant  à voir  ce  qui  doit  arriver  à deux  Aimants 
qui  font  fort  prés  l’un  de  l’autre  , & dont  les  Pôles  de  meme 
nom  fè  regardent,  comme  il  paroît  dans  cette  Figure}  où  les 
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deux  lettres  b & b , rcprcfchtenc  les  deux  Pôles  du  Sud  des 
Aimants  c & d. 

Pour  le  découvrir,  il  faut  confiderer  que  la  Matière  Maenc- 
tique  qui  fort  de  l'Aimant  n,  par  le  Pôle  b,  ne  peut  entrer  dans 
^ Pôle  B,  ni  laMâtiere  Xlagnctique  qui  fort  de 
1 Aimant  c,  entrer  dans  rAimanc  d par  le  Pôle  b , tant  à caufo 
que  les  petites  vis  qui  viennent  continuellement  de  la  Terre 

extérieure,  &c  qui  tendent  des  Pôles 
A A vers  les  Pôles  b b , s’y  oppofent, 
qu’à-caufe  que  dans  cette  fituation  les 
teroux  des  deux  Aimants  font  tour- 
nez à rebours,  d’où  il  s’enfuit  que  la 
Matière  Magnétique  qui  fort  de  ces 
deux  Pierres , fait  effort  pour  les  éloigner  l’une  de  l’autre,  & 
pour  faire  que  la  Pierre  c,  qui  eft  libre,  fembic  fuir  la  Pierre  p, 
comme  Ibn  ennemie. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ces  deux  Pierres  fe  fuyent 
l’une  l’autre  par  le  foui  effort  de  la  Matière  Magnétique, 
elles  fo  fuyent  encore  principalement  par  le  poids  de  l'Air  qui 
agit  avec  plus  de  force  f ur  les  deux  Pôles  b b , que  fur  les  deux 

Pôles  A A } comme  il  paroit  dans 
cette  Figure,  où  l’on  voit  que  la 
pliifpart  de  la  Matière  Magné- 
tique qui  eft  entrée  dans  les  deux 
Pierres  c'&  d par  les  Pôles  a a , 
cftant  parvenue  aux  Pôles  bb,  eft  obligée  de  circuler  autour 
d’elles  félon  fordre  des  Lettres  b e a , b f a j ce  qui  fait 
qu’il  y a beaucoup  plus  de  Matière  .Magnétique  vers  les  Pô- 
les AA  •,  qu’il  n’y  en  a vers  les  Pôles  b b , &jpac.cQnfc- 
quent  auflî  qu’il  y a beaucoup  plus  d’^f^'Ÿpf^cs  Pôles 
B B , ^q<il,  n’y  «n  a vçrs  le^  Poî.«â'’r  a . D’ou  il  s’enfuit  que 
l'Air  qui  ws  les  Pôles  a a i ne  faiiànt  plus  Equilibre 
avec  celuy  qui  eft  aux  Pôles  b b , ce  dernier  furmonte  la  rc- 
fîftancfe*  de  l’autre , & oblige  par  ce  moyen  les  deux  Ai- 
mantis  à-s^loigner.  -La  propriété  qu’a  un  Aimant  de  s’ap- 
procher d’un  autre,  eft  ce  qu’on  appelle  /a  Sympathie  de  l’Ai- 
mant, & la  vertu  qu’ri  a de  s’en  éloigner,  eft  ce  qu’on  nomme 
l'ylntipathie. 

*-  'Cc  rffcft  pas-  allez  d’avoir  reconnu  en  quoy  confifte  la  Sjnn- 
Tewe  II.  G g 
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patbic  & l’Antipahic  dcTAinunt,  U éwu encore,  p^  que 
l’Aimant  a la  vertu  de  communiquer  ces  deuji  pix^netcz  au 
Fer,  fmre  en  forte  de  découvrir  pourquay  te  Fer  rc^ott  di- 
vcrfcment  ces  pr(»rictez  à railbn  de  divers  cô^z  de  l Ain^t, 
aufquels  il  cft  appliqué  ; car  par  cxeoipte , , û 1 on  f^^d  le 

Fer  R.  s T,  & (pi’on  aRMique  te 
bout  R au  poiatB,  quidftlcPolc 
Boréal  de  TAimant  p , ce  Fer  re- 
cevra tclleracot  la  vertu  de  cet  Air 
mamt,  quelebouta.»  feta  fonPote 
Auftral,  & te  bout  T,  foûPole  Bo- 
réal, à caufe  que  les  petites  vis  qui 
viennent  du  Sud  dans  l’Aimant,  Sc 
en  fortent  par  IcNord,  entrentpar 
B. , & que  celtes  qui  vioMient  du 
Nord  après  cftreforâes  de  l’  Aimant 
par  A , 8c  avoir  fait  le  tour  de  part 
& d’autre  par  l’Air,  entrent  par  1e  bout  T , dans  le  Fer. 

Si  ce  même  Fer  cft  couché  fur  l’Equateur  de  cet  Aimant* 
ctlt  à dire , lùr  un  Cercle  ^^cment  éloigné  de  tes.  Potes  td 
queceluy  qui  palïèroit  par  c d , & que  te  bout  R (bit  tour- 
né vers  n>  comme  on  te  vokl  fur  la  partie  de  l’Ainaantroap- 
quée  c , il  y recevra  encore  la  vertu  .en  mémetens  qu’aupa- 
ravant , & ic  bout  R (cra  derechef  (bn  Pote  Auftral  , à caule 
que  les  mêmes  vis  y entrent.  Mais  (i  l’on  tourne  le  bout  r , vers 
A , comme  on  te  voit  fur  l’endroit  de  PAinaant  manqué  d , ■ il 
perdra  la  vertu  du  Pôle  Auftral  , & deviendra  te  Pote  Septen- 
nional  de  ce  Fer,  à caufe  que  ces  petites. vis  qui  entroient  aw- 
paravant  par  R , entrent  par  t , & celles  qui  entreuent  par  r > 

cnffcm ^ ^ t-  < . , 

Enfin , (i  te  Point  du  ttSîi'^.cte  ce  Fer  marqu|-  s , touche  te 

Pote  Auftrd  de  l’Aimant,  tes  vis  qui  du  Noîtf,  en- 

treront dans  le  Fer  par  l’endroit  s , & for  riront  par  (es  extcD- 
mitez  RT,  d’où  il  s’fenfuic  que  1e  Fer  r s T , aura  en  (bn  mi- 
heu  la  vertu  du  Pôle  Boréal , & en  (es  deux  extremkez  celte 
du  Pôle  Auftral 

Il  n’y  a en  celi  aucune  difficulté  , (înon  qu’bu  jwut  de- 
mander pourquoy  les  petites  vis  qui  fcrtcnt  par  a , qui  cft  le 
Foie  de  l’Ainunc  , & qui  entrent  par  s , qui  eft  k inilieudiii 
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Fer  ne  vont  pas  plus  loin  en  ligne  droite  > & le  détour- 
nent de  part  & d’autre  vers  R & vers  t.  A mioy  l’on  peut  ré- 
pondre que  CCS  petites  vis  trouvant  dans  le  Fer  des  Porcs  qui 
ibnt  plus  propres  à les  recevoir  que  ne  font  ceuK  qu’elles  trou- 
veroient  dans  l’Air  > elles  font  déterminées  par  cette  facilité 
à couler  le  plus  long-temps  qu’elles  peuvent  le  long  du  Fer, 
qui  reçoit  par  ce  moyen  la  vertu  de  l’Aimant  fuivant  là  lon- 
gueur lors  qu’il  eft  notablement  plus  long  que  large  ou  épais. 

On  peut  encore  rqxrndre  à ceux  qui  demantfent  pourquoy 
un  Aimant  ne  pérd  rien  de  fa  force , quoy  qu’il  communique 
fa  vertu  à une  Art  grande  quantité  ûe  Fer,  en  dilànc  qu’il 
n’arrive  aucun  enangement  à l’Aimant  de  ce  que  la  Matière 
Magnetlque  qui  fort  de  lès  Porcs , entre  dans  le  Fer  plutôt  Mm 
que  dans  quelque  autre  Corps , finon  que  paflant  plus  facile- 
ment  par  le  Fer  que  par  d’autres  Corps j cela  fait  qu'elle  com- 
polè  un  plus  grand  tourbillon  autour  de  l’Aimant , lors  qu’il 
a du  Fer  autour  de  luy , que  lors  qu’ü  n’en  a pas  i c’eft  pour- 
quoy l’Aimant  ne  doit  point  perdre  là  vertu  en  la'  communi- 
quant au  Fer,  au  moins  fi  ce  Fer  demeure  fi  prés  de  l’Aimant 
que  b Matière  Magnétique  ne  folle  qu’un  lèul  Tourbillon  au- 
tour d’eux  : car  fi  die  en  foifoit  plufieurs  , rien  n’empêche  de 
croire  que  l’Aimant  perdroit  de  fa  vertu  j d’où  vient  que  les 
meilleurs  Aimants  perdent  beaucoup  de  la  leur,  quand  on  s’en  ^ 
lcrt  pour  foire  plufieurs  expériences  de  fuite , comme  il  a cfté  ,,.Art.du 
remarqué.*  «r.cfup. 

Le  Fer  même  acquiert  promptement  la  vertu  de  l’Aimant, 
parce  qu’il  ne  fout  gueres  de  temps  aux  petites  vis  pour  pafièr  F,TMqmnt 
d’une  de  les  extremitez  à l’autre  , & que  dés  la  première  fois 
qu’elles  y paflent , elles  luy  communiquent  la  vertu  de  l’Ai-  tJUmmt! 
mant,  duquel  elles  viennent  «n  formant  dans  les  Pores  des 
Eerouës  lèmblablcs  à celles  de  cet  Aimant. 

Mais  fl  l’on  retient  long-temps  un  même  Fer  dans  la  m’ême 
fituadon  contre  une  Pierre  a’ Aimant,  il  acquiert  une  vertu  plus 
ferme  & qui  ne  p>eut  fi  ailèment  luy  eftrc  ôtée,  à caulè  que  les 
petites  branches  qui  avancent  dans  IcsrcplisdcIcsPoresdcmcu- 
rant  fort  long-temps  couchées  fur  un  meme  côté,  perdent  peu 
à peu  la  facilité  qu’elles  ont  eue  à fe  rcnverlcr  fur  l’autre*,  &• 

PAcier  retient  mieux  cette  vertu  que  le  fimple  Fer , parce  que 
les  Porcs  qu’il  a qui  font  propres  a recevoir  la  Matière  Magne- 
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tique , font  plus  parfiiirs  & en  plus  grand  nombre  -,  & apres 
qu’il  l’a  reccuc,  cUc  ne  luy  peut  dire  û-tôcôtéc  à caulc  que 
les  petites  branches  qui  avancent  dans  les  Pores  > ne  peuvent 
pas  dire  fi  aifement  rcnverlées. 

11  faut  ajouter  que  lêlon  qu’un  Aimant  dl  j?lus  grand  & 
plus  parfait , il  conununique  à l’Acier  une  vertu  plus  forte , à 
caufe  que  les  petites  vis,  entrant  avec  plus  d’impeniolitc  dans 
lès  Porcs  renverfeiu  plus  parfaicemerit  toutes  les  petites  bran- 
ches qu’elles  rencontrent  en  leurs  rcfilisj  outre  que  venant  en 
plus  grande  quantité  elles  s’ouvrent  un  plus  grand  nombre 
de  Pores. 

Si  quelqu’un  doutoit  que  l’Aimant  puifiÎTommuniqucr  (i 
l'cmi  attraélrice  au  Fer  fqns  le  toucher  » on  peut  le  luy  faire 
rcconnoître  par  l’cxpcricnce  : cir , prenant  une  Aigliille  de  üoul- 
Ible  qui  eftoit  devenue  un  Aimant  parfiiit  pour  a\’oir  pafle 
llir  le  Pôle  d’un  Aimant  » & la  failànt  pafler  en  même  l'ens 
fort  prés  du  Pôle  oppolë , on  la  voit  tourner  tout  au  rebours 
de  ce  qu’elle  faifoit  -,  tellement  que  le  Pôle  qui  dl  Meridio- 
ml  J devient  Septentrional.  n 

Un  Couteau  frotté  d’Aim.'mt  attire  le  Fer  de  la  même  ma- 
niéré que  l’Aimant  même  j & fi  l’on  demande  pourquoy  un 
Couteau  p.'ific  fiir  le  Pôle  de  l’Aim.antàcontrc-lcnsdecequ’on 
l’avoit  déjà  pafle  > perd  pour  l’ordinaire  la  vertu  qu’il  avoit 
d’attirer  } je  répons  que  conunc  le  Couteau  n’dloit  devenu 
un  Aimant  parlait  en  pafiànt  par  ddliis  l’Aimant  qu’à  caulè 
que  la  Matière  Magnétique  .avoir  débouché  lès  Porcs,  & cou- 
ché d’uh  certain  Icns  les  petites  branches  des  parties  Metallir* 
ques  qui  les  travcrlbicnt , il  perd  de  même  cctcc  qualité  d’Ai- 
mant  parfait , en  pallant  à contrc-lcns  fur  le  même  Pôle  de 
l’Aimant  , tirant  que  la  Matière  M.agnctiquc  fait  le  con- 
traire de  ce  qu’elle  avoit  fait , c’efl  à dire  , qu’elle  rcdrdic  ce 
qu’dic  avoit  renverfe. 

Cccy  paroit  à l’œil , car  fi  après  avoir  mis  un  peu  de  li- 
mcurc  d’ Acier  fur  une  carte  , on  pafle  l’Aimant  par  dcûbus, 
on  voit  les  parties  de  cette  limcurc  fc  placer  les  unes  fur  les 
autres  , & compolcr  comme  des  poils  qui  fc  couchent  fur  un 
certain  côté,  & fi  l’on  pafle  le  même  endroit  de  l’Aimant  à 
contre-fens  , on  voit  les  mênuis  poils  fc  redrefler  , & le  cou- 
clict  au  contraire  de  ce  qu’ils  ciloicut  couchez.. 


Comme  le  Fer  ne  meritcpaslcnomd’ Aimant  fi  l’on  n’y  remar- 
que toutes  les  proprictez  de  cette  Pierre  -,  il  ne  fiifHt  pas  aulîî 
qu’il  ait  des  Pôles , comme  l’on  Içait  certai  nement  que  les  Aiguil- 
les des  Bouflblcs  en  ont-,  il  faut  encore  que  les  Pôles  du  Fer  fc 
tournent  vers  les  Pôles  de  l’Aimant , ou  s’en  détournent  comme 
nous  avons  dit , qu’il  arrivoit  à l’^Viraant  meme. 

Cecy  paroît  évidemment  fi  l’on  prend  une  de  ces  At<niillcs  . ’?• 
Id-vc»'**^  ^ coudre,  car  la.t«nanc  lulpcnduë  avoe  un  fil  à ccr-  rÀ.  j» 
itaine  di«iancc  de  l’Ainunt , elle  s’y  va. joindre  &acqQÎcrt  par 
ix  pointe  la  vertu  du  Pôle  difterent  de  celuy  de  VAimant 
.^^qucl  elle  a touché.  Ainli  fi  elle  touche  le  Pôle  Septentrio-  ' 

mal , là  pointe  a la  vertu  du  Pôle  Méridional , & ii  on  luy 
prefente  enfiiite  le  Pôle  Méridional  de  la  pierre,  elle  s’enfuie 
4>ar  la  meme  raifon  que  nous  avons  dit , qu’un  Aimant  en  fuit 
;<un  autre. 


^ Cette  fympathic  & cette  antip.athic  s’oblcn’cnt  encore  par  un 

»'  autre  moyen:  11  faut  mettre  un  bout  d’ Aiguille  d’acier  fur  une 
carte  , ou-  lùr  un  verre  , & luy  prelèntcr  par  defibus  l’un  des 
Pôles  d’un. bonne  pierre  , car  à l’inllanr  vous  verrez  que  cette 
Aiguille  fc  drclîè  liir  un  de  les  bouts,  & fi  vous  luy  prefentez 
l’autre  Pôle , elle  change  de  fituadon , & fè  drefle  fur  l’autre 
bout. 


Mais  fi  dans  l’expcriencc  de  l’Aiguille  fufpcnduë  par  un  fil, 
vous  faites  que  la  pointe  touche  le  Pôle  de  l’Aintant  qu’elle 
fcmbloit  fuir  , elle  s’en  approchcni  dclbrmais , Se  fuira  celuy 
dont  elle  s’approchoit.  La  raii'on  de  ecb  eft  que  la  grande  quaii-  . 
tité  de  Matière  Magnétique  qui  ibrt  avec  iinpctuolité  de  la  pierre, 
contraint  celle  qui  ne  pafic  qu’en  petite  quantité  par  les  pôles  de 
l’Aiguille,  de  rcbroullèr  clnrmin , & de  ic  mouvoir  au  contrai- 
re oc  ce  qu’elle  fc  mouvoit  i a quoy  contribué  beaucoup  la 
Ibupleflc  des  parties  du  Fer  qui  le  plient  allez  aifément  pour  ne 
pas  refifter  invinciblement  à la  nouvelle  détermination  de  laMa- 
ticte  Magnétique. 

C’eft  encore  cette  Ibupleflc  des  parties  du  Fer  qui  fût  que 
la  Terre  meme  jxut  en  un  moment  luy  communiquer  la 
vertu  de  l’Aimant , quoy  qii’dlc  iênïble  n’crr  avoir  qu’une 
forc  fbiWe.  Voicy  comment  l’on  en  fait  l’cxpcriencc  : On  mtnt  mm  f(. 


fore  fbiWe.  Voicy  comment  l’on  en  fait  l’cxpcriencc  : On  mtnt  mm  Ft» 
prend  du  Fer  quel  qu’il  fbit,  pourveu  que  fa  foute  foit  Ion- 
guc,  & qu’il  n’aie  jpomt  encore  aucune  vertu  d'Aimant  qui  ' * 
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(bit  notable  i on  baiiTc  un  peu  l’un  ^ fes  bouts  plus  que 
' l’autre  vers  la  Terre  , puis  les  tenant  tous  deux  élément 
diftans  de  l’Horizon , on  approche  une  Boullble  du  ixaut  qui 
_ a cfté  baiflb  y & alors  l’Aiguille  de  cette  Bouflble  tourne 

vers  luy  le  meme  côté  qu’elle  a coûtume  de  tourner  vers  le 
Sud.  Après  cela  on  baille  l’autre  bout  du  Fei  vers  b Terre, 
& le  remettant  incoutinent  pvallele  à l'Horizon  pioche  de  la 
même  Boullble  , l’on  void  que  l’Aiguille  liiv  prder^ic’tc  niè- 
, ■*'  me  cbtd'^  & Il  on  le  haufle  & baille  ainfi  plulicurs  ^>,^5  ^ on 

trouve  toujours  en  ces  Régions  Septentrionales  que  Ic-i  hout 

de  l’Aiguille  qui  a coûtume  de  regarder  le  Sud , fe  tourne  vc 
le  bout  du  Fer  qui  a cfté  baille  le  dernier  : ce  qui  montre  que 
la  feule  fituation  qu’on  luy  donne  au  regard  de  la  Terre , luy 
communique  la  vertu  de  faire  tourner  ainfi  cette  Aiguille.  On 
'j-  peut  encore  faire  cette  expérience  avec  le.'  Pincettes  qui  fer- 

vent à attifer  le  feu , qui  ont  coûtume  de  demeurer  debout , ca/^ 
elles  ne  manquent  jamais  d’avoir  par  l’extrémité  d’enbas  la 
vertu  qu’on  obfiav^e  dans  le  Pôle  de  l’Aimant  qui  fc  tourne  au 
Nord,  &c  d’attirer  le  bout  d’une  Aiguille  de  Boullble  qui  le 
tourne  au  Sud. 

If.  On  s’étonnera  peut-eftre  que  le  Fer , s’il  n’a  cfté  touché 
d’-Aimant,  ne  puilTc  acquérir  qu’une  vertu  d’attirer  tres-foiblc, 
tZmuUni-  comme  l’expcriencc  le  confirme  dans  tous  les  Fers  qui  derneu* 
long-temps  llifpcndus  en  l’air  1 mais  cet  étonnement  doit 
cefler  fl  l’on  confiderc  que  les  petites  vis  qui  tournent  autour 
nt  vtrim  de  la  Terre  intérieure , & qui  font  leur  Tourbillon  dans  la  Terre 
extérieure , qui  en  eft  comme  l’écorce , viennent  en  tres-petite 
quantité  jufqu’à  nousÿ  de  forte  qu’il  cnpallc  toûjours  plus  au 
travers  d’un  bon  Aimant  que  dans  un  pareil  volume  d’Air  j d’où 
il  s’enfuit  que  les  porcs  du  Fer  font  débouchez  en  plus  grand 
. nombre  par  l’attouclicmcnt  de  l’Aimant,  qu’en  demeurant  long- 

temps dans  l’Air  éloignez  de  cette  Pierre. 
i«.  Il  pourroit  encore  relier  en  cela  quelque  difficulté,  13  l’on 
prcnoit  gardc  qu’outre  la  Matière  Magnétique  qui  pallc  de 
dtMiiiiri  laT^crrc  par  l’Air  dans  l’Aimant,  & de  l’Aimant  par  l'Air  dans 
’Jr  Terre  qui  eft  au  delà  de  la  Ligne  Equinoélialc , il  y a en- 
tintiMt  Ai.  core  une  certaine  quantité  de  cette  Matière  qui  doit  demeu- 
m*nt.  rcr  ^comme  il  a efté  dit)  dedans  & autour  de  chaque  Pierre 
d’Aimant  : la  raifon  de  cela  cil  que  l’Aimant  ayant  cfté  tiré  dq. 
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mine  aufTi  plein  de  Matière  Magnétique  qu'il  le  pouvoir 
eftrc  ) cellc-cy  après  l’avoir  travcrfé  trouve  plus  de  faciüte  à re- 
broufler  chemin  pour  le  traverfer  encore , qu’à  continuer  de  (b 
mouvoir  en  l’Air. 

On  peut  s’afliirer  de  cette  vérité  en  oblèrvant  les  diverfes 
lltuations  que  prendra  une  Aiguille  de  Bouflble  qu’on  placera 
diverfement  autour  d’un  Aimant  -,  car  on  voit  qu’edant  mile 
vis  à vis  les  Pôles  de  l’Aimant , là  longueur  fe  rencontre  di- 
rcétement  dans  la  Ligne  qui  pailê  par  les  deux  Foies  > & que  U 
faifant  tourner  autour  de  hiy  elle  incline  divcricment  en  toutes 
les  diverfes  fâçonsauenous  avons  dit  cy-deflûs , qu’indinoit  une 
Aiguille  de  Bouflble  dans  les  diveriès  contrées  de  la  Terre  qui 
font  fous  un  même  Méridien. 

On  eft  encore  convaincu  de  la  circulation  de  la  Matière 
Magnétique  autour  de  l’Aimant  en  ctxifidcrant  comment  elle 
difpofe  b limeure  d’Acier  ou  de  Fer  qu’on  laiïlè  tomber  d’en 
haut  fur  une  Carte  percée , dans  le  trou  de  laqudle  on  a en> 
‘ foncé  un  Aimant , en  telle  ibrte  que  fon  Axe  fe  rencontre  dans 
le  plan  de  cette  Carte , car  l’arrangement  de  b limeure  eftant 
td  qu'il  paroît  dans  cette  Figure  » il  n’y  a pas  lieu  de  douter 

qu’outre  la  Matière  Magnétique 
qui  pafle  environ  l’Axe  a b,  & 
.Wl'f  /y'"  continué  fon  chemin  dans 

• TC  l’Air,  il  n’y  en  ait  encore  d’autre 


't'- 


’f 


qui  fortant  par  le  côté  F g,  re» 

tourne  par  i & par  h vers  le  c6- 
“ c'  /'  iïïvy'  té  DE,  & de  même,  qu’il  n’y  en 

‘ qui  (brtant  du  côté  marqué 

‘ D E , retourne  par  i & par  h vers 

, . *~ le  côié  F G. 

. L’efpacc  du  Tourbillon  que  forme  b Matière  N fagnetique  au- 
tour d’un  Aimant  iè  nomme  /a  Sphtre  de  fon  aftrvité , ou  de 
{jL  vertu,  & cette  Sphère  eft  d’autant  plusmnde  que  l’Aimant  - 
eft  plus  gros  , ou  du  moins  qu’il  eft  plus  long  , p>arce  que  b 
Matière  Magnétique  y coulant  par  des  pores  plus  longs,  a le 
loifir  d’y  aequerir  b force  de  paflèr  plus  avant  en  ligne  droite 
dans  l’Air  : ce  qui  fait  que  b vertu  des  grands  Aimants  s’étend 
loûiours  beaucoup  plus  loin  que  cdle  des  petits,  bien  que 
d’ailleurs  elle  Ibit  quelquefois  plus  foiblc,  1^'avoir  loriqu’Un’y 
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a pas  tant  de  conduits  propres  à recevoir  la  Maticfc  Magneâqn# 
dans  un  grand  A imant  que  dans  un  petit. 

O rfJfjrri-  ûchct  maintenant  d’cxpliqucTcc  qui  doit  arriver  à cette 

■cr^'/a  il-  limcurc  en  luy  prefentant  diverfement  un  fécond  Aimant.  Suppo 
niurtcn  uy  prcniicrcmcnt  q UC  Ic  polc  Méridional  d’une  Pierre  rc- 

xtrjimtMHn  garde  le  Septentrional  de  rautre.  En  ce  cas  il  cft  évident  que 
ftiwiAi-  jçs  petites  vis  qui  forcent  du  Pôle  Méridional  d’un  Aimantpou- 
vant  cftre  reçues  dans  le  Polc  Septentrional  d’un  autre , elles  pat 
lent  au  travers  de  ce  dernier  i ccquicftcaufequc  les’pctits  filet*: 
de  limcurc  qui  font  vis  à vis  le  Polc  Méridional  du  premier  Ai- 
mant, le  doivent  étendre  vers  le  Polc  Septentrional  du  fécond  i 
ce  que  l’expcricncc  confirme. 

Le  contraire  doit  arriver  quand  les  Aimants  font  tcllcmcnc 
firuezque  le  Pôle  de  l’un  regarde  le  Pôle  de  môme  nom  de  l’au- 
tre} car  comme  la  Matière  Magnétique  qui  fort  de  l’un  ne  peut 
clfrc  reçue  dans  l’aiitrc(à  caufo  qu’ils  fontancipatlûques^  bien  loin 
qu’elle  trouve  de  la  facilité  à continuer  fon  chemin  vers  luy,  elle 
loufire  de  l’obfiacle  par  la  matière  qui  en  fort;  ce  qui  l’oblige  de 
rcbroulîcr  chemin , &dc  replier  parce  moyen  les  petits  filets  de  la' 
limcurc  pour  les  ramener  verslc  Polc  vers  lequel  elle  tend. 

Ces  changemens  qui  arrivent  à la  difpofition  ordinaire  de  la  li- 
mcurc, peuvent  cftre  remarquez  fans  enfoncer  l’im  des  deux  Ai- 
mants dans  une  Carte } car  il  ne  faut  que  prendre  celuv  que  l’on 
voudra , & approcher  l’un  de  fes  Pôles  de  la  limcurc  de  Fer,  afin 
qu’il  s’en  charge  autant  qu’il  cft  capable  d’en  porter.  Puis  tenant 
le  meme  Aimant , en  forte  que  le  Polc  cou  vert  de  limeurc  foit  cour-  . 
né  en  bas , en  approcher  en  divers  temps  les  deux  Pôles  d’un  autre 
Aimant;  carfàifantainlî,  il  cft  évident  que  quand  ces  Pierres  fo 
rcgarderont^iar  les  Pôles  de  divers  noms , les  filets  de  limcu  re  qui 
rcïlcmblcnt  à de  grands  poils  s’inclineront  comme  pour  fe  joindre, 
mais  li  les  Aimants  fe  regardentparlcsPolcsdcmémcnom , les 
mêmes  filets  de  limcurc  doivent  s’approcher  de  plus  prés  de  la 
Pierre  oii  ils  paroiflent  attachez , comme  li  l’on  foufftoit  contrc>  • 
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CHAPITRE  XVI. 

*Dcs  Tôles  eli^ Aimant  0“  de  fa  ‘Decltnaifon.  ! v 

AP  R k's  avoir  examiné  la  manière  dont  la  limeurc  d’A-  r. 

cicr  fc  difpolc  autour  d’un  Aimant  » il  cft  aifé  de  juger 
que  les  Pôles  font  les  extremitez  d’un  Pore  qui  cil  au  milieu 
de  tous  les  autres  Porcs,  par  Iclbuels  entre  & fort  la  Matière  i 

Magnétique  qui  va  le  plus  direacment  qu’il  cil  poflible  du 
, _ Nord  au  Sud  & du  Sud  au  Nord, 

^ & par  confeiment  que  la  longueur 
' de  ce  même  Fore  ell  ce  qui  doit 


I palier  pour  l’Axe  de  l’Aimant. 
Ainli , dans  l’Aima 


® * ' "'Àinlî,  dans  l’Aimant  D E F G qui 

cil  icy  reprefenté , a 5c  b font  les  Pôles  5c  la  longueur  du  pore  a b 
cP  Ton  Axe,  lequel  cft,' comme  l’on  voit,  au  milieu  de  cous  les 
autresporcs*  ' . ' , 

Cela  fuppofo,  il  cP  évident  que  fi  un  Aimant  cft  divifé  en  *; 
deux  parties  l'uivant  la  ligne  qui  joint  les  deux  pôles  , ou  pour 
parler  autrement,  folon  Ibn  Axe  , & qu’on  tienne  une  de  ces 
parties  pendue  à un  filet  au  defliis  de  l’autre,  elle  le  doit  tour- 
ner  clL-.rrci'^c,  & prendre  une  fituation  contraireà  celle  qu’ci- 
le  avoir  : car  avant  la  divifion  les  parties  Auftralcselloientjoin- 
tés  aux  p.'îrties  Auîlrales , 5c  les  Boréales  aux  Boréales  , mais 
lors  qu’elles  font  Icparées , les  petites  vis  qui  fortent  du  Pôle  Au- 
llral  de  l’une  de  ces  Pierres , prennent  leur  cours  dans  l’Air  vers  le 
Pôle  Boréal  de  l’autre,  àrailondequoycllcsfontquclcPoIe  Au- 
llral  de  celle  qui  cft  fulpenduc  le  tourne  vers  le  rôle  Boréal  de 
l’autre. 

Il  eft  encore  évident  que  quand  un  Ai 
1^0  mant  cil  divifé , en  telle  forte  que  le  plan 

delà  divifion  coupe  à Angles  droits  la  Ugne  “ 

c D qui  joint  les  deux  rôle? , les  deux  », 
points  de  cette  ligne  qui  fo  touchoient  A 
avant  qu’elle  fût  divifëe  , & qui  font  Y’un  en  une  partie  & 
l’autre  en  l’autre,  font  deux  Pôles  de  vertu  contraire,  à caufo  //•«* fin 
que  la  Matière  Magnétique  qui  fort  par  l’un  peut  entrer  par 
Tautre.  • ‘ . 
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4.  ErpnrccqueleFcr  qui  eft  de  figure  longue  reçoit  principale^ 
T»mr,jucy  ment  U vcrtii  de  l'Aimant  fuù'ant  là  longueur , encore  qu’il  lu  y Ibîf 
^bUIjouI  appliqué  en  un  autre  fensi  U efteertain  que  les  Aiguilles  Aiman- 
tai  Ui  toif!  frjcs  doivent  to  ûjours  avciir  les  Pôles  de  leur  vertu  prccücment  en 
leurs  deux  bouts, & les  tourner  vers  le  mémt;  endroit  qu’un  Aimant 
parfaitement  ipheriquetourneroit  les  Pôles,  s'il  dloit  au  même 
endroit  de  la  Terre  où  clics  Ibnr. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y a cette  différence  entre  u» 
Aimant  fjxhcriquc  & un  Fer  de  fcinblable  figure , que  com- 


mux  Jeux 
tenu. 


?c 


T- 

TéHrftflf  ^ _ 

XhI"a-T»H-  me  les  parties  de  l’Airrunt  font  fort  roides  7 il  eft  prcfquc 
\'m:il>ie>  iaipoftîble  que  la  Matière  Magnétique  les  couche  d’une 
deufutuèt^-  guy-c  manière  qu’elles  ont  efté  couchées  dans  la  formation  de 
la  Pierre  : ce  qui  fait  que  les  petites  vis  doivent  continuer  d'y 
paflèr  en  même  façon,  & par  confcqucnt  qu’un  Globe  d* Ai- 
mant doit  avoir  prefquc  toujours  les  m%nes  Pôles.  Au  con- 
traire, quand  un  Globe  de  Fer  vient  de  Ibrtir  de  la  fonte  & 
u’il  eft  bien  puly , fes  Pores  doivent  eftrc  tournez  en  diver- 
ês  façons  & lans  aucun  ordre  certain , à caufe  que  l’aêlion  du 
fçu  a diverfement  ra^é  toutes  fes  parties  : c’eft  pourquoy 
quand  cette  aftion  cefle  , & que  le  Fer  embrafe  fe  refroidit, 
les  petites  vis  qui  coulent  fans  ceflè  par  deftiis  la  furfàce  de 
la  Terre  d’un  de  fes  Pôles  vers  l’autre , peuvent  difpofcr  quel- 
ques-uns de  fes  Pores  en  la  façon  qu’ils  le  doivent  eftre  piqur 
qu’elles  y puiftent  pafler  librement  i mais  aufticorr  me  les  parties 
du  Fer  font  fort  füupples  eii  comparaifbn  de  celles  de  l’Aimant, 
fi  l’on  vient  à changer  tant  foie  peu  la  fituation  de  ce  Globe» 
la  Matière  Magnétique  qui  va  inccftàmment  d'un  Pôle  à l’au- 
tre, aura  bien -tôt  débouché  de  nouveaux  Porcs  qui  luy  donne- 
' VoOt  un  paftàec  aullî  libre  que  les  premiers , ce  qui  fera  cau- 
fb  c^uc  ce  Globe  n’aura  aucuns  Pôles  déterminez  , & qu’il 
pplirra  attirer  également  de  tous  cotez  l’Aimant  qu’on  luy  pre- 
-rente.  Ce  que l’cxperiencc  confirme. 

6.  La  dcclinaifbn  de  l’Aimant  ou  des  Aiguilles  aimantées  efio- 
jeuryiey  quc,  cc  fcmblc,  ce  que  nous  avons  étaWy  touchant  la  nawrc 
de  cette  Pierre  : car  s’il  eft  vray  que  la  Matière  Magnétique 
dithntnt  dti  qui  fait  uncclpecc  de  tourbillon  autour  de  la  Terre  , le  meuve 
Ma,Jiex>.  l’autre  dans  le  plan  de  tous  les  Méridiens, 

pourquoy  les  AiguiUcs , par  exemple  , ne  regardent-elles^  pas  . 
exactement  le  fford  & le  Sud  ? & pourquoy  fâut-il  qu’eliçs 
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jSt  tournent  prefentement  en  France,  de  telle  forte  qtie.  feue 
bout  qui  a accoutume  de  fe  tourner  vers  le  Nord  , ne  regar- 
de pas  precifemeoc  cette  partie  de  l’Horizon , nuis  s’en  éloi-i 
gne  de  quatre  ou  daq  oegrez  du  côté  du  couchant?  J’aydif 
ptefentement , parce qu’environ  l’année  lédo.  ou.idôf.  le* 
Aiguilles  Aimantées  oonvenoient  prcdferacnc  avec  la  ligne 
Mëndienne.  Etau  commcnccmcntae cc  liccle , elles declinoienc 
du  Nord  à l’Orient , tout  au  contraire  de  cc  qu’e'les  Fontaujour- 
d’huy.  Mais  je  rcpondsàccla  quclaMaticre  Magnétique  qui  fit 
meut  dam  l’Air  le  porteroic  exademcntduNordauSud,  li  elle 
ne  fuivoitfe  torrent  de  celle  qui  iê  meut  dans  la  Terre  exccrieu- 
. re,  laquelle  eft  quelquefois  obligée  de  Ce  détourner  des  che- 
mins, aufqucis  la  caufe  generale  la  détermine  par  la  faalité 
qu’elle  a à pafièr  par  quelques  endroits  où  des  minières  de  Fer 
fe  rencontrent. 


On  peut  recoi^ître  par  expérience , que  le  Fer  peut  dé- 
tourner la  Madère  Magnedcme  de  iâ  route  ordinaire  : car 
n l’on  place  une  Aiguilfe  de  Boufible  à certaine  dillance  d’un 

Aimant , comme  eft  icy  l’Aiguille  c d , 
au  regard  de  l’Aimant  o , dont  l’Axe 
eft  AB,  vous  verrez  que  tandis  qu’on 
n’approchera  point  d’aucreFer  de  cette 
Pierre,  la  Madère  Magnedque  qui  en 
fort  diljxifera  l’AiguilK  à eftrc  à peu 
prés  parallèle  à l’Axe  a b , mais  fi  on 
en  amoche,  par  exemple,  le  Couteau 
H,  oc  telle  forte  qu’il  puilic  recevoir  la 
Madère  Magnétique  qui  fort  du  Pô- 
le B , vous  appcrcevrez  que  ce  chan- 
gement en  apportera  un  autre  à l’Ai- 
cuiile  laquelle  paflera  de  la  fituation  on,  en  la  fitudtion  e f, 
a caufe  que  la  Maricre  Nh^edque  qui  fort  par  le  Pôle  e , n’entre 
plus  par  le  bout  de  l’Aiguille  d,ôc  que  celle  qui  fort  par  le  Pôle  a 
coorinuë  d’entrer  par  fe  bout  de  l’Aiguille  c.  ' 

La  dcclinailbn  de  l’Aimant  n’eft  pas  feulement  difFcrcnte 
en  divers  endroits  de  b Terre,  mais  elle  peut  aufîl  changer  w *31^ 
avec  le  temps  en  un  même  lieu , de  forte  que  celle  qu’on  ob-  ""/*  "*')* 
ferre  maintenant  en  France  ne  s’accorde  pas  avec  celle  gtiVm  f*  j'^/‘*** 
y a obfiarvé  en  divers  temps } ce  qui  ne  doit^roicra  nulle- 
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ment  étrange  quand  on  confidèirquccechangcmentnedcnentj 
que  de  la  quantité  du  Fer  & de  l’Aimant  qui  lé  trouve  plus  ou 
moins  grande  vers  un  des  c6trz  de  la  France  que  vers  l’autre , non 
feulement  à caul'c  que  les  Hommes  rirent  continuellement  du 
Fer  de  certains  endroits  delà  Terre,  <Sc  le  tranlportent  en  d’au- 
tresj  mais  encoreprinci^lcment,  parce,  qu’il  y a cuautrefoi» 
des  mines  de  Fer  en  des  lieux  où  il  n’y  en  a plus»  & qu’il  y en  a 
maintenant  en  d’autres  endroits  ou  il  n’y  en  avoir  pas  aupara> 
vant.  Ce  que  je  disde  la  France , te  doit  entendre  par  propop» 
tion  de  tous  les  autres  lieux  où  l'on  oblcn'c  le  changement  de 
declinail'un  del’Aimant. 


CHAPITRE  XVII. 

‘Pourquoy  V Aimant  eftant  armé  foàtient  plus  de  Fer  que  lors 
qu'il  ne  Feft  pas. 

t.  T>  If.  N Qjt: f.  les  deux  Pôles  d’un  même  Aimant  ayent  des 
J3  vertus  contraires,  en  ce  qui  eft  de  le  tourner  vers  le  Sud  & 
Arnu  font  vers  le  Nord,  ils  s’accordent  neanmoins&s’entraidentencequi 
delbûtenir  du  Fer,  de  telle  forte  qu’un  Aimant  armé  en  lès 
futtHko}.  Pôles  peut  porter  prclque  deux  rois  autant  deFer  que  lors 
qu’il  n’cft  armé  qu’en  un  Iculement. 

Par  exemple,  li  a b,  ell  un  Aimant  aux  deux  Pôles  duquel 

foicnt  jointes  les  deuxarmures  co 
& EF,  tellement  avancées  en  de- 
hors vers  D &vers  F,  que  le  Fer 
G H , qu’elles  Ibûtiennentlespuiflc 
toucher  , le  Fer  g h , peut  elh-c 
prclque  deux  fois  aulh  pelant  que 
s’il  ne  touchoit  qu’à  l’une  de  ces 
armures.  La  railon  de  cela  eft  que 
bien  que  les  mouvemens  des  peti- 
tes vis  foient  contraires  les  uns  aux 
autres,  en  ce  que  celles  quilbrtenc 
de  l’Aimant  par  un  de  lès  Pôles 
n’y  peuvent  rentrer  par  l’autre  : cela  n’empéche  pas  neanmoins 
que  toutes  les  petites  vis  qui  Ibrtent  des  deux  Pôles  ne  joi- 
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gnenc leurs  forces  eu/l-mblepour attacher leFcr  àTAimanr. 

Pour  concevoir  comment  eda  fc  fait,  conlidcrc/  que  les  pe- 
tites vis  qui  Ibrtent  par  a , qui  cil  le  pôle  aufiral  de  l’Aimant, 
font  détournées  par  l’armure  c d vers  i , ou  diev  tbnr  le  po!c 
boréal  du  Fer  g h,  & d’où  elles  tendent  vers  x , qui  eft  le  rôle 
auftraldumcmeFer;  de  x elles  entrent  dans  l’armure  f e , &de 
là  dans  le  Pôle  boréal  de  l’Aimant  marqué  b-,  parla  même  raifon 
& de  la  même  maniéré  les  petites  vis  qui  Ibrtent  du  Pôle  b , retour- 
nent verslePolc  a > parla  partie  dd’armurc  f.  f , parle  Fer  m o, 
par  l’autre  partie  de  l’armure  o c > & par  cette  circulation  cîie.s 
donnent  occalion  au  poids  de  l’Air  d’attacher  egalement  le  Fer 
aux  deux  parties  de  l’armure. 

Il  y a donc  deux  caules  principales  qui  déterminent  le  poids 
de  l’air  à pouflèr  plus  de  Fer  vers  un  Aimant  qui  eft  armé 
de  deux  côte/,  que  vers  un  autre  qui  n’eft  armé  que  d’un cô- 
• té  Iculcmcnt.  La  première  eft  la  .Matière  Magnétique  qui 

fiallânt  de  l’armure  dans  le  Fer,  *&  chaftànt  d’entre  deux  tout 
’iVir-  qui  le  trouve  dans  fon  paflàge  , donne  lieu  à une  colom- 
iic  d’Air  double  de  poufler  le  Fer  contre  l’armure.  En  effet,  fi 
r,  Ornant  a b,  n’eftoit  armé  que  d’un  côté,  il  n’y  auroit  qu’une 
coiomne  d’Air  égale  à d m , ou  N F , qui  agit  contre  le  Fer  g h , 
au  lieu  qu’eftant  armé  de  deux  côtez,  il  y aune  coiomne  d’.Air 
égale  aux  deux  parties  de  l’armure  , qui  agit  contre  ce  meme 
F*cr,  & qui  par  confèquent  le  poulie  au  double  contre  l'ar- 
mure. La  Iccondccfti’applicationimmediatedelamémearmurc 
au  Fer,  laquelle  cftant  double  dans  un  Aimantarmc  de  deux  cô- 
tez doit  produire  un  double  effet. 

De  ce  que  l’Aimant  qui  n’a  qu’un  pôle  armé  n’attirepas 
le  h cr  de  plus  loin  qu’il  faifoit  auparavant , nous  devons  juger 
que  ce  qui  paroît  de  plus  en  luy  quand  il  eft  arme  que  lors 
qu’il  nereft  pas,  provient  de  ce  que  le  Fer  touche  l'armure  en 
plus  de  parties  qu’il  netoücheroit  l’Aimant  s’il  n’eftoit  point  ar- 
mé i ce  qui  donne  lieu  au  poids  d’une  plus  grande  coiomne 
d’Air  d’agir  contre  le  Fer  pour  le  tenir  appliqué  à l’armure  ; 
car  comme  il  a cfté  dit  , la.colle  naturelle  qui  joint  les  Corps 
polis  qui  le  fèparcnt  mal-aifement  confifte  dans  le  repos , c’eft 
a dire  dans  le  Contait  immédiat  de  leurs  parties  caufé  par  le 
poids  de  l’Air,  ou  par  la  prelllon  de  quelque  autre  Corps  ex- 
térieur. 

H h iij 


LA  P H Y S I CLU  E. 

Pour  concevoir  cccy  plus  facilement, 
fiippoiczque  a b,  eft  un  Aimant»  que 
c > cft  une  armure  appliquée  au  pôle  b, 
& que  D efl  un  Fer  appliqué  à cette  an* 
mure.  Celaeftant,  je  ois  i.  que  fi  le  Fer 
D touchait  immédiatement  toute  la  fu« 
perfide  de  l’armure  c , à laquelle  il  eft 
appliqué  > il  fàudroit  pour  l’en  fèparer 
une  force  capable  de  vaincre  le  poids  de 
la  colomne  d’Air  G , qui  agiroitpardef^ 
fous } & qui  feroit  égale  à cette  fiipcrfi- 
cie , mais  alors  ce  ne  leroit  pas  un  effet 
de  l’Aimant , mais  une  fuite  neceflâire  du  poids  de  l’Air  qui 
agiroit  contre  deux  Corps  qui  fc  touchent  immédiatement. 
Je  dis  î.  qu’il  faudra  la  même  force  pour  feparer  le  Fer  d, 
de  l’armure  c,  quoy  qu’il  ne  la  touche  pas  par  toute  lafii-' 
perficic  , pourvu  que  d’ailleurs  la  Matière  Magnétique  foit  en 
iulHlantc  quantité  pour  chaflcr  l’Air  de  tous  les  endroits  par 
leCquds  il  ne  la  touche  pas  i car  en  ce  cas  b colomne  d’Air 
G , agit  autant  qu’elle  Faifoir  auparavant , n’y  ayant  point  d’Air 
entre  le  Fer  & l’armure  qui  puitlc  diminuer  fon  aéFion.  Mais 
au  contraire  , fi  la  Matière  Megnetique  ne  chafibit  pas  tout 
l’Air  qui  cil  entre  le  Fer  & l’armure,  pour  lors  l’Air  qui  agi- 
roit par  ddlüs  diminueroit  d’autant  la  force  de  la  colomne  d’Air» 
qui  agit  par  dedbus.  Cela  le  confirme  , parce  que 'fi  l’ar- 
jnure  d’im  Aimant  le  roiiillc  , ou  fi  entre  l'armure  & le  Fer 
qu’on  veut  enlever  , on  interpofo  un  Corps  pour  fi  mince 
qu’il  puiflc  eftre  , l’Aimant  ne  Wvc  pas  autrement  qu’il  faifoit 
, quand  il  n’clloit  pas  armé  i au  lieu  que  l’interpofition  de  ces 
Corps  ne  change  rien  dans  l'aifVion  de  l’Aimant,  qui  a coutume 
de  Icrvir  fans  eftre  anné. 

Cccy  lcrt  beaucoup  à faire  entendre  pourquoy  un  Aimant 
qui  a peu  de  force  peut  Ibuvcnt  détacher  un  Fer  d’un  Aimant 
fort  puiflânt  auquel  il  cft  jointe  car  comme  cela  n’arrivejamais 
que  quand  le  pus  foiblc  Aimant-  touche  le  Fer  qu’il  doit  Ic- 
parcr  : Il  y a lieu  de  croire  que  le  Fer  ne  fêlepare  de  l’Ai- 
mant le  plus  fort  pour  fc  joinarc  au  plus  foiblc , qu’à  caufè 
qu’il  touche  ce  dernier  dans  une  plus  grande  partie  de  la  fu- 
pcrficic  qu’il  ne  touche  l’autre  > ce  qui  fait  qu’il  donne  lieu  au 
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poids  d’une  plus  grande  colomne  d’Air  d’agir  contre  luy. 

11  faut  ajouter  que  l’Aimant  le  plus  fcHt  augmente  en  quel-  a. 
que  façon  U vertu  du  plus  fotble  par  fa  prefence,  parce  qu’il 
envoyé  vers  luy  beaucoup  de  Matière  Nlagnetique  , & qu’il 
concourt  par  là  à foiitenir  ce  que  l’autre  porte  déjà.  C’en 
peu  prés  par  la  même  raifbn  que  le  Pôle  Méridional  de  tous 
les  Aunants  dans  Icfquels  on  ne  rencontre  aucune  irrégularité  jW/«. 
ibrt  fenfiblej  lève  au  deçà  de  l’Eouateur  plus  de  Fer  que  le 
-Foie  Septentrional)  à caufe  que  le  Pde  Méridional  de  l’ Aimant 
peut  eftre  ay dé  par  la  vertu  du  rôle  Septentrional  de  la  T errC)mais 
non  pas  l’autre.  ' 

Quelques-uns  comptent  pour  une  propriété  de  l’Aimant  de 
pouvoir  Ibùtenir  en  l’Air  une  Piroüctte  clc  Fer  pendant  qu’elle 
tourne)  & de  n’empêcher  pas  qu’elle  ne  continue  de  fe  mou- 
voir eilant  fuipenduë  à l’Aimant  plus  long-temps  qu’elle  ne 
firroit  eftant  appuyée  fur  une  table.  Cela  n’a  toutefois  rien  de 
furprenant  ) ii  l’on  confidere  que  la  Matière  Magnétique  peut 

Çiflcr.  auili  aifement  des  Porcs  de  l’Aimant  dans  ceux  d’une 
iroüettc  lorfqu’cllc  tourne  ) que  li  elle  cftoit  arrêtée } car  il 
c’cnhiit  de  là  que  cette  Piroüctte  doit  eftre  attirée  ; mais  en 
telle  forte  neantmoins  qu’il  y a toujours  quelque  peu  d’cfpace 
cntr’elle  & l’Aimant  : ce  qui  eft  caufe  que  fou  attouchement 
l’arrête  bien  moins  que  ne  fait  celuy  d’une  table  } quand  elle 
eft  appuyée  defliis  & qu’elle  la  prefte  par  fà  pefàntcur  > d’où  , 
il  faut  conclure  que  fi  l’on  fè  tervoit  d’un  Aimant  bien  fort 
pour  enlever  une  Piroiiette  fort  legcrC)  comme  elle  auroit  beau- 
coup plus  d’union  avec  cette  Pierre  qu’avec  la  table , elle  de- 
vroit  plûtôt  ceÛcr  de  tourner  y eftantUifpenduë.  Ce  quel’ex- 
perience  confirme. 

• Comme  l’Aimant  n’a  rien  de  particulier  que  ta  configura-  j. 
tion  de  lès  Pores  > il  eft  aufli  certain  que  fi  cette  configura- 
don  cftoit  détruite , l’Aimant  feroit  réduit  au  nombre  des  Picr- 
rcs  ordinaires.  C’eft  pourquoy)  puifemenous  fçavonsparex-  ih-ui'a,- 
pcricncc  que  la  roüillurc  qui  pénétre  jufqu’au  dedans  oe  l’Ai- 
mant  ruine  cette  configuration  des  Porcs  ) nous  ne  devons  pas  ^ 
douter  qu’elle  ne  ruine  aufli  la  vertu  de  l’Aimant  -,  & que  le  feu  ne 
la  luy  ôteenticrement)  fmreequ’il  eft  afiè/.agiflànt  pour  troubler 
l’orcu-e  de fes  parties,  il  peut  même  eftre  fi  violent  qu’il  changera 
ia  figure  de  fes  Pores , ce  que  l’experiencc  confirme  : car  ayant  fait 
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rougir  aufeuuncPicrrcd’Airaant,  clic  n’a  plus  la  vertu  d’attirer. 

4.  On  peut  ajouter  que  l’air  le  pl  us  lcc&  même  le  plus  incapable 

de  roililler  l’Aimant  luy  doit  faire  perdre  de  là  force  , entant 
qu’il  s’oppole  au  mouvement  de  b Matière  Magnétique  qui 
j’nf,  CT  fe  prelciite  pour  Ibrtir  de  cette  Pierre,  & qu’il  la  contraint  de 
fturtmy.  paflàgcs  en  dedans  & vers  la ïiipcrrtcic,  commenous 

avons  dit  que  la  plufpart  de  celle  qui  pallè  dans  la  Terre  inté- 
rieure & qui  fort  par  l’un  de  fes  Pôles  , continue  Ibn  mouvez 
ment  dans  b 'l'erre  extérieure.  Par  ce  moyen  les  Pores  de  l’Ai- 
mant qui  font  prés  de  là  l'upcrticie  deviennent  fort  differents  de 
ce  qu’ils  ont  elle,  & ftlcul  remède  qu’on  a P û encore  trou  ver  pour 
empêcher  cette  alteration  de  l’Aimant,  elt  de  l’entourer  de  plu- 
licursmorccauxdc  ferquidonnentà  b Matière  Magnétique  un 
paflàgc  plus  libre  que  l’air  ne  Içauroit  faire}  de  forte  quepallànt 
commodément  de  l’Aimant  dans  le  Fer  , c’ell  Iculcmcnt  dans 
ccluy-cy  qu’elle  fe  détourne  pour  aller  du  Pôle  d’oii  elle  fort, 
vers  celuy  qui  luy  cil  oppolé  : ce  qui  fait  qu’elle  ne  change  pas 
tant  les  Porcs  de  l’Aimant  qui  font  vers  là  fuperheie  qu’elle  fc- 
roit  bn.s  cela. 

Enfin  le  'Forrent  de  la  Madère  Nfagnedquc  qui  le  meut  au- 
tour d’un  bon  Se  gros  Aimant,  peut  élire  li  grand  & li  rapide, 
qu’il  lcra  capable  d’entraincr  le  petit  nombre  des  vis  qui  compo- 
tênt  le  Tourbillon  d’une  méchante  & petite  Pierre  laquelle  doit 

fierdre  là  vertu,  mais  elle  b recouvrera  enfin,  à cauicquel’air 
Liy  fournira  de  b Matière  Magnétique  à b place  de  celle  qui  luy  a 
clic  enlevée. 

r-  C’elldonc  unccholeconllantcqucbMaticrcMagnetiquc&le 
poidsdcrairfontbveritablecaulcefficientcdctouslcs  eft'cts  que 
rfji  i.tt-  produilcntl’ Aimant  Mc  Feraimante,  Seque  l’Aimant  Ôc  le  Fer 
T '‘"•'le  contribuent  à la  produélion  de  ces  efi'cts  que  par  une  certaine 

configuration  des  Porcs  qui  n’a  rien  d’ailif  , &t  qui  n'dl  pro- 
prement qu’une  difpolition  ou  condition  fans  laquelle  b Matiè- 
re Nbgnctique,  ni  les  poids  de  l’air  ne  pourroient  produire  ces 
difièrents  effets. 

On  découvre  tous  les  jours  de  nouveaux  ctfets  de  l’Aimant, 
dont  nous  ne  dirons  rien , tant  parce  que  ceux  que  nous  avons 
expliquez  renferment  tous  les  autres  à quelques  petites  diffe- 
rcnces  prés,  qu’à  caufe  qu’ils  fuffifent  pour  confirmer  l’Hypo- 
thel'e  que  nous  avons  faite  pour  renore  raifon  de  toutes  les 

propriété/. 
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■propricccz  de  cette  Pierre;  ceux  qui  defireront  Ica  voir  THiftoirc 
de  ces proprictez  pourront conl'ultcr  M . C^hamara  & M.  Piigct  Icl^ 
quels  ont  tait  (ans  contredit  lur  l’Aimant  les  expériences  les  plus 
exactes  & en  plus  grand  nombre  » qu’aucun  deeeuxqui  ont  tra- 
vaillé fur  cette  Matière.  ' 


CHAPITRE  XIX. 

Contenant  quelques  Réflexions  importantes  fur  T orifice  delà 
Maticre  Magnétique, 

En  T R F.  les  Philofbphes  qui  cherchent  l’origine  de  l.i  Ma- 
ticre Magnétique,  les  uns  la  croyent  trouver  dans  le  grand 
'Iburbillon  du  Soleil , 5c  les  autres  dans  la  Malle  Elémentai- 
re. Les  premiers  dilcnt  que  les  parties  du  premier  Elément  les 
plus  groflcs  & les  plus  irregulicrcs  font  obligées  par  les  loix  du 
mouvement  circulaire  à couler  des  Pôles  de  chaque  grand 
Tourbillon  vers  leui-s  centres  par  des  Pores  parallèles  a leur 
A.xc.  La  raifon  de  \xla  eft , que  ces  parties  n’ont  pas  befoin  de 
tant  de  force  pour  fo  mouvoir  en  cet  endroit-là  que  pour 
confcn'cr  les  mouvemens  plus  détournez  qui  fe  font  en  d’au- 
tres lieux  d*où  elles  font  chaflees  vers  l’Axe  du  Tourbillon , 

fvés  duquel  ne  pouvant  fo  mouvoir  qu’en  longueur  fuivant 
a reflitude  des  Pores  qui  y font , c’eft  une  neccllitc  qu’elles 
fo*  joignent  pluficurs  enfomblc  , & qu’elles  compofont  certains 
petits  corps  dont  la  figure  mérite  particulièrement  d’efire  re- 
marquée ; ils  afilircnt  que  CCS  petits  corps  doivent  avoir  b fi- 
gure d’un  trbngle  en  leur  largeur  5c  profondeur,  à caufo  qu’ils 

f raflent  par  de  petits  clpaccs  triangulaires  qui  fc  trou  vent  au  mi- 
ieu  de  trois  petites  boules  du  fo-cond  Elément  qui  (c  touchent-, 
5c  jx)ur  ce  qui  eft  de  leur  longueur,  ils  ne  croyent  pas  qu’il  foit 
aifé  de  la  déterminer,  parce  qu’il  ne  fcmblc  pas  qu’elle  dépciv 
de  d’aucune  autre  caufo  que  de  l’abondance  Je  la  Matière  dont  fc 
forment  ces  petits  corps  : mais  il  foiHit  que  nous  les  concevions 
comme  de  petites  colomncs  à trois  rayes  ou  canaux  , fx  tour- 
nées à peu  prés  comme  la  coquille  d’un  limaçon  de  telle  fijr- 
tc  qu’elles  puiflent  paflêr  ch  tournoyant  par  les  petits  intcrval- 
k$  qui  fc  rencontrent  infailliblement  entre  trois  boules  qui  fc 
ïouchent  -,  car  -comme  ces  petits  Corps  peuvent  dire  bcau- 
Tome  IL  li 
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coup  plus  longs  que  lar^s,  & qu’ils  paflcnt  fort  promptemcnet 
entre  les  petites  boules  ou  fécond  Elefflcnt,  pendtuic  que  celles- 
cy  fuivenc  le  coursdu  Tourbillon  qui  les  emporoe  auKiur  de  Iba^ 
Axe,  ils  prétendent  que  lestroisCanauxquifonten  lafup>erficic: 
de  chacun  de  fes  petits  Corps  doivent  eft  tournez  en  vis , & qu’il* 
doivent  dire  plus  ou  moins  tournez,  ainfi  à proportion  que  ces- 
petits  Corps  paflcnt  par  des  endroits  qui  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnez de  l’Axe  du  Tourbillon , à caufe  que  les  parties  dufocond 
Vderaent  tourncntplusvîtcauxcndroitsquienlont  plus  éloignez 
tju’en  ceux  qui  en  font  plus  proclics.  Ce  font  ces  Corps  canelfcz 
qui  forment  les  t'iches  du  S<jlcil . 

Les  autres  qui  aiment  mieux  chercher  l’origine  de  la  Ma- 
tière Magnétique  dans  la  Maûc  Elémentaire  que  dans  le  Tour- 
billon du  Soleil , difent  que  les  parties  du  premier  Elément  qui 
ont  des  Figures  plusirrcgulicrcs,  &quicoulcnt  des  Tourbillons, 
voifins  dans  ceux  des  Planètes,  le  doivent  joindre  plufleurs  en- 
fomblc  , & compofer  de  pictits  Corps  cancicz  & tournez  en  vis. 
par  la  meme  raifon , & de  la  même  manière  que  les  premiers  ont 
dit  que  la  Matière  du  premier  Elément  qui  coule  des  Pôles  de» 
grands  Tourbillons  vers  leur  centre  en  compofe  de  tout  fombla-. 
Slcs. 

Nous  répondons  à cela  que  la  Maticrc  du  premier  Elément 
le  pourroit  peut-eftre  figer  dans  les  Porcs  de  celle  du  fécond 
comme  ces  Philofophcs  le  prétendent,  fi  toutes  les  boules  du 
fécond  Elément  cltoicnt  tellement  arrangées  que  les  eljüaçes 
triangulaires  qui  font  en  trc-cUcfij  concouruiient  dircétementi  mai», 
parce  que  cela  ne  peutellre,  & qu’au  contraire  fi  l’onconœitdi— 
vers  lits  de  ces  petites  boules  qui  ibient  au  deffus  les  uns  des  au- 
tres autour  de  la  Terre,  rintcrvallequi  efV  entre  trois  boules  du. 
lit  le  plus  éloigné  , corrcfpond  vis  à vis  d’une  boule  du 
lit  de  deflbus:  c’efluneneceflîtéquc  la  matière  du  premier  Elé- 
ment defeende  vers  le  centre  dugrandTourbillon  du  Soleil,  ou. 
vers  ccluydupetitTourbillondclaTcrrcenfc  détournant  conti- 
nuellement ; & elle  ne  peut  fe  détourner  ainfi  làos  quefespar- 
des  demeurent  feparées  les  unes  des  autres , tant  parce  que  la, 
pi-efllon  qu’elles  fouffrent  dans  ces  détours  n’cft  pas  égale,  qu’à 
caufe  que  b madère  du  fécond  Elément  qui  les  environne  fe  meut 
(ânscefiè. 

C’efl  là  b (H'incipale  raifon  qui. nous  a portcz.à  ab^tadooneft 
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æcs  tJpinions  pour  en  faivre  une  autre  <^ui  piiriOfC  plüis  viFaV^è^- 
"bkbic , i efl  que  la  Matière  Magncnq«e7ef<Hme  dansiés  po  - 

rcs  de  la  Terre  intérieure,  fur  tout  dans  ceux  qui  font  ^arailc- 
ics  à fon  Axe , & qu-ellc  s’y  forme  par  la  même  raifon , 8c  à 
■peu  prés  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  dit  que  l'Air , 
T£au , 4’Huilc  & les  Sels  fo  forment  dans  les  porcs  de  la. 
Terre , qui  font  perpendiculaires  au  môme  Axe.  Et  il  ne  for- 
-viroit  de  rien  de  dire  que  cette  dernicre  opinion  renferme  imc 
difficulté  confiderablc,  qui  e(f  que  Itiivant  ces  principes,  la 
iliatiere  Magnétique  qui  fe  meut  dans  les  Plans  des  Méri- 
diens, devroit  eftrc  bion-tôt  détruite  à caufo  que  les  particules 
de  î'Air  , dans  lequel  elle  fc  meut , luy  refiltcnt  lins  ceffo': 
■car  nous  demeurons  d’accord  que  la  Matière  Magnétique  qui  eA 
déjà  formée  ne  fublifte  pas  toujours  •,  mais  nous  croyons  aufli 
qu’à  mcfiirc  que  l’ancienne  le  détruit,  il  s’en  forme  autant  de  ki 
nouvelle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à examiner  pluficurs  autres  Hj»- 
pothelbs  qu’on  a faites  toucliant  l’explication  desproprietez  de 
l’Aimant,  parce  qu’elles  n’ont  rien  d’une  vrayeHypomefc  que  le 
nom , telles  que  font  celles  dont  il  a dlé  parlé  dans  le  Chapitre 
precedent. 


CHAPITRE  XX. 

la  nature  ér  de  l’origine  de  la  vertn  de  t Ambre , du  ^ayet , ù" 
de  la.  Cire  dEfpagne  ^ottr  attirer  les  'Pailles. 

CE  qui  vient  d’eftre  dit  de  la  vertu  de  l’Aimant  cftant  fup* 
polé,  j’elhme  que  celle  de  l’Ambre,  du  Javet,  delà  Cive 
d’Efpagne,  dclaRcfmc,  du  Verre,  & de  pîuficurs  aucrci 
Corps  pour  attirer  routes  fortes  de  petits  fétus  , confifte  en  ce 
que  les  porcs  de  ces  Corps  font  diljxjlcz  de  telle  lên  te  que  la 
laaricrc  du  premier  Elément  \ enam  à s’y  figer  , comme  nous 
avons  dit  qu’elle  le  fige  dans  les  porcs  de  la  Terre  intérieure  i 
sV  convertit  en  plultcurs  petits  Corps  qui  ont  la  même  figu- 
ré que  les  porcs  qui  leur  ont  fervy  de  moule  , & qui  fc  mou- 
vant lâns  cefïfc  du  centre  de  ces  Corp.s  vers  la  fitoerficic  , par- 
arienAent  cnfjn  dans  l’Air  oi'i  t/ouvunt  plus  de  cifiiculré  à con-' 
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tinucr  leur  mouvement , ils  font  obligez  à retourner  en  arrieie 
pour  rentrer  dans  les  pores  d’où  ils  font  ibrtis , dans  Iciqucls  aucu- 
ne autre  matière  ne  lijauroitcntrer  au/li  commodément  qu’eux, 
parce  qu’eilcauroitbclbin  pour  cela  d’eftre  trop  divifoc,  ac  force 
que  CCS  petits  Corps  font  autour  de  l’AmbreSc  du  Ja yct  un  Tour- 
billon à peu  prés  lèmblablcà  ccluy  que  la  Maticrc  Ivlagnctique  for- 
me autour  de  l’Aimant. 

Cela  eflant  ainfi  , li  ces  petits  Corps  fo  meuvent  plus  aife- 
ment  dans  les  Pailles  & dans  les  Fétus  que  dans  l’Air,  comme 
nous  le  fuppofonsi  il  y alicudepcnlcrquefortantdcl’Ambre& 
continu.int  à fc  mouvoir  en  ligne  ciroite  vers  les  Pailles , ils  chaflênt 
tout  l’Air  qui  le  rencontre  dans  leur  chemin , & que  cet  Air  eftanc 
chafle,  ccluy  qui  agit  par  fon  poids  par  derrière  les  Pailles  & les  Fé- 
tus, les  pou  (le  vers  r A mbre  par  la  même  raifon  que  nous  avons  die 
qu’il  poil  fie  le  Fer  vers  l’Aimant 

^ »•  Il  ne  laut  pas  penfor  aulH  que  la  Matière  du  premier  Elcc 

Hecr  que  dans  les  pores  de  la  Terre  interieu- 
m,f r i.,mf ru  re  y cIlc  pcut  fc  figcr  cncorc  dans  ICS  porcs  de  plullcurs  au- 
0C5  Corps  qui  font  fur  la  fupcrficie  de  la  Terre  extérieure,  & 
c’cH  généralement  dans  tous  ceux  où  elle  le  trouve  tcUcnient 
lcrrée  qu’elle  ne  le  peut  mouvoir  que  lùivant  leur  longueur. 
Audi  voyons- nous  que  la  furfàcc  des  vieux  murs  fe  couvre 
d’un  certain  Sel , dont  une  partie  de  la  produêiion  peut  clfrc 
raifonnablcment  attribuée  à la  Matière  du  premier  Elément  qui. 
s’ed  figée  dans  les  porcs  longs  & droits  des  Pierres , comme 
elle  le  nge  dans  la  Terre  intérieure  pour  former  tous  les  autres 
Sels. 

»■  Mais,  quoy  que  le  premier  Elément  fo  fige  dans  les  pores  •• 
de,  la  plufpart  des  Corps  durs  , il  ne  faut  pas  croire  pourtant 
dHnt,\nt  que  les  particules  qui  en  font  formées  doivent  rendre  fous 
ces  Corps  capables  d’en  attirer  d’autres  }.  car  il  fe  peut  faire 
qu’elles  ne  pénétrent  pas  ces  Corps  plus  ailcment  que  l’Air  , 
ou  qu’elles  n’ont  pas  allèz  de  force  pour  challêr  l’Air  d’entre 
les  Corps  d’où  elles  fortent , & ceux  dans  Icfquels  elles  vont 
entrer. 

Il  y a peu  de  Corps  durs  dans  lelquels  on  ne  puiflê  rai- 
fonnablemcnt  fuppofer  qu’il  le  forme  de  petits  Corps  de  la 
Maticrc  du  premier  Elément  qui  s’y  fige  : on  peut  même 
penfer  que  ces  petits  Corps  font  un  Tourbillon  , autour  de 
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ceux  dans  lelquels  ils  fc  font  formez  comme  la  Matière  Magné- 
tique en  fait  un  autre  autour  de  l’Aimant  : Et  enfin  rien  n’em- 
péchc  de  croire  que  tous  les  Corps  durs  aufquels  on  attribue 
quelque  vertu  cachée  > ne  puiflent  produire  leurs  effets  par  le 
moyen  de  ces  petits  Corps  qui  circulent  autour  d’eux.  C’efl 
pcut-eflre  de  cette  façon  que  le  Liège  pendu  au  cou  d’une 
Cliienne  qui  a nouvellement  mis  bas,  luy  fait  perdre  le  lait,  & 
que  les  os  de  la  cuifle  d’un  Lievre  portez  à la  poche  fbulagent 
ceux  qui  font  affligez  de  la  Scyatioue  , & ainfî  des  autres. 
Ajoutez  que  rien  ne  nous  empêche  ae  croire  que  tous  ces  petits 
Corps  fe  forment  dans  la  Terre  intérieure  contre  la  Matière 
Magnétique. 


CHAPITRE  XXL 

la  nature  ô-  des  proprietez  des  Corps  fouppîes  & des 
Corps  fragiles. 

L’E  X P F.  b;  I r,  N-  c E fâifànt  voir  que  tous  les  Corprs  durs  font  »• 
fouppîes  ou  fragiles  i il  nous  relie  à dire  en  quoy  confille^^,'^''c^^, 
leur  fbuppleflè&  leur  fragilité.  soupplcs.^ 

On  appelle  Corps  Soupples , ceüx  dontla  tiffure  des  parriescfl  i’ 

telle  que  ces  parties  s’cntrclaflënt  comme  les  anneauxd’unechaif<'^^'^‘J"(.*'^. 
ne,  ou  comme  les  petits  cordons  qui  compofent  une  groflècor-  fragiles, 
de.  Au  contraire  on  appelle  Corps  Fragiles  ceux  qui  n’ont  point 
eet  embarras  de  tiffure,  & qui  ne  font  durs  que  parce  que  leur» 
parties  fo  touchent  en  quelques  endroits  fans  avoir  aucun  autre' 
engagement  cnfemble.' 

Les  Métaux  peuvent  eflre  pris  pour  lèrvrr  d’cxerriplc  des  Corps- 
fouppîes  , c’cll  à dire  des  Corps  qui  fo  peuvent  ployer  fans  fo 
rompre,  & la  plufpart  des  Minéraux , comme  les  Pierres,  les- 
Cailloux,  &c.  peuvent  eflre  pris  pour  exemple  des  Corps  fragi- 
les i .c’eft  à dire , des  Corps  qui  fo  rompent  pl  û tôt  que  de  ployer. 

Gn  ne  peut  pas  douter  que  la  fragilité  & la  foupplefic  des- 
Corps  ne'coofillcnt  en  cequenous  venons  de  dire  , H l’on  confi- 
derc  l’endroit  par  où  l’on  aura  rompu  une  piece  de  Métal , & 
ocl^  par  où  l’on  aura  rompu  un  \lineral  j-  car  le' Métal  pa- 
roiflant  inégal  & comme  dentelé  , c’cfl  une  marque  évidente 
que  les  parties  qui  font  aux  extremitez  d’upe  moitié  entrent 
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aflez  avant  dans  les  parties  de  l’autre.  Au  conti'airc  la  coupe 

des  Minéraux  paroiflànt  beaucoup  plus  polie  , c’eft  une  mar- 
que que  les  parties  d’une  des  moitiez  touchoient  feulement  les 
parties  de  l’autre  làns  s’y  enfoncer  & fans  s’engager  aucunement 
avec  elles. 

r>Jij«cy  Cela  fuppofe , il  cft  évident  que  la  plulpart  des  Corps  fim- 
pics  doivent  cfti  croidcsi  c’cftàdire,  tels  que  quand  on  les  plov* 
f ils  font  effort  de  fc  redrefîcr  comme  d’eux-mêmes  -,  la  raifori 

r i„‘,,  O-, B de  ecia  cfi  qu’en  les  ployant,  leurs  Pores  deviennent  plus  petits 

Tj^Zfclr.  côte  concave  de  l’Arc  qu’ils  ne  le  font  du  côté  convexe  > ce 
qui  oblige  la  Matière  du  fécond  Elément  qui  entre  par  le  cô- 
te convexe  où  les  Pores  font  plus  p;rands,  de  faire  effort  pour 
fbrtir  par  le  côté  conc.ave  où  ils  font  plus  petits,  ce  qu’elle  ne 
peut  faire  li  les  Porcs  de  ce  côté-là  ne  s’aggrandi lient:  Or  ilcff 
* certain  qu’ils  ne  peuvent  s’aggrandir,  fi  ce  n’eft  que  les  Corps 
Ibupplcs  fc  remettent  au  même  état  où  ils  cfloient  ai-ant  qu’ils 
fu fient  ployez  j & fi  eu  jéc  remettant  ils  ne  font  fentir  cette 
force  qu’on  nomme  Roideur , & que  les  Ouvriers  appellent 
Reffbrty  laquelle  confiffe  on  general  en  ce  que  les  Corps  qui 
ont  efté  ployez,  font  eftbrt  pour  fc  redrefler  comme  d’eux- 
mémes. 

Neanmoins , ccftc  propriété  ne  fc  doit  pas  trouver  indiffe- 
tcKsUi  clrf,  remment  dajis  toute  Ibrtc  de  Corps  foupples  j car  il  y en  a qui  ont 
Kt  ]ç5  Porcs  fi  grands  que  quoy  qu’on  les  recrcciflc  en  les  plo}’ant , iis 
demeurent  encore  allez  ouverts  pour  domicr  pafiàge  à la  ma- 
tière du  fécond  Elément.  Ainfi  les  fens  nous  faifimt  voir  que 
l'Acier  qui  n’eff  pas  trempé  a fes  grumeaux  plus  gros  , & par 
conlêquent  fes  Pores  plus  grands  que  l’Acier  qui  cft  trempé  , 
Von  comprend  ailement  que  fês  Porcs  fè  peuvent  rétrécir  fans 
apporter  aucune  contrainte  à la  Matière  fubtilc  qui  paflè  au  tra- 
vers } d’où  il  s’enfuit  que  l’Acier  qui  n’ell  pas  trempé  eftant 
ployé  ne  dcHt  pas  fc  redrefler.  C’eft  aulli  ce  qu’on  expérimente 
dans  une  Lame  d’Epéc  qu’on  a fait  rougir  dans  le  feu,  &qu’on 
a laifle  refroidir  lentement,  laquelle  ne  fc  rcdrcfic  plus-,  mais 
fi  l’on  vient  à la  battre  à froid  fur  Vcnclumc,  parce qu’en  la  bat- 
tant ainfi  on  .approche  les  parties  les  unes  des  autres,  & qu’on 
rétrécit  les  Porcs,  elle  fait  encore  le  rcflbrt  qu’elle  ne  failbitpas- 
.iuiparav.uit. 

iSi  l'on  tient  un  Arc  long-temps  bandé  , princbalcnjcnt  a'4- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRB’ME.  fARTIE  ni. 

cft  de  bois  ou  d’autre  matière  qui  ne  (bit  pas  des  plus  dures,  la  ’ r 
force  avec  laquelle  il  tend  à le  débander  diminue  avec  le  temps  j 
la  raifon  de  cela  cft  que  les  parties  du  fécond  Elemait  qui  pallc  dnctrf$ 
par  les  Porcs,  les  élargiflcntpcu  à peu,  & les  accommodent  en- 
Hn  à leurgronèiu-  6c à leur  ligure,  de  telle  forte  qu’elles  ne  font 
pjusaucun  effort. 

Il  y a donc  cette  différence  entre  le  rcflbrt  des  Corps  durs  5e  etMitnf. 
ccluy  des  Corps  liquides,  comme  de  l’Air  par  exemple,  que  le/«ïVr<’v<ir 
premier  depaid  de  la  Matière  du  fécond  Elément,  6c  que  le  le- 
cond  dépend  de  la  Matière  du  premier.  La.  railbn  de  cette  dif-  «/«x 
fcrcncc  cil  que  les  branches  de  l’air  cftanc  fort  minces  leurs  Po- 
rcs  font  fl'petits  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  que  les  parties  les* 
plus  lubtilcs  du  premier  Elément , au  lieu  que  les  Pores  des  Corps 
durs  qui  font  plus  grands,  admettent  celle  du  fécond.  La  pluf- 
part  même  des  Corps  durs  peuvent  avQÛr  des  Porcs  li  larges  que* 
quoiqu’on  les  plie,  le  focond  Elément  s’y  conlcrve  toujours un^ 
paffage  libre  , 5c  ne  fait  par  coiüeqpenc  aucun  cffbrc  pour  les- 
rçdrellcr. 

On  ne  doit  pas  trouver  à redire  à oc  que  nous  avançons  du  ref- 
fort,  quelque  reflexion  qu’on  failc  fur  la  force  que  quclques-uns- 
ont  de  fc  débander,  5c  quoique  peine  qu’on  aicàfepcrfuadcr 
q.u’une  li  petite  caulc  que  la  Madère  fubdlc , Ibitcapoblc  de  pro- 
duire un  li  grand  effet  : car,  pour  lèlàdsfaiîcjà-dcffus,  on  n’a 
qu’à  oblcrver  qu’cncorc  que  la  Madcre  fubtilc  qui  pallc  par  uii' 
leulPore,  n’ait  pas  beaucoup  de forceen  pardeulier,  cclan’cm- 
péche  pas  quecclle  qui  pallc  par  touslcsPores  enmémctemps,  t 
ne  foit  efficace i dcmcmequc’les  petites  pardesd’eau  qui  volent 
en  l’air  en  un  temps  humide,  le  font  allez  pour  étendre  les  parties- 
d’unc  groflê  porte  de  bois  qui  avoir  elle  rellèrréc  par  la  clialeuci 
de  l’Efté. 

On  peut  ajouter  à cela  une  vérité  qui  cil  démontrée  dans 
les  Mcchaniques , qui  ell  qu’un  Corps  qui  le  meut  entre  deux  i 
autres  tcllcmcnt  diijxilêzqw  fon  chemin  fe  ^etreci^  iilfonliblc- 
iï)ent , cil  capable  de  les  ccarter,  6c  de  faire,  pour  petit  qu’il  \ 
foit,  ce  que  des  chevaux  attelez  6c  qui  tireroient  à l’oppofite'* 
l’un  de  l’autre  ne  pourroient  faire  , comme  nous  voyons  qu’un  • 
coin  avec  fa  ûaure  fort  aiguë  5c  une  médiocre  pcrculHon  écar- 
•tc  les  parties  o’unc  pièce  de  bois  qui  rclillcroient  à de  grands  ' 
efforts.  Ce  qui  convient  juAcmçnt  à nôtre  Matière  lublilc  a t 
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puis  qu’elle  fcmcur  dans  des  Corps  qui  eftantploycT:  ont  des  Po- 
rcs oui  vont  en  (c  rcrrecinànt  : d’où  il  s’enfuit  que  la  Matière 

fubti'.c  cfl- la  véritable  caufeetKcientcde  la  roideur  des  Corps,  & 
que  les  Corps  memes  ne  contribuent  à leur  roideur  que  par  U 
-con  figuration  de  leurs  Pores. 

Si  les  Corps  fragiles  n’ont  pas  la  propriété  de  faire  le  ret 
fort  à caufe  qu’ils  ne  peuvent  le  ployer,  ils  ont  au  moins  celle 
de  le  rompre  comme  d’eux-mémes,  làns  qu’on  voyerien  qui  les 
touche  i ce  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’admirer;  car  comme  la  Matière 
fubtilc  coule  fuis  celle  dans  leui-s  Pores,  elle  peut  bien,  quand 
clic  en  trouve  qui  font  trop  étroits  , écarter  tellement  leurs 
parties  qu’elles  le  Icparcront  tout  à fait  à caufe  du  peu  de  liai- 
fbn  qu’elles  ont  enfcmble.  Ainfi,  puifque  l’Acier  trempé  peut 
cftrc  mis  en  quelque  façon  au  rang  des  Corps  fragiles  , nous 
ne  devons  pas  nous  étonner  li  les  rcflorts  le  callcnt  quelque- 
fois quand  on  les  plie  •,  & fi  les  roues  mêmes  de  ces  Arquebu- 
fes  qu’on  appelle  à Jiouet  le  fendent  en  deux  fans  qu’on  y tou- 
che } car  on  peut  aifement  attribuer  cet  effet  à l’ailion  de  la 
Matière  du  fécond  Elément  « qui  paflànt  au  travers  de  ces 
roücs  & trouvant  leurs  Porcs  plus  petits  en  certains  endroits 
qu’en  d’autres , elle  fait  cflbrt  pour  les  agrandir  ; ce  qu’elle  ne 
peut  faire  fans  que  ces  roües  fe  rompent  comme  d’cllcs- 
mémes  à caufe  que  la  Matière  qui  caufe  leur  deftruefion,  cft 
infcnfiblc. 

Par  ces  mêmes  raifbns  on  pourra  facilement  expliquer  toutes 
les  autres  proprietez  des  Corps  durs. 

Aurefte,  parce  que  tous  les  Minéraux  font  fufibles  5c  qu’ils 
r ne  font  pas  tous  Malléables  , pour  marquer  cette  diflèrencc  , 
nous  laiflèrons  le  nom  de  minéraux  à ceux  qui  font  fufibles 
& non  malléables  , & nous  donnerons  ccluy  des  Métaux  à 
ceux  qui  peuvent  fc  fondre  au  feu  5c  s’érencire  fous  le  Mar- 
teau. 

Mais  de  quelque  cfpccc  que  foient  les  Minéraux  ou  les  Mé- 
taux , nous  dirons  qu’ils  font  compofez  immedbtement  des 
parties  intégrantes,  queleurs  parties  intégrantes  font  compofées 
immédiatement  des  parties  ellêntidlcs  , 5c  que  leurs  parties 
cflènticllcs  font  compofées  immédiatement  des  parties  radica- 
les , dontilaefté  parlé  dans  les  Reflexions  fur  la  première 
Partie,  ‘ ^ : 
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Déplus  , parce  qu’il  y a deux  Ibrres  de  Corps  qui  peuvent  9. 
eftrc  diviièz,  lavoir  ceux  qui  font  compofez  de  parties  qui 
ont  efté  a£hiellement  divifées  , & que  l’Art  ou  la  Nature  ontZXri/Jîu'. 
réunies  cnfuite,  & ceux  qui  font  compofoz  départies  qui  n’onti'»”^'  fi- 
jamais  cfté  ni  foparées,  ni  réunies  } Pour  marquer  cette  difFe-^*^'’"^ 
rcncc  ) nous  appellerons  Se^ration  la  divilion  des  premiers 
Corps,  & nous  nommerons  celle  des  féconds.  D’où 

il  s’enfuit  qu’il  n’y  a à'prefcnt  que  les  parties  du  premier  & du 
fécond  Elément  qui  ont  rcfulté  de  la  première  divifion  de  la 
Matière,  qui  puillènt  eftrc  proprement  divifees,  toutes  les  au* 

•très  parties  des  Corps  ne  peuvent  eftrc  que  foparées  les  unes  des 
autres. 

Et  parccqu’üyadcsCorpsdursdontlcspârticsrcfiftcntà  leur  t«. 
réparation  d’une  manière  infcnfible,  & d’autres  dont  les  parties 
reliftcnt  d’une  maniéré  qu’on  font.  Pour  marquer  cette  diftè- 
rence,  nous  dirons  que  les  premiers  foptdurs  d’une  dureté  i'üHf  miJitM 
faluë  , 6c  que  les  autres  ne  font  durs  que  d’une  dureté  Ref-  Ÿ,rHa‘lu 
peliive.  r ' 

Comme  il  a plù  aux  Ghymiftes  de  donner  le  nom  de  Mer- 
cure  aux  EfpritS}  c’eft à direaux Sels acidesou acres  qui  font  dé-  cttm/ixni. 
trempez  dans  le  Plilegme  , cela  a rendu  le  mot  de  Mercure  fi 
Equivoque  J qu’il  cftncccftàirc  d’en  avertir  &dc  faire  remarquer 
qu’il  %nifie  en  Ch  vmie  des  Efprits  qu’on  tire  des  N lixtcs  par  la  for- 
ce du  fcu>,  & dans  l’uïàge  ordinaire  du  V-if-argent  qui  eft  une  clpe- 
cc  de  Métal,  dontilacftéparlé. 

Il  faut  ajouter  que  bien  que  les  Licnieurscompofoesncfoicnt 
qu’un  mélangé  de  Sel , de  Soulfrc  6c  de  Phlegmc , ces  principes  ne 
font  pas  neanmoins  tellement  fcparez  dans  ces  Liqueurs , qu’elles  /'«»* 
eh  refultcnt  immédiatement,  il  faut  penfer  au  contraire  qu’elles 
font  compofées  de  parties  mtegrantes,  dont  chacune  contient  di-r’’^'»'»'* 
vers  principes , mais  que  ces  principes  ont  fi  peu  de  liaifon  enfem- 
blc,  que  le  moindre  feu  eft  capable  de  les  fcparcr;  d’où  il  s’enfuit 

3 UC  les  principes  font  mieux  liez  enfcmblc  dans  les  Métaux  que 
ans  les  Minéraux,  6c  dans  les  Minéraux  que  dans  les  Liqueurs. 
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LIVRE  QUATRIEME* 


2)f  4z  nature  & des  propriétés:  des  Corps  Terrefires 
en  general.. 


%U  AT  R lE  M E PARTIE.. 


Des  Proprietez  qui  font  communes  aux  Corps  durs  &c  aux 
Corps  liquides. 


CHAPITRE  PREMIER. 

T)es  Corps  chauds  ù".  de  leurs  Troprietez. 

AP  R e’  s avoir  expliqué  la  nature  ticsCorpsdursôcde» 
Corps  liquides)  & traité  des  Proprietez  qui  font  par- 
ticulières à cliaque  elpccc,  il  faut  parler  enfin  de  cel- 
les qui  leur  font  communes , & parce  que  b chaleur 
efi  imc  des  principales  y ccferaparelle  que  nous  commencerons 
eet  examen. 
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Comme  il  nous  a plû  d’appcllcr  I^urs  les  Corps  dont  les  par-  i. 

tics  intégrantes  font  en  repos  J Lic^uides  ^ ceux  dont  les  parties 
intégrantes  fe  meuvent  en  tout  fons  j il  nous  plaît  aulTi  maintenant  cLuûÜ 
d’appellcr  Chauds  tous  les  Corps  terrefoes  Ibit  durs , foit  liq  uides, 
dont  les  parties  intégrantes  ont  quelque  forte  detremouflement 
autour  de  leur  centre. 

Cela  fuppofé  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  y ait  beau-  ^ 
coup  de  Corps  chauds  vers  la  llirfàcc  de  la  Terre  extérieure  > 
puis  que  le  monde  cftant  plein  & la  matière  impénétrable  > il 

noccflàire que  tous  les  Corps  fo  frottent  en  fe  mouvant , u 

que  ceux  qui  fc  frottent  aflèz  rudement  acquièrent  cette  for-  Tim. 
te  d'agitation  , dans  laquelle  nous  faiibns  confiiler  la  chaleur: 
c’eft  ainfi  que  la  Roue  & l’Ellieu  d’un  Carroflè  qui  roule 
fort  vite  en  temps  fec  , s'échauflpcnt  notablement  j Qu’un 
Villebrcquin  s’échauffe  en  perçant  du  Bois  aflèz  dur 
fort  épais.  Qu’une  pièce  de  l<cr  qu’on  lime,  & qu’on  aiguife 
devient  chaude  jufqu’à  le  détremper,  li  elle  eftoit  quelque 
peu  trempée , & enfin  qu’une  Scie  qui  ne  fait  que  la  voye 

dans  une  planche  de  Bois  , acquiert  une  chaleur  fort  confide- 
rable. 

Quoy  que  tous  les  Corps  qui  le  frottent  rudement , s’échauP-  j- 
fent,  il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’ils  s’échauffent  au  même 
dégré  -,  car  en  effet , les  bandes  de  Fer  qui  Ibnt  autour  d’une  imfifnt- 
Roue  de  Carroflè  ne  s’échauffentpastant  que  faitl’Eflîeu,  dont 
la  raifon  eff  que  les  bandes  ne  frottant  pas  toujours  contre  la 
Terre,  ont  le  loilir  de  communiquer  leur  mouvement  à l’Air  qui 
les  environne  -,  au  lieu  que  l’Eflîeu  qui  frotte  continuellement  con- 
tre le  bodton  de  la  Roue , conlèrvc  tout  le  lien , & en  acquiert  à 
tout  moment  un  nouveau. 

Nous  voyons  encore  que  le  Fer  qu’on  a mis  dans  un 
Etoc  s'échauffe  fans  que  la  Lime  qui  fc  meut  deflus,  acquière 
aucune  chaleur  confiderablc  s ce  qui  vient  de  ce  que  la  Lime 
gliflànt  fur  le  Fer  , Sc  le  frottant  non  leulement  par  lès  pro- 
pres parties , mais  encore  par  celles  du  Fer  qu’elle  a déjà 
enlevées,  & qui  demeurent  engagées  entre  lès  dents,  ellcébran- 
le  & agite  les  autres  parties  du  jFer  qui  cft  engagé  dans  l’Etocs 
la  Lime  au  contraire  ne  doit  pas  s’échauffer , parce  que 
quand  elle  lèroit  autant  frottée  qu’elle  frotte  le  Fer  , com- 
me elle  a plus  d’étenduë  elle  ne  peut  toucher  deux  fois  de 
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fuite  le  Fer  par  le  môme  endroit  de  (à  furfacc,  &il  faut  quelque 
temps  entre  deux,  pendant  lequel  ect  endroit  de  b Lime  à leloifir 
de  perdre  l’agitation  dans  bquellc  eonlifte  là  ehalcur  en  b eommu- 
niquant  àl’Air  d’alentour. 

Cela  dl  eonfirmé  par  l’cxperienee  , qui  fait  voir  que  fi  au 
Heu  de  limer  une  pièce  de  Nletal  on  vient  à l’u/cr  fur  le  tour, 
comme  l’Outil  qui  enlcvc  les  parties  , s’y  applique  toujours 
par  une  Ibule  des  ficnnes  , il  s’écliaufiè  aulll  beaucoup  v il  eit 
vray  que  d’ailleurs  l’ouvrage  s’échauffe,  bien  qu’il  yaitquelque 
temps  entre  les  deux  momens  aufquels  le  tranchant  de  l’Outil 
s’appliq^ue  à un  meme  endroit,  parce  que  ce  temps  cft  ficourc» 
que  la  lecondç  imprelîion  arrive  lors  qu’il  y relie  encore  de  b pre- 
mière. 

Enfin  , le  Plomb  ou  le  Cuivre  qu’on  lime , ne  doivent 
pas  s’échauffer  aut.ont  que  le  J*'cr  , dont  b railbn  efl  que 
les  parties  du  Fer  ellant  plus  mal -ailées  à enlever  que  cel- 
les du  Plomb  Se  du  Cuivre , b Lime  y demeure  plus  long- 
temps appliquée  , ôc  y caufe  par  conlcquent  un  plus 

K and  tremouflement  : ce  qui  fe  confirme , parce  que  fi 
m s’éfforce  de  limer  du  Cuivre  avec  une  Lime  fort  ulée, 
oui  n’enlcve  prcfquc  rien,  il  s’échauffe  prefquc  autant  que  le 
Fer. 

Outre  le  frottement , if  y a encore  plufieurs  autres  moyens 
pour  exciter  b chaleur  dans  IcsCorps  qui  n’cnontpoinrj  leSo*- 
leil,  parexemplc,  qui  cft  fi  éloigné  de  nous,  peut  ailcmcntcau- 
1er  cctrc  Ibrtc  de  mouvement  dans  lequel  clleconfiftc:  car  com- 
me il  ne  pou  fié  pas  toujours  avec  b même  force  toutes  les  par- 
ties du  fécond  Elément  qui  le  touchent  immédiatement,  &quc 
quand  il  les  poufteroit  ainfi,  Ibn  aéHon  feroit  interrompue  pai 
le  milieu  qui  n’cfl  pas  par  tout  fcmbbblc,  les  rayons  qui  tombent 
cnfcmble  fur  la  même  partie  intégrante  des  Qjrps  terreftres , 
prcflent  inégalement  fesextremitez,  & l'obligent  par  ce  moyen  à 
tremoufter , c’eft  à dire , à prendre  le  mouvement  dans  Icqucfcon- 
fiftclachalcur. 

Deplus  , tous  les  Corps  qui  (ont  échauffez  communiquent 
facilement  leur  chaleur  à ceux  aufquels  ils  s’appliquent , pat 
exemple  , toutes  les  liqueurs  s’échauffent  quand  on  les  met 
dans  des  vaiffeaux  quilbnt  chauds,  & les  Corps  durs  s’échauf- 
fent aufti  lors  qu’on  les  applique  à d'autres  Corps  qui  ont  delà 
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clialcurf  ce  qui  vient  làns  douce  de  ce  que  les  parties  infcnfiWcs 
des  Corps  qui  font  chauds,  communiquent  le  meme  tremounè- 
aicnt  qu’elles  ont , aux  parties  infcnliblcs  des  Corps  qui  ne  le 
font  pas. 

La  Fermentation  cft  encore  trcs-proprc  à exciter  de  la  chaleur 
dans  les  Corps  j mais  comme  nous  ne  1^'avons  pas  encore  quelle 
cil  fa  nature,  nous  remettrons  auflià  dire  dans  la  fuite  comment 


elle  produit  la  chaleur. 

La  chaleur  confillant  dans  cette  forte  de  mouvement  que  <• 
nous  venons  de  dire  , c’eft  une  neceflitc  (le  relie  cllant  égal^ 
que  plus  ce  mouvement  fora  grand  , plus  la  chaleur  foit  for-  fUnchandi. 
te  i c’cfl  pourquoy  s’il  y a des  Corps  dont  le  trcmoulfoment 
des  parties  infonliblcs  foit  beaucoup  plus  grand  que  ccluy  des 
parties  des  Corps,  dont  nous  venons  de  parier , il  làudra  que 
ces  Corps  foient  beaucoup  plus  chauds.  Or  nous  Içavons  par 
l’expcricnce  que  le  feu  cil  de  cette  forte  i car  il  paroît  que  la 
pluipart  des  parties  du  bois  qui  Icrvcnt  à le  nourrir  s’échap- 
pent du  lieu  où  elles  font  dés  qu’elles  ont  pris  là  forme  : ce 
que  nous  n’avons  pas  remarqué  dans  les  exemples  prcccdcns  , 
dans  Icfqucls  il  n’y  a eu  qu’un  médiocre  tremoiillcmcnt  des 
parties  inlénfiblcs  q^ui  ne  fo  dcllinifibientpascnticrcmcnti  d’où 
il  s’enfuit  que  le  leu  doit  cllrc  la  choie  du  monde  la  plus 
chaude. 

Toutefois  cela  fo  doit  entendre , (le  relie  cllant  égal}  car! 
fl  l’on  veut  juger  du  plus  ou  du  moins  de  la  chaleur  par  lay^cor/, 
quantité  du  mouvement  , il  ne  répugné  pas  qu’il  y ait 
Corps  plus  chauds  que  le  feu  même  , pourveu  qu’ils  àyentj 
des  parties  qui  foient  à proportion  plus  jnaflîvcs  que  celles  du 
feu  ne  font  agitées.  Tel  ell  un  fer  qui  n’cll  pas  tout  à làitem- 
brafé  au  regard  de  b flamme  de  paille;  car,  par  cxcAplc,  fl 
chaque  partie  de  ccllc-cy  a quatre  fois  plus  de  vitelïè  , & que 
chaque  partie  de  ccluy-là  ait  cinq  fois  plus  de  malle , chaque 
partie  de  fer  aura  un  degré  de  mouvement  plus  que  n’en  a cha- 
que partie  de  paille,  * & par  confoquent  elle  aura  une  chaleur 
plus  violente. 

Ce  que  Je  dis  de  la  chaleur  des  Corps  durs , fo  doit  enten- 
dre par  proportion  de  celle  des  Corps  liquides  ; c’eft  à dire , 
que  les  Corps  liquides  font  chauds  quand  leurs  parties  infon- 
fiblcs  tremouflent  autour  de  leur  centre',  & que  leurchalcur  elt 
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CO  M M E nous  avons  voulu  appcller  Chauds , les  Corps  dont 
les  petites  parties  n’ont  qu’un  limple  tremouflcmcnt  autour 
de  leur  centre,  il  nous  a plû  aulîi  de  nommer  L>«  les  Corps  ter- 
reftres  dont  les  parties  inlcnfibles  font  prefque  feparces  les  unes 
des  autres  , & tellement  environnées  de  la  Matière  du  premier 
Elément , qu’elles  en  rci,'oivent  autant  de  la  vitellc , que  b liai* 
Ibn  qui  eft  encore  entr’cllcs , le  leur  p>eut  permettre. 

Je  dis  que  IcFeueftunCorpstcrreftre;  pK>ur  marquer  ce  qu’il 
a de  commun  avec  les  Corps  chauds  & avec  la  flamme,  dont  il 
fera  parlé  enfuite.  Et  j’ajoute , dont  les  parties  infenliblcs  font 
prefque  fcparées , &c.  pour  marquer  ce  qu’il  a de  different  de 
l’un  & de  l’autre. 

Il  ne  s’agit  maintenant  que  de  chercher  ce  qui  p>eiit  tellement 
ébranler  les  parties  des  Corps  terreftres  qu’elles  foient  prêtes  à fc 
dégager  entièrement  les  unes  des  autres,  &à  ne  nager  plus  que 
dans  la  Matière  du  premier  Elément  i car  fi  nous  pouvons  ren- 
contrer cela,  nous  ferons  afTùrez  d’avoir  trouvé  b véritable cau- 
foduFeu. 

Or , je  remarque  que  tous  les  mouv'cmens  violcns  font  très- 
propres  à produire  cet  cflèt}  parce  que  les  parties  terreftresauf' 
quelles  ils  fe  communiquent,  bien  qu’elles  foient  d’abord  entou- 
rées du  fécond  Elément,  elles  le  meuvent  neanmoins aflez  vite 
pour  le  ciiafîcr  d’autour  d’elles,  & pourn’yadmctrrequclepre- 
micr  Elément , lequel  augmentant  de  beaucoup  leur  agitation 
lesdifjjofc  à fc  foparer  bicn-tôt  les  unes  des  autres  pour  prendre 
la  forme  de  la  flamme. 

Cela  fc  prouve  par  l’exemple  d’un  Miroir  concave,  ou  d’un 
Verre  convexe  par  Icfquels  on  excite  du  Feu  dans  des  Corps 
combuftibles  , en  fàifànt  que  plulieurs  rayons  qui  venoient  du 
Soleil  vers  différents  points  de  ces  Corps,  joignent  leurs  forces 
en  un  foui. 
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C’cft  encore  de  cette  forte  qu’un  Charbon  allume  qui  agit 
contre  du  bois  ou  contre  quelqu’autre  Corps  combuftiÛe  pro- 
duit du  Feu  } car  comme  lès  parties  viennent  à heurter  contre 
celles  du  bois  , elles  les  ébranlent  de  telle  forte  qu’elles  font 
bicn-tôt  prêtes  à lè  fcparer  pour  ne  nager  plus  que  dans  la 
Matière  au  premier  Elément  > qui  leur  donne  la  forme  de 
flamme. 

Ce  n’cft  pas  aflez  de  fçavoif  comment  le  Feu  eft  produit,  il  j; 
faut  encore  tâcher  de  reconnoître  comment  il  le  conlèrve  : car  commntu 
il  eft  certain  que  s’il  n’avoit  quelque  nouvelle  nourriture,  il  s’é-  ' 

teindroit  bien-tôt,  tant  à caulè  que  les  parties  terrefh-es  dont  il 
efteompofé,  lè  choquant  les  unes  les  autres,  fe  divilènt  en  des 
parties  li  petites,  qu’elles  n’ont  plus  la  force  de  reliller  au  fécond 
Elément,  que  parce  qu’en  pou  liant  le  lèîond  Elément  de  tous 
cAtez  , elles  palîènt  la  plufpart  hors  du  lieu  où  elles  eftoicntr 
& s’engagent  parmi  les  parties  de  l’Air  , ou  perdant  leur  mou- 
vement à force  de  le  communiquer,  elles  prennent  enfin  la  for- 
me de  fumée. 

Il  eft  donc  vray  que  le  Feu  a belbin  de  nourriture  pour  lè  , 

confen’er  quelque  temps  dans  le  même  lieu , je  veux  dire  qu’il  ^ 

doit  eftre  voifin  de  quelque  Coros,  dont  les  parties  pui lient 
venirà  la  place  des  lienncs  à melure  qu’elles  lè  dillipcnt  ; c’eft 

Eourquoy  il  n’y  a point  de  Corps  qui  Ibient  propres  à nourrir 
: Feu , que  ceux  qui  ont  les  trois  conditions  fuivantes.  La  pre- 
mière eft  d’avoir  des  Pores  aftèz  grands.  La  2 . eft  d’avoir  des 
parties  fi  inégales  qu’elles  puiflènt  eftre  fucccllivement  lèparées 
tes  unes  des  autres  par  l’action  du  Feu  qu’elles  doivent  nour- 
rir. Et  la  3.  d’avoir  un  grand  nombre  de  parties  alîèz  grof- 
lès  pour  pouvoir  repoullèr  l’Air  & le  lècond  Elément.  Ces  trois 
conditions  lèmblent  lè  rencontrer  conjointemejit  dans  toutes 
fortes  de  bois  , qui  en  cela  ne  diffèrent  que  du  plus  au  moins.. 

Aulll  brûlent-ils  tous , mais  les  uns  plus  ailèment  que  les  au- 
tres, & entre  tous,  ceux  qui  ont  les  plus  grands  Pores,  fccon- 
fumentplûtAt. 

Lors  que  les  parties  qui  forteht  d’un  Corps  qui  eft  en  feu  rp^' 
font  en  grand  nombre,  & qu’elles  ont  aflèz  de  force  pour 
*lbr  l’Air  & le  lècond  EJement  d’autour  d’elles , tout  cet 
ce  fe  remplit  de  flamme , mais  fi  elles  font  en  petit  nombre  , 

CCS  Corps  brûlent  làns  s’enflammer.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
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aiiand  on  fbuffle  contre  un  Charbon  embraie , il  le  couvre  tout 
e flamme,  parce  qu’on  en  fait  fortir  un  grand  nombre  dépar- 
ties qui  brûlent  cnmcrac  temps,  au  lieu  que  (ans  cela  il  le  con- 
fumcroitlânss’cnflammer. 

Si  les  Corps  combuftiblesfont  compolèz  de  parties  égales,  & 
tellement  dilpofées  que  les  premières  qui  s’embraient  ayent  la 
force  d’embrafer  les  autres,  lans  toutefois  qu’elles puilTcnts’éle- 
rcr  en  haut&  en  chafler  l’Air  Sc  le  fîxond  Llcmcnt  pourycora- 
pofer  de  la  flamme,  le  Feu  le  conferve  dans  ces  Corps  iulqu’à 
ce  qu’il  les  ait  confumez,  c’eftee  qui  arrive  aux  meches  dont  les 
Soldats  fe  fervent  pour  leurs  moufquctSi  li  aucontraire  les  par- 
ties des  Corps  combufliblcs  font  inégales  & peu  agitées,  le  Feu 
ne  s’y  conferve  que  parce  que  les  plus  fubtilcs  qui  font  déjà 
embrafées  le  trouvant  engagées  parmy  plufleurs  autres  plus 
groflcs  qui  ne  le  font  pas  , ont  bclbin  de  quelque  temps  pour 
s’en  dégager.  C’eft  ce  qu’on  expérimente  dans  les  Charbons 
qui  cftant  couverts  de  cendre,  coniervent  le  feu  pendant  long- 
temps. 

De  la  maniéré  dont  le  Feu  le  produit  & le  conlcrve  , il  efl: 
aifé  d’inferer  que  le  bois  & tous  les  autres  Corps  durs  dont  on 
peut  faire  du  feu,  doivent  contenir  beaucoup  de  Sel  &de  Soul- 
frc.  Ils  doivent  contenir  du  Soulfre  pour  trois  railbns.  i.  Parce 
que  le  Soulfre  dans  (es  petites  branches  contient  beaucoup  du 
premier  Elément.  2.  Parce  que  les  Soulfres  ont  des  Porcs  aflèz 
grands  ppur  recevoir  les  parties  terreftres  qui  font  déjà  enflam- 
mées. 3.  Parce  que  les  parties  fulfureufes  qui  font  déjà  en  mou- 
vement , fieuvcnt  ailcment  entraîner  celles  qui  lônt  en  repos  à 
caulè  de  l’étroite  liailbn  qu’ellcsont  cnlèmblc. 

Les  Corps  combufliblcs  doivent  contenir  du  Sel  volatil  pour 
deux  railbns.  i.  Parce  que  les  Sels  vohtils  font  plus  propres  à 
repoufler  l’Air  & le  fécond  Elément  d’autour  du  Feu  que  les 
Soulfres.  2.  Parce  que  les  Sels  volatils  qui  fe  meuvent  autour  de 
leur  centre  , décrivent  des  Cercles  plus  grands  que  ne  font  les 
Soulfres , & admettent  par  confequentune  plus  grande  quantité 
du  premier  Elément  laquelle  rend  le  Feu  plus  vif  & plus  achif. 
Cela  efl  fi  vray  que  tous  les  Corps  qui  font  deflituez  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  principes , font  inutiles  pour  entretenir  le  Feu  ï* 
comme  il  arrive  au  bois  pourry. 

Quand  nous  difons  que  les  Corps  combufliblcs  doivent  avoir 

des 
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de  Porcs  aflez  grands,  nous  flippofons  que  ces  Porcs  ne  fbient  f? 

pas  remplis  de  quelque  Matière  qui  n’en  puiflecftrcchaflee  que  ' 

dilficilement  : car  c’eft  pour  cette  raifon  que  le  bois  vert  dont  les  TrMtft 
Porcs  font  remplisdc  beaucoup  d’eau,  ne  brûle  prefque  pas  cn*'#,^''”î“* 
comparaifon  du]x>isicc,  des  roresduOTclPAirqui  Icsrcmplit,^**”''**' 
peuteftrcailcmentchaflë.  Nousnedilons  rien  du  Feu  des  Li- 

3ueurs,  parce  qu’elles  ne  fontpropres  qu’à  cxiciter  de  la  flamme 
ont  nous  allons  parler. 


H 


CHAPITRE  III. 

2)c  la  nature  & des  Troprietez  de  la  Flamme. 

APr.e's  ce  quivientd’eflredif  du  Feu,  ileftaifé  decom- 

prendre  que  la  Flamme  n’efl  qu'un  Feu  tout  à fait  dégagé , It  lUm-^ 
c’eft  à dire , qu'un  Feu  dont  les  parties  font  tellement  agitées , 
qu'elles  fe  feparent  entièrement  les  unes  des  autres  ^ & ne  nagent 
plus  que  dans  la  feule  Matière  du  premier  Elément. 

• Pour  concevoir  enfuite  ce  qui  le  pafle  dans  la  produ6Vion 

delaFlammc,  il  faut  confidercr  le  Flambeau  a ^^urUrntf* 
& penfer  qu’il  y a plufieurs  parties  de  Cire  quiP"^*"‘< 
fe  meuvent  fort  vite  dans  tout  l’efpace  c d e , où 
clics  compoient  de  la  Flamme , parce  qii’clles  na- 
gent dans  le  feul  premier  Elément.  Ilrautpenicr  *•’  * 
encore  que  les  parties  de  Cire  qui  compolent  la 
Flamme , tendent  toujours  à monter  plus  haut , it 
caufe  que  leur  grande  agitation  les  rend  plus  lé- 
gères que  l’Air  qui  les  environne,  lequel  ayant 
efte  obligé  de  defeendre,  fait  continuellement  ef- 
fort pour  remonter  en  fa  place,  en  laquelle  il  re- 
monteroit  en  effet,  fi  de  nouvelles  parties  de  Ci- 
re qui  fortent  de  la  mèche,  & qui  commencent  à 
fuivre  le  cours  du  premier  Elément  , ne  l’en 
empcchoicnt  : ce  qui  eft  confirme  par  l 'expé- 
rience qui  fait  voir  que  dés  que  les  .parties  de 
Cireccflbntdclbrrir,  ou  qu’en  fortant  elles  n’ont 
pas  aflez  de  force,  la  Flamme  celle  dans  l’d^cecDE,  & l’Air 
occupe  là  place.  • j i 
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La  Figure  FynimicUlc  de  là  Flamme  (^épcnd  principalemoitt 
de  ce  que  (à  Icgercté  la  portant  en  hant  y 4c  luy  lâilànc  diyi? 
fer  l’Air,  elle  doit  eftre  plus  étroite  çn  l’endroit  où «IklàniA# 
qu’en  edwy  où  elle  commçnWrij  l^,rai^de'c«feeft  s quelcf 
parties  qui  font  en  fon  extrçiîqtç  lùpericure  ayant  déjà  beau* 
coup  perdu  de  leur  mouvement  font  devenues  impuinàntea^ 
pour  refillcr  à l’Air  qui  tend  à les  reflèrrçr,  comme  il  fo  voit 
en  E -,  maisaullî  quand  les  pvtiesde  Ctr«,qui 
font  en  la  partie  fuperieure  de  là  flamme, ne  peu- 
vent plus  relifter  à l’effort  de  l'Air , elles  fo 
fent entre fes parties  & y compofent  la  fumée» 
laquelle  cliafle  une  quantité  d^Air  pareille  à la 
flenne en  la  place qu’dle quitte.  .Par  exemple» 
lors  que  la  fumée  monte  vers  h , elle  fait  defeen- 
dre  l'Air  par  i &!  par  k vers  n»  où  rafànt  la  Aé- 
che,  il  pouflè  vers  la  Flamme  les  pahies  de  CÂp 
qui  fervent  àla  nourrir. Ce  mouvement  circulai* 
rc  de  l’Air  vers  la  Flamme  iè  foie  connoicre  pac 
l’expcricnoc  qui  foit  voir  que  quand  une  Oian* 
bVe  efl  toute  bouchée  à la  reforre  de  quelque  pe- 
tit trou , A l’on  y fait  du  feu , l'on  font  par  ce  trou 
un  vent  quieft  d’autant  plus  violent  que  le  feu 
cflconlldcrablc. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  manière  dont  la 
Fbmme  d’une  Chandelle  s'entretienc , fè  tkût  entendre  p^r 
proportion  de  celle  dont  toutes  les  Fbmmes  fo  nourriflêne» 
foit  que  ces  .FlammesAûentengendréesdequelqueCorpsdur» 
comme  du  bois,  foit  de  quelque  Liqueur,  comme  d’Huile  ou 
de  Graifle  » avec  cette  foule  difforeoce  que  le  bois  eft  'moins 

tjropre  à nourrir  la  Flamme  que  l'Huile  & la  Graifle,  dont 
es  parties  rameufos  qui  font  les  premières  enlevées  par  le  fc» 
entraînent  les  focondes,  ieslécond»  les  troifiémes,  & ainfi  d< 
Alite  jufqu’aux  demieres , à peu  prés  conune  quand  on  Aie  d< 
b Laine,  les  premiers  brins  entrainent  fucceflivemcDt  cous  les 
autres. 

Cda  fuppofé  y il  paroît  évident  qu’il  y • a trois  ebofes 
qui  font  principalement  requifos  à b confoevation  de  b Fbm- 
La  première  eft  qu'elle  contienne  des  parues  terreftre» 


me» 


qui.cflanc  mûës  par  le  premier  Elément  puiflbu  répouilêt 
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PAir  &lc  Iccond  Elcmenc  qui  tendent  à ddccndre eh  leur pèace;  »teejf»irr,  i 
La  a.  cil  qu’il  y ait  auprès  de  la  Flamme  quelque  Corps  qui  luy  ^ , 
fourniilc  toiljours  de  la  Malicwî  tcrrcllre  pour  lucceder  à 
fiimée  quienlbrt  : Et  b 3.  que  la  Flamme  ibiteinlironnéc  de  ^ 
quelque  Corps  terreÜrc  qui  contienne  beaucoup  de  Matîcre  du 
prenucr  Elément.’''  u 

' Je  dis  en  premier  lieu,  que  les  parties  de  la  Flamme  doivent 
avoir  la  force  de  rcpoulîcr  l’Air  & le  fécond  Elemeuf , qui  tendent 
àtiefccodrccn  leur  place,  parce  que  û clics  ne  l’ont  (la9>  l’Air  & le 
fécond  Elément  dclcCndcnt  en  cAèt,  &en  delccnaantd'éfroifcnt 
b Flamme.  C’ell  ainfi  que ibnt  détruites  toutes  les  Flammes  qui 
ceflènt  bute  de  nourriture.  v •>  ' 

Jedis  en  iccond  lieu,  qu’il  but  auprès  de  la  Flamme  quel- 
que  Corps  qui  lcrve  à b nourrir  en  luy  fourniflànt  une  Ma- 
oere  tendlro*  fuiFfante  , la  raifon  en  cil  que  les  parties  de  b 
Flamme  fcchangeant  continuellement  en  fumée,  ilcllabfolu< 
ment  necetfaire  que  d’autres  parties  fucccdcnt  en  leur  place  ou 

aue  b Flamme  péri fle.  Ccqui  iaittoirqucquoyquebFlammc 
'une  Chandelle  paroiHè  totijours  la  même,  elle  change  nean- 
moins à tout  moment,  &c  que  cen’ellpastancunc  Icule  Flamme 
qu’on  voit  en  regardant  une  Chandelle  qu’une  fuccdllon  de  plu- 
iieurs  Fbmmcs. 

Jedis,  en  luy  fourniflànt  une  Matière  terrcllre  fiiffifanre, 
pour  faire  entendre  que  b Matière  terrcllre  qui  fert  à nourrir 
b Flamme,  doit  élire  en  une  certaine  niefurc  au  deffus  & au 
deflbus  de  laquelle  elle  devient  inutile' : car  eneflét,  HcIlccU 
trop  petite,  l’Air  & le  Iccond  Elément  luy  rclîllenti  &fi  elle  cil 
trop  grande , le  premier  Elément  ne  peut  la  mouvoir.  Ainfi  par 
exemple , li  les  Charbons  enibralcz  ne  font  pas  toujours  couverts 
de  Flamme,  c’eft  que  les  parties  qui  s’en  exhalent,  n’ont  pas  allez 
de  force  pour  écarter  l’Air , & li  un  Flambeau  qu’on  rcnverlc, 
s’éteint , c’cll  que  la  Matière  du  premier  Elément  ne  peut  pas 
mouvoir  toutes  les  parties  de  Cire  qui  vont  occuper  la  place  où 
clloitb  Flamme. 

» Il  paroit,  par  ce  qui  vient  d’cflrc  dit,  qu’afin  que  les  parties 
des  Corps  qui  fervent  à entretenir  la  Flamme , puiflenteftre 
Icparées  du  fécond  Elément  qui  les  environne,  il  ell  neceflài- 
re  qu’elles  foient  tellement  liées  enlcmble  que  le  fécond  Kle- 
mcnc  Ibit  chafl'é  de  leurs  Fores  aupiaravanc  qu’elles  Ibicnt  en- 
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dcrcmcnt  dcs-unics  \ cc  quilc  rencontre  cxirîcmcntdans  eoiÉ 
Jes  Corps  durs  qui  peuvent  brûler } & quand  aux  liquetiii 
qui  brûlent  « dés  que  quelque  Flamme  touche  leur  lèule  iu« 
perficie  > il  faut  de  neceffité  que  leurs  parties  foient  fort  itibti4 
les  > & tellement  branchuès  qu’elles  ayant  quelque  engsi^* 
ment  enfemble.  C’eft  pourquoy  puifouc  l’Eau  de  vie  l^kr 
fort  aifemenc  > il  y a lieu  de  croire  qu’elle  a des  parties  de  cetœ 

En;  tta^iàr.c  lieu  « il  e/l  neccÆure  pour  conferm  la  Fkm<l 
me  qu^dlc  fait  environnée  de  quelques  Corps  eerre/ht»  qui 
,^nneiuient  beaucoup  de  Matière  du  premier  Elément  : c’eft 
par  cette  raiibn  que  la  Flamme  ne  peut  fub/iiler  loin  del’Aie» 
lequel  ' ellant  fort  compcelBble  >.  & d’ailleurs  Iba  jremply  du 
premier  Elementv  il  en  peut  fournir  unciplus  grande quaniicév 
que  ne  feroit  la  Madère  du  fécond  Elément  >-laqudlem3eftatiC 
pas  compcedlble  ne  contient  du  premier  Elément  qu’autant qu’il 
en  faut  pour  remplir  les  efpaces  qui  font  entre  les  petites  boKh< 
ks.  Cela  e/tconhrmé  par ^luficitrs expériences*  quifoncvioifi 
que  les  Corps  k plus  combudiblcs  ne  brûlent  pas  dans  les 
beux  où  il  n’y  a point  d’ Air.  Far  exemple*  iapouore  ne 
' âamme  point  dans  la  Machine  du  luidc  dont  on  a>  pompé 
l’Air,  au  lieu  qu’elle  prend  feu  fort  facilement  dés  qu’elle  eft 
hors  do  cette  Machine.  L’on  voit  eiKOce.  qu’un  naocceaui de 
Pliorpfiurcuriiicux  brûkfaeilemeittquaod  il  eu  dans  une  phiole 
pleine  d’Air , qu’il  cc/lè  de  brûlée  dés  qu’oa  apompé  l’Ain 
de  cctrc  phiole,  & qu’il  recommence  à luue  dés  que  l’Air  qui 
avoir  cfté  pompé,  ell  introduit  de  nouveau. 

V Et  il  n’importe  de  dire  que  lors  que  k Phofphone  cil  pnefr 
que  éteint,  loin  que  l’Air  le  rallume,  il  achève  de  l’éteindre  s 
car  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  l’Air  manque  de  Matière  du 
premier  Elément»  mais  il  fuit  lèuleinent  que  kmouvcmcntdcs 
particuIesduPhofphore  ell  H petit,  qu’il  n’a  pas  la  force  de  com- 
primer l’Air  pour  en  exprimer  le  premier  Elément  s^ce  qui  e/l  cau/c 
que  l’Air  au  lieu  d’augmenter  le  mouvement  des  particules  du 
Phofphorc  le  diminué , en  re/lêrrant  ces  parties  les  unes  contre  les 
autres  par  la  force  de  /bn  reflbrt.  , 

Il  faut  ajüûter  que  l’Air  ne  contribué  pas  /èulcment  à en- 
tretenir la  IHamme  par  la  Matière  du  premier  Elément  qu’il 
fournit  en  abondance  , mais  encore  par  le  Nitre  qu’il  contiens» 
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'feqad  eftant  mêlé  avec  tes  Soulfres  des  Corps  cotnbuftiUes  iërc 
anerveiiieuièment  à les  dilater. 
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CHAPITRE  iV. 

■ '•  - IDf  4»  ’Poudre  à Canon , & comment  eile s'enflamme.  ! 

ÏL  n*y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  fa  Poudre  prenne  fi-tôt 
feu,  ni  qu’elle  le  retienne  fi  peu  de  temps  qu’elle  fait,  fi 
Il  coididere  oue  le  Soulfte , le  &lpétre  & le  Charbon  font  c«»»»  »/t 
les  ftuls  ingreàens  dont  elle  eftcompofëc.  Car  en  premier 
lieu  le  Soulm  efl  extrêmement  combufiible , parce  qu’il  parti* 
cipe  de  la  nature  de  l’Air  & des  Huiles,  & par  confequent 
' quil  contient  beaucoup  du  premier  Elément  entre  les  petites 
branches  de  fès  parties  qui  font  d’ailleurs  tellement  engagées 
cnfemble  qu’elles  s’entretiennent  toutes.  Quant  au  Salpêtre , 
fes  parties  font  longues  ôcroides,  êcontim  bout  plus  poinni 

3ue  l’autre  , ce  qu’on  peut  rcconnoîtrc  en  fàifànt  diflîwdre 
U Salpêtre  & du  ^1  commirn  dans  l’Eau  ; car  on  voit  qu’â 
mefiire  que  l’Eau  s’évapore , les  parties  du  Sel  commun  de- 
meurent quelque  temps  couchées  fur  la  fiiperficie  de  l’Eau 
qui  refie,  où  elles  compofcnjl^s  petits  quarrez  que  nous  avons 
cy-devant  décrits , au  lieu*ue  les  parties  du  Salpêtre  defeen- 
dent  au  fond , ou  s’attachent  aux  côtez  du  vaifreau  i ce  qui 
ne  peut  venir  que  de  ce  qu’un  de  leurs  bouts  efi  beaucoup 
phis  gros  ou  plus  pefànt  que  l’autre  , puis  que  nous  fçavons 
d’ailleurs  que  le  Salpêtre  en  pareil  volume  pefc  moins  quele Sel 
commun. 

Il  fiiut  ajouter  qu’il  y a une  telle  proportion  entre  les  par- 
ties du  Soulfie  Sc'  du  Salpêtre  que  bien  que  celles  du  Soulfic 
foient  fort  petites  St  fort  legeres  , elles  ne  laifiènt  pas  nean- 
moins, lorfqu’elles  font  enflammées,  d’avoir  la  force  de  faire 
mouvoir  celles  du  Salpêtre  autour  de  leur  propre  centre» 
mais  de  telle  forte  neanmoins  que  le  plus  gros  bout  fè  tienr 
en  haut  vers  la  circonférence  du  cercle  qu’elles  décrivent.  Far 
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exemple  > fi  le  corps  b cft  ttne  pai^  ^ 
Salpêtre  qui  n’eft  râs  encore  agieée*  c h 
reprclcnte  lorfqu’clle  commence  à Hé  mon* 
voir,  & que  le  cercle  qu’elle  décrit,  cft  cn- 
* cote  petit , mais  il  s'augmente  bicn-tôt  après 

& devient  aufli  grand  qu’il  le  peut  dbre,  td 
•"  qu’on  le  void  en  d . 

On  fçait  encore  que  le  Charbon  qui  eftfiut 
de boisqu’onaéteintavamqu’il filtcnticeement briHé,  doitavw 
beaucoup  de  Pores , puis  qu’ou  tre  ceux  qui  eftoient  tkuis  le  bois» 
il  a encore  ceux  que  le  feu  y a formez. 

Qu^nd  à l'Eau  de  Chaux  qu’on  verlc  à diverlès  fois  dansfe 
Mortier  dans  lequel  on  pile  le  Salpêtre,  leSoulfte&leCbaiboR, 
fi  l’on  la  préféré  à toute  autre,  & même  à l’Eau  de  vie»  cen’eft 
que  parce  que  l’expericncc  a fait  oonaoître  amtpoudriâraqueht 
pou^e  qui  en  efthumedéerelèkheplût6t  , &quefes§rains<ie^ 
viennent  plus  durs,  parce  que  l’eau  s’eftant  envdée,  u Chaux 
qui  refte,  fert  à lier  plus  étroitement  le  Soullre  avec  le&dpêtre 
oans  chaque  gi^  de  poudre. 


, r .<•>. 
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Cela  fûppôi'é , on  comprend  fiicilement  que  la  poudre  <â  fort 
roxrfix^  inflammable,  & qu’on  ne  peut  appliquer  le  feu  en  aucun  endrent 
là  furfàcepour  petit  qu’il  foit,  qu’il  ne  pénétré  bien>tôcau  de-» 
fi  iit.  dans  par  les  Pores  du  Charbon , &c  qu’il  n’y  i^te  d^bord  les  par* 

tiesduSoulfirc  qui  meuvent  enfiiite  celles  du  Charbon  &du 
Salpêtre.  ..  - , -,  ' 

On  graine  la  poudre  afin  quclg^u-cics  du  Salpêtre Bes’embra* 
lent  pas  l’une  après  l’autre  j cel^  dimkuiëroit  beaucoup  leur 
force,  mais  qu’dles  prennent  feu  plufieurs  enfinnble  à quoy  la 
rondeur  dos  grains  contribué  beaucoup»  parce  que  le  feu  cks pie> 
miers  grains  qui  fe  font  enflammez,  s’étend  pre^ueen  untoilaac 
dons  tout  rcfpacc  qui eft  autour  desautres. 

Les  grains  doivent  cftre  plus  gros  , & la  poudre  plus  lente 
à s’enflammer  pour  poufièr  un  Boulet  fort  pe&nc  dans  un  Ca- 
non , que  pour  pou^r  la  charge  d’une  Arquebulc.  La  raifon 
de  cela  eft  que  le  Métal  d’un  Canon  n’eftant  pas  fi  liant  que 
le  fer  d’une  Arquebulè , le  Canon  ne  manqueroit  pas  de  crever  It 
la  poudre  employoit  d’abord  toute  là  force  comme  eUe  le  foroic 
fi  elle  s’enflammoic  tout  à la  fois,  au  lieu  que  nV  ayant  aa 
commencement  qu’une  partie  de  poudre  qui  j»eane  fou  à can- 
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ic  de  b groflcur  des  grains,  elle  peut  bien  pouHèr  le  Boulet, 
nais  non  pas  delunir  les  parties  du  Canon  : d’où  il  s’enfuit 
«ue.poair  empêcher  qu’un  Canon  ne  crevât  en  le  chargeant 
de  poudre  fine,  il  ne  tàudroit  que  diminuer  la  charge  à pro- 
portion que  b poudre  fine  s’allume  plutôt  que  la  poudre  grol- 
licrc. 

• Non  feulement  les  parties  de  la  pcmdfe  à Canon  ne  s'en- 
ftamment  pas  tout  à la  fois  , celles  memes  de  la  potidrelaplus 
finenc  prennent  fcuqucfucccffivement,  comme  il  paroîtlorlque 
paracadent  on  tire  une  Arquebufe  chaînée  feulement  de  pou-  d'un  ptH 
dre  contre  le  vilàge  d’une  perfonne,  car  on  voit  qu’un  grand 
nombre  de  grains  tous  entiers  s'y  attachent}  ce  qui  m’a  fait  pen- 
fer  fouvent  que  la  raifbn  pour  laquelle  une  Arquebufe  fait 
plus  d’eflSet  fur  les  Corps  qui  font  un  peu  éloignez , que  fur 
ceux  qui  font  fort  proches,  efl  que  la  baie  lorfqu*cllc  rencon- 
tre ces  dernières,  n’a  pas  encore  reçu  de  la  poudre  toute  la  for- 
ce qu’elle  en  recevroit  u cUd’accompagnoit  plus  loin. 

. C^oyqoc  le  Salpêtre  augmente  b«ucoup  b flamme  de  b 
poudre,  cette  flamme  a pourtant  des  bornes  qu’elle  ne  peut  ^mm» 
paflcTv  car  comme  elle  ne  fiibfifte  qu’autant  que fes parties  ont 
de  force  pour  rcpouflêr  l’Air& le  fécond  Elément,  elle  ne  peut 
aufïï s'étendre  au  delà  de  l’efpace  dans  lequel  elles  confervent 
cette  force.  Cccy  paroîtra  cbircmcnt  dans  cette  Figure.  Soit 

A B,  uri  coindctablc  fur  lequel  eft 
le  grain  de  Poudre  c,  quin’cft  pas 
encore  enflammé.  Soito  e , un  au- 
tre coin  de  table  fur  lequel  eft  uo 
autre  grain  de  Poudre  qui  eff  déjà 
-3P  en  feu.  Cebeftantfuppofé,  il  eft 
évident  que  les  parties  ou  grain  c , 
font  toutes  en  repos  les  unes  auprès  des  autres , & qu’elles 
font  comprifes  fous  b lùrface  du  Corps  c , qui  n’a  que  peu 
d’étenduë,  au  lieu  que  les  parties  du  grain  qui  a pris  feu  oc- 
cupent tout  l'efpacc  chl,  qui  eft  fort  grand  avec  cette  cir- 
conftance  pourtant  que  tandis  qu'ellesfont  renfermées  dans 
la  circonférence  M N o , clics  ont  afïèz  de  force  pour  rcpouflêr 
l’Air  & le  fécond  Elément  , & pour  l’empiêcher  de  fè  gliflcr 
entr’ellcs  parles  intervalles  i 2 &c.  qui  feme  fort  petits î 

mais  dés  qu'elles  viennent  à s’étendre  plus  loin,  comme  dans 
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toute  la  circonférence  g h l , pour  lors  les  intervalles  7 89» 
&CC.  (ont  n grands  que  les  parties  de  la  Flamme  (ont  impuiF 
iàntes  pour  empêcher  l’Air  & le  iècond  Elément  d’y  entrer  : ce 
qui  fait  qu’elle  s’éteint. 
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Salpê  tre  & de  l’abondance  de  la  ma- 
tière du  premier  Elément } la  fbü-' 
dité  des  parties  du  Salpêtre  les  rend 
capables  de  faire  de  grands  efforts  y 
& l’abondance  du  premier  Elément 
qui  remplit  tout  l’eqïace  m N o , leur 

donne  la  force  pour  agir. 

Si  quelqu’un  effort  en  peine  de  f^voir  pourquoy  la  Ma-; 
dere  du  premier  Elément  qui  eifoit  dans  l'efpace  m n o » avant 
que  la  Poudre  eût  pris  feu  , n’agitoit  pas  l’Air  qui  s’y  rencon- 
troit  avec  la  même  viteflè  qu’efle  meut  prelcntement  les  par- 
nés  de  la  poudre  enflammée , nous  luy  rcpondiibns  qu’avant 
que  la  Poudre  fut  enflammée  > il  y avoit , par  exemple  , dans 
l’efpace  m n o , cent  parties  d’Air  & du  fécond  Elément  pour 
une  feule  partie  du  premier.  Ce  qui  faifbit  que  ce  dernier  ne 

{)ouvoit  communiquer  aux  autres  toute  fa  viteflè,  au  lieu  que 
ors  que  b Poudre  a pris  feu , & qu’elle  a chafTé  tout  l’Air  de 
le  fécond  Elément  de  refpacé  m N o , il  reffe  dans  cet  cfpace  cent 
parties  du  premier  Elément  pour  une  feule  de  poudre  : ce  qui 
fait  que  cette  demiere  eff  neceÛàirement  entraînée  avec  toute  la 
rapidité  de  l’autre. 

Or  comme  l’eau  d’une  rivière  qui  cft  impuiflàntc  d’elle-mê- 
me pour  ébranler  les  Arches  d’un  Pont,  devient  capable  de  l« 
renverfër  quand  elleentraine  des  glaçons > de  même  la  Matière 
du  premier  Elément  qui  par  elle-même  ne  f^uroit  mouvoir  de 
gros  Corps , devient  fufülànte  pour  les  enlever  quand  elle  entraî- 
ne les  parties  du  Salpêtre.  « 

La  caufe  la  plus  commune  de  l’extinéfion  de  la  flamme  cft 
le  défaut  de  la  Madère  qui  cft  necefbirc  pour  la  nourrir  i car 
comme  b flamme  ne  eonfifte  que  dans  plufienrs  parties  rcr-’ 
reftres  qui  fuivent  le  cours  & la  rapidité  <iu  premier  Elément, 
& dont  plufleurs  s’envolent  f^s  ccflc  en  l’air  j c’eft  une  nc- 
ccflltc  que  la  flamme  s’éieignc  bien-tôt  Vftn’y  a de  nouvelles 

parties 
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parties  qui  fuccedent  continuellement  à la  place  de  celles  qui 
s’en  Ibnt  envolées.  C’eft  pour  ceac  feule  raifbn  que  la  flamme 
de  la  poudre  ceflc'fl  promptement , parce  qu’il  n’v  a rien  qui 
fervx  à la  nourrir  , & qu’elle  prend  feu  prefque  clans  un  mo- 
inent,  au  lieu  que  les  autre.s  flammes  durent  plus  ou  moins, 

Iclon  qu’il  y a plus  ou  moins  de  nouvelles  parties  quifuccedent 
aux  premières. 

Cela  cft  fi  vray  que  la  flamme  de  la  poudre  dure  quelque 
temps  lorfque  la  poudre  eft  dif^fëe  d’une  certaine  maniéré, 
comme  dans  les  rufees  qui  ne  montent  à la  hauteur  que  nous 
voyons  que  par  la  fuccellion  continuelle  de  leur  flamme  , la- 
quelle tendant  de  haut  en  bas  par  la  difpofition  de  la  machi- 
ne de  lafuféci  & rencontrant  l’air  qui  luy  refifte,  elle  cfl: 
obligée  à fe  réfléchir  de  bas  en  haut , de  forte  que  l’afcenfion 
des  fufées  n’efl  autre  chgfe  qu’une  continuelle  reflexion  de  leur 
flamme,  caufée  par  le  reflbit  de  l’air. 

Outre  b Ibuflraârion  des  aliments  qui  eft  comme  une  caufe 
negadve  de  l’exdnefion  de  la  flamme , il  y a plulieurs  autres  lu 
caulês  pofidves  qui  fervent  à l’éteindre  } car  l’eau  commune  y"' 
& généralement  toutes  les  liqueurs  maigres  font  tres-propres  ‘ 
à cet  effet , dont  la  raifbn  eft  que  ces  liqueurs  entrant  facile- 
ment dans  les  porcs  des  Corps  qui  brûlent , elles  arrêtent  le 
mouvement  des  parties  qui  ont  déjà  la  forme  de  flamme,  & 
empêchent  par  ce  moyen  que  les  autres  ne  s’embrafent. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  liqueurs  maigres  qu’on  jette 
en  petite  quantité  fur  un  grand  feu  , au  lieu  de  réteindre  ne 
Icn’cnt  qu’à  rendre  fa  Flamme  & fon  action  plus  vives  : car 
cela  vient  de  ce  que  ces  Liqueurs  arrêtent  le  mouvement  de 
plufieurs  parties  cmbrafecs  qui  fë  feroient  envolées , & qui  de- 
meurent vers  la  furface  du  feu  , dont  elles  bouchent  tellement 
les  Pores  que  les  autres  parties  qui  s’offrent  enfuitc  pour  for- 
tir,  eftant  retenues,  font  contraintes  de  circuler  enlemblc  au 
dedans  du  feu,  & de  joindre  leurs  forces  pour  rompre  leur 
prifbn,  & s’échaper  avec  plus  de  violence.  ^ 

Le  h'eu  s’éteint  encore  quand  il  eft  tellement  renfermé  dans  Ptu'ryi* 
quelque  lieu  qu’il  n’a  aucune  communication  avec  l’Air  ex-  j"'-"’"»»' 
teneur,  ou  s il  en  a quelqu  une  , qu  il  ne  1 a que  par  1 endroit  n,„firmé. 
même  par  où  la  fumée  fort.  La  raifon  de  cela  cft,  que  le  Feu 
pour  fubfifter  a befoin  que  de  nouvelles  parties  fuccedent  fans 
Towe  II.  Mm 
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ccfic  à la  place  de  celles  qui  fc  font  cmbrafocs  , & il  eft  vifible 
que  cette  fucceiïïon  cft  ixnpoillble  dans  cette  Hypothefe  : car 
comme  l’Air  ne  peut  entrer  dans  le  lieu  où  cft  le  Feu  , il  re- 
lifte aufti  invinciblement  aux  par^s  qui  font  effort  pour  en  for- 
tir  , lefquclles  fc  rompent  bien-rôt  cle  telle  forte  qu’elles  n’ont 
plus  la  force  de  refiftcr  à l’Air  , ni  au  fécond  Elément  qui  re- 
prennent auffî-tôt  la  place  dontla  Flamme  les  avoitchallêz.  C’eft 
ce  que  l’cxpcricnce  fait  voir  dans  tous  les  Fourneaux  dont  on  a 
bouche  exaftement  toutes  les  ouvertures.  • 


CHAPITRE  V. 


fDrj  Ffux  foûterrainsy  & commfnt  ils  font  produits. 


N Ou  s avons  aflêz  parlé  des  Feux  qui  s’allument' au  def- 
fus  de  la  Terre  , il  faut  maintenant  expliquer  , fi  nous 
la  nature  & les  caulcs  de  ceux  qui  s’allument  au  de> 


>. 

Ut 

tnx  fiàttr- 

ni'miftftH-  pouvons  y 
vtiu  »uu-  ^ gg  qyj  peut-eftre  pas  li  difficile  que  l’on  penfo» 

difrrtntes  U uous  voulous  bicu  uous  reffouvemr  de  ce  qm  a cfté  dit  cy- 
'«^devant  des  lieux  où  fe  rencontrent  d’ordinaire  les  Soulfres^ 
«.  comprendrons  aifoment  qu’il  y a pluficurs  parties 

de  ces  Soulftes  qui  s’eftant  élevées  en  exhaiaifonS)  fo  vont  atta- 
cher aux  furfaecs  intérieures  des  cavirez  foùterraines  àpeuprés 
comme  la  fleur  de  Soulfre  s’attache  au  haut  des  vaifteaux  des 
Chymiftes. 

Nous  comprendrons  encore  avec  la  même  facilité  que  ces 
Soulfrcs  fe  mêlant  avec  le  Nitre  qui  fort  de  ces  Voûtes , comme 
nous  le  voyons  fortir  du  pied  d’un  vieux  mur,  compofont  avec 
luy  une  croûte  qui  a beaucoup  de  difpofition  à s’cnftamroer» 
& qui  en  effet  s’enflamme  quelquefois  , foit  par  le  froiflement 
de  fos  propres  parties  que  leur  pclântcur  fait  détacher  de  la 
Voûte  où  elles  fo  font  formées  , foit  par  la  chute  de  quelque 
Pierre  qui  tombant  fur  une  autre  Pierre  produit  des  Etincel- 
les qui  allument  cette  Matière  combuftiWc , foit  enfin  par 

3uclque  eftcrvdccncc  qui  rcfulte  du  mélange  de  deux  ou 
c P ullcurs  Liqueurs  , qui  font  propres  à exciter  du  feu  en 
la  maniéré  qui  fera  cy-aprés  décrire  en  parlant  de  b fermenta- 
tion. 
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Je  croy  pourtant  quela  caufe  ia  pi  us  ordinaire  des  Feux  ib  û ter- 
rains eft  un  certain  mélange  de  Fer  écdcSoulfire  détrempez  dans 
un  peu  d’Eau  : car'on  voit  dans  la  Chymie  que  la  pâte  faite  de 
ce  mélange  s’échauffe  d’elle-méme  , en  forte  qu’on  a peine  d’y 
fouffrirlamain^  Etilarrivemémequilironfâit2  5'.ou3o.  Livres 
de  cette  préparation  à une  fois,  elle  s’enflamme  avant  qu’on  l’aie 
mifefurlefeu,  c’eftpeut-eftre  par  cette  raifon  qu’apréslesembra- 
iemens  du  Mont  Ethna  & du  Mont  Vefuve,  on  ne  font  pas  fou- 
lement  l’odeur  du  Soulfre , mais  on  trouve  encore  du  Fer  parmi  les 
cendres. 

Les  exhalaifons  qui  fo  font  allumées  dans  tous  les  Antres 
de  la  Terre  paroiflent  au  dehors  lors  qu’elles  ont  la  force  de 
les  entr’ouvir,  & quand  elles  ne  l’ont  pas  , elles  ne  font  que 
caufor  un  fimple  tremblement  de  terre , c’eft  à dire , qu’elles 
lie  font  que  foûlever  la  contrée,  qui  eft  au  delTus  à peu  prés  * itm. 
comme  la  poudre  à canon  foûleve  les  terralfosfouslcfquellcson 
a conduit  les  mines. 

Si  ces  Feux entFouvrent  laTerre,ccfeta plutôt vcrslcfommet  ?• 
de  quelque  Montagne  qu’ailleurs , parcequ’il  n’y  a gueres  que  les  ,1, 
Montagnes  qui  ayent  acs  cavitez  propres  à recevoir  ces  fumées, 

& que  ces  cavitez  s’ouvrent  bienplûtôt  par  la  pointe  que  par  les 
côtez , tant  parce  que  la  Flamme  tend  toujours  en  haut,  que  parce  fiutit  qm  - 
que  les  Montagnes  ont  pour  l’ordinaire  plus  d’épaîflèur  par  les 
côtez  que  par  la  pointe. 

Il  faut  ajouter  que  quoy  que  la  pefànteur  de  ces  grande^  ^ 
maffos  de  T erre  qui  s’entr’ouvrent,  foit  caufe  qu’elles  fo  rejoignent  en  xeit 
promptement  dés  que  la  Fbmmeeflfortie  } il  fo  peut  faire  ncan- 
moins  que  la  Flammequifortavecirapetuofitépouflcdevantfoy  * 
tant  de  Terre  mélée  de  Soulfre  que  ces  Montagnes  brûlent  long- 
temps  après,  jufou’à  ce  que  ce  Soulfre  foit  confumé.  Que  lices 
mêmes  cavitez  fo  remplifïcnt  encore  de  fomblables fumées,  & 
qu’elles  s’embrafont  derechef;  il  eft  certain  que  la  Flamme  fortira 
plus  aifément  par  l’endroit  qui  a déjà  efté  ouvert  que  par  tout  au- 
tre } ce  qui  fora  caufo  qu’on  verra  fortir  du  fommet  de  ces  Monta- 
gnes des  embrafomens  , tout  fomblables  à ceux  du  Mont  Ethna 
en  Sicile,  du  Mont  Veluve  présde  Naples,  écduMontEclacn 
Iflandc. 

Enfin,  fi  les  tremblemens  de  Terre  fo  fontfouvent  par  fo- 
couflès  } eda  vient  de  ce  que  les  Matières  qui  s’enflatnracnç 
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f.  ne  (ont  pas  toujours  dans  une  Iculc  cavité , mais  dans  pluficurs 

terre  foultréc  : car  il 

l'.r  /T.,  naî  s’enfuit  de  là  que  quand  le  Feu  le  prend  à lîne  cavité,  il  donne 
/•"/•'•A  la  première  Iccouiic  à la  Terre , & qu’il  donne  enliiite  la  Ic- 
***“'  conde  quand  il  prend  à d’autres  cavitez  après  avoir  confumé 
la  Matière  qui  les  lèparc  , & ainfi  de  fuite  julqu’à  la  dernière 
cavité. 

On  demandera  peut-eftre  commcnt.il  cft  polliblc  que  les 
Feux  Ibùtcrrains  s’allument  dans  les  ancres  de  la  Terre  où 
l’Air  n’a  aucune  communication  , puis  que  la  railbn  & l’cx- 
pcricnce  font  voir  qu’aucune  \Iatiere  combuftibic  ne  prend  feu, 
ou  nclcconfcrvc  pas  long-temps  , fi  elle  dl  enfermée  dans  quel- 
que iicu  ou  il  n’y  ait  point  d’Air,  Je  réponds  que  cette  objec- 
tion auroit  de  la  force  , fi  nous  aillons  que  les  Feux  s’allu- 
ment dans  la  Terre  intérieure  qui  n’eft  pas  entre-ouverte, 
mais  qu’elle  n’en  a {x>int  à caulè  que  nous  llippolbns  qu’ils  s’allu- 
ment dans  la  Terre  extérieure  qui  eft  fiporculê&filpongieule, 
qu’il  y a peu  d’endroits  où  l’Air  ne  pénétré.  Ce  qui  fait  qu’au 
lieu  d’admirer  ce  grand  nombre  de  trcmblcmens  de  Terre  que 
les  Hiftoires  rapportent,  il  y a lieu  de  s’étonner,  qu’il  n’en  arrive 
cncoïc  beaucoup  davantage. 


CHAPITRE  VI. 

*Des  differents  effets  du  Feu  , ou  de  la  Chaleur  fur  les 
Corps  durs. 

Feu  T ® perlbnne  qui  connoillê  la  nature  du  Feu  & celle 
mli'utet"*  Liqueurs  , qui  ne  conçoive  avec  lâcilité  que  le  Feu  & 

d’„ftr  eu  Je  I2  Flamme  peuvent  faire  que  plufieurs  Corps  durs  deviennent 
liquides.  F n effet , l’cxperiencc  fait  voir  que  la  Cire  & la 
Cerf,  Jure.  Grailfc  fc  fondent  cn  s’échauffuit.  Il  arrive  même  qu’une  cha- 
leur qui  eft  fort  grande  peut  non  feulement  rendre  un  Corps 
liquide,  mais  encore  le  faire  évaporer  , fi  fes parties  font  fort 
fiifccptibles  de  mouvement  , au  lieu  que  11  elles  ne  font  mùcs 
qu’avec  peine,  c’eft  une  ncccflité  qu’elles  le  choquent  les  unes 
les  autres,  &quc  leurs  petits  Angles  venant  à fc  rompre,  ils 
fc  reduifent  en  une  poulCcrc  fi  délicate  qu’elle  pourra  dire  in- 
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iênfiblcmcnt  éloignée  de  la  Malle  dont  elle  failbit  partie.  C’eft  par 
cette  rail'on  que  le  Feu  a la  prop.’-ietc  d’ufer  petit  à petit  tous  les 
Corps  qui  font  le  fujctdelbnaction. 

Le  Feu  ert-  encore  capable  de  réduire  certains  Corps  durs  à leurs  *• 

parties clîèntielles,  bien  qu’il  ne  les  y reduife  pas  toujours  imme-;;„.in7»1!"f 
diatement  par  luy-même  fans  le  fecours  de  quelque  indiiftric.  En  » or;, 
effet}  comme  le  Soulfre  eft  fort  engage  danslesCorpsmixtcs  qui 
Ibnt  durs&lccs,  lemoyendel’cndégagerneconliffcpasàfefer- 
vir  d’une  violente chaleurquiromproittouteslespctitcs branches 
du  Soulfre  plutôt  que  de  le  faire  fortir,  mais  à. cm  ployer  quelque 
agent  qui  puiffe  en  pénétrant  les  Corps  huileux  agrandir  leurs 
Pores , afin  que  les  parties  d’Huile  en  pui  lient  cllrc  plus  facilement 
challbcs. 

C’efteeque  l’experience  confirme,  car  on  n’a  pas  trouvé 
encore  de  meilleur  expédient  pour  tirer  l’Huile  des  choies 
feches  qu’en  les  làifant  tremper  dans  une  grande  quantité 
d’eau , & les  diffillant  enfuitc  par  l’Alambic  j en  quoy  l’eau  a 
encore  cet  ulàge  particulier  qu’en  montant  en  forme  de  va- 
peur , elle  entraîne  avec  foy  les  parties  d’Huile  , lefqucUcs  ne 
^uroient  eftre  mûës  julqu’à  voler  en  l’Air  en  forme  d’exhalai- 
fons  que  par  une  chaleur  plus  grande  que  celle  qui  fait  éva- 
porerl’eau  ; outre  que  le  Soulfre  le  trouve  quelquefois  telle- 
ment embarralle , qu’on  le  brûleroit  plutôt  que  de  le  faire  c.x- 
haler. 

Les  liqueurs  ne  font  neceflàires  pour  tirer  l’Huile  des  Corps 
mixtes  que  lorlque  ces  Corps  font  fort  compgflcs  , car  le  feu 
fcul  fuffit  pour  la  tirer  de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas  -,  c’cll 
ainll  qu’on  tirel’Huilc  desherbes,  comme  de  la  Lavande,  du  Rô- 
marin  &c.  par  le  Refrigeratoire,  par  le  Serpentin , ou  par  le  Bain 
vaporeux. 

On  feparc  par  exprclîion  l’Huile  des  Noix  & des  Amandes  en 

filant  ces  fruits  & les  mettant  à la  prellc  : On  tire  par  la  cornue  les 
luiles  des  Gommes,  Rellncs,  Racines,  Fcüilles,  &c.  Les 
Soulfres  des  Minéraux  fe  tirent  b pfûpart  par  fublimation , comme 
les  Fleurs  de  Soulfre,  d’Antimoine,  d’Orpiment,  d’Arlcnic,&c. 
on  les  tire  encore  par  leslcllives. 

Il  n’eft  pas  ncccflàire  d’expliquer  icy  comment  on  tire  le 
Phlcgmc  , car  comme  les  parties  font  fort  mobiles  , une  mé- 
diocre chaleur  fulfit  pour  les  enlever  &:  pour  les  feparerdes 
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autres  parties  eflcnacllcs»  Huis  qu’il  Ibitnecellâire  d*ulcr  d’aucune 
induftrie. 

?.  ■ Dans  toutes  ces  operations  le  degré  du  feu  le  doit  obfcnrcr 
ft^î^avec  cxaéHtude,  car  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  ardent  les 
juh  i<wri  effets  qu’il  produit  dans  les  mêmes  Corps»  (ont divers.  U y 
Miw ‘u"dt  * Corps  durs  dont  on  tire  pluAcurs  liqueurs  par  dif- 

tillation  lorfqu’on  les  cxp>ore  au  commencement  à un  feu  lent» 
dpnm.  lequel  on  augmente  enluite  peu  à peu  , defquels  l’on  n’en  ti- 
reroit  aucune  s’ils  cfloient  d’abord  expofez  à un  grand  feu } la 
railbn  de  cela  eft  que  la  plulpart  des  Corps  durs;  & fur  tout 
les  Minéraux  » font  compofez  de  parties  intégrantes  que  nous 
avons  appellées  Minérales , fie  que  celles-^  font  confiées 
d’autres  parties  que  nous  avons  nommées  EJfentielles.  D’où  il 
s’enfuit  que  quand  le  feu  eft  fort  violent,  il  communique d’a> 
bord  aflêz  d’agitation  aux  parties  intégrantes  pour  les  Ceptret 
les  imes  des  autres,  fie  leur  faire  prendre  la  forme  de  liqueur; 
au  lieu  que  quand  la  chaleur  n’eft  que  médiocre  » elle  lecom* 
munique  A lentement  que  les  parties  intégrantes  n'en  ont  pas 
allez  reçû  pour  le  mouvoir  leparement  les  unes  des  autres  » lors 
que  les  parties  eUcntielles  font  A agitées  qu’elles  peuvent  s’é- 
lever fie  fc  dégager  de  leurs  voiAnes»  lefqudles  les  fuivent  de 
plus  prés  ou  de  plus  loin  » lêlon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
grolles  » fie  qu’elles  ont  des  Agures  plus  ou  moins  embarrallàn- 
tes. 


4.  Le  feu  change  les  effets  non  feulement  lèlon  le  degré  qu’on 
rcarifutj  luy  donoc  : mais  encore  fuivant  la  maniéré  dont  on  l’appli- 
} caron  voit  pluAcurs  Corpsqui  le  fondent  lors  que  toutes 
taeMi'fUjHf.  leurs  parties  font  également  échauffées  fit  qui  fe  calcinent,  c’eft 
adiré,  qui  le  convertiAcnt  en  Chaux,  lors  qu’une  flamme  fort 
ardente  agit  feulement  contre  leur  fuperficie  ; ce  qui  dépend , 
félon  l’apparence,  de  ce  que  la  flamme  qui  agit  par  deflus  n’a 
pas  aflez  de  force  pour  mouvoir  feparement  toutes  leurs  par- 
ties intégrantes,  bien  qu’elle  en  ait  aflèz  pour  enlever  leurs  Sels 
& leurs  Soulfres  plus  volatils  , après  quoy  ces  Corps  demeu- 
rent A ouverts  que  l’Air  pouvant  pafler  par  tout,  ils  ne  compo- 
fent  plus  que  de  la  Chaux  , tel  eft  e Cuivre  qui  fc  fond 
dans  un  Creufet  fur  un  grand  feu  , Sc  qui  fc  calcine  feulement 
quand  par  pluAcurs  reprifes  on  fait  brûler  du  Soulfré  par 
deffus. 
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Cda  eftanc  ruppoTé)  il  fera  aifé  de  comprendre  pourquoy  la  s- 
chaleur  durcit  la  Bouc  tandis  qu’elle  ramollit  la  Cire  j car  il  raut  ,7 
feulement  remarquer  que  la  Boue  eft  compofée  de  parties  d’eau 
& de  terre,  & qu’elle  n’cft  molle  qu’à  caulè  que  les  parties 
d’eau  demnent  quelque  forte  d’agitation  à celles  de  terre  > d’où  “ 
il  eft  facile  d’inrcrer  que  quand  les  parties  d’eau  feieront  éva- 
porées par  la  chaleur,  la  pefanteur  ae  celles  de  terre  qui  reftent 
dèuies , les  doit  comprimer  les  unes  fur  les  autres , & leur  fai- 
re compofor  un  Corps  dur.  La  Cire  au  contraire  ayant  des 
parties  inégales  & exigées  les  unes  avec  les  autres  , c’eft  une 
necefllté  que  les  plus  grôdleres  foient  quelque  peu  remuées 
par  la  chaleur  avant  que  les  plus  délicates  s’en  foient  envolées  ^ 
par  confequent  qu’elles  ayent  toutes  enfomble  cette  forte  de 
mouvement  dans  lequel  conûifte  la  moUeflè  avant  que  la  Cire 
fe  fonde  tout  à fait.  ^ 

Outre  le  degré  du  feu  & la  façon  dont  on  l’applique , la 
tifliire  des  Corps  fur  lefquels  il  agit  contribue  beaucoup  à 
verfiâer  fes  effets  5 car  en  premier  lieu  , fi  un  Corps  dont  les 
parties  font  irregulieres  & allez  proches  les  unes  des  autres,  ujifnnf 
s’échauffe  notablement , il  faut  de  neceffité  que  fes  parties  ^“^7. 
iè  rencontrant  parles  Angles  fe  repoullent  mutuellement , & par 
confequent  que  ce  Corps  fè  raréfié,  c’eft  ce  qu’on  expérimen- 
te dans  tous  les  Corps  durs  qui  en  s’échauffant  ne  fouffient 
qu’une  legere  diminution  de  leurs  parties.  Parexemple,  leFer 
embrafé  eft  quelque  peu  plus  gros  que  s’il  eftoitrefroidy>  mais 
fi  les  parties  d’un  autre  Cbrps  dur  s’eftoient  arrêtées  les  unes 
auprès  des  autres  en  fo  touchant  fi  peu  qu’elles  comp)ofàflènc 
un  Corps  fort  rare , la  moindre  chaleur  qui  pounoit  furvenir 
lèroit  capable  de  les  approcher  & de  leur  faire  comp>ofcr  un 
Corps  plus  condenfé.  C’eft  ainfi  que  la  chaleur  qui  fond 
la  glace  & la  nege  les  réduit  fous  un  moindre  volume. 

Confiderons  cnfiiite  les  effets  que  le  feu  produit  fur  certains  7- 
Corps  durs,  dont  il  dératée  tellement  les  parties  que  les  plus 
fubtilcs  s’unifiant  enfcmbfc  compofont  une  liqueur  tres-agif- «v 
l'ante.  Par  exemple , fi  l’on  prend  du  Salpêtre  dcfièché  & trois 
fois  autant  de  bol  ou  de  brique  pilée , & que  l’on  mette  le  ^ 
tout  dans  une  cornue  lutée  fie  fur  un  Fourneau  de  réverbéré 
clos  , pour  lors  les  parties  du  Salpêtre  que  la  clialeur  agite , fie 
que  leur  grollierctc  empêche  de  s’envoler , font  contraintes  de: 
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circuler  dans  la  cornue  & de  paflo-  & repaflcr  cent  fois  au  tra- 
vers des  Pores  du  bol  ou  de  la  brique  pilée  ; ce  qui  Biit  que  le 
Sel  acide  dont  le  Salpêtre  eft  compolé  le  Icparc  de  b Terre 
qui  l’appdàntiilbit  > & s'élevant  enfuite  avec  le  phlegrac  par 
le  col  de  la  cornue  , va  compufer  dans  le  récipient  b liqueur 


que  nous  avons  appcllcc  'ECprit  de  Nitre. 

I Cet  Erprit  doit  eftrc  fort  propre  pour  corrompre  les  Corps 
durs  dont  il  pénétre  les  Pores  i car  comme  il  ell  compoio  du 
ilegme  8e  de  l’acide  du  Salpêtre,  8e  que  le  Salpêtre  eft,  com- 


me il  a elfe  remarque,  plus  gros  par  un  bout  que  par  l’autre,  il 
faut  qiund  il  eft  dégagé  de  b.  Terre  , qu’il  ait  â peu  prés  b fi- 
gure de  pluficurs  petits  coins  qui  s’infinuent  aifement  par  tout, 


faut  qiund  il  eft  dégagé  de  b.  Terre  , qu’il  ait  â peu  prés  b fi- 


ée qui  par  leur  tranchant  peuvent  rompre  b Ibifôn  qui  eft  en- 
tre les  parties  des  Corps  les  plus  durs  -,  comme  nous  verrons 
dans  b fuite. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’elprit  de  Nitre  , (c  doit  enten- 
. dre  par  proportion  des  elprits  oe  Sel  & de  Vitriol  qui  font 


produits  par  le  feu  prelquc  de  b même  façon  , & qui  ne  font 
tous  enfcmblc  que  certains  Sels  acides  détrempez  dans  du 
phlcgmc  , aufqucls  il  n’cft  arrivé  d’autre  changement  par  l’ac- 
tion du  feu  qui  les  a refous  en  liqueur  , que  cauy  d'avoir  efté 
feparez  de  la  Terre  avec  laquelle  ils  eftoient  unis.  Ce  qui  le 
confirme  , parce  que  fi  on  jette  ces  elprits  fur  b même  Terre 
l’on  rccompolè  des  Sels  de  la  même  nature.  Ce  que  les  Chy- 
miftes  appellent  /a  Tejie  morte , n’cft  autre  cholè  qu’un  amas 
de  pluficurs  parties  inlcnfibles  de  b Terre  intérieure  ou  Elé- 
mentaire qui  s’eftant  engagées  avec  le  Sel  & leSoulfre,  dont 
les  Corps  Mixtes  font  compolcz  , quand  on  vient  à diftbudre 
CCS  Corps , elles  demeurent  au  fond  des  vaificaux  en  forme 
de  cendre , parce  que  le  feu  n’a  pas  allez  de  force  pour  les 
faire  monter  en  exhabifons  comme  les  autres  principes. 
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3r  L faut  venir  enfin  au  dernier  effet  du  Feu  qui  eft  le  Verre, 
l^dont  nous  allons  d’abôrd  examiner  la  matière,  pourconll' 
ercr  enfuite  conûnent  le  Feu  peut  contribuer  à luy  donner  U 
forme  de  Verre.  , 

N ous  avons  dit  cy-devant  que  les  Cendres  ne  font  autre  chofc 
que  ce  qui  refte  des  Corps  brûlez , apres  que  le  Feu  en  a fait 
fortir  toutes  les  parties  les  plus  fubtiles  , d’où  il  s’enfuit  que, 
les  parties  de  la  Cendre  doivent  eflrefortgroflès,  & avoir  des 
Figures  fi  irreguliefes  , que  bien  qu’elles  s’appuyent  l’une  fur 
l’autre,  elles  ne  peuvent  neanmoins  s’unir  enlemble  pour  faire 
un  Corps  dur  , parce  que  l’Air  qui  remplit  les  intervalles 
qu’elleslaiirent  entre-^Ues,  interrompt  leur  repos. 

Cela  eft  commun  à toutes  les  Cendres  j mais  il  y a cecy  de 
particulier  au  regard  de  çell»  qui  font  les  plus  propres  à faire 
du  Verre,  que  leurs  parties  intégrantes  contiennent  beaucoup  ^f^rtdu 
de  Sels  fixes  fort  poreux  & fort  Ipongieux , telles  font  les 
Cendres  de  Soude  & de  Fougère. 

, Lors  qu’on  a mis  cuire  ces. Gendres,  le  feu  qui  par  fà  vio- 
Icnce  en  confume  les  mgles,  rend  par  oc  moyen  la  fuperficie  i* 
de  leurs  parties  intt^antes  fi.égde  & fi  polie  qu’elles  fc  tou- 
chent par  plus  d’endroits  qu’elles  ne  fàifoient  auparavant  j ce 
qui  fait  qu’elles  compofent  un  Corps  dur  qui  doit  eftre  fort 
tranfoarent , à caufe  qu’il  contient  beaucoup  de  Sels  poreux 
qui  laiftent  paffer  librement  de  tous  cotez  la  lumieçc  qui  les 
penefre  d’où  il  s’enfuit  que  le  Verre  n’eft  autre  chofê  qu’nn 
amas  de  plufieurs  parties  de  Cendre , dont  le  feu  a tellement 
appUny  les  fnperfcies  qu'elles  fe  touchent  en  ajfess  d'endroits  pour 
cpmpofer  un  Corps  dur  y mais  qui  font  d'ailleurs  ajfez  percées  de 
tous  cotez  pour  lot  fer  paJJ'er  la  lumière,  ' . 

Ôn  peut  facilement  déduire  de  cette  définition  toutes  les 
proprictez  du  Verre.  On  voit,  parcxemple,  qu’il  fc  doit  fon-/,/»/"^' 
dre , parce  qu’un  feu  violent  a aflèz  de  force  pour  mouvoir 
toutes  fes  parties  fcparcment , il  doit  même  prendre  aifement 
toutes  les  ^Figures  qu’on  luy  veut  donner  quand  il  eft  fondu,  ; 
Tome  11.  ‘ N n 
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parce  que  fcs  parties  qtii  font  fort  agitées , s’y  acconunodent 
aifcment  » & en  ic  retrotddlânt  elles  rcqenneot  conftammenc 
la  dernicre  qu’ori  leur  a doiinée. 

romî^rntf  il  Si  le  V erre  eft  fi  gluant , qù’il  puiflc  pendant  qu’il  eft  chaud  » 
cftre  tiré  fans  le  rompre,  cela  yient  de  ce.  que  les  parties  inté- 
grantes qui  font  devenues  foupplcs  parla  violence  du  feu  qui 
les  agite,  s’engagent  tellement  les  unes  avec  les  autres  par  leus 
fouppleflc,.  qu'aies  peuvent  enfuite  gjifler  quelque  temps  def 
fus  & dellbus , & à côté  les  unes  des  autres  (ans  le  Icparêrtout 
â fait } au  lieu  que  quand  le  Verre  s’eft  refroidy  , & que  les 
parties  font  devenues  roides  , on  ne  fçauroit  tant  Ibk  peu  les 
mouvoir  qu’dlcs  ne  fe  feparent  entièrement , à caufe  qu’elles 
ne  fc  touchent  qu’en  peu  d’endroits  de  leur  fupcrficie , & 
qu’elles  n’ont  d’ailleurs  aucun  autre  engagement  les  unes  avec 
les  autres:  ce  qui  fait  que  le  Verre  froid  eft  fort  caflànt. 

Il  ne  faut  pas  même  trouver  étrangle  qu’il  y ait  des  Corps 
TturifMM  il  beaucoup  moins  durs  que  le  Verre  , qui  font  neanmoins  plus 
difficiles  à divifèr  que  luy  : car  fi  les  parties  de  ces  Corps 
font  engagées  les  unes  avec  les  autres , il  y en  a bien  plus  à dés- 
unir avant  qu’ils  fbient  entièrement  divilèz  , qu’il  nV  a de 

ntites  fiiperficics  à foparcr  dans  le  Verre  avant  qu'il  fÎMt  tout 
ait  rompu. 

Que  fi  le  Verre  eft  plus  caffimr  lors  qu’on  le  tire  toutà  coup 
Fourneau  , que  lors  qu’on  le  lai/fc  recuire  &fê  refroidir 
peu  à peu  ; il  y a apparence  que  cela  vient  de  ce  que  les 
ftcKirt.  fw  porcs  mi  Verre  qui  font  un  peu  plus  larges  quand  le  Verre 
Urt^mU  cbaud  , fo  retreciflênt  inérâlement  lors  qu’il  fe  refroidit 
ttMfjufiu.  trop  promptement  i d ou  il  arrive  que  le  fécond  Elément  qui 
pénétré  ces  pores  , & qui  tend  à dilater  ceux  qiri  fe  font  trop 
rétrécis  , ne  le  peut  faire  fans  écatter  les  parties  du  Verre 
de  telle  forte  qu’elles  fe  feparent  tout  à fait , à caufe  qu’el- 
les ne  tiennent  enfemble  que  par  des  fiipcrficies  fort  petites  > 
dont  l’une  n’cû  pas  plutôt  lèparée  de  l’autre , que  toutes  cel- 
les qui  fe  fui  vent  en  même  ligne  fc  feparent  auffi,  c’eft  à tfirc  > 
A que  le  Verre  fc  caflê. 

* trouvé  le  moyen. d’éviter  cet  ineonvenient  dans  le» 
nZi  Verreries  , en  remettant  le  Verre  nouvellement  fait  dans  l’ar- 
fifhi  itj  çbe  du  Fourneau  , ou  on  l’éloigne  petit  â petit  de  la  flamme  > 
en  forte  qu’il  fait  un  chemm  de  huit  ou  dix  pieds  dans  l’e^- 


r* 
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jcc  de  fix  heures  auparavant  que  de  l’expoièr  à Tair  htnd.  La 
rai(ôn  de  cet  efièc  eâ  » que  tomes  les  parties  du  Verre  le  rc» 
iroidifiànt  alors  inictifihlcmcnt  > Ik  l’une  auflt-tôt  que  i’autre« 
les  pores  ic  retrecinênt  auHl  également  ^ tout,  & la  Map 
ciere  du  &cond  Elément  qui  peut  entrer  (£ms  l’un,  peut  <klà 
pafler  aiTement  dans  tous  les  autres  lànslàircaucunenort.  Au 
lieu  que  & â mefiire  qu’on  a fàiit  des  Verres  à boire  on  les 
expofoit  à l’air  pour  les  faire  refroidir  promptement , ce  fè- 
roic  une  cfbece  de  miracle  fi  de  mille  d en'  échapoit  un  fèul 
fans  fè  cafler  : car  comme  la  chaleur  fh  conferve  plus  long- 
temps dans  les  boutons  que  dans  les  endroits  où  le  Verre  elt 
plus  mince  , les  pores  auifi  ne  fè  retredlicnt  pas  ^lement, 
mais  ils  demeurent  un  peu.' {dus  : grands  dans  les  endroits  qui 
font  les  deraiers  â £c  tmoiàk  : ce  qui  fait  que  la  Matière  du 
fécond  Elément  qui  encre  par  là  ne  ^ut  continuer  fbn  chemin 
par  des  pores  fdus  petics  fans  cafler  te  Verre,  de  la  même  ma- 
nière que  nous  avons  dit  cy-devant,  ♦ qu’elle  caflè  les  reflbrts 
& les  roücs  d’Arqucbufè'oans  les  Boutiques  des  Arquebufiers.  Art.  7/** 
n -'-.j  CèUfiippcdéd'on  pourra  rendue  raifbn  de  l’efFet  ^ 
d’une  Larme  de  Verre  qui  a cfté  inventéeen  Hol- 
lande.  Cette  Larme  eft  d’un  V erre  groflîcr  fèmbla- 
ble  à celuy  de  nos  vitres  & à peu  prés  de  la  figure  êc  m 

de  b grandeur  qu’elle  paroit  icy  dépeinte.  Elle  eft 
toute  maflive,  fi  ce  n’dt  qü’on  y remarque  quel- 
quefois  certaines  petites buues d’air  dans  l’endroit 
I le  plus  gnos,  coasme  vers  d r.  F , où  on  la  peut 
frapper  à coup  de  marteau  aflêz  rudement  fans 
qu’elle  fèbrife.  Cependantfil’on  romptb  queue 
environ  Kendroit  b, l’on  entend  un  bruit  afièz  confî- 
derable  & l’on  voit  que  toutfi>n  Coips  fe  diflipe  én 
/ une  pouflîere,  qui  s’écarte  à b ronde  d’une  manière 
I , afièz  violentejaquelie  quoy  que  mince,  a Tes  grains 
I ( Riez  en  tant  d’endroits  qu’on  les  fubdivifè  dere- 
I chef  aficz  aifèment  lors  qu’on  les.  prcf&  entre  les 
; doigts,  ce  qu’on  peut  faire  iàns  . danger  d’eftre 
..piqué,  comme  on  leferoiceniQaaiancde  bpouf- 
Iicre  également  groflè  d’un  morceau  de  Verre  qu’on  auroit 
pilé  dans  un  mortier.  ' 

Qpoy  qciecetcfifccparoiflèd’abotd  fiuprenaat,  nous  ne  do* 

Nn  ij 
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vous  pas  douter  que  la  cauie  qui  le  produit  ne  (bit  la  mAmf 
qui  fait  que  les  Verres  (c  cadênt  dans  les  Verreries  lors  qu'on 
les  laiHè  trop  promptement  refroidir.  Mais  pour  fçaroir  ce 
que  cette  Larme  a de  particulier  , il  £iut  conuderer  l’Ou- 
vrier qui  l’a  faite,  a trouvé  le  moyen  de  la  refroidir  tout  à coup 
en  la  trempant  lors  qu’elle  eft  fort  chaude  dans  l’eau  commu- 
ne. Ce-  qui  fait  que  les  parties  de  la  Larme  qui  font  les  plus 
proches  de  la  furfâce  , fe  refrodiflcnt  les  premières  , & qu’en 
le  rcfroidiflànt  elles  fc  reflèrrent  de  telle  force,  que  leurs,  po- 
rcs ne  font  plus  capables  de  recevoir  que  la  Matière  du  fécond 
Ëlcment  la  plus  fubtile.  Il  n’arrive  pas  la  même  chofè  aux 
parties  intérieures  de  la  Larme  qui  ne  le  rcfroidif&nc  qu’a- 
prés  les  autres,  ne  peuvent  aufli  fc  reflerrer  à caufe  que  les  pan- 
tics  extérieures  qui  font  déjà  endurcies,  ne  les  prcflcnt  aucune- 
ment. D’où  il  s’enfuit  que  les  pores  qui  fc  rencontrent  au  mi- 
lieu de  b Larme  de  Verre  , font  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  qui  font  aux  extremitez,  & qu’ils  vont  delà  en  dimi- 
nuant vers  la  fuperficie. 

Cela  eftant,  nous  avons  ime'caufc  nccefîàirc  de  cet  effet  qui 
donne  tant  d’admiration  : car  en  premier  lieu , cette  Larme  ne 
■ doit  pas  le  caflcr  fans  qu’on  y touche,  comme  font  les  Verres, 
dont  il  a cflé  parlé  -,  car  ayant  cfté  refroidie  également  en  tou- 
tes les  parties  extérieures , fes  pores  fe  font  également  rétré- 
cis, & b Matière  du  fécond  Elément  ne  trouvant  pas  leur 
fbrtie  plus  petite  que  leur  entrée  , ne  doit  faire  aucun  effort 
pour  les  aggrandir  , ni  par  confequent  pour  chffiper  b Larme. 

Elle  ne  fe  caflèra  pas  encore  fi  l’on  en  rompt  la  queue  vers 
l’extrcmité  a , car  elle  eft  fi  mince  en  cet  endroit  qu’elle  n’a 
pù  eftrc  fcnfiblcmentrefroidie  plutôt  au  dehors  qu’au  dedans  i 
c’eft  pourquoy  fi  l’on  rompt  la  Larme  par  là,  on  ne  donne 
point  pour  cela  lieu  à b matière  du  fécond  Elément  d’y  paftèr 
en  plus  grande  quantité  , que  fi  elle  n’eftoit  pas  du  tout  rom- 
pue-, d’où  vient  que  la  Larme  demeure  entière , comme  l’cx- 
perience  le  fait  voir. 

Mais  fi  l’on  rompt  b queue  comme  en  l’endroit  marqué  b , 
on  y découvre  de  grands  pores  , par  lefqucis  les  parties  de  la 
Matière  du  fécond  Elément  les  plus  grolScrcs  entrent  en  grar>- 
de  quantité  , & delà  continuant  leur  chemin  avec  vitefle  vers 
ious  les  endroits  de  b fiipcrficic  où  les  porcs  .vont  en  fe  retre- 
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r dllàiu , elles  font  cxMicraintes  d’écarter  de  tous  côtez  les  parties 
-du  Verre*  & de  divifor  ta  Larme  en  cette  pouiliere  que  nous 
Toyons. ' " ' • /.  . 

i Ëc  parce  que  la  Matière  du  fécond  Elément  qui  eptre  par 
les  pores  qui  fc  découvrent  en  l’endroit  de  la 
queue  marqué  b * en  trouve  beaucoup  d’autres 
qui  font  d’autant  plus  grands  qu’elle  s’approche 
plus  du  gros  bout  de  y , c’eft'  une  neceluté  que 
ne  les  pouvant  tous  remplir,  elle  brife  la  Lamie 
vers  c N B , en  une  pouiliere  plus  déliée  que  vers 
D E F.  Ce  que  l’experience  confirme  -,  car  ii  l’on 
enveloppe  dans  un  mouchoir  la  Larme  dont  on 
rompt  la  queue, r lé dëvelopant  cniüite,  on  peut 
obferver  les  parties  dû  Verre  dans  un  arrangement 
à peu  prés  tel  qu’eftoit  celuy  qu’elles  avoienc 
avant  qu’elles  fiiflcnt  dés- unies.  L’on  voit  même 
qu’il  en  refte  prefque  toujours  un  morceau  gros 
comme  un  pois  vers  l’endroit  d e f , qui  ne  laiHc 
pas  d’eftre  froiflé*  bien  qu’il  ne  foit  pas  emiere- 
nient  réduit  en  pouffierç.  . 

Une  marque  preique  infiiillible  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  cette  Larme  ell  vrayv 
- c’eft  que  fl  on  la  fait  rougir  dans  le  feu , & qu’on 
la  laiilè  enfuitc  reiiouiir  lentement*  la  Larme  ne  fe  cailè point* 
quov  que  les  gouttes  d’air. y demeueew,. renfermées  } parce 
■qu’aîcirs  les  porcs  du  Verre  font  tous  également  rétrécis*  & 
qu’en  quelque  endroit  qu’on  rompe  la  queue  , la  Matière  du 
fécond  Elément  entre  & fort  avec  h même  facilité.  J’ay  dit* 
quoy  que  les  gouttes  d’ Air  y demeurant  renfermées , pour  rejet- 
ter  l’opinion  de  quelques  Philofophes  * * qui  prétendent  que 
-c’eft  l’Air  qui  cft  Tenferraé  dans  la  Larme  *:  qm  par  fon  reflort  dans  it  •. 
& par  l’impulfion  * qu’il  reçoit ’de  l’Air  extérieur  avec  lequel  il 
a communication , la  réduit  en  poulîierc  > mais  ce  qui  ruine  en-  phyiiquc 
tierement  cette  opinion  eft*  que  les  Larmes  de  Verre  fe  brifent 
dans  les  lieux  où  il  n’y  a point  d’Air,  tout  de  même  que  dans 
'ceux  où  Ü y en  a ÿ ainfi  qne  l’expericnce  le  fait  voir  dans  la 
■Machine  du  Vuidé.  - I ' 

' Mais,  dira-t’on*  fi  c’eft  la  Matière  fobtilc  qui  caufo la  dillr- 
patioQ  de  ces  Larmes  de  Veiic  * quand  on  en  rompt  ta  queue 
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. eii<)udqtieefltlroitdcmtbigtt>ilèureflièa&ie«  pouiquoy<ilÉ»iid 
091  uiè  ces  mêmes  Larmes,  fiir  uik  n>tte  » . la  M»ùere  faiwe  ne 
les  difTipe-t-cUe  pas  tout  de  même  ? Nous  répondons  que  ccoc 
différence  procédé  de  ce  que  quand  on  rompt  les  Larmes  par 
: la  queue  > la  Matière  fubnlc  y entre  tout  à coup  • au  Deu  que 
^ quand  on  les  uTe  fur  la  roue,  elle  n’y  encre  que  peu  à peu  : 
Or  il  eA  riüble  que  la  Matière  fubcilc  qui  entre  roue  à coup 
..  peut  briier  une  Laime  , qu'elle  ne  içautoiit  difliper  en  encrant 
peu  à peu  , par  la  même  raifiin  que  epumd  on  ouvre  tout  à 
coup  le  Robinet  d’un  Redpioit  qui  acAé  vuidé  d’Air,  l’Air 
qui  entre  fubitemaïc  cafle  le  R^âpiene , au  lieu  qu’il  le  laide 
tout  entier , fî-  l’on  n’ouvre  k Robinet  que  peu  à peu.  Cela 
cA  confirmé,  parce  que  ü l’on  ufc  les  Larmes  avec  force  elles 
ne  manquent  pas  de  le  brilèr»  cmnme  dbs  peribnnes  dignes  de 
• foy  difent  l’avoir  experimœré  * plufîeuts  fois. 
it  nrmtjl  Q^nc  à la  tranfparencc  du  Verre  il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
trtnfftnt.  dépend  prindpalancnt  de  ce  que  la  matière  dont  on  le  dut  con* 
tient  beaucoup  de  Sds  fixes  poreux^  car  emmoe  le  fécond  Lie» 
ment  tend  tmjonrt  à lé  mouvoir  en  l^e  droite , il  a dû  fc- 
coücr  inceAàmmentlespaitiesdu  Venrepdqu’à  ce  qu'elles  ayent 
cAc  arrangées  en  fivtc  qu’eUes  n’miciqipo^  aucun  obAacle  à 
(bn  mouvement  : ee  qui  n'a  pû  airiver  que  quand  leurs  Pores 
ont  eAé  droits  i c’eAàdirc  , que  le  Verre  a cAé  tranfparent» 
car  la  tranfparencc  d’un  Coros  ne  confiAc  que  dans  la.roéhtudb 
dcfcsPoies,  ainfi:qii^  a cAédic.  i . -ni;- 

Lorlqu’on  mêle  parmy  ie  Verre  un  Métal  ou  quelqu’autre 
Matière  dont  les  parties  iw  peuvent  pas  fi  aifément  cArc  po- 
lies par  l’aébon  du  feu  que  celles  des  coidres  dont  il  cA  cora- 
pofé,  alors  le  Verre  n’cA  plus  fi  cranlparenc  qu’il  eAoic,  & il 
prend  diverlès  couleurs»  aenttfoqaek»  parties  des  Métaux  qui 
font  irregiriicres , avançait  quelque  peu  au  dedans  de  fes  Po- 
rcs, &;  font  par  ce  moyen  queletparticsduiècondËlemeatqiii 
y paAcnt,  roulent  en  difforemes  l^ons  « & prennent  par  con* 
ièquenc  la  forme  des  couleurs  qui  dépendent  de  ces  divers  tou- 
lemens,  comme  A fera  expliqué  enftii£e.  ( i:  ^ 

: Le  Verre  peureflxepdoyé  qucJqucpeM  Çiasfe  caflcrj  c’eAce 

Sue  l’expcriencc  fait  voir  -,  car  quand  il  cA  tiré  en  petits  file^ 
fait  le  refibrt  comme  un  Arc  j ce  qui  dépend  , à mon  avis, 
de  la  même  caulc  que  cous  les  autres  c’eA  à dire»  qw 
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le  Verre  ne  Içauroit  eftre  ployé  que  la  figure  de  fcs  Pores  ne  chan- 
ge quelque  peu  , & que  la  Maticre  du  lècohd  Elément  ne  fat 
fc  effort  pour  là  remettre.  Ceft  pourqüoy  fi  l’on  met  le  Verre 
au  nombre  des  Corps  fragiles  , ce  n’cft  pas  parce  qu’il  ne  fè 
ployé  point  du  tout  làns  fc  rompre  j mais  feulement  parce  qu’il 
le  rompt  avec  plus  de  facilité  que  tous  les  autres  Corps  qu'on 
appelle 

■ Enfin  s’il  arrive  quelquefois  par  un  excez  de  chaleur  que  la 
furfàce  des  briques  ou  des  Métaux  fe  vitrifie,  c’cft  parce  qu’en 
cet  endroit  toutes  leurs  particules  ont  cflé  rendues  mobiles  8c 
capables  de  s’appliquer  les  unes  aux  autres  de  la  même  manic- 
fc  que  s’appliquent  celles  de  la  cendre  de  Soude  ou  de  Fougè- 
re, quand  elles  compofent  du  Verre. 


CHAPITRE  VIII. 

® M diffèrens  effets  qite  le  Feu  produit  fur  les  Liquettrs, 

IL  n’y  a perfbnne  qui  ne  Æache  par  expérience  que  quand 
l’Eau  commence  à s’échauffer  dans  un  pot  ou  dans  quelque 
autre  vaiflèau  qu’on  a mis  fur  le  feu,  il  s’élève  au  fond  de  pe- 
tites bulles  qui  augmentent  en  quantité  à mefurc  que  l’Eau  s’é- 
chauffe. ‘ ' 

Or  il  y a lieu  de  croire  que  ces  bulles  ne  peuvent  eflre  cau- 
ftes  que  par  les  particules  mi  Feu , ou  par  celles  de  l’Air  fubdt 
qui  paflânt  au  travers  du  vailTeau  dont  les  Pores  font  ouverts  par 
l'aéHon  du  Feu , pouflent  impetueufement  l’Eau  en  haut  8e  la 
font  raréfier  } il  y a même  beaucoup  d’apparence  que  cet  èfïct 
dépend  du  concours  de  ces  deux  caufès  f mais  que  c’en  l’Air  qui 
donne  principalement  aux  bulles  la  figure  fpherique  qu’elles  ont 
à caufè  de  la  difficulté  qu’il  a à fe  mêler  avec  les  particules 
d’Eau.  C’eft  à caufè  de  ces  bulles  qpie  l’Eau  qui  bout  dans  un 
Chaudron  , ne  peut  rien  diflbudre  du  Oiivre,  parce  qu’eflant 
inccf&mment  foûlevée  par  les  particules  du  Feu  & de  l’Air, 
elle  ne  peut  toucher  le  fond  du  Chaudron  , ni  par  confequenc 
en  diflbudre  aucune  partie. 

■ Et  il  n’importe  de  dire  que  l’Eau  devroit  prendre  l’odeur 
du  Cuivre  aux  côcez  du  Chaudron  ce  qu’elle  ne  fait  pas>  car 


îSS  LA  P H Y S I CLÜ  B-aa  ï ; ^ 

il  cil  facile  de  concevoir  que  s’il  ne  pallè  pas  tant 
les  de  Keu  & d’Air  par  les  cotez  du  ChaiAlroA  qu’d  en  pailfe 
par  le  tond , il  s’y  en  introduit  pourtant  aflcz  pour,_  tnp^a 

3 UC  l’Eau  ne  s’y  attache  autant  qu’il  cft  ncccflàircpoùrditlbu;^ 
rc  le  Cuivre.  Il  doit  arriver  tout  le  contraire  torique  le  Chau- 
dron eft  hors  du  Feu,  parce  que  4c.  cours  des  particules  d'Air 
& de  Feu  avant  celle,  l’Eau  peut  di  ilbudre  le  Cuivre  à Ibnadc^ 
& d’autant  plus  facilement  que  le  Feu  a rendu  ce  Metülplus  ddlb- 
luble.  n - ^ 

U fêta  aifé  , fuivant  ce  principe  , d’expliquer  une  cüffiçulté 
qu’on  a coutume  de  propofer  fur  ce  Aijet , qui  efldei^yoirpour- 
üuoy quand  un  Cbaudroneflpleind’Eauiefondcflbnilanttan- 
dis  que  ['Eau  s’échauffe,  & pp^quoy  il  n’efl  qiufi  pas  chliu^ 
quand  elle  a commencé  de  bouillir  : car  il  efl  viliblcque  tandis 
que  l’Eau  s’échauffe , les  particules  d’Air&  de  Feu  qui  ontpo- 
nctré  le  Chaudron  trouvant  de  la  rcfiftancc  i paffer  entre  les 
parties  d’Eau  qui  ne  font  pas  encore  en  mouvement,  Ibntcoa- 
trainccs  de  fc  réfléchir  & de  communiquer  tout  leur  mouvement 
au  fond  dü  Chaudron,  qui  par  ce  moyen  s’échauffe  beaucoup: 
au  lieu  que  quand  l’Eau  a commencé  de  bouillir  les  parnenies 
d’Air&dc  Feu  paflànc  fans  refi fiance,  ne  fc  rcffcchiilènt  pc^li* 
mais  continuent  leur  mouvement  ch  l%ne  droite,  ce  qui  fait 
qiÇcUes  prpdu^nt  non  feulement  ces  bouillons  qu’on  cwfèrvç 
par  defTus  l’Eau , mais  encore  cette  vapeur  ou  ceac  ftuhéc  qu’oq 
voit  qui  s’en  élève.  ' • , 

On  fait  une  autre  quefhon  qui  n’efl  pqs  plus  difficile  à re* 
foudre,  on  demande  d’où  vient  que  quand  l’Éau  bout,  leâmd 
du  Chaudron  n’cfl  pas  chaud,  au  lieu  qu’on  ne  f^uroitçout 
icher  aux  côtez  avec  la  main  fîms  fe  brûler  : car  la  radon  de 
cela  ell  (comme  il  a cflé  dit)  que  les  particules  d’Air  écdcFeq 
fi’efianr  wc  un  paffâge  au  travers  du  fond  du  Chaudron  , con- 
tinuent leur  mouvement  en  hgne  droite  fans  fè  rcffcchir  vers 
la  main  : au  lieu  que.  pelles  qui  montent  par  les  cotez  trouvant 
un  long  chemin  à & de  la  difficulté  à pafl^;  en  Ugnedroû- 
,tç>  font  cotufaintes  dpjfc  rcflcchk  de  part  & d’autre  , & de 
eaufer  par  cette  j reflexion  ccrtc  grande  chaleur  qu’on  fent  en 
touchant  aux  côtez  du  Chaudron-,  cela  efl  confirmé  parce  que 
Icsvaificaux  qui  ont  le  fond  plat,,  s’écll^uflcnt  moins  que  ceux 
.qui  ont  le  fond  rtMid,  <.  ' 
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Mais,  dira-C'On,  fl  les  particules  d’Air& de  Feu  paflènt  au  tra- 
vers du  fond  du  Chaudron  (ans  s’y  arrêter,  poiu’quoyl’échauf-- 
fent-elles  plus  quand  il  en  eft  vuide , que  quand  il  eft  plein  d’Eau  ? 
Nous  répondons  à cela,  que  quand  le  Chaudron  qu’on  a mis 
fur  un  grand  Feu,  eft  vuide,  fbn  fond  n’ayant  rien  que  l’Air,  à 
qui  il  puifle  communiquer  le  mouvement  qu’il  reçoit  conti- 
nuellement du  Feu  , & l’Air  n’eftant  pas  iufceptible  de  ce 
mouvement  à cauiè  de  la  fubdlité  de  fes  parties , le  fond  du 
Chaudron  le  conferve  » ce  qui  fait  qu’on  n’y  fçauroit  toucher  ' 
de  la  main  fans  eftre  brûlé:  Mais  u arrive  tout  le  contraire 
quand  le  Chaudron  eft  plein  d’Eau  , parce  qu’alors  l’Eau  re- 
çoit fans  ceflè  le  mouvement  que  le  Feu  communique  au  fond 
du  Chaudron,  lequel  demeure  par  confequent  fans  chaleur. 

Quand  les  particules  d’Air  & de  Feu  qui  ont  pénétré  une  Li- 
queur , font  retenues  par  fà  furface  extérieure , eues  caufent  alors 
une  fi  grande  rarefâ£aonàfèsp:u'ties,  que  la  Liqueur  eft  obligée 
de  fè  répandre,  comme  l’on  voit  qu’il  arrive  aul^t  & à toutes 
les  autres  Liqueurs  graflès;  ce  qui  provient  fans  doute  de  ce 
qu’il  fè  forme  d’ordiiuire  fur  ces  Liqueurs  une  croûte  fl  épaiflè, 
que  les  particules  d’Air  & de  Feu  ne  le  peuvent  penetrer  j ce 

3ui  fait  qu’elles  s’aflèmblent  en  fl  grand  nombre  au  deflbus 
’elles,  que  confpirant  enfin  toutes  enfèmble,  elles  ont  la  for- 
ce d’élever  cette  croûte,  & l’élevant  d’entrainer  les  autres  par- 
ties de  la  Liqueur  qui  y font  attachées , ce  qui  eft  la  vérita- 
ble raifbi)  de  cette  grande  rarehiéHon  qu’on  voit  dans  les  Li- 
queurs graflès  qu’on  met  fur  le  fèu.  Cela  eft  confirmé  par  l’ex- 
perience  qui  fait  voir  que  pour  appaifèr  ces  grandes  rarefàc- 
rions , il  ne  faut  qu’ôter  ces  Liqueurs  de  deflùs  le  Feu  , ou 
rompre  la  croûte  qui  fè  forme  fur  leur  furface. 


C H A P I T R E IX. 

*Dei  Corps  froids  & de  leurs  ‘Proprietez.  / 

CO  M M E nous  avons  voulu  cy-devant  nommer  Chauds  tous  v: 

les  Corps  dont  les  parties  infenfibles  fe  meuvent,  ôufbnt 
du  moins  en  difpofltion  de  fè  mouvoir  autour  de  leur  centre A i*. 
par  la  raifbn  des  contraires  > il  nous  plaît  maintenant  d’appel- 
Tome  II.  Oo 
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1er  frfiidt  tous  les  Corps  qui  peuvent  caufor  dans  lès  Oorps^ 
chauds  la  privation  du  mouvement  dans  lequel  conlîfte  leur 
chaleur,  ou  y introduire  quelque  autre  Ibrte  de  mouvement.  -,t 
Or  il  (êmbile  qu’il  y a troislbrtcs  de  Corp  qui  ont  cettepuiA 
^^ytn  . Le  J premiers  font  les  Corps  durs  oont  les  parties  «fiant 
fvtu.  en  repos  font  très  propres  a recevoir  le  mouvement  des  Corps- 
chauds , pourvu  toutefois  qu’elles  ne  reûftent  pas  ceUement 
à ce  mouvement  qu’elles  n’en  puiflènt  efire  ébranlées  t car  fi. 
elles  efioient  immobiles , les  Corps  chauds  conforveroienttout 
kur  mouvement , & par  confoquent  toute  leur  chaleur.  C’eft 
pourquoy , ahn  qu’un  Corps  en  puiüê  b^ucoup  refroidir  un 
autre , ce  n’elV  pas  afièz  qu’il  ait  plufiecrs  parties  en  repos  >- 
il  faut  de  plus  au’ellcs  puifient  efire  mûës  > q’efi  pour  cette 
caifon  que  la  Nege  qui  ne  refifie  pas  tant  au  mouvetaene  des 
Corps  cWuds  que  k Marbre,,  efi  plus  froide  que  luy.  . ^ i 

Les  Corps  fioids  de  b focondc  forte  font  ceux  dont  les 
parties  infonfibles  fo  meuvent  à la  vérité  de  cette  forte  de  mou*- 
vement , dans  lequel  confifie  b chaleur mais  cHcs  fo  meu* 
vent  beaucoup  moins  que  celles  d’un  autre  Coms  chaud 
auquel  elles  s’appliquent.  £n  effoc  les  parties  d’un  Corps  qûâ 
ont  moins  de  mouvement  que  celles  d'un  autre,  font  comme  en» 
repos  à leur  égard,  & peuvent  pai- confequent  les  refroidir  en  s’é- 
chaufbnc  elIcs-mémcs  -,  c’eft  pour  cela  que  quand  on  met  un 
bouillon  fort  chaud  dans  une  Lcuclic  qui  l’efi  moins  , le  boiiilr- 
lon  fo  refroidit  & l’Ecuelle  s’échauffo  : c’efi  encore  par  b mé* 
me  raifon  qu’on  font  froide  l’eau  qui  efi  tiede  lors  qu’on  s’y 
met  dedans  efiant  fort  échauffê , parce  que  les  parties  d’eau: 
qui  ont  moins  de  mouvement  que  celles  de  no&Coips , en  peis*  ■ 
vent  recevoir  une  partie  & s’échaufièc  ainii  pendant  qii’ellçs . 
nous  refroidiflènt. 

' Les. Corps  froids  de  b troifiéme  forte  font  céux  dont  les. 
parties  fe  meuvent  autant  qu'on  voudra  fuppofor , pourvu  que 
leur  mouvement  foit  accompagné  d’une  détermination  qui. 
puific  faire  changer  celle  du  mouvement  des  parties  des  Corps 
chauds  : car , comme  la  chaleur  ne  confifie  pas  dans  le  fimplc 
mouvement,  mais  plûtôtdans  b maniéré  Je  fo  mouvoir  au* 
Cour  de  fon  centre , toute  autre  détermination  de  mouvement 
efi  capable  de  diminuer , ou  de  faire  cefib*  entièrement  cclle- 
b & par  conlcquenc  d'éceindrC'.  b chaleur  } c'efi  par  cettt; 
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:Tl^n  ique  le  vent  qu’on  Ibuffle  avec  les  leVreslcrrécs,  eftfroid-ÿ 
parce  que  l'air  eftanc  contraint  de  fe  mouvoir  en  ligne  droite^ 

8c  Rencontrant  les  parties  de  nos  corps  qui  le  meuvent  autour 
de  leur  centre , il  leur  ôte  cette  determinadon  de  mouvement 
fcn  leur  communiquant  la  fienne  qui  eft  toute  contraire.  - --t 
Cela  fuppofé , il  eft  fecile  d’entendre  pourquoy  la  froideur 
eft  propre  à conferver  les  Corps  durs , au  lieu  que  la  chaleur 
& Aumidité  fervent  à les  corrompre:  car  comme  les  Corps 
durs  ne  font  dits  fc  corrompre  qu’à  caufe  qu’ils  foufftent  quel-» 
qtte  dérangement  de  leurs  parues,  les  Corps  cluuds  -Sc  hu-* 
mides  peuvent  aifement  caufer  cette  corruprion , parce  que 
toute  lent  nature  conlifte  dans  le  mouvement;  au  lieu  que 
xellc  de  la  plul]3art  des  Corps  froids  conliftant  dans  le  repos, 

.Bs  doi\'cnt  produire  un  eflèt  tout  contraire.  C'eft  ce  que  «.<- 
periencc  fut  voir;  car  les  viandes  fe  confervent  en  Hwer  plu» 
qu’en  Eftc , & en  un  lieu  fcc  plus  qu’en  un  lieu  humide.  ^ ^ 

■ Toutefois  , il  peut  arriver  par  accident  que  la  froideur  cor-  î- 
Tompe  quelques  Corps  : en  clfet , nous  voyons  qu’elle  diflîpc 
querqoes  pierres  , dont  la  raifon  eft  que  les  pores  de  ces  picr-  r„mf  qutu 
tes  ^eftant  remplis  d’eau  de  plnve  , fi  la  jplée  lurvicnt,  les 
parties  d’eau  qui  fe  gclent , tendent  à le  dilater  j 8c  fi  l’cftbrt' 
qu’elles  font  pour  occuper  un  plus  grand  clpacc , furmontc  la 
Jrefiftancc  que  font  les  parties  des  pierres  , c’eft  tihe  ncccflîté 
que  cdlcs-cy  cèdent , k que  les  pierres  fc  diffipent  par  la  mé- 
inc  raiibn  que  l’eau  qui  fe  gcle  dans  une  Cruche  ou  daas  qud» 

^uc  autre  vaifleau  friable,  le'romp  8c  le  cafle.  ^ ^ ' 

Nous  voyons  encore  que  la  ^léc  & la  bruine  qui  fijntex-' 

’ tremement  froides , rodlîcnt  neanmoins  les  fruits  8c  les  bout» 
des  pbntes  cmand  ils  font  encore  tendres  ; mais  quoy  qu’on 
attribué  cet  cnèt  à la  gelée  8c  à la  bruine  i il  faut  avouer  pour- 
tant que  la  chaleur  le  produit  immédiatement,  & que  la  froi- 
deur n’en  eft  que  b caufe  éloignée:  ce  qui  nous  confirme  dans 
cette  penfée , eft  que.  s’il  ne  fait  point  de  chaleur  au  temps 
du  déed  j"  les  fruits  8c  lés  bouts  des  pbntes  qui  periroient 
fans  eda,'  fc  confervent.  Or  b raifon  poiir  laquelle  la  chaleur 
j>roduit  cet  effet , eft  que  b gelée  a rendu  les  porcs  de  ces' 

Î)lantes  8c  de  ces  fruits  fi  petits  , qu’il  n’y  a que  la  matière  du' 
bcond  Elément  b plus  fubtilc  qui  Icspuific  pénétrer  : dclbrtc 
que  fl  lors  du  d^l  il  vient  à faire  qüciquc  chaleur  confide*' 
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râble  j la  maticre  du  fécond  Elément  l^lus  grofllere  qui  fûr> 
vient  alors  en  abondance  > fait  tant  d'effort  pour  rentrer  dans 
les  pores  de  ces  fruits  qui  font  encore  tendres  t qu’elle  a rom- 
pu toute  la  liaifbn  & l’arrangement  de  leurs  parties  extérieu- 
res avant  qu’elle  ait  pu  penetrer  jufqu’aux  fwties  incerieiures 
pour  leur  redonner  le  d^ré  de  moUeflé  qu’ils  avoient  aupa- 
ravant. 

Cela  fe  prouve  en  premier  lieu  > parce  qu’il  n’y  a que  les 
plantes  les  plus  tendres  qui  fe  rotiflènt  penaant  les  gel^ , 6c 
qu’un  plus  grand  froid  ne  nuit  pas  aux  plantes  s’il  arrive  avant 
qu’elles  ayent  poufle  leurs  bourgeons.  La  raifbn  de  cela  cfl« 
que  les  pores  des  plantes  n’eflant  pas  encore  remplis  de  fuc 
aqueux  » ils  n’ont  pas  pû  devenir  fî  petits  par  le  noid , que 
La  madère  du  fécond  Elément  la  plus  grofllere  n’y  puiflè  paflêr 
iànsefhe  obligée  de  caufér  aucun  dérangement  des  parties. 

Cela  efl  confirmé  , parce  que  dans  les  païs  Septentrionaux 
où  le  froid  efl  quelquefois  fl  grand  » qu’on  ne  f^uroit  s’y  ex- 
pofer  fans  courir  rifque  d’avoir  gelées  ks  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  coeur  > on  évite  le  malheur  de  perdre  les  pardes  qui 
le  font  ainfi  gelées  en  s’abflenant  d’approcher  du  reu*  & au 
contraire  en  fc  faifànt  frotter  ces  pardes  avec  les  mains  plei- 
nes de  nege.  La  raifôn  de  cette  Méthode  efl  que  la  madère  la 
plus  grollierc  du  fécond  Elément  qui  s’eft  échapée  des  pores 
de  CC.S  pardes  » lors  que  le  froid  les  a reflcrées  en  les  gelantf 
ne  peut  rentrer  dans  ces  mêmes  pores  pour  redonner  aux  par- 
ties leur  première  molleflé  fans  ruiner  leur  liaifbn  > ce  qui 
pourroit  caufér  la  gangraine  > laquelle  on  évite  tres-fiirement 
fi  l’on  fiut  frotter  ces  pardes  avec  de  b nege  » parce  que  b 
nege  ne  condent  dans  fes  pores  que  b mauere  du  fécond  Elé- 
ment b plus  fubdle , bquclle  efl  très  propre  à ouvrir  peu  à 
peu  les  porcs  des  pardes  gelées  > Jufqu’a  ce  qu’ils  fbient  afléz 
mands  pour  biflér  paflér  fans  refmance  b madère  du  fécond 
Elément  b plus  grofiierc. 

C’cfl  pourquoy  il  n’y  a pas  lieu  d’admirer  que  b nege  qui 
efl  tuie  eau  gbcée,  rechaufrc  b Terre  & garanuflé  les  ble^  de 
b gelée  : car  il  efl  vifiblc  que  les  {x>res  des  bleds  que  b nege 
couvre , ayant  eflé  rétrécis  par  le  froid  qui  a précédé , & b ma- 
dère du  fécond  Elément  faifânt  effort  pour  y rentrer  quand  le 
dégel  arrive  > elle  ne  manqueroit  pas  de  rompre  la  liai^  de 
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toutcs  lcs  parties  du  bled  <,  û elle  n’en  eftoit  empêchée  par  la 

Êrefènce  de  la  nege  , laquelle  n’ayant  dans  fès  pores  que  de 
L madère  du'iècond  Elément  la 'plus  fubdlei  peut  alternent 
r’ounir  les  pores  du  bled  làns  rien  rompre. 

La  Froideur  a encore  la  propriété  de  condenfer  prelque  4. 
tous  les  Corps  durs  aulquels  ' elle  arrive  > car  comme  la  ena- 
leur  raréfié  ces  Corps  en  fâiiànt  que  les  parues  qui  ib  meu- 
vent  circulairement s’écartent  quelque  peu  les  unes  des  autres, "»*  , 

la  froideur  qui  luy  eft  oppoféc , doit  aulfi  faire  que  ces  Corps 
le  condenfent  en  tenant  leurs  parties  en  repos  , ou  en  fàifànt 
qu’elles  perdent  la  determinadon  du  mouvement  circulaire 
qu’elles  ont. 

n y a une  infinité  d’ocpericnoes , qui  confirment  que  les 
Corps  durs  le  condenfent  par  le  froid  : car  on  a trouvé  que 
les  Corps  les  plus  durs  & les  plus  compares  comme  les  Mé- 
taux , le  Verre  & les  Marbres  & retreaflênt  fenhblement  pen- 
dant les  grandes  gelées , & qu’alors  ils  deviennent  aimes  Sc 
caflàns,  âc  qu’ils  retournent  à leur  premier  état  dans  le  (tegel. 


CHAPITREX. 
effets  que  le  froid froduit  fur  lEau  en  la  glaç mi. 

L E même  Froid  qmcondenlc  les  Corps  durs,  raréfié  l’Eau,  - 
& gcncralement  toutes  les  Liqueurs  dont  les  parues  font 
longues  & pliantes  comme  des  cordes  : car  quand  ces  par  des 
font  agitées  par  une  médiocre  chaleur,  elles  fe  ferrent  les  unes 
contre  les  autres,  & occupent  ainfi  moins  d’efpace  qu'elles 
ne  font  lors  que  le  Froid  leur  a3rant  ôté  une  partie  ae  leur 
mouvement,  il  ne  leur  en  refie  plus  aflèz  pour  fè  ployer &fè 
ferrer  autant  qu’elles  faifbicnt  auparavant.  C’eflmr  cette  rai- 
fbn  que  l’Eau  qui  efl  liquide , efl  plus  condenfee  que  l’Eau 
gelée. 

J’ay  dit  par  une  methocre  chaleur , pour  faire  enten- 
dre que  la  chaleur  ne  condenfè  Jamais  les  Liqueurs  que  lors 
qu’dle  efl  médiocre  % car  quand  elle  efl  grande , elle  les  dilate 
toujours  , cela  paroît  dans  l’Eau  qui  efl  prête  à le  geler  , la- 
quelle une  meoiocre  chaleur  réduit  fous  un  moindre  volumc> 
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au  beu  qu’une  grande  chaleur  la  dilate  beaucoup  lors  qU*âte 
b réduit  en  vapeurs. 

On  remarque  pluHeuis  choies  dans1acong|elacion  de  l’Ëav 
qui  peuvent  faire  croire  qu’elle  s’enfle  , lavoir  la  rupture  des 
valès  dans  lelquds  die  re  glace-,  les  boilcsquiparoiilcnc  fur 
’ ^ ' la  furfàcc  lorfqu’dle  cft  glacée  , Sc  les  vuides  qui  la  font  parob 

tre  fpongieul'e  quand  on  la  ctHè»  & b font  nager  iùr  l’Eau 
.non  glacée. 

t.  11  y a des  Philofophes  à qui  ces  Pbcnomcncs  ne  paroilTènt 
oijt/iiM  pas  allez  convaincans  pour  leur  ftiirc  ertûre  qne  l'Eau  le  rare* 
'“ulüimf'rt.  fie  en  fc  ÿaçant , parce  qu'il  leur  l'oiiblc  qu’on  les  peut  cspli- 
<ri/rMr  quer  lans  recourir  à aucune  augmentation  de  volume  j car  h 
’ihtî GU(t.  cte  l^  fradure  qui  arrive  aux  vafes  dans  Iclquels  l’Eau 

(è  glace  , ils  prétendent  qu’dlc  ne  prouve  pas  mieux  la 
béfion  de  l’Eau  que  le  retrecillcnxnt  du  \'a(è,  eifantail^  de 
concevoir  que  le  vaic  rencontrant  l’Eau  inc.apablc  de  coraprel^ 
lion,  cft  contraint  de  fc  rompre  lorfque  le  froid  le  rétrécit; 
•Quant  à la  boilè  qui  paroit  ordinairement  fur  l’Eau  quand  elle 
• çft  placée  dans  un  vale,  elle  ne  lignifie  aufli  que  le  rcilcrrc- 
ment  du  vaic  qui  alors  ne  peut  pas  faire  que  l’Eau  monte* 
•également  J & élevé  toute  la  fuifacc  qui  eft  au  haut  du  col  du 
vafcj  à caufe  que  dans  le  temps  que  cc  rcflcrrcmcnt  commen- 
ÆCj  cette  furfàcc  de  l’Eau  commence  auffi  à lé  glacer  5 car  d 
arrive  pour  lors  que  la  glaçc  eftant  comprimée  par  le  retror 
Æiflcmcnt  du  -vafé , & cette  furfàcc  de  l’Eau  eftant  comme  un 
' ^couvercle  qxii  enferme  & ferre  de  fort  prés  le  refte  de  l*Eau  non 
ebeée  , ce  couverde  eft  contraint  de  s'ouvrir  8c  de  laifler  paf^ 
Ter  quelque  portion  de  l'Eau,  qui  n’cft  pas  encore  glacée, 
bqucllc  Ibrtant  peu  à peu  à mdurc  que  le  vafe  s’étrccit,  cllé 
fc  répand  tout  autour  de  l’ouverture  par  où  elle  fort,  & lé 
glaçant  à mefure  qu’elle  fc  répand,  forme  b bolïc  dont  il  s'a- 


Pour  confirmer  cette  railbn,  ils  yjportcnt  une  arftrc  e^c- 
rience  qui  eft  de  percer  avec  une  Epingle  la  furfàcc  de  l’Eau 
quand  elle  commence  à fe  glacer  , car  on  voit  alors  que  l’Eau 
çn  fort  8c  fait  im  petit  jet , cc  qu’ils  croyent  ne  potrvoir  arri- 
ver que  par  le  reflerrement  du  vaic  caufê  par  le  froid. 

A l’égard  des  cavitez  qui  rendent  la  glace  fponm'eulc,  8c  qui 
la  font  nager  fur  l’Eau  non  glacée,  ils  difent  qu’elles  ne  figni- 
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fient  pas  une  augmentation  de  volume  comme  les  cavitez  qui 
fbiït  l?s  yeux  dans  le  pain  le  lîgm'fient , parce  que  la  fermen- 
tation cil  tout  cnièmble' la  caille  de  l*enflurc  du  pain  & 
celle  des  cavitez  qui  le  rendent  Ipongieux  , le  pain  ayant  des 
cavitez  )> parce  qui!  s'enfle  & fe  dilate,'  & la  ghcc  au  con- 
traire devenant  l^ngieulè,  parce  qu'dle  s'iéticcit  en  dedans. 

Nous  n’avons  aucune  peine  à accorder  à ces  Philofoplics  ?•  ^ 
que  le  rcrrccilîcment  des  vafos  caule  par  le  froid  , ne  œutri- 
bud  quelque  choie  à la  frafhire  des  vaifleaux  , à la  preduc-  mm. 
bon  de  b boflè  qui  paroît  «x'dmairenicnt  fur  l’Eau  quand  elle 
le  glace,  & à celle  des  cavitez  qui  le  forment  au  dedans^ 
tnats  nous  ne  pouvtms  pas  croire  que  ce  rctreciffèment  en  foitla 
feule  caufe  , nous  prétendons  aü  contraire  que  la  rarefaétion-.. 

3ui  arrive  à l’Air  qui  cl!  enfermé  dans  l’Eau  qui  le  glace  , pro-  ’ 

ttk  piincipalement  cet  eflèt , - & ce  qui  lèmble  mettre  nôtre 
opinion  hors  do  toutdoutc  , efl  que  quand  on  expole  augrand 
froid  de  l'Eau  qui  a eflé  dans  le  vuide  , & dont  on  a pompé 
IfAir les  vaiflêaux  ne  le  caffent  poine.  * ' ’ . Voy« 

•.  Il  Bè  relie  done  qu’à  exjÆquer  pourqooy  & comment  l'Air  j* 
fe  raréfié  quand  l'Eau  le  gbce  , ce  qui  ne  lèmble  pas  dire  mal  do 
aüe  à concevoir  fi  l’on  confidcrc  que  l’Eau  ne  le  glace  que  ****+• 
parce  que  la  Matière  fubtile  qui  en  pénétre  les  Pores  , devient 
impuittMKe  pour  b mouvoir  -,  car  il  s’enfuit  delà  qu’èllc devient 
AUlfi 'impuiinuMe  pour  comprimer  l’Air  qu’elle  renferme  , ce 
qui  fait  que  cet  Air  fe  dftite  par  Ibn  rcfiôrr ,'  & que  fè  dilatant 
H caflè  les  vaiflêaux  & produit  la  bofle  qu’on  v'oic  fur  l’Eau  qiû 
feglace;  & quantaux  cavitez  qui  paroiflent  dedans,  ilyalicudc" 
èeoirc  qu’elles  viennent  du  même  principe  , c’cll  à dire  , qu’- 
éBcs  dépendent  de  ce  que  plufieurs  parties  d’Air  lè  dilatant 
enfcmblc  , écartent  les  parties  d’Eau  qui  les  environnenr,» 
pour  faire  paroître  les  bulles  qu’on  oblèrvc  dans  la  glace  : d’oùs 
A s’enfiiit  que  la  rarcfâéHon  de  l’eau  glacée  dépend  en  general*^ 
de  ce  que  la  Matière  llibttle  n’ayant  pas  b force  de  compri- 
mer les  parties  d’Eau , celles  de  l’Air  qui  font  cntr’dlcs,  fontlc-' 
iclfort  & s’étendent  plus  qu’à  l’ordinaire.  ' ^ 
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C H A P I T R E XI. 


Corps  Lumineux  y Colorez  yOpâqueSyTumfparens  y Rjudes^ 
VoUs  > Savoureux , Odorans  à"  Refonrums. 


»•  ’ TWT  O U s appelions  Lumineux  les  Corps  dont  les  parues 
^ r\|  qui  fc  meuvent  fort  vite  autour  de  leur  centre,  ont  la 
mmux.  force  de  poullèr  le  fécond  Elément  de  cous  cotez  à la  ronde  en 
ligne  droite. 

*•  Les  Corps  Colorez  font  ceux  dont  la  fuperficie  eft  tellement 
/»»  di(ix)fée  qu’elle  peut  réfléchir  la  lumière  qu’elle  a leçûc  avec 
quelque  modification  particulière } d’où  il  s’enliiit  que  les 
Corps  doivent  eftrc  diverlemcnt  colorez  , puis  qu’ils  ont  des 
fuperficics  capables  de  réfléchir  la  lumière  en  differentes  ma^ 


mères. 

J.'  Les  Corps  Tranfparens  font  ceux  qui  ont  des  Fores  qui  les 
pénétrent  de  tous  cotez  en  ligne  droite,  6c  qui  laiflènt  paflèr 
tfMx/fXni.  la  lumière  (ans  interruption.  Au  contraire,  nous  nommons 
Opaques  les  Corps  dont  les  Porcs  font  interrompus,  6c  qui  ne. 
laiflènt  pas  paflèr  la  lumière  en  ligne  droite. 

4-  Les  Corps  Rudes  font  ceux  cfont  la  fuperficie  eft  inégale  5c 
raboteulè  j 6c  les  Corps  ‘PoUs  font  ceux  dont  la  fuperficie. 
eft  polie  6c  unie,  c’eftàdire,  par  tout  égale  à elle-même. 

J.  On  appelle  Savoureux  y les  Corps  dont  les  parties  font  aflèz 
fubtiles,  6c  avec  cela  aflèz  fortes  pour  pénétrer  les  Porcs  de  la 
Ui  Cerf /fi-  J jngiip  6c  pour  cn  ébranler  les  nerfs  i d’où  il  s’enfuit  que  les 
Moirnï.  jgj  p'Jyj  favoureux  font  ceux  qui  contiennent  plus  de 

6.  Sels. 

ctifHtfint  Les  Corps  Odorans  font  ceux  qui  pouflènt  au  dehors  plu- 
ikrMt!  fleurs  parties  en  forme  d’cxhalaifons  , icfquelles  eftant  attirées 
avec  l’air  de  la  refpiration  peuvent  ébranler  les  nerfs  du  nez. 

r.  .Les  Corps  Rejonnans  k»nt  ceux  qui  eftant  choquez  ont  la 
force  de  fe  remettre  comme  d’eux-mèmes , 8c  d’imprimer  par. 
/mumjm.* des  mouvemens  réciproques  de  leurs  parties  inlènflbles,  plu- 
fleurs  fecouflès  à l’Air  qui  les  environne. 

Nous  ne  dirons  rien  a prelènt  de  toutes  ces  proprietez,  par- 
ce que  nous  ne  connoiflons  pas  encore  allez  bien  les  Icns  auf- 

quels 
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quels  elles  (ê  rapportent  : c’eft  pourquoy  nous  croyons  qu’ü 
fera  plus  à prc^s  d’en  remettre  l’explication  jufqu’au  Traire 

i)articulier  oe  l’Homme  y où  nous  examinerons  à rond  ce  que 
es  Corps  peuvent  produire  dans  l’ame  en  agiflànt  fur  les  difFc- 
rens  organes  des  fcns. 

Cependant  comme  l’on  auroit  quelque  railbn  de  ibupçon< 
ner  que  les  Hypothefês  que  nous  venons  de  faire  touchant 
les  Corps  durs,  ne  fiiilènt  purement  arbitraires,  finousn’ex> 
pliquions  que  les  proprietez  de  ces  Corps  qui  dépendent 
de  l’unidn  de  leurs  parties  intégrantes  ou  eflèndcllesi  pour 
ne  laifler  aucun  doute,  nous  allons  tâcher  de  rendre  railbn 
de  celles  qui  dépendent  de  leur  dilTblution,  c’eft  à dire,  de 
la  defunion  de  leurs  parties  caufée  par  les  Eaux  fortes , éc  en 
general  par  toutes  fortes  de  Liqueurs  diflblvantes. 


Totti*  11. 
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LA  PHYSIQUE 

O U 

LA  CONNOISSANCE 

DES  CORPS  NATURELS, 

& de  leurs  Propciecez. 

LIVRE  QUATRIEME- 

*Des  Corps  Ttrrtfires  & d»  leurs  Troprietez. 

CINSU/IETME  TARTIE. 

Des  Proprictcz  qu’on  découvre  dans  ks  Corps  durs  dans  la 
refolimon  qu’on  en  fait  par  des  liqueurs  diflolvantcs. 

C H A P I T R E P R E M I E R. 

Comment  les  Corps  liquides  peuvent  corton^e  les  Corps  durs. 

U I s QU  E les  parties  infenfiblcs  des  Liquetirs  le 
remuent  fans  ccllè,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
parties  de  l’Eau  peuvent  tellement  fccoücEles  par- 
ties des  Corps  ours  autour  ddquds  elles  fc  meu- 
vent , qu’elles  les  feront  fbrrir  de  leur  place.  C’eft 
ce  que  l’expcrience  fait  voir  dans  tous  les  Corps  durs  qui  fc 
peuvent  altérer  , & {jarticulierement  dans  le  Sucre  & dans  les 
• Sds  que  l’Eau  dillipc  prcfqu’en  un  moment , en  telle  forte  que 
^ ' ‘fi  une  grande  Cuve  en  efboit  pleine , & que  vous  y euffiez  jet- 
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té  une  Bvre  de  Sucre  feulement,  il  difjjaroîtroit  en  fbrtpcu 
de  temps,  & fes  paities  fèroient  alors  tdïement  dilTipées 
éparles  dans  toutes  les  gouttes  d’Eau,  qu'il  n’y  en  autx>it  au* 
cane  qui  n’en  eût  fà  part.  ' 

ÜT  parce  que  les  Corps  durs  font  compofez  pour  la  pluf- 
part  de  parties  infonfibles  inégales  , il  eft  aifé  de.prévoir  que 
l’Eau  n’enlevera  que  certaines  pardes  d’uh  Corps  dur , & que 
ks  autres  rcfifteront  ‘à  leur  déplacement,  de  telle  forte  que 
toute  la  mafic  de  ce  Corps  ne  fera  pas  difloutc.  ■*  C’eft  pour 
cette  raifon  que  l’Eau- ne  détache  que  les  parties  les  plus  dé- 
licates de  la  regliUè , & lailïè  les  plus  grolTcs  en  rqx>s  les 
Unes  auprès  des  autres.  * ■'  ’ 

» n y a même  des  Corps  durs  dont  les  parties  font  fi  grofi 
fieres  & fi  maffives , que  les  parties  de  l’Eau  qui  font  fort  dé- 
licates, ne  les  pourront  ébranler,  & que  les  parties  d’une  au- 
tre Liqueur  plus  groffierc  ou  plus  agifiàntc  enlèveront  tout  à 
fine  i c'eft  pour  cela  . que.  l’eau  coii^une  n’eft  pas  capable  de 
difibudre  PArgêflt  qui  peut  efhe  fadlément  dilfipc  par  l’Eau 

IqI^,  • .11  ■ lllJÜ'i  ..  p J 

Ce  n’cft  pas  neanmoins  la  foule  groffour  des  parties  d’une 
Liqueur  qui  les  rend  capables  de  ocrangef  celles  d’un  Corps 
dur  j ks  Pores  de  ce  Corps  y contribuent  au  fit  beaucoup  , car 
ils  peuvent  eftre  de  telle  grandeur  ou  de  telle  feirc  que 
ks  parties  de  la  Liqueur  ncTcs  pourront  penctref.  C/eftpour- 
quoy,  nous  pouvons  penfer  que  les  Sels  dont  on  fait  l’Eau 
qu’on  af^elle  Regdle , s’ajufient  de  telle  forte  entre-eux  qu’ils 
éompofonc  des  Corps,  qui,  quoy  que.  fort  petits , font  cc- 
penoant  trop  gros  pour  pcnerrcf  les  Porcs  de  l’Argent, 
te  que  c’eft  ainfi  que  l’Eau  Regale  cil  irnpuifiànte  pour 
difibudre  ce  Métal,  quoyquc  d’ailleurs  elle  puifiè  difibudre 
POr,  dont  les  Pores  font  plus  grands  & plus  propres  à la  rc- 
éevoir.  ^ ’ ’■ 

^ Au  relk , quby  qu’il  femble  que  par  les  Lobt  des  Mechani- 
qüés  un  Corps  que  l’on  difibui  dans  l’Eau , fo  dévroic  predpi- 
ter  au  fond  du  vaiflèau  dans  lequel  la  ^Ablution  cit  faite, 
parce  que  chaque  partie  du  Corps  difibut  pcfo  plus  en  pareil 
tolume  que  chaque  partie  de  l’Eau.  L’e^eritnce  fait  voir 
pourtant  que  cela  n’arrive  pas  , & que  le  Corps  djfibnt  nagé 
avec  PEau  > dont  h ràifon  n’cft  pas  mahailéc  à comprendre  fi 
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l’on  confidcrc  que  toutes  les  parties  d^’Eau  font  en  mouve- 
ment , & qu’elles  fe  meuvent  dans  toutes  fortes  de  détermi- 
nations : Car  on  voit  bien  qu’elles  peuvent  ramener  vers  le 
haut  jugement  autant  de  parties  du  Corps  dillbut  qu’il  y en 
a que  leur  pelânteur  fait  defeendre  j comme  il  a eHé  déjà  re- 
marqué. 

Il  faut  ajoûter  qu’il  y a lieu  de  croire  que  les  parties  du 
Corps  diflbut  ont  avec  les  parties  de  l’Eau  quel(ÿie  engage- 
ment, qui  conlifte  en  ce  que  les  parties  de  l’Eau  cllant  foup- 
ples  & ployantes  fe  roulent  autour  de  celles  du  Corps  dxifout  j 
comme  il  a cfté  cy-devant  remarqué. 

De  ce  que  les  parties  du  Corps  diflbut  s’engagent  avec  celles 
de  l’Eau il  s’enfuit  i.  Que  comme  ces  demieres  font  finies, 
ar  & que  la  force  qu’elles  ont  pour  fe  mouvoir  eft  limitée,  quand 
"'■pelles  fe  feront, fâifies  de  toutes  les  parties  d’un  Corps  dur 
qu’elles  ont  pù  embraflèr  , elles  feront  impuiflàntes  pour  vain- 
cre  la  rcfiflance  des  autres  -,  enfuite  dequoy  ce  Corps  dur  ne 
devra  plus  fe  diflbudre } c’eÊ  ce  que  l’experience  fait  voir  dans, 
un  verre  d’Eau  commune,  qui  pourroit  avoir  fondu  une  telle 

3uandté  de  Sel  qu’en  y mettant  feulement  un  nouveau  grain , 
demeureroit  tout  entier  fans  fe  fondre. 

7.  H s’enfuit  2.  Qu’aprés  qu’une  Liqueur  a enlevé  tout  ce 
qu’elle  a pu  d’un  Corps  dur  , fl  on  la  fait  évaporer  jufqu’à 
fi  iTjfttiu-  une  certame  quantité  , ce  qui  en  refiera  ne  fera  plus  capable 
JUS.  d’embraffer  toutes  les  particules  du  Corps  diflbut  i ce  qui  fera 
caufe  que  plufieurs  feront  contraintes  de  demeurer  fans  mou- 
vement , & fe  joignant  enfemble  de  compofer  un  Corps  dur 
fenflble.  Par  exemple  , fi  l’on  feit  bouillir  de  l’Eiau  qui  apafic 
auparavant  en  maniéré  de  leflivc  par  une  Terre  nitreufe , & 
qui  s’efl  chargée  de  toutes  les  parties  de  Nitre  qu’elle  a pû 
. enlever  , en  la  retirant  enfuite  du  feu  & la  laiflànt  repofcr,  plu- 
fleurs  particules  de  Salpêtre  qui  fe  trouvent  dégagées  de  celles, 
de  l’Eau  , ceffent  de  fe  mouvoir  à caufe  qu’il  n’y  a plus  rien 
qui  les  agite , & s’arrêtant  plufieurs  enfemble  contre  les  pa- 
rois intérieures  du  Chaudron,  y compofent  au  bout  de  quel- 
que temps  certains  Corps  Exagones  qu’on  y voit  attachez  : 
ce  qui  fàitaifement  comprendre  toutes  les  ChryflalHfàtions  de  la 
CJiymie. 

Bien  qu’une  certaine  quantité  d’une  Liqueur  nç  puilic  dif- 
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foudre  qu’une  quantité  dcterininéc  d’un  Corps  dur,  les  par-  8. 
tics  d’une  autre  Liqueur  peuvent  neanmoins  eftre  de  telle  grot 
four  Se  de  telle*  %ure  qu’elles  s’ajufteront  avec  les  particules 
du  Corps  déjà  di/lout  d’une  manière  qui  donnera  lieu  aux  par- 
ties  de  la  Liqueur  de  mouvoir  pluficurs  parties  dinèmbbr>lcs 
plus  commodément  que  celles  d’un  même  Corps  •,  c’eft  pour  mw» 
cette  railbn  que  quand  l’Eau  a diflbut  tout  ce  qu’elle  a pû 
de  Sel , clic  fond  encore  une  certaine  quantité  de  fucre.  fi  »mf 
Et  comme  les  parties  du  Corps  qu’on  a diflbut , ne  font  entre- 
tenues  en  mouvement  que  par  celles  de  la  Ligueur  qui  a caufé 
la  dillblution,  il  faut  que  les  parties  du  diflolvant  ay en t per- 
du beaucoup  de  leur  agitation  après  que  la  diflblution  cil  lai- 
te , aufli  voit-on  qu’il  s’épaillit  Se  qu’il  devient  moins. trant 
parent  qu’il  n’eftoit  auparavant. 

Les  Liqueurs  confiderées  en  elles-mêmes  ne  peuvent  guercs 
corrompre  les  Corps  durs,  dont  les  parties  font  difficiles  à 
déranger  -,  mais  auûl  quand  elles  font  excitées  par  dc8  fer- 
mentadons,  il  n’y  a point  de  Corps  pour  durs  qu’ils  foient,  *i 

qu’elles  ne  dillblvcnt  : c’eft  pourquoy  il  s’agit  de  fçavoir  ce 

3ue  font  les  fermentations  , & parce  que  celles  des  Corps  durs 
ependent  principalement  des  Eaux-fortes,  nous  allons  avant 
toutes  choies  examiner  quelle  cft  la  nature  Se  l’origine  de  ces 
mêmes  Eaux. 


C H A P I T R E IL 

*De  la  Nature  éf  de  l'Origine  des  Eaux-Fortes. 

♦r 

SI  l’on  met  du  Sel  Marin  foui  dans  un  vaiflèau  & qu’on  le  i. 

poufle  au  Feu,  il  fc  fondra  bicn-tôt}  mais  fi  on  le  mêle 
avec  d’autres  Corps,  comme  avec  du  Bol  ou  de  la  Brique  pi- 
lée  qui  l’empêchent  de  le  réduire  en  Liqueur  en  tenant  lès  pair- 
des  feparées  les  unes  des  autres  , alors  chaque  partie  de  Sel 
réduira  en  fes  principes  , c’eft  à dire  en  fos  parties  eflcnrielles. 

Se  l’on  aura  le  Sel  acide  & le  phlegme  foparez  de  la  Terre, 
comme  l’experience  le  fait  voir.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  les  parries  efiêntielles  du  Sel  commun  font  bien  nipins 
unies  cnûr’cUcs  que  ne  le  font  celles  des  Métaux  Se  des  Mine- 
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raux  t'puifque  l'expertence  fiut  T^ir  que  le  Fta  flCpCDtfis 
] fnrer  cdlcs-cy  ic  qu'il  iêparc  facilement  les  autres  <en  ws  •coih 

vtrtiflànt  partie  en  une  Matière  tcrrcflre , qu’on  appelle  Téft 
murîey  & partie  en  une  Liqueur  qu'on  nomme  ‘ 

. 1.  Si  au  lieu  de  Sel  commun  cm  met  du  Salpêtre  lèul  dans  tm 
Creufet  & qu’on  le  pouflè  au  Feu  , ûk  fondra  bien-c6t}  mais 
éttvitn,  ^ fi  on  mêle  ce  Sd  avec  de  la  Terre  grkfiè  ou  de  la  Btique  pi^ 
lée  , qui  l’cmpechent  dc-fè  fondre  » on  verra  akïrs  que  chaque 
' partie  imc2ranrc  de  Salpêtre  fc  divifcra  en  fès  parties  dloi- 
ticllcs , c'eit  à dire  en  fès  principes  j & l’on  aura  te  Sel  adde 
& le  phlcgnîc  feparez  de  la  rerre.  Le  Sd  acide  dêtrempédaas 
!c  phicgmc  fe  nomme  Effrit  deNitre^  au  lieu  que  nousavons 
appelle  les  acidcs  duSeL Marin  détrempez  dans  te  phtegrae« 
Kfprit  de  Sd.  • \ .J 

J-  , Enfin , fi  au  lieu  deSalpêtreon  met  du  Vitriol  dans leCreufet, 
TÈffni  lèulement  fl  le  fondra , mais  fens  aucun  mdange  d'autres 
a»  vim^i.  Corps , tes  parties  intégrantes  le  réduiront  à teuis  principes» 
^ dire,  à leurs  parties  eflcmidles  ;Si  l’on  aura  on  Sel  acide 
' ' détrempé  dans  du  phlégme,  qu\an  appelle  Ce 

qui  prouve* évidemment  que  les  Elprits  du  Nitrefic  du  Vitrkd 
ne  font  que  des  ^Is  rendus  fluides  par  la  force  du  feu  qui  tes 
a dégagez  de  la  Terre  » deft  qu’on  leur  peut  redonner 
en  les  verlànt  fiir  quelque  matière  qu’ils  puiflèrir  diflfeüdrtiî 
car  par  exemple  j l’Elbnt  de  Vitriol  ayant  demeunf  qudque 
peu  de  temps  fur  le  Fer  le  recorponfie  en  Vitrol  , com- 
me l’Elprit  de  Nitrc  verfë  fur  le  Sel  de  Tartre  fait  un  Sal- 
pêtre. 

4.  Cela  fiippôfS  , il  cft'affé  de  concevoir  que  Ic  fbu  doit  con- 
p<>*"'î*7  vertir  en  emrits  > ou  llmplement  rendre  liquides  le  Sd  çqbi- 
mun  ÿf  le  &lpêtrc  , félon  le  different  état  où  ils  fo  trouvait 
frit,  Ulsdu  quand  il  agit  contre  eux.  En  effet , fi  ces  Sels  font  fouis  dans 
Creufot  , le  fcü  les  doit  rendre  liquides  > ch  fâifant  rhoui 
_ voir  toutes  leurs  parties  intégrantes  Ici  unes  à l’égjird  des  autres  » 
parce  que  ces  parties  ont  ihoiiis  de  liailbh  entrc-cllcs  , que  n'Crt 
ont  enfombic  tes  principes  ou  parties  eïfontidlcs  dont  elles  font 
Compofées.  Si  au  contraire  le  Sal^trc  & lé  Sd  commun  font 
mêlez  avec  du  Bol  ou  delà  Bri<^ue  pilée,  le  fou  les  doit  redùiré 
â îéfrs  principes pldiôt  qüc_  de  tes  rendre  liquides.  , La  rai- 
'fon  de  cela  eft , qiic  ces  citant  pouffoz  aù  feu',  ils  font 
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obli^  de  paflèr  & de  rcpaflèr  û Ibuvent  par  les  Pores  duBoî 
cm  de  la  Bnque  pilée  > qu’ils  Ce  depe^Uem  enfin  de  toute  leur 
Taxe  ) laquelle  demeure  au  fond  de  la  cornue  s tandis  que  les  ^ 

Sds  acides  8c  le  Fhlegme  s’élèvent  en  vapeurs. 

■ 1!  n’en  eft  pas  de  même  du  Vierkd  que  du  Sel  commun  8c  f. 
du  Sartre  » on  dre  l’e^rit  du  Vitriol  làns  aucun  mélangé 
Corps  étrane^ , ce  qm  vient  ians  doute  de  ce  que  les  Sels 
acides  du  Vitriol  ne  font  cas  lî  engagez  avec  la  Terre  qu’une 
geande  vidence  de , feu  ne  W en  puifie  détacher.  ■ 

-l  iac  Souifre  du  Vkriol  eft  fi  fubril  qu’on  ne  peut  le  fcparer 
«ifimparfàitement  des  autres  principes.  Ce  qu’on  appelle  cthit'ifi 
Soui&c  de  Vitriol  n’eft  que  la  première  humidité  qu’on  hitiuiSsni- 
ddhllcr  de  qu’on  a tiré  du  Vitriol  : cette  partie  ‘ ‘‘ 

midieé  câ  fiiivie  d’une  autre  qu’on  nomme  prqçirement  Effrip  ' 

Acute  dt  Vitriift , 8c  la  darnierc  qui  refle  (^ns  le  vaiilcau  8c 
qw  e(Ha plus  acide  ) s’appeUcquorqu’improprement,  Huilede 
PitTui.  Cette  Huile  ne  vient  d’oruiuaircqu’^rés  qu’onacon- 
tknié  le  feu  pendant  quatre  ou  dnq  jours  ; Mais  u l’on  vou« 
kâc  après  ce  temps  là  changer  de  Récipient , 8c  continuer  le 
feu  encore  pendant  quelques  jours»  ilferriroit  imc  Huile  de 
Vitriol  congre  » qui  ne  feroit  autre  chofe  que  la  partie  des 
Acides  de  Vitriol  n plus  'fixe  » ou  la  plus  engagée  avec  b. 

Terre  ^ Ce  quieft  une  preuvccataine  > ouquetouslesAddes 
du  Vitriol  ne  font  pas  paiement  fixes  »,  ou  s’ilsb  ibnc»  qu’ib 
ne  tiennent  pas  tous  également  à b.  Tcrce  qui  fe  trouve  en 
qoancké  dans  le  Vitriol.  ' 

Nous  ne  dirons  pas  pourquoy  les  vapeurs  du  Vkriol 
8c  cdles  du  Sel  commun  llmt  blanches  » 8c  pourquoy  celles 
du  Salpêtre  ibnt  rouges  » eda  tcgæde  uniquement  les  cou» 
tracs , donc  k n’a  pas  efté  encore  parlé  » 8ç  dont  nous  trai- 
re tons  dans  la  fuite.  Nous  ferons  feulement  remarquer  à l’égard 
du  Vkriol  qoe  quand  on  expofe  â l’Air  ce  qui  en  relie  d’indifip- 
lubie,  il  retourne  enfin  en  Vitriol.  Ce  qiu  (ait  voir  qiie-lcs  Aci- 
des qai>de  fonnent  conrimiellement  dans  la  Tene  intérieure 
s’élèvent  juüques  dans  l’Ak  » où  ils  ckcuknt  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  ibient  corporificz  avec  les  maticres  qu’ils'ontpenetrées. 

Le  Salpêtre  efhuit  compofe  de  deux  parties,  donernne  efe 
vobiiic  8c  Pantre  fixe  , voicy  comment  on  le  prive  deb  pre- 
mi^.  Oa  te  fek  fiondre  (bas  un  Cceufet  > ony  jette  pluficurs 
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7.  cuillerées  de  charbon  en  |X)udre  grofliere  fuccelîivement  l’une 
M)  après  l’autre  , & l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  Madère 
ne  s’enflamme  plus  ; on  la  verfè  dans  un  Morder  bien  chaud } 
quand  elle  eft  refroidie  on  la  met  en  poudre  , & l’ayant  fait 
rondre  dans  une  quantité  d’eau  fuflifànte  on  filtre  la  dillolu* 
ttmmtHt  don»  Sc  on  fait  évaporer  l’humidité  , il  refte  un  Selquieflant 
^ ^ Cave  fc  relbut  en  une  Liqueur  femblable  à l’Huile  de 
re»fii  Tartre.  L’experiencc  fait  voir  que  ce  Sel  eft  poreux  & fpon' 
gieux,  mais  la  difficulté  eft  de  tovoir  s’il  eft  rendu  tel  par  le 
mélange  du  Charbon  » dont  le  ^1  eft  aufll  poreux  6c  fpon- 
gieux , ou  s’il  eftoit  tel  luy-méme  dans  le  Sal^tre.  H y en  a • 
qui  prétendent  que  le  Sel  fixe  du  Salpè^  & celui  du  Char- 
l^n  s’unifient  fi  étroitement  dans  la  calcinadon  qu’il  s’en  fait  un- 
(cl  poreux  femblable  au  Sel  fixe  des  plantes.  11  y en  a d'au*, 
très  qui  fc  perfuadent  au  contraire  que  le  Sel  fixe  du  Nitre. 
eftoit  fpongieux  avant  la  calcinadon  » & que  le  Feu  n’a  fait 
que  dcljouchcr  fès  pores.  Cette  dernicre  explication  paroic 
plus  vray~fcmblable  que  la  première  » en  ce  qu’il  eft  {dusaifé 
de  concevoir  que  le  feu  peut  déboucher  des  pores  » qu’il  ne 
l'eft  de  comprendre  que  le  Charbon  en  puiflè  former  de  nou- 
veaux. D’où  l’on  peut  raifbnnablcment  conjeéhurer  que  quand 
le  feu  rend  un  Corps  fponeieux  ce  n’cft  pas  tant  en  formant 
des  pores  nouveaux  qu’en  débouchant  ceux  qui  font  déjà  for- 
mez. Mais  ce  qui  prouve  plus  que  tout  que  ce  n’eft  pas  le  mé- 
langé du  Charbon  qui  rend  fjxmgicux  le  Sel  fixe  du  Nitre» 
c’eft  qu’on  peut  rendre  ce  Sel  fpongieux  fànsaucune  addition  do 
Charbon. 

*•  On  tire  l’Efprit  d’Alura  à peu  prés  comme  celuy  de  VitrioU 
m ^ addition  : ce  qui  ne  vient  pas  tant  de  ce  que 

fntj-xiitu».  l’Alum  & le  Vitriol  contiennent  beaucoup  de  Terre»  que  de  ce 
que  les  Sets  acides  dont  ils  font  compofez , font  moins  enga- 
gez avec  la  Terre  que  les  Sels  acides  du  Sel  Nitre  & du  Sd 
commun. 

9.  Le  Sd  Armoniac  naturel  n’cft  autre  choie  qu’un  Sel  vola- 
i7s,TjI7'  l’urine  fubjimc  par  le  Soleil  j & quant  au  Sel  Armoniac 
mmixe  M-  artificiel , il  eft  compofè  de  cinq  parties  d’Urine  & d’une  par- 
Marin  , & demi-partie  de  Swe  de  cheminée  qu’on 
«/«  »r"j{.  cuit  cnfèmble  & qu’on  réduit  en  une  mafte , laquelle  cftant  mi- 
fè  dans  des  pots  fublimatoircs  on  en  fait  élever  un  Sel  eu  la 
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forage,  que. nous  voyons  le  Sel  Armoiûac  çrdinairc.  Dans  cette 
fublimation  les  Sels  volatils  l|x)ngicux  de  Suye  & d’ürine, 
enlèvent  tout  ce  qu’ils  peuSienc  dif.Sel  Maxih  > & le  lient  fl 
bien  avec  luy  que  ce  mèlai^  fènible  fixe  , à caulc  que  le  Sel 
fpongicuÀ  de  & ^Imnq^ktpcbe  forc  étroitco^t  avec 
la  terre  du  Sel  Marin,  > 

L’Eau  Régale  n’eft  qu’une  difiblution  du  Sel  Armoniac  dans  ctn^e'iji 
l’Efprit  de  Nitrc  j en  telle  fbixe  que  lorlque  l’Eforit  de  Ni-  qu4  J'EmU  ^ 
tre  caminonce  )à  pénétrer  le!  Sel  Aimopiac il  diflout  les  Sels 
volatils  s’élèvent  avec  .violence -,  & fe  lic.avec  le  Sel 
rkii  d’oui!  s’enfuit  que  l'Eau  Regale  h’eftproprement  qu’un  Sel 
«Marin  diflbusdansl’EfpritduNitre-'ji  -u  ' 

Le  Magiftcrc  de  Soulfrc  eft  un  Soulfre  difibus  par  un  Sel 
acre  , ôc  précipité  par  unSel  addc.,1  il  y a lieu  de  croire  que 
la  difiblution  du  Soulfre  par  les  Sels  acres  dépend  principa-x'A"'', 
Icmciu  de  ce*  que" ces  Sels  eftant  entraînez  par!ephlcgmcheur-f'“;^7»,'^ 
tent  li  fbuvent  contre  le  Soulfre  qu’ils  le  divifent  enfin  en  fes  frtdmt. 
parties  intégrantes , & de  ce  que  les  particules  du  Soulfre 
ainli  divifées,  s’infinuent  dans  les  porcs  des  Sels  actes  de  telle 
forte  qu’elles  compolcnt  avec  eux  ûhlCorps  liquide.  Ce  quieft 
confirmé  par  l’cxpcricncc  qui  fàif  A«>ir  qù’en  vcffaht  un  aéide 
fur  la  difiblution  , le  Soulfre  fc  précipité  i ce  qui  n’arrive  que 
parce  que  le  Sel  acide  ouvre  les  pores  du  Sel  acre  , & en  les 
ouvrant  dégage  les  panicules  du  ^ul&e  qui  font  obligées  de  ' 
fe  précipiter.  , 

On  tire  du  Soulfre  un  cfprit  acide  qui  ne  diffcrc  guère  de 
l'Efprit  de  Vitriol}  le  Sel  acide  du  Soulfre  efl  afibz  fixe  , d’où  j»»  fEfprit 
vient  que  le  Soulfrc  allumé  s’éteint  bien-tôt , fi  ce  n’eft  que 
l’on  y ajoûte  du  Salpêtre  qui  par  fes  parties  volatiles  raréfie  & 
exalte  le  Soulfrc. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  la  Nature  & de  l’origine  des 
Eaux  fortes  eftant  fuppofé  , nous  allons  tâcher  de  découvrir 
quelle  eft  b nature  des  E'ermentations  qui  en  dépendent. 
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fi  meut 
vue  jiu  te 
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T^Ou  K.  ipcu  de  réflexion  qu\»i  Ëd£b  flis  U tU£urct{uoiioutJ 
JL'  avons jattribtiée  au.pmnic^.Elcmcnc  feta.  oofnmûncuj 

qu’eftanc  fidil  il  iè  4ioic  mouvoir  bnncoupplusvîte  quefers'qu’il/ 
eft  accompagné  du  fccqndEknienti  car  candis  qucle'pntmiérÊIe**  i 
ment  cft  engagé  dans  les  Poresdu  iccond>  il  eft  obligé  de  fc  dé--, 
tourner  iàns  celle  à caulè  que  les  pccitesboulcs  du  (ccondËlcmcfit 
quifercncontrencdans  (bn-cberain  ÿ'd’empéfhcntcioiq  ofeoiivocr. 
en  ligne  drditc.  . ‘ v..,.;  <1;3  •.;;q  i,b  fK-*:!.!.’:'!:!)  i.l 

Cecy  pa,roîtra  clairement  par  cotte  Figure  dans  bqudlo  Konil 
voit  que  pendant  que  la  boule  a du  iècond  Elément  fc  meut  d’Ai 
_ ..•••••-s»  eoBj&dcBencjfuivMatlalignCj 

.1  dcoitcA Bc,  lamatieredopre* . 
• .f  .V ÿur.^.ij  ■{  i-e-  1'  micT  Elément  qui  parfc'dcs  en- . 

■ . virons  de  npour  aller  vers  H > cft, 

obligéedefemouvoircJcDcnB^j 
& d*E  en  F,  fui  vaut  bi  l^ne  cour»j 
bc  DE  F^  laquelle  efl  beaucoup  plus  Joi^T^  que  la  ligne dcoitei 
ABC,  ce  qui  fait  qucqiiancà  lavirefîe,  im  volume  cotnpofé  du  i 
premierte  du  Iècond  Elément  eft  à un  autre  vôliuné  pareil  compo- 
lé  du  Icul  premier  Elément,  comme  une  rivière  fort  pdiliblc eft.’ 
à un  Torrent  fort  impétueux  : D’où  il  s’enluit  qoe  u quelques 
parties  terreftres  viennent  à oagqr  dans  le  lèul  premier  Eicmenr,. 
elles  doivent  cftrc  entraînées  avec  beaucouo  plus  de  rapùbté  que^ 
fi  dles  lloctolcntdans  im  co'c 


avec  beaucoup  plus  de  rapùbté  que^ 
fmpbfis  du  premier  & du  fécond  Élé- 


ment. 


O quec'tjt 
^uelaftr- 


Cela  fuppole , quand  les  pKutiesd’une  Liqueur  entrent  dans  les 
porcs  d’un  Corps  dur,  ilfaut  denccellîcé,  ou  qu’elles  foient  ac- 
compagnées du  lèul  premier  Elément , ou  qu’elles  foient  accom- 
pagnées du  premier  & du  fécond.  Si  elles  font  accompagnées 
du  premier  & du  fécond  Elément,  il  cft  vifible  qu’elles  fe  doivent 
mouvoir  alîèz lentement,  & par  conlèquent  qu’elles  ne  peuvent 
caulèr  aucun  dé  rangement  dans  les  parties  des  Corps  qu’elles  pe- 
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netrent  : au  contraire  fi  les  Ltauears  cntrciit  dans  les  porcs  d'im 
Corps  dur  accompagnées  du  (ciiLpceiiûcr  Elèinent  i c’eft  une 
necelfité  qu’dlesen:acquierdiLtoutQ  là  vitéfiè^-  £c  par  con(ê-  -t 
qucncqü’eUes  deviconcot  capablésid’xsbdmld-  les.particsifdc  cê  ' ' ; , 

Corps,  il  • '!  >• 

Nous  devons  croire  que  les  parties  de  TEau-Fortc  le  meu- 
vent dans  les  Porcs  de  l'Or  de  la  première  façon , piarcc  qu’el- 
les ne  donnent  aucimc  atteiate  à les  parties,  & nous  devons  i 
penfer  -au  ooncrairç  que  les  parties,  de  l’Eau  Régale  s’y  meui 
vent  de  la  féconde , parce  qu’elles  dérangent  toutes  les  parties 
de  l’Or.  C’eft  le  mouvement  violent  des  parties  des  Liqueurs 
& des  Corps  qu’elles  corrompent,  qü’on  nomme  proprement 
■Fermentation.  il 

Ainfi  pour  avoir  une  idée  nettede  la  Fermentation  prilc  formel- 
lement, il  faut  concevoir  qu’elle  n’efi  autre  choie  ^u'un  mouve- 
ment intérieur  des  parties  intégrantes  des  Corps  durs  cauje  par  les 
parties  d'une  Liaueur  qui  entrent  dans  les  Tores  de  ces  Corps  ac- 
compagnées dufeul  premier  Elément  : J. 

jedis  en  premier  lieu<>  ^wlaFermentathn  ç/?  un  mouvement 
intérieur  des  parties  intégrantes  des  Corps  dursi  pour  marquer  ce 
qu’elle  a de  commun  avec  tous  les  autres  mouvemens  de  par- 
ties intégrantes  des  Corps  durs  qui  font  diflbus  par  des  Li- 
queurs. 'il  , 

Et  ^ajoûte  Caufépar  les  parties,  ehtne  LiCfueur  qui  entrent- 
dans  les  Tores  de  ces  Corps  accompagnées  du  ftul premter  Elément-., 
pour  faire  connoître  que  la  Ferraentation  différé  de  l’Ebullition 
des  Liqueurs,  &dcla  FufiondcsCorpsdurs,  en  ce  que  celles- 
<y  dépendent  immédiatement  du  Feu  j & que  l’autre  procédé  de. 
quelque  Liqueur  diflblvante.qui  efi  mûë  par  le  fcul  premier. 
Elément. 

Il  paroît  par  cette  définition  que  le  mouvement  intérieur  %. 
des  parties  intégrantes  des  Corps  qui  fermentent  , eft 
caufe  Formelle  de  la  Fermentation.  Que  le  premier  Elément  (,i  CMliil  dt 
qui  entraîne  les  parties  du  Ferment  en  eft  la  caufe  Efficiente 
éloignée.  Que  les  parties  du  Ferment  qui  font  entraînées  dans 
les  Pores  en  font  la  caufe  Efficiente  prochaine.  Que  les  Corps 
qui  fermentent , & qui  reçoivent  les  parties  du  Ferment  dans 
leurs  Pores  en  font  la  caufe  Materielle:  & enfin,  que  le  rapport 
particulier  qui  eft  entré  les  Pores  des  Corps  qui  fermement , 

Qü  ij 
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& les  parties  de  b'Liqiœur  qui  les  fait^rmenter  en  cftkcaa-f 
fi:  Diffxjfitive  ou  Occaliooc^a'  • . . i ..  . ..  < * 

maniéré  d’expliquer  la  FerrapntatioB-ëft  4 IîœWc  &, 
fi  J conforme  aux  Rc|^5.du  Mouvement  qu’dle  £cënblc;(KVoir> 
préférée  à l’opinion  de  ceux  * qui  attribuent  le  mouvc-> 
• Monfieur  qu’on  obfcrvc  dans  les  Fermenextions  à certains  Ef- 
vviiii»  djtij  P'‘ifs  ignées  qu’ils  prétendent  > eftre  contenus  dans  les  Corps 
qui  fermentent  : car  outre  qu’il  y a des  Fermentations  qu'on 
'nciuMion.  peut  attribuer  à ces  Elprits  telles,  que  fiant  celles 'de» 
Sucs,  & des  P'ruits  qui  fermentent  d’eux-méntes  : Les  Elprits 
ignées  font  d’ailleurs  fi  agite-/,  qu’ils  s’évaporcroient  entiè- 
rement fur  tout  dans  les  Liqueurs  maigres  ou  il;n’y  a rien  qui 
les  puifle  retenir,-  ce  qui  n’arrive  pourtant  pas  : l’cxpcricncc, 
feifant  voir  au  contraire  t^u’il  y a pliifieura  Liqueurs  qui  fer- 
mentent long-temps  apres  qüc  les'  Efprits  ignées  fe  devroienC 
eftre  évaporez, 

Ce  que  je  dis  des  Liqueurs , eft  encore  plus  vray  des  Corp» 
fiurs  : car  par  exemple , s’il  y avoir  des  Efpriis  renées  dans  la,' 
chaux  , pourquoy  ne  fijriiroicnt-ils  pas  par  les  rcffes  j fi 
l’Eau  eft  ncceflàirc  pour  aggrandir  les  pores  de  la  Chaux  afin 
de  taire  Ibrtir  ces  Elprits,  pourquoy  les  autres  Liqueurs  ne 
fcroient-cllcs  pas  le  même  effet  que  l’Eau?  Si  l’on  dit  que  ces- 
Efprits  font  en  repos  avant  que  la  Chaux  foit  trempée  dan& 
l’Eïu  5 je  demande  d’où  vient  la  grande  vhellc  qa’üs  acquiè- 
rent après  qu’elle  y a efté  trempée  car  elle  ne  vient  pas  dôv 
l’Air,  ni  de  l’Eau,  ni  du  fécond  Elément , p^cc  que  tous  ce» 
Corps  ont  moins  de  mouvement  que  les  Elprits  ignées  qui 
caulent  la  Fermentation  i il  refte  donc  qu’elle  vienne  de  la. 
Iculc  Matière  du  premier  Elément , qui  par  cette  raifon  a efté. 
juftement  nommée  par  les  Platoniciens  \ Ame  du  Monde  , pac 
Hippocrate  La  Matière  ignée  -,  & par  les  Chymiftes  Le  te» 
central.  ’ 

Or  eda  pofé,  il  eft  évi^nt  qu’il  y a des  Fermeniationa 
j*‘  qui  fe  doivent  foire  avec  effervelccnce  , comme  celle  <^i  arri- 

ve  du  mclar^e  de  l’E.lprit  de  Vitriol  & de  l’Huile  de  T artrcv 
D’autres  qui  fe  font  fans  elfervcfccncc,  comme  celle  qu’on  voie 
dans  l’Eau  commune  dans  hïqudle  on  jette  quelques  gouttes- 
/«>  «'Jr'  d’Efprit  de  VitrkJ  bien  déphlegmé.  D’autres  qui  fe  font  avec 
chaleur,  comme  celle  qui  rcfulcc  de  la  Chaux  vive  & de  l’Eau, 
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xonimunc.  D’autres  qui  fc  font  iàns  chaleur  , comme  celle 
iqui  arrive  au  Corail  qu’on  diflbut  dans  du  Vinaigre.  D’autres 
*qui  Ce  font  avec  des  Feux  & des  Flammes  , comme  celle  qui 
fc  Élit  de  la.  Chaux  vive  & du  Vinaigre , Sc  d’autres  qui  le  font 
.iâns  fèu  & làns  flamme  > comme  foQt  les  Fermentations  ordi- 
naires. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  ces  differentes  Fermenta- 
■ rions,  il  y a deux  choies  feulement  à conliderer.  La  première 
eft , que  les  Corps  durs  qui  fermentent , peuvent  effre  com- 
.pofez  de  parties  qui  eflant  étroitement  jointes  enfèmble  relîÉ- 
tent  beaucoup  au  mouvement)  Ou  de  parties  qui  eftant  moins 
liées  les  tmes  avec  les  autres  cedent  plus  ailement  > la  Fer- 
mentation des  premiers  Corps  le  lait  avec  effèrvelcencc  , par- 
ce que  les  dillblvans  agillênt  d’autant  plus  fenliblement  que  les 
Corps  qu’ils  diflblvent  rellflent  davantage.  Delà  vient  que  la 
Fermentation  de  l’Efprit  de  Nitre  & de  l’Huile  de  Tartre  eft 
fl  violente.  Par  une  raifon  contraire , la  Fermentation  de 
l’Efprit  de  Vitriol  & de  l'Eau  commune  doit  eftrc  fans  effer- 
.vefccnce , parce  que  les  parties  de  l’Eau  cedant  au  mouve- 
•ment  des  parties  du  Vitriol  en  émoullcnt  l’aétion  par  la  mê- 
.me  raifon  qu’un  lac  de  Laine  émouflè  celle  d'un  Boulet  de 
Canon. 

La  fécondé  chofe  qu’il  faut  confiderer  eft  , que  les  Porcs 
*dcs  Corps  à diffoudre  peuvent  avoir  leur  fuperficic  âpre  & 
rabotcu^  ou  polie  & par  tout  égale  à elle  même.  Si  leur  fu- 
pcriîcifflnl  polie  & égale  les  parties  des  diflblvans  qui  les  pé- 
nétrent, ne  trouvant  d’autre  obftacle  en  leur  cllci^  queccluy 
de  pafler  par  des  lieux  trop  étroits  , ne  font  aufli  que  poullèr 
de  tous  cotez  en  ligne  droite  les  parties  qui  leur  forment  le 
paflàge  i ce  qui  fait  que  ces  Corps  fè  diflblvent  fans  s’échauf- 
fer , parce  que  leurs  parties  n’acquierent  aucun  mouvement 
circulaire.  C’eft  ainfi  que  le  Corail  fermente  avec  le  Vinaigre 
fans  acquérir  aucune  chaleur.  Au  contraire,  fi  la  fuperhde  ^ 
Corps  à diffoudre  eft  âpre  & raboteufè  > il  eft  évident  que  les 
parties  des  diflblvans  qui  les  pénétrent , & qui  rencontrent 
continuellement  des  obftacles  a leur  mouvement  en  ligne  droi- 
te, font  contraintes  de  piroüetter  autour  de  leur  centre,  Sc 
par  confequent  de  communiquer  aux  parties  des  Corps  diflbus 
cette  forte  de  mouvement  dans  laquelle  confifte  la  chaleur. 
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Ce  mouvement  peut  cftre  même  fi  grand  dans  quclqties  Corpt 
diilbus  , foit  a caufe  de  la  grande  inégalité  de  la  fuperficic  des 
Pores  , foit  à caulè  de  l’cxtrcme  viteflè  avec  laquelle  les  dd^- 
folvans  les  pénétrent , qu’il  produira  des  Feux  8c  des  Fiant, 
ihes  telles  que  nous  les  voyons  dans  la  Fermencacioa  de  la 
Chaux  & du  Vinaigre. 

6.  Enfin  , de  ce  que  la  Fermentation  des  Ck>rps  dépend  pre- 
u^‘rfln7  <-‘^^cnt , de  ce  que  les  parties  des  uns  entrent  dans  les  Pores 
sàjüfini  ft  des  autres  accompagnées  du  feul  premier  Elément , il  s’ennût 
77lf!r  Ju  '^‘^‘blement  que  les  Efprits  acides  > c’eft  â dire  > que  les  Seb 
‘rîrmnt».  acides  détrempez  dans  un  Phlcgmc  font  très  propres  à caufer 
u.m.  des  Fermentations  avec  les  Sels  acres  : car  comme  les  Sels 
acides  ont  des  parties  longues,  roides,  pointues  &ui^euaan- 
chanres  , elles  font  fort  difpofées  à entrer  dans  les  Pores  des 
Sels  acres  d’une  maniéré  propre  à les  faire  fermenter,  qui  con- 
lifte  en  ce  que  quand  leurs  pointes  ont  commencé  d’entrer 
dans  des  Sels  acres , les  parties  du  fécond  Elément  qui  font 
trop  grollcs  pour  entrer  avec  elles,  font  contraintes  de  demeu^ 
rer  comme  à la  p>ortc  tandis  que  celles  du  premier  Elément  qui 
font  beaucoup  plusfubtiles,  les  accompagnent,  8cenlesacoon> 
pagnant,  leur  communiquent  cette  grande  viteflè,  fiar laquelle 
elles  produifent  la  Fermentation. 


CHAPITRE  IV. 

*Des  Acides  & des  Alkali,  & de  leurs  Effets. 

I.  f*  difpofition  particulière  des  parties  des  diflblvans  8c  le 
I i rapport  qu’elles  ont  aux  Porcs  des  Corps  difïbus  , eftantj 
(comme  il  vient  d’eftre  remarqué}  la  principale  caufe  de  la 
kjiii  fint  Fermentation  , il  eft  certain  que  li  l’on  veut  appellcr  Alkaü 

Corps  qui  fermente  avec  une  certaine  Liqueur } ce  mot 
d’Alkali  ne  flgnifiera  rien  d'Abfolu^  mais  un  limple  rapport 
des  Porcs  de  ce  Corps  aux  parties  de  cette  Liqueur.  Par  la 
même  raifon  'fi  l’on  veut  appellcr  Acide  toute  Liqueur  qui  fer- 
mente avec  des  Corps  Alkali , le  mot  d' Acide  ne  lignifiera 
rien  d’ablblu  , mais  un  fimplc  rapport  des  parties  de  cette  Li- 
queur aux  Pores  du  Corps  Alkali.  
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T Au  cooüUirc  jO’dn  veut  que  les  mots  d' Acide  6c  d'Alkali 
lignifient  quelque  choie  d’amdu  , il  ne  faut  entendre  par  le 
t&otà'Aeide  qu’un  Corps  compofé  de  parties  longues!,  droites, 
pointues  & tranchantes  ,i  ni  par  le  mot  d'Alkali  qü’un  Corps  po- 
feux  fpongieux  : Par;ce  moyen  on  rendra  cesdeux  termes  ab^ 
folus , & l’on  éclaircira  en  même  temps  plufieurs  difficultez  de  la 
Cbymie  qui  dépendent  de  l’équivoque  de  œs  deux  mots. 

^ , Comme  les  Elpriq  Acides  font  tres-propres  à fermenter  avec 

Sels  acres , c’eft  à dire  avec  les  Sels  qui  font  poreux  6c  fpon>  s^s  miuU 
gieux  y U plulpart  des  Chymiftes  ont  attribué  toutes  les  Fer- 
mentations  aux  Efprits  acides  6c  aux  Sels  acres  ou  Alkali , mais  ' 

. ils  ont  difputé  feulement  fi  les  Sels  acres  ou  Alkali  (ont  naturdle- 
ment  dans  les  Mixtes,  ou  fî  c’eA  le  Feu  qui  les  a produits  dans 
b pluipart  des  Corps  d’où  on  les  tire.  ' 

J Ceux  qui  croyent  que  les  SclsAlkalilbncnaturclIementdans 
ks  Mixtes,  diient  que  b Fermentation  qtii  s’excite  au  Suc  des 
Végétaux  lè  fait  par  le  moyen  d’un  Sel  Alkali , 6c  qu’elle  fc  fait 
neanmoins  d’elle-même  fans  le  fecours  d’auçun  Feu , comme  il 
arrive  dans  le  Vin  nouveau  6c  dans  k Suc  de  plufieurs  autres  plan- 
tes qui  fermentent  d’elles  memes.  Ils  ajoutent  que  fi  la  forme 
cks  Sels  Alkah  dépendoit  du  Feu,  les  Efprits  acides  6c  les  Sels 
Alkali  des  Sels  compofez , eftant  fèparcz  les  uns  des  autres , ne 
tecompoferoient  jamais  les  mêmes  Sds  quand  on  les  réunit  en- 
Üembk  i car  quelle  proportion  6c  quel  rapport  y auroit-il  de  cea 
nouvelles  produéHons  di^Feu  avec  les  principes  quicompofent 
ées  Seb,  pour  faire  que  ces  produéhons  rcgeneraflènt  des  Sels 
aulTi  naturels  que  k Sel  Nitre,  l’Alum  6c  le  Gemma-,  d’où  ils 
concluent  que  tous  les  Sels  Alkali  font  achidlemcnt  dans  les  Mix- 
tes d’où  on  les  tire. 

• Les  Partifàns  de  l’opinion  contraire  prétendent  que  tous  les 
Sels  qui  font  cbns  les  Mixtes  font  acides  v 6c  que  H l’on  en 
tire  des  Sels  Alkali  , ce  n’efl  que  par  le  moyen  du  Feu  qui 
déguilè  les  Sels  Acides  -,  6c  parce  que  ces  Sels  Alkali  font  fi- 
xes ou  vobcils  , ils  venicnt  que  les  Sels  volatils  ne  fbient  au- 
tre chofè  que  les  parties  les  plus  fubcilcs  des  Sels  Acides  qui 
eftant  prcflees  par  la  violence  du  Feu  , entraînent  avec  elles 
«ne  portion  de  l’Huile  brûlée  qui  leur  donne  cette  odeur  defà- 
greable  qu’dles  ont,  6c  qui  rend  le  Corps  qu’elles  compofène 
£.  (poogieux  qu’une  Liqueur  acide  qu’on  verfc  dcfllis,  en  peut 
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a il'émcnt  pcncfrer  les  Porcs  pour  le  foire  fermenter.  Quant  au  Sd 
fixe  Alkali>  ils  prétendent  qu’il  n’eft  point  aiShicllcment  dans  les 
plantes,  mais  que  par  la  calcination  le  Feu  fixe  plufieurs  parties 
de  Sel  Acide  de  ces  plantes  avec  des  parties  de  Terre  qui  rendent 
ce  Sel  poreux,  &<jui  luy  font  prendre  le  nom  & la  forme  d’AlkaU 
par  rapport  à certaines  Lit^ueurs. 

Apres  avoir  peft  les  rations  des  deux  partis  contraires,  nous 
croyons  que  le  plus  liir  ell  de  tenir  le  /nilicu  entre  ces  deux 
opinions  extrêmes  , & de  penfer  qu*il  y a des  Sels  fixes  & 'des 
Sels  vulirils  qui  (ont  naturellement  Alkali,  & qu’il  y en  a qui 
font  rendus  tels  par  la  leulc  violence  du  Feu.  IjC  premier  fem- 
blc  le  déduire  de  la  manière  dont  il  a efté  dit,  que  les  parti»  • 
cuIgs  des  Sels  fc  forment  dans  la  Terre  intérieure  j car  il  n’y  a nul- 
le apparence  que  de  cette  grande  quantité  qu’il  s’en  produit  con- 
tinuellement dans  cctteTerre-là  , il  n’y  en  ait  pas  plufieurs  qui 
ont  des  fuperficies  fi  âpres  fiefi  raboteulcs,  qu’elles  compofent 
des  Corps  Ipongieux  qui  font  Alkali  à l’égard  de  certaines  Li- 
queurs. 

- Il  fout  aioûtcr , qu’il  y a lieu  de  croire  auc  c’eft  le  Sel  fixe  du 
Tartre  qui  caulé  l’ébullition  qu’on  voit  dans  le  vin  nouveau, 

& que  c’eft  le  Sel  volatil  de  la  pâte  qui  caule  la  fermentation  qu’el- 
le louflre  parle  mélange  du  levain.  Cardés  que  IcTartre  s’eft  pré- 
cipité ou  attaché  aux  cotez  du  vaifleau,  l’ébullition  du  vin  celle  ^ 

& dés  que  les  Sels  Alkali  dclapàteonteftédivilcz,  elle  ceflè  de 
fermenter. 

Et  pour  le  fécond , il  lèmbic  elïrc  fondé  fur  rexpcricncc,  qui 
fait  voir  qu’il  y a plufieurs  Sels  qui  deviennent  Alkali  par  la  leulc 
violence  du  feu , en  fc  joignant  à des  parties  d’Huile  &:  de  Terre , 
tels  que  font  les  Sels  volatils  Alkali  qui  fentent  le  brûlé , & quant 
aux  Sels  fixes  Alkali  qu’on  tire  des  cendres , le  feu  les  peut  rendre 
Alkali , foit  en  les  joignant  à des  parties  d’Huile  & de  Terre, 
fuit  en  débouchant  leurs  Pores , comme  il  a efté  cy-devant  re- 
marque. * 

Nous  fommes  encore  fort  éloignez  de  l’opinion  de  ceux 
qui  crovent  qu’il  n’y  a point  de  Fermentation  fans  Efprit  Aci- 
de , &’làns  Sel  Alkali,  & qui  admettent  dans  les  Métaux, 
dans  les  Coraux  , dans  les  Perles  , & généralement  dans  tous 
les  Corps  qui  fermentent  avec  des  Sels  Acides  , un  Sel  Alkali 
c{iché,  qui  ell  im  des  principes  de  la  Fermentation.  La  railbn- 

• qui 
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qui  nous  empêcHe  d’eftrc  de  ce  icnrimcnt  eft , qu’on  ne  peut 
retirer  de  ces  Mixtes  là  aucun  Sel  qui  le  puiflè  prouver  > oien 
loin  auiïï  de  croire  que  l’ébullition  d’un  Acide  avec  ces  Alkali' 
vienne  d’un  Sel  qu’on  prétend  cftre  caché  dans  ces  Matières, 
nous  fommes  p>erfuadez  que  ces  Matières  font  elles-mêmes 
des  Corps  Alkali,  c’eftàdire,  des  Corps  qui  ont  des  Pores 
tellement  fierez , que  certains  Acides  les  pénétrent  accom- 
pagnez du  Icul  premier  Elément. 

Il  faut  donc  demeurer  d’accord  qu’outre  les  Selfs  fixes  & 
les  Sels  volatils,  il  y a plufieurs  autres  Corps  qui  font  Alkali, 

& qu’il  y en  a d’autant  d’elpeccs  qu’il  y a de  Matières  Tcr- 
reftres  qui  ont  des  Pores  diverfement  dilpofez  par  rapport  à 
certaines  Liqueurs.  C’eft  pour  cette  raiibn  qu’un  Acide  fait 
fermenter  un  certain  Corps  poreux  & fpongieux , & qu’il  n’en . 
peijt  faire  fermenter  un  autre  : car  il  faut  qu’il  y ait  une  cer- 
taine proportion  entre  les  parties  des  Acides  & les  Pores  des 
Corps  fpongieux , laquelle  ne  fc  trouvant  pas  entre  chaque 
Acide  & chaque  Coros  fjxingieux,  ce  n’eft  pas  merveille  fi 
un  même  Acide  ne  tot  pas  fermenter  tous  les  Corps  Ipon- 
gieux.  , 

Or  de  quelques  principes  que  dépendent  les  Fermentations, 
il  y a toûjours  trois  Effets  confiderables  qiii  en  refultent.  Le 
premier  eft  la  diffblution  des  Corps  qui  fermentent,  laquelle  tUnpndMit 
confifte  en  ce  que  leurs  parties  intégrantes  font  entièrement  ■ 

dérangées  par  le  mouvement  de  la  Fermentation.  - Le  fécond  quturt,  & 
eft  le  dégagement  des  parties  les  plus  groflieres  d’avec  les  plus 
fubtiles,  dcfquellcs  s’eftant  fbparées,  elles  le  précipitent  au 
fond  des  Vaiffèaux,  & y compofènt  des  Corps  ours.  Le  troi- 
fiéme  eft  l’aflêmblage  des  parties  les  plus  fubtiles,  qui  cftant  à 
peu  prés  de  même  groffèur  & de  même  figure  fo  rangent  à 
part  par  la  facilité  qu’elles  ont  à fc  mouvoir  enfemble.  C’eft 
ainfi  que  le  Lait  fo  diflbut  quand  il  fermente}  c’eft  à dire,  que 
les  parties  les  plus  fubtiles  qui  fo  foparent  des  plus  groflieres, 
font  le  petit  Lait  y & les  plus  groflieres  reftant  prcfquc  fans 
mouvement  compofont  comme  une  cfpece  de  Corps  dur  qu’on 
appelle  le  Caillé. 

On  voit  à peu  prés  les  mêmes  effets  dans  tous  les  autres 
Corps  qui  fermentent  : car  de  ce  que  toutes  leurs  parties 
ne  font  pas  de  même  grofleur,  ni  de  même  figure,  elles  ne 
Tome  II.  R r 
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font  pas  audl  capables  de  recevoir  un^mblable  mouvement 
par  la  Fermentation  i ce  qui  fmt  que  celles  qui  Ce  lainèot  le 
plus  facilement  entraîner  par  le  diflblvant  , le  icpajreiu  des 
autres  & les  laiflent  en  repos.  C’eft  ce  que  l’cxperieDce  fait 
voir  dans  preique  toutes  les  Fermenudoas  des  Corps  durs* 
où  il  ic  fait  une  Icparation  des  parties  les  plus  fubtües  d’avec 
les  plus  groHIcres , & où  ces  acrnicrcs  compolcBC  une  eipece 
de  Corps  dur  qu’on  appelle  les  Feces. 

Quand  les  Fermeacatioos  iont  violentes  » les  Acides  Sc  les 
Alkafi  s’alterctu  auül  beaucoup  en  fermencant  y c’eft  ce  que- 
l’cxperience  fait  voir  rnanifellcment  dans  les  Fermentations  de 
l’Elprit  de  Vitrbl  avec  l’Huile  de  Tartre  : car  quand  on  a 
veric  peu  à peu  autant  d’Efprit  de  Vkriol  qu’il  en  faut  pour 
pénétrer  l’Huile  de  Tartre , cette  Huile  n’cll  plus  Alluüiy 
parce  que  fes  Porcs  ne  font  plus  difpoièz  comme  ils  eAoient 
auparavant  , & l’Efprit  de  Vitriol  quand  on  le  veut  retirer, 
n’eil  plus  Cl  Acide  , parce  qu’il  a rompu  les  pointes  dans  le 
Tartre  qui  eft  fort  compa^fte. 

Je  dis  , eji fort  compacte  i car  quand  les  Alkaliquicau- 

lent  la  Fermentation  , font  Sulfureux  , c’eft  à dire  , compolêz 
de  parties  rameufos  & ployantes , comme  l’Acide  ne  rompt  pas 
alors  fes  pointes  en  les  pénétrant , on  le  peut  retirer  auûi  de 
p>lulicurs  Matières  fulfurcuiesà  peu  prés  comme  il  y eft  entré. 

Quant  à la  dividon  des  Alkali  par  les  Acides,  d p’y  a pas 
lieu  de  croire  qu’elle  fo  fâilc  en  leurs  parties  cUèatielles , mais 
Iculcment  en  leurs  parties  intégrantes  -,  ce  qui  lèn»He  le  prou- 
ver , ell  que  qu.md  le  Tartre  a fermenté  une  fois  avec  l’Huile 
de  Vicrbl  qu’on  a jetté  delTüs  , il  ne  fermente  pas  une  Iccon- 
de  fois  avec  d’autre  Huile  femblable.  Ce  qui  eft  une  marque 
que  le  Tartre  a fermenté  la  prembre  fois , parce  qu’il  avoir 
des  molécules  qui  pouvoient  cftre  divifcz  par  le  vinjiol , & 
qu’il  ne  fermente  pas  la  feconde  , parce  qu'il  a’a  plus  de  ces 
molécules. 

Quand  les  Alkali  font  divifez  parles  Ecrits  acides  >.  & qu’ils 
nagent  dans  leur  dilfolvanc , on  peut  aifement  les  précipiter 
par  le  mélange  de  quelque  Corps  étranger  : car  par  exem- 
ple d l’on  met  du  Cuivre  dans  quelque  diHolucion  d’Argcnt 
par  l’Eau  forte  , le  Cuivre  fer.i  précipiter  l’Argent.  Si  l’on  met 
enfuite  du  Fer  dans  cette  didolution  , le  Fer  fera  précipiter 
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I & er^m  la  Calamine  fera  précipiter  le  Fer.  La 

cela  ?ft  que  les  parties  de  TEau  forte  c^ui  entraî- 
raifon  de  cek  eit  q -jr^uvant  plus  de  fodlité  à fe  mou- 
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CHAPITRE  V. 

differens  effets  des  Acides  & desAîkalU  pnrrnpport  au^ 
^ Corps  durs  & aux  Corps  liquides. 

^ O M M E il  arrive  d’ordinaire  que  le  fécond  Elément  coule 
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font  pas  audl  capables  de  recevoir  un  ^mblable  mouvement 
par  la  Fermentation  i ce  qui  fait  que  celles  qui  fe  lainèot  le 
plus  facilement  entraîner  par  le  diilblvant  > le  icparem  des 
autres  & les  laiflent  en  repos.  C’eft  ce  que  l’experience  fait 
voir  dans  prelque  toutes  les  Fermenudons  des  Corps  durs» 
où  il  fe  fait  une  lèparation  des  parties  les  plus  fubriles  d’avec 
les  plus  groilicres , & où  ces  ocrnicrcs  compoiène  une  elpece 
de  Corps  dur  qu’on  appelle  les  Feces. 

Quand  les  Ferracotadons  font  violentes , les  Acides  Sc  les 
Alkdi  s’altèrent  aulll  beaucoup  en  fermentant  ) c’eft  ce  que- 
l’cxpcricnce  fait  voir  nûuufellcment  dans  les  Fermentations  de 
l’Efprit  de  VitrbJ  avec  î’Huile  de  Tartre  : car  quand  on  a 
verre  peu  à peu  autant  d’Efprit  de  Vitdol  qu’il  en  faut  pour 
pénétrer  l’Huile  de  Tartre , cette  Huile  n’cft  plus  Alkaii, 
parce  que  les  Porcs  ne  Ibnt  plus  difpolè/  comote  ils  cftoient 
auparavant  , & l’Elprit  de  Vitriol  quand  on  le  veut  rctirêr, 
n’eft  p>lus  n Acide  , parce  qu’il  a rompm  les  pointes  dans  le 
Tartre  qui  cft  ft>rt  comp>a£tc. 

Je  dis  , eji fort  compare  s car  quand  les  Alkaliquicau- 

fent  la  Fermentation  , font  Sulfureux  , c’eft  à dire  , compolêz 
de  parues  rameufos  & ployantes  > cônune  l’Acide  ne  rompt  pus 
alors  Tes  pointes  en  les  pénétrant , on  le  peut  retirer  anÛl  de 
p>lullcurs  Nladcrcs  fulfurculcsà  p>eu  prés  comme  il  y eft  encré. 

Quant  à la  divillun  des  Alkali  par  les  Acides»  il  n’y  a pus 
lieu  de  croire  qu’elle  le  lâilc  en  leurs  parties  cfteRCieiles , mais 
lèulcmcnt  en  leurs  parties  intégrantes  j ce  qui  lènoble  le  prou- 
ver , cft  que  quand  le  Tartre  a fermenté  une  fois  avec  l’Huile 
de  Vicriol  qu’on  a jette  defîùs  , il  ne  fermente  pas  mie  Iccon- 
dc  fuis  avec  d’autre  Huile  fomblable.  Ce  qui  eft  une  marque 

2ue  Le  Tartre  a fermenté  la  première  fois , parce  qu’il  avoir 
CS  molécules  qui  piouvcHcnt  cftre  divilcz  par  le  vitriol  > & 
qu’il  ne  fermente  pas  la  fécondé , parce  qu’il  n’a  plus  de  ces 
molécules. 

Quand  les  Alkali  font  diviléz  parles  Elprits  acides  > & qu’ils 
nagent  dans  leur  dilfolvant , on  peut  .'lifomcnc  les  pirccipitcr 
par  le  mélangé  de  quelque  Corps  étranger  : car  par  exem- 
ple li  l’on  met  du  Cuivre  dans  quelque  diffolution  d’ArgaïC 
par  l’Eau  forte , le  Cuivre  fera  précipiter  l’Argent.  Si  L’on  met) 
ciifuite  du  Fer  dans  cette  difiblutioa  , le  for»  pirocipiter 
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le  Cuivre;  & enfin  la  Calamine  fera  précipiter  le  Fer.  La 
raifbn  de  cela  eft  que  les  parties  de  l’Eau  forte  qui  entraî- 
nent celles  de  l’Arccnt»  trouvant  plus  de  fiicilité  à le  mou- 
voir dans  les  Pores  du  Cuivre  que  dehors  > entrent  dans  ces  Po- 
res, & les  parties  d’jy^ent  qui  ne  les  peuvent  fui\TC,  font 
contraintes  de  fe  précipiter  au  fond  du  vaiflèau , par  la  même 
raifon  que  nous  avons  dit  cy-devant , que  les  parties  du  Nitfe 
s’y  précipitent  auflî , lors  que  l’Eiau  qm  les  tenoic  en  diflblu- 
tion  s’évapore.  ' \ 

Que  fi  l'on  demande  pourquoy  l’Efprit  de  Nitre  fe  meut 
plus  tacilement  dans  le  Cuivre  que  dehors , on  peut  ré- 
pondre que  c’eft  parce  que  les  parties  du  Nitre  qui  le  dil^- 
lènt  à entrer  dans  les  Pores  du  CuiiTC,  y font  entraînées  paf 
le  torrent  ' de  la  ièule  Matière  du  premier  Elément  qui  les  y 
acconmagne;  ce  qui  eft  la  raifbn  generale  pour  laquelle  cer- 
tains Corps  tendent  toujours  vers  d’autres.  Or  ce  que  je  dis 
du  Cuivre  à l’éçard  de  la  difiblution  de  l’Aiwnt,  fc  doit  en- 
tendre du  Fer  a l’égard  de  la  difiblution  du  Cuivre  , & de  la 
Calamine  à l’égard  ae  la  difiblution  du  Fer.  Car  cela  dépend 
du  meme  prinape. 


CHAPITRE  V. 

differens  effets  des  Acides  ô'  des  A Ikali,  par  rapport  aux 
Corps  durs  aux  Corps  liquides. 

COMME  il  arrive  d’ordinaire  que  le  fécond  Elément  coule 
dans  les  Porcs  des  Liqueurs  qu’on  a mêlées  enfemble  , H 
arrive  aufiî  quelquefois  qu’il  n’y  coule  pas , parce  que  les 
Pores  de  ces  Liqueurs  mêlées  font  fi  petits  qu’ils  n’admet- 
tent pas  afiéz  de  Matière  fubtile  pour  conférver  à ces  Liqueurs 
la  même  agitation  qu’elles  avoient  avant  qu’cr.esfufibnt  mêlées. 
D’où  il  s’enfuit  que  ces  Liqueurs  fé  coagulent. 

Nous  voyons  plufieurs  de  ces  coagulations.  Car  par  exem- 
ple, quand  on  mêle  de  l’Efprit  de  vin  qui  eft  extrêmement 
lùbtil  avec  de  l’Efprit  d’urine , dont  les  parties  ne  font 

Eas  moins  déliées,  on  voit  peu  de  temps  après  que  ces  deux 
.iqueurs  fc  coagulent  ôc  perdeqt  leur  mouvement  : ce  qui 
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vient  apparemment  de  ce  que  le  Soulfre  délié  qui  compofe 
rEl'prit  cfe  vin  ayant  .jette  fes  petites  branches  dans  les  Pores 
du  Sel  acre  volatil  de  l’Elprit  d’urine  y il  en  lie  tellement  les 
parties  8c  rend  les  Pores  de  ce  compoie  fi  petits , que  la  Ma- 
tière du  premier  & du  fécond  Elément  qui  y paflè  , n’cft  pas 
capable  de  donner  à ces  Liqueurs  leur  fluidité  ordinaire}  d’où 
vient  qu’elles  conipofent  une  efpece  de  Corps  dur. 

1.  Ce  que  les  Soulfres,  fubtils  de  l’Eiprit  de  vin  font  au  rc- 
itj  l’Efprit  d’urine  , les  Acides  un  peu  forts  le  font  d’or- 

dinaire  au  re^rd  de  toutes  les  Liqueurs  qui  condennenc  des 
fim/umn  Li-  goulfrcs  & dcs  Sels  acres  volatils  avec  lefquels  ils  ne  fermen- 
fHturi.  ^ ^ ^ Acides  ne  pouvant  pénétrer 

ces  Sels  bouchent  tellement  les  Pores  de  la  Liqueur  dont  ils 
font  partie  , que  la  Matière  fubtile  n’y  peut  plus  pafler  com- 
me à l’ordinaire  : ce  qui  fait  que  ces  Liqueurs  s’épaiflillènt» 

& qu’elles  compofent  un  Corps  dur , tel  ou’eft  ccluy  qui  rc- 
fulte  du  mélange  du  Sang  & de  l’Elprit  de  Vitriol. 

C’eft  là  en  general  la  railbn  par  laquelle  tous  les  Acides 
. * un  peu  forts  font  perdre  quelque  choie  de  la  fluidité  des  Li- 
queurs , avec  lefquelles  ils  ne  fermentent  pas.  Je  dis  un^m 
forts  y pour  marquer  qu’il  y a des  Acides  bibles  qui  fontièr- 
menter  une  Liqueur  , laquelle  les  plus  forts  font  coaguler, 
comme  il  le  voit  dans  le  Sang. 

Y Par  une  railbri  toute  contraire  , les  Sels  acres  font  très  pro- 
7»i^iT«r«prcs  à redonner  aux  Liqueurs  la  fluidité  que  les  Sels  acides 
fem  H»  tff,i  leur  ont  fait  perdre  : car  comme  b luperficie  des  Sels  acres 
i»Hice>ur»t-  ^pj.g  raboteufe  , elle  s’ajufte  aufli  de  telle  forte  avec  les  * 

Parues  des  Litjueurs  dans  lelquelles  ce  Sel  le  trouve , que  les 
ores  qui  refultent  de  leur  mélangé  font  plus  grands  -,  ce  qui 
efl  caulcquela  Mauere  fubtile  y coule  en  plus  grande  quan^ 
tiré , & par  confequent  que  les  Liqueurs  font  plus  fluides  } à 
quoy  il  faut  ajouter  ‘que  les  Sels  acres  abforbent  les  Acides, 
c’eft  à dire , qu’ils  les  reçoivent  tellement  dans  leurs  Pores, 
qu’ils  ne  peuvent  plus  boucher  ceux  de  la  Liqueur  coagulée, 
par  Iclqucls  la  Madere  fubtile  pafle  en  telle  quandté  qu’elle  rend 
à cette  Liqueur  fà  première  fluidité. 

Les  Sels  acres  & acides  ont  encore  la  propriété  d’apporter 
/<>  changemens  à la  couleur  des  Liqueurs  , dans  lefquelles 

^ IcUtT'  ils  fo  trouvent  félon  la  differente  nature  de  ces  Liqueurs.  Par  " 
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éxèmple , l‘Huilc  de  Vitriol  fait  une  compofition  noire  avec 
l’infiilion  de  la  Noix  de  Galle.  Le  Soultre  commun  diflbus  ^*"*‘**?^ 
dans  l’Huile  de  Tartre  devient  d’une  belle  couleur  Citrine. 

L’Elprit  de  Nitre  rend  le  Suc  des  herbes  aulîi  blanc  que  du  üî"»»»'*'’ 
Lait.  L’Elprit  de  vin  devient  rouge  quand  on  le  digéré  quel- 
que temps  avec  le  Sel  de  Tartre.  Le  Syrop  Violât  devient 
vert  par  le  mélangé  des  Alkali , & rouge  quand  on  y mêle 
quelque  Acide.  Les  Acides  détruifènt  la  couleur  bleue,  &les  ' 
Alkali  la  font  reparoître.  L’infulion  du  bois  d’Inde  acquiert 
une  couleur  d’Ambre  par  le  mélange  des  Acides.  Enhn,la 
difiblution  du  Soulfre  commun  faite  par  les  Alkali  devient 
bbnche  quand  on  y mêle  quelque  Acide. 

Nous  trouvons  encore  que  tous  les  Alkali  ne  précipitent 

Eas  le  Sublimé  corrofif  diflbus  dans  l’Eau  , d’une  même  cou- 
:ur  , car  les  uns  le  précipitent  en  une  poudre  blanche , com- 
me les  Alkali  volatils  des  Animaux.  Les  autres  en  poudre  rou-  ’ 
ge  , comme  les  Alkali  des  herbes  diurétiques  } les  autres  en 

Equdre  Citrine  : comme  les  Alkali  des  herbes  Vulnéraires. 

es  autres  en  poudre  d’un  rouge  obfcur , comme  le  Sel  de 
Tartre.  Les  autres  en  poudre  jaune , comme  l’ Alkali  de  l’Al^ 
fynthe.  En  un  mot,  il  s’en  fait  des  précipitez  de  tout  autant 
de  couleurs  différentes  qu’on  fçauroit  s’en  imaginer  : ce  qui 
dépend  uniquement  de  la  difjxintion  que  les  Sels  acides  & . • 

Alkali  mettent  dans  les  Pores  des  Liqueurs  dans  lefquelles  ils 
fé  trouvent , qui  eft  telle  que  la  lumière  qui  les  pénétré  prend 
toutes  les  modifications  qui  font  neceflàires  poitf  exciter  les 
differentes  couleurs  qu’on  expérimenté,  corrtmeilfera  expliqué 
enfuite. 

Il  arrive  encore  fouvent  que  les  Corps  durs  qui  n’ont  au-  rïùrqHtf 

*cun  goût  deviennent  Amers  , 2)oux  , Sale^ , &c.  quand  on  les  sa- 
mêle  avec  des  Acides  ou  des  Alkali.  Nous  voyons,  parexem- 
pie , que  quand  ®n  difibut  de  l’Argent  dans  de  l’Efprit  de 
Kitre,  & qu’on  le  crj’fhllile  enfuite , ce  Meral  qui  n’avoit  aucun 
goût,  acquiert  une  amertume  très  grande. 

Nous  remarquons  quelque  choie  de  contraire  dans  la  com- 
pofition du  Sel  de  Saturne  : car  quoyque  le  Plomb  dont  il  eft 
fait,  foit  extrêmement  infipide,  il  ne  laiflé  pas  neanmoins  de 
devenir  extrêmement  doux  par  le  mélangé  du  Vinaigre. 

L’on  peut  aulîi  prouver  par  plufieurs  expériences  , qu’il  y 

Rr  iij 
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t.  A des  0<kurs  qui  dépendent  du  mêlante  de  l’Acide  &c  de  l‘Ai- 
P®*^  exen^e,  l’Huile  de  Rofes  urée  par  dUtilladon  milè 
dans  l'Eau  en  allez  ^ndc  quantité  n’a  prdquc  pas  d’odcur> 

. & mêlée  avec  le  Sel  de  Tartre  qui  eft  un  puiflànt  Alkali , elle 
-fait  une  cotupolition  fluide,  dont  quelques  paraes  mifes  daos 
l’Elau  luy  donnent  une  odeur  la  plus  agréable  du  ratméc  j ce 
' qui  vient  fans  doute  de  ce  que  le  Sel  de  Tartre  ayant  raréfié 
cette  Huile  , la  difpolè  à s’exhaler  pour  aller  ébranler  l’oi^anc 
de  l’odorat,  dont  il  lèra  parié  enfuite. 

CHAPITRE  VI. 

la  diffoluirnt  de  l'Or  par  PEau  Regrde. 

I.  d’eftre  dit  de  la  Fermenuüon  en  ^eral 

rEA^’Rti»-  V f<cftant  pqfé,  il  eft  aile  de  concevoir  comment  l’Eau  Kegale 
U JijfoHt  dillout  l’Or  i car  il  n’y  a qu’à  fuppolèr  que  Tes  particules  en- 
trent  dans  les  Pores  oc  l’Or  accompagnées  du  feul  premier 
Elément  pour  comprendre  qu’dles  doivent  acquérir  une  fi 
grande  vitelK  , qu’elles  font  capables  de  déranger  toutes  les 

f)artics  de  ce  Métal , & de  les  tenir  fidpenduës  dans  la  diflb- 
iition  après  qu’elles  ont  cflé  dérangées. 
c.mmint  ^ Icmbic  prouvcr  que  œ font  les  pointes  du  Nitre  • 

U,  & nou  pas  celles  du  Sel  Marin  , qui  tiennent  fulpendués  les 
particules  de  l’Or  dillbus,  cft  que  quand  on  jette  de  l’Huile  de 
jlm  uj,f.  Tartre  faite  par  défaillance  fur  la  diflblution , l’Or  fc  prcci- 
fiiutim.  pite  tandis  que  le  Sel  Marin  demeure  fufpendu  dans  l’Eau 
qu’on  a mife  pour  cet  effor  en  grande  quantité  dans  la  diffo- 
. lution.  Ce  qui  n’arriveroit  pas  11  l’Or  cftoit  immediatemen); 
attaché  au  Sel  Marin  ; car  comme  ccluy<y  demeure  fufpendu 
dans  l’Eau , rOr  y demeureroit  aufli. 

„ 3-  , , Qiiand  l’Or  s’eft  précipité  en  poudre  au  fond  d’un  Verre, 
iorfuU  pour  1 en  retirer  lans  rien  perdre  > on  uifle  r<^<cr  long-temps 
«.»»»/.  la  diflblution  , & ayant  enfuite  verfo  par  indination  l’eau  qui 
fumage  , on  la^'c  la  poudre  avec  de  l’eau  tiede  jufqu’à  ce  que 
cette  eau  forte  inflpidc}  puis  on  fait  fecher  cette  poudre  fur 
un  papier  à une  chaleur  fort  lente.  Je  dis  à une  chaleur  fort 
lente,  car  fi  elle  efioit  forte,  le  feu  y prendroit  facilement,  & 
tlje  s’élcvcroit  avec  grand  bruit. 
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Il  y a des  Philofôpàes  qui  prétendent  que  ce  bruit  ne  peut  4. 
venir  que  de  quelques  dprits  qui  C?at  rcnfcrine?:  dans  tOr,,:  ccmmnt 
éc  qui  écartent  iès  parties  avec  violence  pour  trouver  une  il- 
fuc  libre  lors  qu’ils  loot  excitez  par  l’adiou  du  feu.  Mais  quoy , 
que  cette  explication  ibit  bonne,  nousne  croyons  pas  pourtant 
qu’elle  fini  complété.  Car  outre  qu’elle  manque  à aire  fi  les 
^rits  renfermez  dans  l’Or  Ibnt  ceux  du  Sel  Marin,  ou  ceux  de' 

Nitre  , il  relie  encore  à fçavoir  d'où  viait  que  ces  elprits  qui 
font  d’eux-mêmes  peu  volatils,  acquièrent  neanmoins  allèz  de 
force  pour  enlever  l’Or  qui  cft  li  pelànc,  &d’où  vient  qu’ils 
l’enlcvent  avec  tant  de  violence  & tout  d’un  coup  j carillèm- 
ble  que  s’ils  l’cnlevoient  peu  à peu , l’air  leiu’  reliftcroit  moins  ; 

C’elf  pourquoy  pour  ajouter  a cetee  explication  ce  que  nous 
croyons  qui  luy  manque,  il  fiiut  confiderer  que  les  Pores  des^ 
particules  de  l’Or  ayant  ellé  fort  ouvers  par  les  pointes  de 
l’Eau  Régale  , contiennent  beaucoup  de  matière  ou  premier 
Elément  ■,  ce  qui  fait  que  quaiul  la  chaleur  ell  afiêz  grande 
pour  donner  qi^lque  agitation  aux  particules  de  l’Or  & à 
celles  de  l’Eau  Re^lc  qui  ont  relié  dans  les  Pores,  elles  écar- 
tent aufll-tôt  l’Air  & le  fécond  Elément , Se  ne  nageant  plus 
que  dans  la  Madère  du  premier  , elles  acquièrent  tant  de 
vitellc , fle  frappent  l’Air  li  rudement  qu’il  produit  ce  bruit 
leafible  qu’on  entaid.  ' , 

U faut  ajouter  que  fi  cetüc  poudreparoît  n’agir  que  de  haut  en 
bas  c’eft  parce  que  l’Air  qui  cft  par  ddTus,nc  pourant  cederàla  vo, 
vitellê  du  mouvement  par  lequel  elle  s’élève  , la  fait  réfléchir 
tout  de  même  qu’elle  reflechiroit  fi  elle  avoir  rencontré  un 
Corps  dur  inébranlable. 

On  peut  expliquer  à peu  près  de  la  même  maniéré  l’a(ftion  «• 
de  la  poudre  qu’on,  appelle  Fulminante  ■,  laquelle  cft  compo- 
fée  de  trois  parties  de  Nitre,  de  deux  parties  de  Sel  delar-  ilrt  qu'c»  .if  - 
tre , & d’une  partie  de  Soulfre  , & qui  cllant  échauffée  dans 
une  cuillère  fulmine  en  s’envolant.  Car  il  y a lieu  de  croire 
que  cette  fulmination  dépend  de  ce  que  le  Soulfre  & le  Sel  de  "a"- 
'Tartre  contiennent  beaucoup  du  premier  Elément  dans  leurs 
Pores  , ce  qui  fait  que  leurs  parties  font  fort  difpofccs  à nager 
danscette  Matière  & à s’envoler  dés  que  la  partie  volatile  du  Sal- 

f)êtrc  cft  aflêz  agitée  par  la  chaleur  pour  leur  donner  le  bran- 
c i & dés  que  Te  Sel  acide  du  Soulfre  eft  aflcz  divifépourpe- 
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nctrer  le  Sel  de  Tartre.  Cela  Icmble  eftre  confirmé  par  l’ex- 
pcricnce  qui  fait  voir  que  quand  on  fait  chaufftr  la  poudre  ful- 
minante à grand  fcu  , clic  pette  vite  ; mais  elle  ne  feit^cres 
de  bruit}  ce  qui  vient  vray-fcmblablcment  de  ce  que  le  ^ulfrc 
n’avant  pas  eu  le  temps  de  fè  fondre  , les  Sels  acides  n’ont  pii 
fc  diviler  allez  pour  pénétrer  le  Sel  de  Tartre  } ce  qui  fait  que 
le  Sel  s’élève  avec  plus  de  difficulté  , & qu’il  cft  par  ce  moyen 
moins  capable  de  faire  du  bruit. 

Pour  revenir  à la  dillblution  de  l’Or  , il  fcmblc  que  les  par- 
ties de  rOr  diflôus  devroient  tomber  au  fond  de  l’Eau  Réga- 
le, parce  qu’eftant  jointes  au  Sel  Marin,  & le  Sel  Marin  cflanc 
joint  à l’acide  du  Nitrc,  ces  trois  Corps  unis  cnfemble  pelenc 
plus  qu’un  pareil  volume  de  phlegme.  Mais  fi  l’on  eonfiderc 
bien  la  choie  , on  verra  que  ces  trois  Corps  ne  demeurent  pas 
fufj:>endus  par  le  feul  poids  du  phlegme  , mais  principalement 
par  l’engagement  qu’i  s ont  avec  luy  , qui  cft  tel  que  les  parti- 
cules du  phlegme  fè  ient  fort  étroitement  avec  celles  des  Sels 
en  fc  roulant  autour  d’elles } ce  qui  cft  en  general  la  raifbnpour 
laquelle  l’Eau  fàlée  fc  glace  plus  difficilement  que  l’Eau  douce, 
comme  il  a cfté  dit.  * 

On  conçoit  facilement  que  dans  l’Eau  Régale  l’âcidc  du 
Nitre  & le  Sel  Marin  font  unis  cnfemble  , mais  on  dcnundc- 
ra  peut  eftre  fi  cette  union  dure  tandis  que  la  diflbludon  de 
l’Or  fè  fait.  Nous  répondons  qu’il  y a apparence  que  l’acide 
du  Nitrc  & le  Sel  Marin  agiftènt  fcparcment , mais  de  telle 
forte  neanmoins  que  l’acide  du  Nitre,  qui  de  luy-méme  feroit 
impuiftânt  pour  diftbudrc  l’Or,  peut  en  ébranler  les  parties, 
&par  ce  moyen  donner  lieu  au  Sel  Marin  de  les  déranger  tout- 
à-fait  i c’eft  ce  que  l’expcricnce  fèmble  confirmer  en  fâifânt 
voir  que  l’Efprit  ae  Sel  lèul  diftbut  lOr,  mais  qu’il  le  diflbut 
plus  difficilement  que  ne  fait  l’Eau  Regale. 
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CHAPITRE  VII. 

*De  U dijj'olutùm  de  l'Argent  par  f Eau-Forte. 

Es  Porcs  de  l’Argent  font  fi  petits  en  comparaifon  de  ceux 

, de  rOr , que  l’Eau  Rcgale  qui  entre  dans  ceux-qr  accom-  r^, 

pagnée  du  i^l  premier  Elément  y ne  peut  pénétrer  dans  les 
autres-,  ce  qui  fait  que  l’Eau  Regale  netouchepoint  à l’ArKnt, 
lequel  efl  facilement  diffous  par  l’Ef^it  de  Nitre  ou  par  l%au< 

Forte. 

i II  faut  penfer  donc  que  l’Eforit  de  Nitre  eft  tellement  pro- 
portionné avec  les  Porcs  de  l’Argent  y qu’il  y entre  accompa- 
gné du  feul  premier  Elément , , ce  qui  fait  qu’il  en  acquiert 
toute,  la  viteffo  y & qu’il  devient  par  ce  moyen  capable.de  dé- 
ranger toutes  les  particules  de  l’Argent , j’entends  par  les  par- 
ticules de  l’Argent  fos  parties  intégrantes  & non  pas  Tes  parties 
eflènticllcs. 

Mais , dira-t-on  , pourquoy  l’Eforit  de  Nitre  diffoudta-t-il 
l’Aigent  plûtôt  que  le  phlegme  ne  le  diffout>  puis  que  le  Sel  ^ 
acide  du  Nitre  n’agit  que  par  fon  mouvement  & qu'il  ne  fc  ‘ 
meut  que  parce  qu’il  luge  dans  le  phlegme  i*  Nous  répondons 
que  l’Efpnt  de  Nitre  oillbut  l’Argent  plûtôt  que  le  phlegme 
par  la  meme  raifon  que  les  glaçons  qui  fuivent  le  courant  d^ne 
' riviere  , rompent  les  Ponts  que  l’Eau  foule  de  cette  rivière  ne 
fçauroit  ébranler  : Car  il  y a cette  différence  entre  les  Corps  li- 
quides êc  les  Corps  durs,  que  toutes  les  parties  intégrantes  de 
ceux-cy  ayant  une  môme  actermination  confj>irent  pour  agir 
cnfomble , au  lieu  que  celles  des  Corps  liquides  ayant  chacune  * 
la  Tienne  agiffont  foparement. 

Il  faut  ajoûter  que  le  Sel  acide  du  Nitre  ne  pourroit  diffbu- 
dre  l’Argent , s’il  n’avoit  d’autre  mouvement  nue  celuy  qu'il 
reçoit  du  phlegme  , mais  il  faut  penfer  que  fa  tbree  eft  beau- 
coup augmentée  par  la  Matière  du  premier  Elément  qui  l’en- 
traîne durant  la  fermentation. 

On'  fait  précipiter  l’Argent  qui  eft  diffous  en  mettant  du  fi/aitu 
Cuivre  dans  la  diflblution.  On  explique  cette  précipitation 
de  plufieurs  manières  -,  mais  je  crois  que  la  plus  mcchànique  eft  mi.  ' 
Tome  IL  Sf 
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çplle  qui  fuppoiè  i.  Que  les  Acides  du  Nitre  (ont  üchezpar 
une  pointe  dans  les  Porcs  des  parties  intégrantes  (fe  PArgenr. 
2.  Qu’ils  rencontrent  par  l’autre  pomte  les  Porcs  du  Cuivre 
tellement  difpofez  qu’ils  y peuvent  lentrcr  accompagnez  du 
fcul  premier  Elcmcnr.’  ‘3.  Que  le  premier  Ëleibent  entraîne 

i)ar  la  rapidité  ces  Acides  dans  les  Pores  du  Cuivre.  4.  Que 
es  parties  d’Argent  ne  pouvaüt  entrer  dans  ces  Pores  à catt- 
fc  ae  leur  grofleur  ou  ae  leur  figure  font  concramees  ,dc  le 
feparer  des  Addes  du  Nitre  j 6c  de  lè  précipiter  au  li>nd  dé 
la  Liqueur  n’eftanc  plus  Tulpcndues  par  les  pointes  de  q|| 
Acides.  1 r.  ..11.  . . üa 

}•  Si  ayant  fait  évaporer  ui)c  partie  du  phlegme  après  que 
JJ  Argent  cft  dillbus»  bn' lai^  refroidir  ce  qui  refte»  il  s'en 

cpfiMHx  • ferme  des  Crylbmx  > qui  ne  Ibbt  autre  choie  que  des  Addes 
é’^rttnt.  Nitre  incorporez  avec  ks  parties  intégrantes  de  l’Argent. 
On  peut  aulli  réduire  ces  Crylbux  en  Argent  en  les  jeccanf 
dans  de  l’Eau  ciede  » A y ajoutant  une  plaque  de  Cuivre  : car 
alors  les  Addes  du  Nitre  pénétrant  les  Porcs  de  la  plaque 
( comme  il  vient  d’eftre  dit)  font  obligez  de  le  ieparer  de 
l’Argent  qui  le  predpité  en  une  poudre  blanche  qu’on  Bût  fon- 
dre dans  un  Creulèc  avec  un  peu  de  Salpêtre  1 & qu’aoreduit 
enfuite  en  lingot. 

prouve  évidemment  que  ks  Pores  de  l’Argent  font 
M frein*  plus  pctics  que  ceux  des  autres  Métaux  * cil  que  dans  la  fu- 
Vt‘f‘Ar'ut  parties  du  Plomb  qui  font  embarraflàntcs  fc  lient  bien 

fim  nâaxx.  avec  cous  les  autres  Métaux  qu’avec  l’Aigent,  fur  k-. 
"**  quel  dles  ne  font  que  gliflcr.  Cela  fe  déduit  encore  de  ce  que 
quand  on  employé  de  l’Argent  de  Vaiflêllc  pour  Bure  la  Picigp 
infernale  , qui  n’efr  autre  chofe  que  de  l’Aigent  rendu  corroflf 
par  les  Sels  de  l’Efprit  de  Nitre  : on  ne  trouve  que  trois 
dragmcs  .d’augmcntation  de  poids  pour  once  d’Aigcntj  au  lieu 
que  fi  l’on  s’eft  fervy  d’Ai^cnt  de  Coüpclk  bien  fin , on  en 
trouve  cinq.  Pr  cette  difforcnce  d’augmentation  ne  procédé 
vray-fcmblablement  que  de  ce  que  l’Argent  de  Coupelle  ( qui 
eft  plus  fin)  ayant  les  Pores  plus  petits  que  ne  font  ceux  de 
. l’Argent  de  Vaifilèlle  (qui  efl  mélangé)  retient  plus  des  Acides 
du  &cre. 
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CHAPITRE  VIII. 

*De  ia  dijfolution  de  P Etain  par  PEfprit  de  Hitre. 

L’E-sprit  de  Nitre  n’agit  pas  fur  l’Etaui  de  même  que  '• 
fur  l’Argent,  car  il  n’en  peut  dilToudrc  qu’une  parue } 
d’ou  il  fâqt  conclure  que  l’Etain  eft  compolë  de  diverfcs  par-  »««  r.u>r- 
ties , & que, fes  Pores  ont  des  figures  differentes , ainfi  qu’il 
efté remarqué.,  ? j ^ rr/-»». 

' Quoy  que  l’Etain  foit  malléable  *on  le  peut  pourtant  rc-  i. 

duire  en  poudre  en  le  fàilànt  fondre , & l’^itant  jufqu’à  ce 

qu’il  ic  foit  reffoidy  j ce,  qui  procède  vray-fonblablcmcnt  de  VEtitmtn 

ce  que  le  mouvement  qu’on  luy  donne  en  l’agk^nt  écarte  fes 

parties  les  unes  des  autres  de  telle  forte  qu’elles  ne  peuvent 

plus  fe  réunir  enl'emble  , tant  parce  que  l’Air  qUi  s’cll  gliflë  ' * 

entre-cUcs , y rcûtte  , qu’à  caulc  que  leurs  petites  branches 

s’eftant  refroidies’  ne  font  plus  alïèz  pliantes  pour  s’acrochcr 

les  unes,  avec  les  autres  j d’où  vient  qu’eUes  paroiliènt  en 

poudre.  . , 

On  peut  facilement  réduire  cette  poudre  en  chaux  en  la  • 

laiflànt  fur  le  feu  ; car  alors  les  Soulfres  qu’elle  contient  s’exal-  ^ i» 
tent , & laiflànt  fes  Pores  ouverts  , donnent  lieu  aux  Acides 
de  la  pénétrer.  L’experiencc  fait  voir  aufli  auc  fi  la  Poudre  cZuu. 
d’Etain  n’a  efié  long- temps  calcinée,  l’Acide  du  Vinaigre  n’en  . . 

peut  faire  la  difibluuou.  Or  une  marque  afiïïrée  que  l’Etain  *-  • 

contient  du  Soulfre>  c’eft  qu’efhmt  mêlé  avec  du  Salpêtre  Sc  mis  =: 
dans  un  pot  rougi  gu  feu,  il  s’enflamme:  car  on  fçait  bien  que 
Je  Salpêtre  fcul  ne  s’enflamme  jamais  s’il  n’eft  mêlé  avec  quel- 
que Matiere  fuifureufe.  U eft  cependant  à remarquer  que  par 
le  Soulfre  de  l’Etain , nous  n’entendons  pas  une  véritable  Hui- 
le, mais  quelques  particules  d’Etain  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port & d’analogie  avec  l’Huile. 
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CHAPITRE  IX. 

*De  U dijfoluticn  du  7lomb  far  U Vinaigre. 

ON  réduit  le  Plomb  en  poudre  & en  Chaux  à peu 

comme  l’Etain  > c’eft  à fçavoir  par  la  calcination  » oaAs 
laquelle  il  arrive  un  Phenomene  aflèz  confîderable  > pour  mé- 
riter qu’on  l’examine  , c’en  que  quoyque  que  le  feu  diflipc 
des  parties  iulfiirculcs  ^ ventiles  ou  Plomb  ; neanmoins 
après  une  longue  calcination  > on  trouve  qu’au  lieu  de  peler 
moins  qu’il  ne  fâilbit,  il  pelc  davanta^i  ce  qui  procédé  vray- 
femblablemcnc , ou  de  ce  que  les  Oirpulcufes  du  lêu  (j’en- 
tends par  Cbrpulcules  du  feu  » les  Sels  & les  Soulhes  du  bois) 
s’ellant  glillcz  dans  les  Pores  du  Plomb  y demeurent  enratgez  ^ 
bû  de  ce  que  quelque  autre  Madere  qui  a pénétré  ces  I^res 
yell  retenue)  ou  de  ces  deux  choies  enlèmbte.  Orrienn’cm- 
pèche  de  concevoir  que  les  Sels  & les  SouUres  du  feu  ne  s’en- 
gagent  dans  les  Pores  du  Plomb  qui  ell  calciné  •,  & l’on  com- 
prend aufli  facilement. que  les  Acides  de  l’Air  peuvent  péné- 
trer ces  mêmes  PoreS)  & augmenter  par  ce  moyen  le  poids  & la 
mallè  du  Plomb. 

Quand  on  met  du  Plomb  calciné  dans  du  Vinaigre)  il  le  fait 
une  eflèrvclcence  làns  chaleur  lènllble  i & H l’on  iàit  enluite 
évaporer  environ  les  deux  ders  de.  l’humidité  ) il  le  fait  des 
Cryftaux  qu’on  appelle  Sel  de  Saturne.  Il  ne  faut  pas  sima-  • 
gincr  pourtant  que  le  Sel  de  Saturne  loir  un  véritable  Sel  ) ce  * 
n’eff  qu’une  diflbludon  de  la  propre  lubflance  dt>  Plomb  par 
les  Acides  du  Vinaigre  qui  s’incorporent  avec  luy  allez  étroi- 
tement pour  en  faire  une  elbece  de  Sel.  Ce  qu’on  appelle 
aufli  Soulfre  de  Saturne , n’elt  pas  un  ventaWe  Soulfrc  ) mais  . 
la  fubllance  même  des  particules  du  Plomb  qui  font  fulfureu- 
fes  & moUaflès. 

Quand  on  verlè  goutte  à goutte  de  l’Huile  de  Tartre  fai» 
par  defùllance  fur  une  dil^udon  de  Plomb  ) ü le  lait  un 
lait  ) puis  une  efpcoe  de  caillé  qui  le  prccipi»  en  poudre  blan- 
che atl  fond  du  vaifleau  i cette  précipitation  ne  le  fait  pas  au- 
trement que  celles  dont  nous  avons  parle , mais  elle  cft  feu- 
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lemenc  iàns  ébullidon , parce  les  pointes  du  Vinaigre  en^ 
trenc  dans  les  Porcs  du  Sel  de  Tartre  accompagnées  <m  pre- 
mier & du  fécond  Elément  > ce  qui  rend  leur  mouvement' 
beaucoup  plus  lent  ^’il  ne  feroic  > il  elles  y encroient  accom- 
ps^^ées  du  premier  Elément  ièul.  Au  contraire  quand  la  pré- 
cipitation eit  faite  avec  des  Acides  plus  forts  que  le  Vinai- 
gre i les  précipitez  iê  font  avec  ébulluion  y parce  qu’alors  les 
Acidçs  pénétrent  les  Pores  du  Tartre  acccHupagnez  du  lèul 
premier  Elément.  eb'T-  H ^ 

Au  refte  > fi  le  Plomb  ne  iè  diflbut  point  dans  l’Eau  fixte  « 
fi  long-temps  qu’on  l’y  laiflc , c’eft  a^remment,  parce  que 
(es  Pores  ne  fimt  pas  pix^xntionnez  a la  grollèur  ou  à la  figu-/'  MffoMfu 
re  des  pardeuks  de  cette  Eau  > d’où  vient  que  l'Eau-forte  ne  i"’ 
pénétré  point  le  Plomb , cw  fi  elle  le  pénétré , comme  il  y z ‘ 
plus  d’apparence  » elle  le  pénétré  accompagnée  du  premier 
& du  fécond  Elément , & peut-eflre  même  oe  l’Air  fùbdl,  ce 
qui  rend  fbn  mouvement  fi  lent , qu’elle  ne  fçauroit  déranger 
les  pardes  du  plomb. 


CHAPITRE  X. 

*De  U dijfolation  du  Cuivre  par  fEfprit  de  Nitre. 

QU  A N D on  met  du  Cuivre  dans  un  Matras,  & qu’on  ver- 
fe  dcfliis  de  l’Efprit  de  Nitrc , il  fé  Eût  d’abord  une 
gt^ndc  clfcrvefccocc  y le  vaifléau  s’échauffe  beaucoup  , & la 
cbaleur  dure  jufqu’à  ce  que  la  diflblution  (bit  achevée.  /<  /«>> 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  eflérvcfcence  vient 
de  ce  que  les  Efprits  acides  du  Nitre  font  de  telle  ^fléur 
& de  telle  figure  qu’ils  entrent  dans  les  Pores  du  Cuivre  ac- 
compagnez ou  féul  premier  Elément  y lequel  les  entraîne  avec 
tant  de  rapidité  qu’ils  font  capables  de  feparcr  les  pardes  du 
Cuivre  » &c  les  fcparant  de  cauférl’cbuUldon&  la  chaleur  qu’on 
remarque. 

Cette  maniéré  d’expliquer  la  diflblution  du  Cuivre  eft  bien 
plus  naturelle  que  de  dire  que  les  Acides  du  Nitre  s’eflant  ar- 
rêtez dans  les  Porcs  du  Cuivre  font  enfuite  effort  pour  fc  dé- 
barraflerj  ce  qui  caufé  le  dérangement  des  pardes  du  Cuivre: 


• • 
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car  comment  ic  peuc-il  faire  que  les  Addcs  duNitre  qui  Ce  font 
arrêtez  , faflènt  effort  pour  fe  mouvoir , puis  que  l’cxpcricn- 
cc  & la  raifon  font  voir  qu’un  Corps  ne  s’arrèce  jamais  qu’a- 
ptés  qu’il  a perdu  tout  fon  mouvement , & qu’un  Corps  qui  a 
perdu  tout  fon  mouvement  demeure  de  luy-méme  toùjours  en 
repos. 

Il  faut  ajouter  que  quelques  efforts  que  l’Ëforit  de  Nitre 
puiflc  faire , il  ne  fuuroit  communiquer  plus  de  miuvement 
qu’il  c%  a.  Or  il  eft  vifiUe  que  l’Elprit  de  Nitre  & le  Cuivre 
qui  fermentent  enfcmble,  ont  beaucoup  plus  de  nmuvanent 
qu’ils  n’en  avoient  avant  la  Fermentation  -,  il  eft  donc  qi^ftian 
de  f^-avoir  d’où  vient  cette  nouvelle  quantité  de  mouvonenti 
& il  ne  fufüt  pas  de  repondre  que  les  Corps  font  (Jus  d’effort 
à mefure  qu’ils  trouvent  plus  de  relifhmce  : ou*  il  a effé  prou- 
vé * que  les  Corps  qui  trouvent  plus  de  refiflancc  ne  commu- 
niquent pas  plus  ae  mou^'ement>  mais  qu’ils  le  communiquent 
d'une  manière  plus  fcnflble. 

Au  rcflc , quand  le  Cuivre  devient  plus  caflànt  par  la  Cal- 
cination , il  ne  fout  pas  s’imaginer  que  cet  effet  dépende  de 
cc  que  le  Soulffc  commun  dont  on  fe  fert , enlcve  les  Soulfres’ 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  parties  integnmtes  dU 
Cuivre,  parce  que  s’il  les  cnlcvoit,  le  Cuivre  feroit  détruit, 
cc  qui  n’eft  pasj  niais  il  fout  penfer  que  le  Soulfre  commun 
cnleve  quelques  parties  du  Cuivre , qui  ont  du  rapport  au 
Soulfre,  & qui  fervent  à lier  les  autres  parties)  d’où  vient 
que  quand  on  les  a feparées,  le  Cuivre  fe  réduit  focilemenc 
en  une  poudre  qu’on  appelle  Crocus  de  Cuivre  ^ laquelle  n’efl 
autre  chnofe  qu’un  compofé  de  parties  intégrantes  de  Cuivre 
qu'on  a feparées  les  unes  des  autres  après  avoir  enlevé  les  par-  ‘ 
, tics  qui  les  tenoient  liées.  * 

)•  Cc  qu’il  y a de  particulier  touchant  la  diflblution  du  Cui- 
vre,  eft  que  fes  Porcs  font  beaucoup  plus  ouverts  que  ceux 
ulknUn  des  autres  Métaux  : cela  eft  prouvé  en  premier  lieu  par  la  gran- 
cffcrvefeence  qui  arrive  lorfqu’on  en  foit  la  diftolution  pat 
l’Efprit  de  Nitre)  laquelle  ne  procédé  vtay-femblablemcnt 
^»tr„  AT#-  que  de  ce  que  les  Pores  du  Cuivre  font  fi  grands  que  les  Aci- 
des  du  Nitre  y entrent  accompagnez  de  beaucoup  de  Madè- 
re du  premier  Élément.  Cela  eft  prouvé  en  fccond  lieu , par- 
ce qu’on  retire  l’Acide  du  Nitre  fans  rompre  fes  pointes  (caf 
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l’Etprit  de  Venxis  cft  fort  aigre)  ce  qui  n’arrive  pas  au»  au- 
tres Métaux  , dont  les  Porcs  font  li  petits  que  les  Acides  qui 
les  ont  pénétrez  > n’en  peuvent  fortir  ûns  rompre  leurs  poin- 
tes.. • • 


-CHAPITRE  XL 

T)t  la  dijfolution  du  Fer  ér  de  ^ Acier  par  t Eau-Forte, 

Le  Fer  cft  un  Mecd  aflèz  poreux,  c’eft  pourquoy  la  diC- 
folution,  s’en  fait  aflèz  facilement , l’Acier  n’ell  aufli  qu’- 
un Fer  qui  a efté  rafiné  dans  un  grand  Fourneau  avec  des  cor- 
nes ou  des  oi^ks  d’animaux.  Lorfqu’il  eft  rougi  & prêt  à fe 
fondre  , on  le  retire  du  fourneau  & on  le  jette  tout  rouge  dans 
de  l’Eau  froide , c’eft  alors  qu’il  prend  b forme  d’Acier  qui 
conflfte  en  ce  que  les  parties  int^rantes  du  Fer  qui  avoient 
efté  dilatées  par  le  feu  le  reflèrrent  tout  à coup,  ce  qui  fait  que 
l’Acier  cft  plus  dur  que  le  Fer. 

Mais , dira-t-on , comment  fe  peut-il  ftire  que  les  parties 
d’Acier  ‘le  reflèrrent  dans  la  trempie , puilque  l’experiencc  fait 
'voir  * quePAcier  eft  plus  raréfié  apres  la  trempe  que  de- 
vant, ce  qui  lèmble  fc  contredire  ? Nous  répondons  qu’il  eft 
vray  que  l’Acier  lè  durcit  & le  raréfie  dans  la  trempe  , & qu’- 
on ne  trouvera  en  cela  aucune  répugnance  fi  l’on  confîdere 
*qué  l’Acier  fe  durcit  dans  la  trempe  , parce  que  l’Eau  failànt 
.ceflèr  l’aêfion  du  Feu  qui  par  l’introdudtion  de  lès  particules 
-avoit  écarté  les  parties  intégrantes  de  l’Acier  s ces  parties  qui  font 
encore  molles  & mobiles  s’approchent  neccflàiremcntles  unes 
des  'autres  j & qu’il  lè  raréfie  à caufe  que  le  refroidiflèment 
Ibudain  que  l’Eau  luy  caulè , fixe  toute  fa  maflè  avec  les  par- 
ticules cfu  feu  qui  s’y  font  introduites , & la  fait  demeurer 
dans  cet  état*}  à quoy  il  faut  ajoûter  que  les  Sels  Alkali  vo- 
latils qui  Ibrtent  des  ongles  ou  des  cornes  pénétrant  les  po- 
res du  Fer  en  augmentent  la  maflè  & la  rendent  plus  compa- 
re } ce  qui^fâit  que  l’Adcr  demeure  plus  long-temps  à lè 
rouiller  que  le  Fer  -,  car  la  roiiillure  n’eft  qu’une  diflbiution 
des  parties  d’un  Métal  faite  par  ime  humidité  qui  entre  dans  fes 
porcs. 
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On  dit  pour  l’ordinaire  que  le  FcT  ouvre  les  obftru^raku' 
du  Corps  par  fon  Sel  acide  , mais  il  fèmble  que  c’eft  en  vam’  - 
qu’on  attribue  cette  vertu  an  Sel  adde  du  Fer , puis  qu’on  n*a 
pas  encore  trouvé  le  Iccret  de  lèparer  les  &ls  des  Metaax  , 
comme  on  les  fepare  des  Végétaux  & des  Animaux.  Ainfitout^  . 
ce  qu’on  pourroit  croire  ièroit  que  le  Fer  a des  parties  integran* 
tes  qui  ont  du  rapport  aux  Sels  acres  & aux  Self'acides»  &que  • • 
ce  (ont  ces  pâmes  qüi  Ce  diflblvent  dans  l’Eau  où  l’on  a laiflè 
tremper  la  roüillure  de  Fer  pcnd.'int  quelque  temps,  laqudle, 
edant  biië  eft  propre  à faire  uriner.  Ajoutez  à cela  que  peut-  * * 
cftrc  le  Fer  ne  leve  pas  tant  les  oblfruftions  en  les  diflblvantpar  * > 
quelques  acides,  qu’en  abfbrbant  les  acides  qui  les  forment,  * 
Au  refte  , quand  on  fait  une  pâte  de  parties  égales  de  li-*  • . 
maille  de  Fer  & de  Soulfre , les  acides  ciu  Soulfre  ayant  efté'''  ‘ , 
dilayez  par  l'Eau  , pénétrent  de  telle  forte  les  pores  du  Fer^*<^ 
que  cette  pâte  s’échauffe  d’ellc-même  jufqu’à  s’enflammer  ; ce  - 
qui  procédé  vray-femblablement  de  ce  que  les  parties  addei^'^  , 
ûuSoulfrcfermententaveclaLimaille  de  Fer.  C’en  par  ce  prin-*  V • 
cipc  que  nous  avons  expliqué  dans  la  precedente  partie  la  ma- 
niéré dont  les  Soulfres  s’allument  dans  la  Terre  extérieure  pour  • ' 
y aufer  les  trcmblemens  & les  embrafemens  qu’on.y  obloyetv  ^ ' 
car*  ces  Soulfres  fo  mêlant  avec  le  Fer  dans  IcS^ines  peu-**' 
vent  penetrer  ce  Métal  & produire  de  la  chaleur,  & enfin  s’en^  , 
flammer  de  la  même  maniéré  qu'ils  s’enflamment  dans  les  ope- 
rations de  la  Chymic.  ^ 


CHAPITRE  XII. 

*De  la  dijpolution  du  Mercure  par  Us  Eaux-Fortes.  * 

*•  X diffolution  du  Mercure  par  l’Efprit  de  Nitrc  ne  fe  fait 
I ipas  autrement  que  celle  des  autres  Métaux , c’eft  à dire, 
%irts’tn-  que  l’Efprit  de  Nitre  diflbut  le  Mercure  en  pénétrant  fes  po- 
J.J.J  accompagné  du  foui  premier  Elément. 

AT.*ntd,t>n  ■ ^ t xT-  ^ . r j , j 

In  ftrn  dn  Lcs  pointcs  du  Nitte  s engagent  fi  avant  dans  les  pores  des 
rn/«  Tu’  intégrantes  du  Mercure  , que  quand  on  fait  diftiller 

l’humidité  de  cette  diflblution,  on  ne  retire  qu’un  acide foible, 
feurqu^;f.  Je  pfos  fort  dcmcurant  embarrafle  avec  le  Mercure,  & compo- 

lant 
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4ànt  av<ec  hiy  une  raalIci>lanchefortcorFoAve  à cauic  que  les  poin- 
tes qu’elle  contient»  rongent  tout  ce  qui  s’oppolèà  leur  mouve- 
ment. 

. Lors  qu’on  prend  cette  roaflè  & qu’on  la  mêle  avec  du  Vitriol 
ealciné  & du  ^1  décrepité  pour  la  faire  fublimer , la  iublima- 
tion  ne  fê  fait  pas  <]u’il  ne  fe  fbit  évaporé  par  le  trou  du  matras 
une  grande  quantité  de  vapeurs  rouges  qui  ne  font  autre  chofê 
qucl’EfprittfcNitre,  quiavecleVitnol&leSel,  fixoit tellement 
les  parties  intégrantes  du  Mercure,  qu’il  ne  pouvoit  s’élever  } 
mais  dés  que  ces  parties  font  afièz  débarraflees  pour  s’exalter  , 
elles  s’élèvent,  & entraînant  avec  fby  ce  qui  refîe  d’Efpritscor- 
roflfs  , vont  compofer  uv^Hux  des  Cryffaux  blancs  qui  s’atta- 
chent à b partie  lliperieureau  vaiflèau , & qu’on  appelle  Subü- 
mécorrofif, 

La  grande  corrofion  de  ce  Sublimé  vient  fans  doute  des  pointes  j. 

acides  du  Sel  & du  Vitriol  qui  s’eftant  Achées  dans  les  pores  des 
parties  intégrantes  du  Mercure  font  comme  autant  de  petits  cou-  corrpficn  du 
teaux  emmanchez  qui  déchirent  tous  les  endroits  par  lelquels  ils 
paAènt}  d’où  vient  que  A ce  Aiblimé  eA  pris  intérieurement , il 
roi^e  en  peu  de  témps  les  entrailles. 

- Pour  adoucir  le  Sublimé  corroAf  on  y mêle  prefqu’autant  de  4. 
Mercure,  & on  fait  fublimer  ce  meUngC}  d’où  vient  que  les  aci* 
des  qui  caufbient  la  corroAon  lorfqu’ils  eAoient  ramaflèz  dans  suUtme  ctr~ 
peu  de  parties  de  Mercure,  fe  répandant  dans  pluAeurs  ne  peu.- 
vent  plus  agir  avec  tant  de  force , outre  que  l’aétion  du  feu  réité- 
ré émouilè  le  pointes  des  acides  contre  les  parties  intégrantes  du 
Mercure. 

OnadoucrtencorelçSublimécorroAfcnlejcttantdans  l’Eau  de  j-. 
Chaux,  où  il  perd  tant  de  fàcorroAon  qu’on  en  pourroit  prendre 
par  b bouche  uns  danger  d’en  eflre  incommodé,  dontlarâifbncft^^'^,/  ^ 
que  lespointes  des  Aades  s’engageant  dans  les  porcs  de  b Chaux 
n’ont  plus  b fc»ce  de  roi^r. 

Quand  le  Mercure  eu  difibus  par  l’Efjîrit  de  Nitre , on  le  «■  ’ 
précipité  par  le  Sel  Marin,  ce  qui  paroît  étrange  i car  il  a efté 
remarqué  qu’il  n’y  a gueres  que  les  Aikali  qui  puiflènt  preci- 
piter  ce  que  les  Addes  ont  diflbut  : Mais  il  fera  aifé  de  re-  ^ 
foudre  cette  difficulté  en  faifant  conAderer  que  qtioyque  le 
Sel  Marin  fbit  adde  , les  molécules  ne  .biAcnt  pas  d’avoir  dc^ 
porcs  allez  grands  pour  admettre  les  Acides  du  Nitre  i gela 
Tûme  II  T t 
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(xmHnné  parce  que  l’ETprit  volatil  du  Sel  Armoniac  qui  con> 
dent  unSelAIkali,  aydebàiucoupà&ircceaepredpitatioo>qui 
làns  cela  (croit  imparfaite. 

Qu(w  quelcs  Alkali  conviennent  tous  en  ce  qui  eft  de  précipi- 
ter les  Corps  qui  ont  efté  dillbus  par  des  Acides  » il  y a nearv- 
moins  toujours  de  la  diHcrence  en  leurs  effets  v c’efteequi  pa> 
roit  dans  les  précipitez  de  diverfès  couleurs  ; car  on  ne  peutatv 
tribuer  cette  diverficé  qu’à  ce  que  les  Acides  pénétrant  divcrlj^ 
ment  les  Alkali,  arrangent  fie  figurent  les  parties  du  Corps  préci- 
pité de  telle  maniéré  qu’dles  font  capables  de  caufèrdmèrenms 
modiHcadons  à la  lumière. 

Quand  on  fait  fublimer  un  meM^  de  Soulfix  fie  de  Mercur 
re  , il  fc  forme  du  Cinnabre  , ^ forte  que  le  Cinnabre  n’eft 

âu’un  Mercure  déguifë,  fie  la  caufè  de  ce  déguifement  eft  fans 
oute  que  la  partie  du  Soulfie  la  plus  acide  pénétré  les  Pores 
des  pardes  intégrantes  du  Mercure,  fie  embarrafle  tellement  ces 
parties  qu'elles  ne  peuvent  plus  fb  mouvoir  les  unes  à l'égard 
des  autres  •,  cependant  quand  on  les  pouflê  par  le  feu,  elles 
fontportées  à s'exalter  comme  de  coûtume>  mais  les  Efprits  aci- 
des du  Soulfre  les  fixent  fie  les  redennent  de  telle  manière 
qu'elles  font  contraintes  de  fufjbendre  leur  voladlité  fie  de  s'ar- 
rêter à la  pardc  f\q>erieure  du  Pot , où  elles  forment  ce  qu'on 
ippeWc  Cinnalfre  arft^ie/}  ]c  diiCinnabre  artifaitly  pour  mar- 
quer qu’il  y a un  autre  Cinnabre  qui  eft  namrel , fie  qu’on 
nomme  Minerai ^ qui  eft  un  mélangé  de  Soulfre  fie  de  Mercure 
qui  fe  font  fublimez  enfèmble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur 
foûterrainei  ce  qui  fê  fait  naturellement  à peu  prés  de  la  même 
maniéré  que  fe  fut  le  Cinnabre  ardfîdel  , dont  il  vient  d’eftre 
parlé. 

Si  ayant  mêlé  leCinnabre  avec  la  Chain  vive,  on  les  poufic 
au  feu  fur  un  Fourneau  de  Réverbéré,  on  verra  que  le  Mercure 
coule  goutte  à goutte  dans  le  Récipient  i ce  qui  vient  làns  doute 
de  ce  que  les  Acides  du  Soulfre  fè  dégagent  des  Pores  du  Mercure 
pour  entrer  dans  ceux  de  la  Chauxoù  la  Madere  du  pircmier  Elé- 
ment les  entraîne  ; ce  qui  foit  que  le  Mercure  eftant  dégagé  de  ce 
quiletenoitlié,  ficeftantpoufléparlefeu,  ilfortde  la  comuë  en 
forme  d’Elprit  que  la  fraicheur  de  l’Eau  qui  eft  dans  le  Récipient, 
condenfe  en  Vif-argent. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRirME.  TJRTIE  V.  jji 


CHAPITRE  XIIL 


*DiJfoiuti9n  de  l'Antimoine  far  lEau  Regaie, 

L*  Anomoine  ne  lè  diilbut  qu'avec  l’Eau  Regale  i on  n’apper*  , . 

çoit  dans  l’Anatomie  qu’on  Oï  Élit,  qu’une  fubftancc  Métal- 
bque  iiatiéc  de  beaucoup  de  Soulfrc } on  afldre  qu'il  contient  un 
Sel  acide  qui  le  rend  propre  à faire  uriner,  mais  il  y a lieu  de  croire 
que  ce  Sd  acide  n’cft  autre  cholè  que  quelque  partie  Métallique 
qui  arapport  au  Sel  acûfe. 

, Pour  rendre  l’Antimoine  le  plus  pelant  tx.  le  plus  MetaBi-  »•’ 
que  qu’il  eft  polfible,  on  le  putirc  en  le  mêlant  avec  du  Tar- 
cre  crud  & du  Salpéoerafiné , & le  jettant  cuillerée  à cuillerée  d’Jmimtim 
dans  im  Créulct  rougi  à un  grand  feu.  On  a pour  but  dans  cette 
operatioa  de  Icparer  l’Antimoine  du  Soulfie  grollier,  dont  ilcft 
remply.  L’ Antimoine  ainfi  purifié  le  nomme  Régulé  et  Anti- 


moine. 


»• 

le  RtgmU 


Ce  qui  Bût  croire  que  des  parties  ignées  relient  dans  les 
Corps  qui  Ibnt  expolèz  à l’adtion  du  feu  , cil  que  quand  on  __ 
fût  edeiner  le  Régulé  d’Anûmome  en  poudre  , il  sen  éleve  VAniimnnu 
de  la  fumée  pendam  ime  heure,  & quand  la  Matière  ne  fume 
plus,  elle  le  convercit  en  unepoudte  grilè  qui  pelc  plus  que  ne 
pelbit  le  R^ule  ; ce  qui  cft  traucant  plus  lurprenant  que  la  fu- 
mée qui  eft  forâe  de  b Madère  en  devroit  avoir  diminué  le 
poids  ) il  faut  donc  qu’en  b pbee  de  ce  qui  s’eft  exalté  , illôit 
entré  une  |:^  grande  quandté  de  parues  de  feuou  dequdques 
aunes  Coips  qui  vtddgcnt  en  l’air,  ou  de  unis  les  deux  cnKinr^ 
ble. 

Ce  qui  prouve  évidemmoit  que  les  Corpufcules  qui -voici-  < 

«nt  en  l’air  contrtbi|pnt  à cette  augmencadondepoids,  eft  que 
Il  l’on  calcine  l’Andmoine  à b chafeur  du  Soleil,  comme  par  un 
Miroir  ardent,  au  lieu  de  diminuer  de  pioids,  comme  il  cWroic 
Ëûvc  à caulè  des  parties  fttUureulès  qui  s’envdent , il  devient 
plus  pelant,  quoy  qu’on  nepuiflè  pas  dire  nimémelbupçonncr 
que  ce  ibientiespaitiesdcb  nuniere  qui  cauiènt  cette  augmenta- 
tion depoids. 

On  oc  peut  pas  douter  que  les  ^parties  meegranses  de  l’An- 

Ttij 
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. 4.  timoine  ne  foient  plus  poreufes  que  celles  du  Mercure , fi  l’on  coït- 

^dere  que  ce  qu’on  appelle^^wrrf^/’y^»//»»/»^,  n’eft  qu’un  mc- 
r^ijt  ' lançc  des  Eljsritsaddcs  du  Sublimé  Corrofif  & du  Régule  d’Anti- 
pjintmint  moine:  car  on  voit  évidemment  que  les  Elprits  acides  du  Sel  & die 
OTr</«V*^  Vitriol  quittent  le  Mercure  pour  s’attacher  à l’Antimoine } delbr- 
teuxJuMtr-  te  quc  le  Mercure  eftant  debarrafledeccquilerendoitenformc 
, deCryftal,  & fe  Tentant  poulîé  par  un  grand  feu,  fe  raréfié  &s’é- 
' ' levé  en  une  vapeur  qui  fort  par  le  col  de  la  Cornue  dans  un  Réci- 

pient remply  d’Eau  où  elle  Te  réduit  par  la  fiaiebeur  en  Mercure 
coulant. 

f.  On  aura  peut-eftre  de  la  peine  à concevoir  comment  les 
î^^mdu  ^ônt  attachez  aux  parties  intégrantes  du  Mercure 

s’en  détachent  pour  s’aller  joindre  à celles  de  l’Antimoine»  mais 
tMhnt  du  on  peut  dire  à cela  que  les  Acides  n’eftant  fichez  que  par  un> 
d^Machïrl'  aux  partics  du  Mercure  , peuvent  entrer  par  l’autre  bouc 
c Am$MKiac.  dans  les  Pores  de  PAntimoinc  > accompagnez  du  lèul  premier 
Elément  qui  les  entraîne  avec  tant  d’impetuofité,  que  le  Mer- 
cure ne  les  pouvant  fuivre  eft  obligé  de  s’en  détacher,  & c’elt 
en  general  la  railbn  par  laquelle  les  Q>rps  qui  ont  cfié  difibus  par 
. ■-  les  Acides,  le  précipitent  quand  on  met  des  Corps  Alkali  dans  la 
difiblution. 

Ce  qui  fait  voir  que  les  Pores  de  l’Antimoine  font  plus  ou- 
verts que  ceux  du  Mercure  , cft  que  l’Eau  détache  les  Acides 
du  Beurre  d’Antimoinc,  lefquels  elle  ne  peut  pas  détacher  lors 
qu’ils  font  le  Sublimé  corrofif  » ce  qui  ne  peut  procéder  que  de  ce 
que  lesPoresdu  Mercure  font  beaucoup  plus  étroits  que  ceux  de 
l’Antimoine. 

6.  L’E^îrit  de  Nitre  ne  peut  dilloudre  l’Antimoine  lors  qu’il 
nrtnUt  ’ parce  que  fes  rorcs  font  trop  grands  » mais  quand 

si/rtnefiMt  il  a cfté  changé  en  Beurre  d’Antimoinc  par  l’addidon  des  Ef> 
acides  du  Sel  & du  Vitriol,  ces  Efprits  rempliflànt  en 

timemt.  Porcs  les  rendent  juftement  dt  la  granaeuc  qu’ils 

doivent  eftre  pour  recevoir  l’Efprit  de  Nitrc  accompagiié  du 
^fcul  premier  Elément  •,  d’où  vient  cette  grande  eftèrvelcence 
qu’on  voit  quand  on  verfe  de  l’Elprit  de  Nitre  fur  du  Beurre 
Si.’.}  fAHt  d’ Antimoine.. 

jûttAun-  Les  Efprits  acides  du  Sd  & du  Vitriol  pénétrent  bien  PAn- 
dmoinc,  mais  ils  ne  peuvent  le  difibudre , non  plus  que  l’Ef- 
C Aniïmoint,  prit  de  Nkrc  feul  ne  le  difibuc  pas.  Mais  fi  l’oa  met  ces  ccois 
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Acides  enièmblc  > rAntimoine  fermente  avec  grande  efFerveU 
ccnce  ) parce  <jue  le  mélangé  compofe  une  Eau  Régale  par  la- 
. quelle  l’Antimome  eft  fàdlementdiflous. 

• Au  refte,  ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  qu’on  appelle  s- 
Sel  & Soulfre  d’Antimmne,  n’eft  pas  un  véritable  Sel  ni  un  ve- 
ritable  Soulfre  , mais  quelques  parties  intégrantes  de  ce  Mi-  sd/o-jt, 
lierai , qui  ont  du  rapport  au  Sel  & au  Soulfre  : c’eft  que  par 
la  fiifion  & par  quelque  Sel  reduftif  on  lait  retourner  en  Re- 
gule  toutes'  les  préparations  d’Antimoine.  H faut  remarquer 
encore  que  quand  nous  difons  que  les  parties  ignées  rendent 
le  Régulé  d’Antimoine  calciné  plus  pelant  j nous  n’entendons 
autre  choie  par  ces  parties  ignées  que  les  Sels  & lesSouIfres  qui  , 
compofent  le  Feu  ou  la  Flamme , comme  il  a cfté  déjà  re- 
marqué. 


CHAPITRE  XIV. 

» Contenant  quelques  Rejlexions  generales  fur  la  Chymie. 

CO  M M E les  Chymiftesnc  confiderent  les  choies  que  d^Inej 
maniéré  palpiable  , & qu’en  failànt  l’Analyfc  des  Mixtes 
ils  n’ont  trouvé  que  cinq  lubllances  qui  leur  ayent  parû  lenli-i»'-^'»"'"!*’ 
blés,  ils  n’ont  admis  aulli  que  cinq  Principes  acs  chofes  natu-'J*^*f,^ 
relies:  Ces  Principes  font  le  Phlegme,  rEfprit,  le  Soulfre,  lc|ô*f‘«î<wj(. 
Sel&laTerrc.  ’ 

Il  efr  vray  que  le  nom  de  Principe  ne  doit  pas  eftrc  pris  chez  f- 
les  Chymilles  dans  une  fignilication  tout  à lait  exadte  ■,  càr  les 
fublhmces  qu^s  appellent  de  ce  nom  , ne  font  Principes  qu’àj^  e* 
nôtre  ^rd  & entant  que  l’Art  ne  p>eutpas  aller  plus  avant  dans 
ta  divi  non  des  Corps , bien  que  nous  foyons  allurez  que  ces  Prin-  ‘ 

cipes  foient  eux-mêmes  compofez  d’une  infinité  de  parties  du 
premier  Elément  qui  pourroient  à plus  jufre  titre  cffreappellées 
‘Prineipes.  ■ . 

Il  faut  avouer  pourtant  que  ü l’on  veut  approcher  autant  s- 
qu’il  le  pourra  des  véritables  Principes  de  la  Nature  , on  ne 
peut  prendre  une  voyc  plus  allîirée  que  celle  de  la  Chynuc  > pountiLu- 
car  quoyque  la  divifion  qu’elle  feit  des  fubftances  foit  groflle- 
rc,  cUe  donne  neanmoins  une  fort  grande  idée  de  la  Nature  & cifn  dt  lu 
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(k  la  %ure  des  pe^t^es  ànknliUes  pui  encrentdanslacompo- 
iuion dira Osipfi Mixtes,  g^oniers& palpables. 

Nous  n’cxamincrons  pas  li  la  divillon.que  IcsChyiqifte^ 
de  leurs  Priaçipçs  ea  a^fs&enpailifs  eftexa^,  parceq\4e  ce- 
la dépend  de  ce  qu’ils  entendent  par  les  mots  d'A&if,  & de 
Tajjif.  Nous  dirons  feulement  que  fi  par  le  mot  d’.^^^ilseO' 
tendent  fimplcment  un  Coips  qui  cft  en  mouvement , il  n’y  a 
rien  de  plus  a<5lif  que  le  Phlegme,  puis  qu’il  a plus  de  mouve» 
ment  que  le  Sd  fit  leSouUre  : fi  au  contraiiepar  le  mot  d'ji6iif 
ils  entendent  l’impteflion  qu’iui  Corps  fait  contre  un  aucre  fur  le- 
quel il  agit,  nous  dirons  qu’il  n’y  a rien  de  plus  a£hf  queleSd» 
parccquc  leSelellant  entrainéparlePhlegme,  choque  bien  plus 
rudement  les  Corpsqu’il  rencontre , que  ne  fiâoitle  Phk^pies’ÿ 
agidbit  feul,  ou  oue  ne  fcrolent  lePnlegme  & le  Soulire»  s’ü^ 
agiflbient  enfembîe. 

Nous  n’examinerons  pas  non  plus  s’ils  font  un  dénombre- 
ment exaft  des  Principes  loWqu’ils  en  admettent  cinq,  & qu’ilÿ 
content  le  Mercure  pour  un,  parce  que  cela  de{^d  enco- 
re de  ce  qu’ils  entendent  le  mot  dé  Mercure  i mnis  dirons 
feulement  que  fi  par  ce  mot  ils  entendent  un  Principe  fimple , leur 
denômbrement  eft  faux  , parce  que  le  Mercure  cft  un  Elpriij 
S<.  les  Efprits  font  des  Sels  ou  des  Soulfres  détrempez  dans  du 
Phlcgmc. 

Qmt  aux  effets  de  ces  Principes,  il  cft  vray  que  les  Elpriis 
font , comme  ils  dilcnt , la  principale  caufe  de  la  végétation 
des  Plantes  & de  l’accroificmcnt  des  Animaux  : Mais  aufti  par 
iciB’  trop  grand  mouvement  ils  corrompent  bien-tôt  les  Corps 
où  ils  abondent  j d’où  vient  que  ceux  qui  n’oht  que  peu  d’efi 
prits,  femblent  incorruptibles  comtne  les  ^ietaUx  & les  Miné- 
raux... . . ... 

. LcSclcftlepIuspefàntdetouslesPrincipcsdesChymiftes:  on 
ic  tire  aufii  le  dernier  des  CorpsMixtes  \ il  eîl  incifimt  & pénetrantj 
il  donne  la  confiftance  aux  Corps  durs  ; il  lespreferve  delà  pour- 
riture  } Sx.  les  rend  capables  de  produire  diverles  faveurs  félon 
quil  eft  diverfement  mehulgé  avec  Icsautres  Principes , fur  tout 
aveclcSoulfie. , . - . ... 

Le  Soulfre  lie  ks  autres  Principes  s il  adoucit  les  Sds  } 2c 
en  bouchant  les  Porcs  des  Corps ,.  il  empêche  qu’d  ne  .s’y  iafle 
de  la  corruption , w pm*  uik  nop  granife  humidité , -ûup^ 
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la  gelée  ; delà  vient  que  les  plantes  qui  abondent  en  Huile  con- 
fervent  long-temps  leur  verdure. 

■ Le  Phlegme  fort  par  la  diftillation  avant  les  Efpjrits  lorfqu'ils  *• 
font  Acides  , & il  en  fort  après  , "^lorfqu’ils  font  Sulfureux,  en 
telle  forte  néanmoins  que  le  Phlegme  ne  fê  retire  jamais  pur , car 
il  y refte  toù jours  quelque  imprellion  des  autres  Principes,  d*où 
vient  que  le  Phlegme  eft  communément  plus  deterfif  que  l'Eau  tfréiiesBf- 
commune. 

Enfin  la  Terre  eft  le  dernier  Principe  & le  feul , à mon  avis , p. 
qu’on  peut  appeller  Tafftf  i elle  ne  fe  peut  retirer  pure  non 
plus  que  les  autres  Principes  j car  elle  retient  toujours  quel-  vtritatu 
ques  Efjjrits  , c’eft  à dire  quelque  Sel  ou  quelque  Soulfre  dé- 
trempez  dans  du  Phlegme,  de  telle  forte  que  fi  après  l’en  avoir 
privée  autant  qu'on  a pu  , on  la  laiflè  quelque  temps  expoféc 
a l’Air  libre,  elle  en  reprend  de  nouveaux  ; ce  qui  vient  de  ce 
que  les  vapeurs  qui  s’infinuent  dans  lès  Porcs  , 's'y  déchargent 
«es  Sels  acres  ou  acides,  ou  des  Soulfres  avcclcfquels  elles  font 
engagées. 

On  di  vile  le  Sel  des  Mixtes  en  trois  elpcccs,  en  Sel  fixe,  en 
Sel  volatil , & en  Sel  cflèntiel.  Le  Sel  fixe  eft  celuy  qui  le  tire 
après  la  Calcination:  on  appelle  le  Sel  desPlantes  qui  fc  tire  de 
cette  façon.  Sel  Lixivieux:  Le  Sd  volatil  eft  celuy  qui  s’èleve 
fâcilement  quand  il  eft  échauffiî,  td  eft  le  Sel  des  Animaux.  Etr»«. 
le  Sel  eflèntiel  eft  celuy  qui  fe  tire  du  Suc  des  Plantes  par  la  Cry- 
ftallifàtion  -,  ce  dernier  eft  entre  le  Fixe  &le  Volatil.  Le  Soulfre  fo 
divife  auflî  en  Fixe  & en  Volatil , ce  qui  fait  voir  que  les  prin- 
cipes Chymiques  ne  font  pas  differens  de  l’Elau,  de  l’Huile,  du 
Sel,  & de  la  Terre,  dont  nous  avons  cy-dev'ant  étably  la  nature 
& l’origine.  * 

C’eft  jxjurquoy  , puis  qu’il  a efté  prouvé  que  les  particules 
d’Eau  ne  font  pas  toutes  de  même  grofièur  , bien  qu’elles  fc 
Ibient  formées  dans  des  Pores  de  même  efpece  , cen’eftpas 
merveille,  qu’il  en  foit  de  même  des  particules  du  Sel  & du 
Soulfre. 

Il  faut  ajouter  que  quand  toutes  ces  Particules  fcroient  na- 
turellement égales  , il  arriveroit  dii  changement  à leur  gran- 
deur , à caule  qu’elles  ne  font  pas  toutes  également  expofccs 
aux  Fermentations,  & que  les  Fermentations  diminuent  tou- 
jours la  grandeur  des  Corps  qui  font  l’objet  de  leur  a£Hon. 


Digitized  by  Google 


33<S  L A P H Y S I Q_U  E.  ' » 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  œnnoillànces  plusparticulierej 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Chymie>  les  pourront  prrâdre  dansle 
Cours  de  M.  Lemery>  dans  lequel  > outre  la  maniéré  facile  Sc 
exafte  de  faire  les  operations  Cnymiqucs,  l’Auteur  a mis  des 
Remarques  dignes  d’un  Philofophc  > qui  connoit  par&itcmcnt 
laNature. 
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& de  leurs  Proprietez. 

LIVRE  CINQUIEME. 


AVERTISSEMENT. 


L 'AT  MO  ST  H E RE  de  l'Air  ejî  dhifée  com- 
me en  trois  parties  , dont  l'une  fe  nomme  la  Haute; 
l'autre  la  Moyenne  ; & la  troijiéme  la  Baflc  Ré- 
gion de  l'Air. 

La  Haute  Région  de  l'Air  ejl  celle  qui  fe  trouve 
au  dejfus  de  la  portée  des  rayons  du  Soleil  qui  fe  reflechilfent  à 
la  rencontre  de  la  Terre  ; ce  qui  fait  qM  cette  Région  eft  fort 
froide  h caufe  que  la  chaleur  des  Corps  %pend  principalement 
de  la  reflexion  des  rayons  du  SoleiLqui  ne  fe  fait  pas  dans  cette 
Region-là. 

La  Rajfe  Région  de  l Air  eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la 
Terre  ; cette  Région  eft  fort  chaude  , tant  parce  qtlel/e  eft  ex- 
pofee  aux  reflexions  des  Rayons  du  Soleil.,  qu'à  caufe  qu'elle 
reçoit  fans  ceffe  les  vapeurs  & les  exhalaifans  qui  s'elevent  de 
la  Terre  par  les  fermentations  continuelles  qui  s'y  font. 

Enfin  la  Moyenne  Région  de  l'Air  eft  celle  qui  tient  le  milieu 
entre  la  Haute  & la  Bajje-,  cette  Région  eft  temperêe  , parce 
qu'elle  participe  de  la  froideur  de  la  Haute  Région  ^ & de  la 
thaleiir  de  la  BaJJ'e.  Il  fe  forme  dans  ces  trois  Régions  quantité 
. Tome  11.  • Vu 
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dt  Mixtfs  qui  par  cette  rai f on  font  appeUezyiçXRGiZSi  ouCtfrff 
élevez  au  deffus  de  la  Terre. 

Il  n'y  a point  dam  U Nature  d'effets  fi furprenaus  que  1er 
Meteores  : comme  les  caufes  enfoni  fort  cachées  ^ peu  de  perfin^ 
nés fe  donnent  la  peine  de  les  recher  citer  les  plus  habites  mêmes 

fe  perfuadent  aifemenS  qtfon  ne  les  peut  trouver  > ce  qui fait  qu'à 
lafpefl  de  ces  ‘Phenotnenes  > fur  tout  quand  ils  font  extraordinai- 
res t le  vulgaire  tombe  dans  des  terreurs  paniques^  dont  il  ejlmal  ai- 
fe  de  le  guérir.  Nous  avons  de  cecy  deux  exemples  mémorables^  tun 
dans  cette  Colomue  de  Nuée  qui  par  ut  danrle  voifnrtge  de  Reims 
le  10.  Aouft  \6%o.&  l’autre  dans  leTonnerre  qui  tomba  à Soif 
fins  fur  l’Abbaye  de faint  Medarat  le  26.  Avril  x6j6.  qui  fient 
paroitre  tous  deux  des  effets  également  bizarres  Cffirprenans. 

La  Colomne  de  Nuee  jetta  lallarme  & l épouvante  dans  le 
cœur  de  prefque  tous  ceux  qui  la  virent.,  jufques-là  qu'un  jeune 
homme  en  fût  tellement faiji  de  frayeur  qu’il  en  mourut  dans  deux 
fois  vingt-quatre  heures.  Et  pour  le  Tonuerredlfut  regardé  par  les 
plus  habiles  comme  un  prodige  beaucoup  au  dejfus  de  For  dre  natu- 
rel. Nousefperons  cependant  d'expliquer  ces  Thenomenes  par 
des  raifons  qui paroitront  <f  autant  plus  naturelles  qu'elles  ne  dé- 
pendent ^aucune  nouvelle  Hypothefi , & qtf  elles  ne  feront  que 
des  /fûtes  neceffaires  des  loix  generales  du  mouvement  ô"  de  la 
conftrullion particulière  de  la  Maffe  Elémentaire  qui  ont  ejlé  éta- 
• bliescy -devant 
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*Des  MeteoreSi  c'efi  à dire  t Corps  Mixtes  imparfaits 
qui  fe  formnt  dans  F Air. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vapeurs  & des  Exhalaifons  ^ & comment  elles  s'élèvent 
* & demeurent  fufpendttës  en  l'Air. 

A P Rés  avoir  traité  dans  le  Livre  precedent  des  Mix- 
tes qu’on  nomme  ‘Parfaits-,  àcaufe  qu’ils  confervent 
long-temps  leur  Forme  j il  nous  refte  maintenant  à* 
parler  des  Mixtes  Imparfaits  qui  durent  peu , & qu’on 
nomme  des  Meteores,  parce  qu’ils  font  engendrcz  dans  l’Air 
•des  V.^eurs  & des  Exhalaifons  qui  s’élèvent  continucllemcnc 
de  la  Terre. 

Or  pour  fçavoir  comment  les  Vapieurs  & les  Exhalaifons 
s’élèvent  de  la  Terre,  il  n’y  a qu’à  le  relfouvcnir  de  ce  qui  a u tmmfi  it 
, cfté  cy -devant  établi , fçavoir  que  la  chaleur  confiftç, dans  un 
certain  mouvement  qui  dépend  du  Soleil , ou  qui  ëft  excité  ^ 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,  par  les  Feux  foûterrains,  dont^^/*"'- 

Vu  ij 


la  PHYSIQJJE. 

Il  a cité  parle  , ou  par  de  frequentes  Fermentations  qui  s'y 
font  p:^  le  difîbrcnt  mélangé  des  Sucs  de  diverfe  natur?^ej 
il  eft  aife  de  conclure  de  iT qu'ü  n'y  a prefque  pas  d^ndrt^S 
dans  la  Terre  «tcricure , où  ü n'y  ait  quelque  degrf  de  cha" 
Iwr  confidCTablc  : ce  qui  eft  caulc  que  toutes  les  parties  des 
Coms  voilins  qui  font  alTcz  pedtes,  & de  telle  iLrc  & 
telle  fituation  qu  elles  fe  peuvent  aifement  feparcr  1<|  unes  des 
autres  , s clevent  en  l'Air,  non  point  par  quelque  inclmadon 
parucuhcrc  qu'elles  avent  à monter  , ou  Jar  ^Ique 
que  le  ^leil  ait  de  les  attirer  , mai  par  l’cffijit  eontinud 
qu  elles  font  pour  s doigner  du  centre  de  leur  mouvement  qui 

Campagne  fcfoûleve  quand 
elle  eft  feulement  poulTce  Sc  agitée  par  les  pieds  de  quelque 
palTant,  & meme  qu'elle  monte  beaucoup  plus  hautlorequ'u!' 
ne  grande  plaine  eft  couverte  de  gefc  qui  fc  remuen?,  ni 
lorsqu  elle njefr  foulée  que  parun  ifui  homme,  on  ne  doit  pas ‘ 
s ctonner  auHi  de  ce  oue  l’aéHon  du  Soleil  éleve  aflez  haut  les 
la  Matière  dont  fc  compofent  les  Vapeurs  & 
les  Exhalaifons,  vu  qu'elle  s'étend  toujours  en  mihuc^^ps 

fur  toute  une  moitié  de  la  Terre  , & qu'elle  y dcmeurriS  * 
jours  entiers.  • ^ ^ «-‘uturc  les 

Il  cfr  même  yifiblc  que  les  parties  qui  font  ainfi  élevées  en 
nbfnî!î^  Soleil  ou  par  les  Feux  foûterrains,  doivent  pour  la. 

r nous  avons  attribuée  aux  Particules  • 

tau  , a qu  il  n’y  en  a point  d’autres  qui  puilTcnt  fi 
ajfemcnt  dire  feparccs  des  Corps  où  elles  font,  Q:  Ibront  cel- 

^finde  les  dillingucr  des  autres  qui  ont  des  Figures  irrcmi!  " 

donnerons  le  d' Exhalai fons,  \ 

caule  que  nous  n’en  içavons  point  de  plus  propre.  Ainfi  les 

, éue  des  particuifs  d'Eau  que  la 
cj^eur  du  Soleil  O'  le  viouxemmt  Circulaire  de  la  Terre  ont’ 

Les  Exhalaifons  ne  font 

les  memes  eau. 

Jes^t  ejl eftparees  O"  elevees  des  Corps  terreftres. 

Ces  defilurions  femblent  dire  confirmées  par  l’cxperiencc, 
qui  fait  VOIT  tous  les  jours  que  la  chaleur  réduit  l'Eau  en  Va- 
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pciirs  J & fait  élever  des  Exhalaifons  des  Corps  terreftrts.  Il  j: 
cft  vray  que  cclUs  cy  ncjpcuvcnt  gucrcs  fornr  d’cllcs-mêmes  ctmmmt 
des  Corps  durs  où  elles  fe  trouvent,  mais  lors  que  l’Eau 
gUllc  dans  leurs  Porcs,  elle  peut  Ibuvcnt  les  en  dégager  & les 
emporter  en  haut  aveefoy,  en  même  façon  que  le  vcntpaflànt'^'"^^' 
au  travers  d’une  haye  emporte  les  fciiilles  ou  les  pailles  qui  fe 
trouvent  cntrelafices  entre  les  branches  : ou  pliitôt  comme 
l’Eau  même  emporte  vers  le  haut  d’un  Alambic  les  petites  par- 
ties de  CCS  Huiles  que  les  Chymiftes  ont  coùtumc  de  tirer  des 
plantes  fcches , lors  que  les  ayant  abreuvées  de  beaucoup  d’Eau 
lis  diftillent  le  tout  enfemble  , & font  par  ce  moyen  que  le 
peu  d’Huile  qu’elles  contiennent,  monte  avec  la  grande  quan- 
tité d’Eau  qui  eft  parmi  : car  en  effet , la  plufpart  de  ccllcs- 
cy  font  Ics-mémcs  qui  ont  coutume  de  compolcr  le  Corps  de 
ces  Huiles. 

On  dira  peut-eftre  que  les  Vapeurs  & les  Exhalaifons  s’e-  4‘ 
lèvent  en  l’air , non  feulement  pendant  le  jour  , mais  encore 
pendant  la  nuit , & même  qu’il  s’en  élevé  dans  des  cavitez  il  fïn/t. 
profondes,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  SolSl  ni  les  au- 
tres Affres  portent  leur  clialeur  jufques-là  : mais  il  cfl  aifé  de 
répondre  que  la  chaleur  qui  caufo  l’élévation  des  Vapeurs  & 
des  Exhalaifons  ne  vient  pas  toute  des  Affres  , mais  qu’il  en 
vient  aufli  des  Fermentations  continuelles  qui  fo  font  dans  la 
Terre  extérieure. 


C H A P I T R E II. 

la  Matière  fubtile  contribué  à t élévation  des  Vapeurs 
des  Exhalaifons i ô"  comment? 

La  chaleur  des  Affres  , ders  Feux  foûterrains,  & des  Fer- 

mentarions  n’eff  pas  la  feule  caufo  de  l’élévation  des  Va-  £>k‘cmfn,t 
peurs,  la  Matière  fubtile  contribué  encore  beaucoup  à les  élc-T-^'^""’ 

chjiaxtttHi- 

ver  : car  comme  elle  fe  conferve  toujours  un  paflage  entre  n 
.l’Air  & l’Eau  , on  peut  confiderer chaqiK  goutte  de  Vapeur"'”"’""^’* 
comme  enveloppée  d’une  croûte  de  \fatierc  fubtile  qui  çff  v»*** 
égale  dans  toutes  les  goûtes , la  caufo  en  clfant  toujours  la 
même.  * 
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Et  daufant  que  les  fupcrficics  des  Globes  ne  font  qu’en 
-Sj«  raÜbn  doublée  de  leurs  Diamètres  j au  lieu  que  les  Globes 


font  en  raifbn  triplée  des  mêmes  Diamètres,  il  cft  évident  que 


Aies  fuperficics  des  Globes  diminuent  moins  qiie  leur  folidité, 

feilhs  tm’ri-  - * - . . . ...  » 

Its  ftfini 


ptunt 
fAirtmpa- 
rtil  vaLumt. 


& parconfequent  que  quand  les  gouttes  de  Vapeur  dûninuent, 
l'enveloppe  de  Matière  lubtile  , qui  conlcrve  toujours  la  mé- 
mo épaiilcur  autour  d’elles,  diminue  moins  quecês  gouttes t 
ce  qui  fait  que  les  gouttes  de  Vapeur  peuvent  devenn  li  pe- 
tites , & la  Nlatiere  fubtile  qui  les  enveloppe,  furpafler  fi  f^ 
la  mafic  d’Eau  qui  compofe  chaque  goutte,  que  chaque  Glo- 
be comjxïfc  d'Eau  & de  Matière  fubtile  pefe  moins  qu’une 
mafic  égaie  d’Air  ) ce  qui  cft  caufe  non  feulement  que  ce  Glo- 
be demeure  fiifpcndu  en  l’air  , mais  encore  qu’il  motxc  jufi- 
qu’à  la  hauteur  dans  laquelle  l’Air  moins  comprimé  n’eft  pas 
plus  pefant  queluy. 

C’eft  fuivant  ce  principe  que  les  Bouteilles  d’Eau  que  les 
Enfansfont  en  fbu  filant  dans  l’Eau  où  l’on  a difibus  du  Savon, 
voltigent  dans  l’Air  & v demeurent  fiifjxmducs  : carcette  fiifi-' 
av€c  ét  penhon  viAt  félon  un  IPhilofbphc  moderne  * de  ce  que  l’Eau 
wmtJlsistM  Bourçillcs  fbnt  formées  cftant  très  mince  a une  tres- 

mr^.  grande  fupcrficic  à proportion  de  fa  mafic,  & parconfequent 
elle  a au  oedans  & au  dehors  une  grande  étendue  de  cette  en- 
• M. Bayle  vcloppc  dc  Maticrc  fubtile  qui  la  Icparc  de  l’Air,  & qui  fait 
^•uniïJr-  Corps  plus  Icgcr  qu’une  malle  égale  d’Air,  Aufii 

f«(!  dcTou-  voit-on  que  dés  que  ces  Bouteilles  crevent , l’Eau  fereduifimt 
louie.  en  gouttes , Sc  par  confèquent  à une  moindre  fupcrficic  &c  â 
une  moindre  enveloppe  oe  cette  Matière  fubtile , elles  tom- 
bent d’abord  à terre. 

On  peut  encore  inférer  dc  là  que  l’Air  qui  cft  chargé  deVa- 
„ qu’une  égale  quantité  d’Air  pur  : aulli 

trnait  muitu  voit-ou  quc  lots  quc  l’Air  eft  chargé  de  V^curs  le  Mercure 
rerîttr'i  ^Ur]  moins  dans  le  Baromètre  j ce  qui  cft  une  marque  in- 

contcftable  que  l’Air  cft  moins  pefant,  ce  qui  n’arriveroit  pas 
ckarxi  dt  fi  les  gouttcs  dEau  n’cftoicnt  fbû  tenues  dans  l’Air  que  par 
pctitcfic,  comme  quelques-uns  difent,  & ncfàifoicntcn- 
ftjifat.  tre  les  parties  de  l’Air  que  la  cavité  qui  eft  precifement  nc-^ 
cefiaire  pour  les  contenir  j car  fi  cela  fc  paflbit  dc  cette  fbrte,’ 
il  eft  évident  qu’une  Mafiè  compolee  d’..\ir  & dc  Vapeurs  fc- 
roit  plus  pefante  qu’une  Mafiè  égale  d’Air  pur,  ce  qiueft  con- 
traire à rcxpcricncc. 
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n y a donc  plufieurs  Caufcs  qui  contribucn*-  à l’élévation 
des  Vapeurs  & des  Exhalailbns  chacune  de  fa  maniéré.  La 
chaleur  y contribue  en  divifànt  l’Eau  en  (es  particules  in(en- 
fibles  le  mouvement  circulaire  de  la  Terre  y contribue  en  pouf- 

‘ la  Matière 
de  CCS  Par- 
dcmcurciit 

Ainû  quand  on  attribue  la  fulpenfion  des  Vapeurs  à la  (culc 
Matière  (ùbrilc,  on  n’cft  pas  tant  en  peine  d’expliquer  pou  r- 
quoy  les  Vapeurs  demeurent  (ulpenduës  en  l’air,  que  de  ren- 
dre raiibn  jsourquoy  elles  defeendent  : car  il  cft  évident  que 
les  Vapeurs  qui  fc  font  déjaélevées  en  l’Air  ne  delccndent 
pas  d’clles-mêmes , & que  fi  on  les  voit  tomber,  cc/i’eftqu’à 
caufe  qu’en  (c  joignant  plufieurs  enlcmblc  elles  compofentun 
ièul  Globe  d’Eau  qui  pc(c  plus  qu’un  volume  d’Air  égal.  Au 
contraire,  fi  l’on  (uppofè  que  les  Vapeurs  ne  montent  que  par 
l’impulfion  de  la  chaleur  & du  mouvement  circulaire  de  la 
Terre,  il  finit  penfer  qu’elles  commencent  à ddeendre  dés 
qu’elles  ont  communiqué  à l’Air  toute  la  force  qu’elles  avoient 
par  ddius  luy  pour  s’éloigner  du  centre  du  mouvement.  En 
eflèt,  les  Vapeurs  qui  le  Ibnt  élevées  rctomberoient  bien-tor 
fi  elles  ne  fcjoignoient  plufieurs  enfemblc,  pour  compolcr 
des  Nues  & des  Broüillards  qui  (ont  des  Corps  fi  rares  qu’ils, 
ne  fipuroient  ddeendre  à caufe  qu’ils  pdent  peu,  & que  l’Air 
qui  cft  par  dcllbus  refifte  beaucoup  à (à  divilloo. 


lant  ces  particules ainii  divilees  loin  du  centre,  & 
iubtilcen  rendant  ce^ietites  gouttes  qui  (è  forment 
ticulcs  plus  legeres  que  l’Air.  Ce  qui  fait  qu’elles  y 
enfin  fufpcnduës. 


m 

flujitmri 
CJtufrs  qnl 
tcntriàutui 
M rili-ja- 
tion  Jti  1*4- 
ftMrtt 


6. 

Ccmmtnt 

Ut  VaftHri 
ifaift  ftitti 
ilnêts , d'f- 
cndmi. 


V 


% 


^ - 


3++ 


?-  L A P H Y S I CL.U  E. 


*iî:  CHAPITRE  III.- 

• “ ^es  differentes propriétés  des  Vapeurs  & des  Exhalaifons. 
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LEs  Vapeurs  occupent  toi^ours  beaucoup  plus  d’eljjace 
auc  rtau  dont  elles  font  faites  \ la  raifon  de  cela  eft  que 
quand  elles  compofent  de  l’Eau  , clics  ne  font  que  glillcr  les 
unes  contre  les  autres  j ainfi  ou’on  le  voit  vers  a a a , au  lieu 

que  lorfqu’cllcs  ont  la  forme  des  Va- 
peurs leur  agitation  efl  11  grande  qu’cl- 
. . *cs  tournent  en  rond  fort  prompte- 
ment  de  tous  cotez , & s’étendent  par 
” ce  moyen  de  toute  leur  longueur  en 
telle  forte  que  chacune  a la  force  de 
chafler  d’autour  de  foy  toutes  celles  de  fes  femblables  qui  teijdcnt 
à entrer  dans  la  petite  fphcrc  qu’elle  décrit , comme  vous  les 
voyez  reprefcntccs  en  b b b. 

Déplus,  les  Vapeurs  peuvent  cftrc  plus  ou  moins  prcflecs, 
ou  étendues,  plus  ou  moins  chaudes,  ou  froides,  plus  ou  moins 
tranfparcntcs  , ou  oblèurcs , & plus^u  moins  humides  , ou 
lèches  une  fois  que  l’autre  -,  elles  font  plus  étendues  lorfqu’el- 
Ics  ne  font  rellcrrces  ni  par  des  montagnes , ni  par  des  vents 
contraires  -,  elles  font  plus  chaudes  , lorfqu’cftant  également 
agitées  , elles  font  plus  épaillcs,  parce  qu’cUcslcfroillcnt  da- 
vantage -,  clics  font  plus  tr.inlj5.ircntcs  lorlquc  le  remuant  fort 
vite  & de  même  branle  que  la  matière  fubtile  qui  les  environ- 
ne, elles  ne  peuvent  interrompre  l’aftion  de  la  lumière-,  elles 
font  plus  fcches  , lorfqu’allant  frapper  ajee  cllbrt  les  Corps 
humides  qu’elles  rencontrent,  elles  en  wi^nt  challer  les  par- 
ties d’Eau  qui  s’y  trouvent,  mais  aufli  elles  ont  des  qualitez 
tout  oppolëes  lorlquc  le  contraire  leur  arrive. 

Les  Exhalaifons  font  fulccptiblcs  de  plus  de  diverles  quali- 
tez que  les  Vapeurs,  à caufe  qu’elles  peuvent  avoir  des  par- 
ties plus  differentes  -,  mais  il  lufhra  de  remarquer  que  les  plus 


groflicrcs  ne  font  prclqu’autrc  choie  que  certaines  parties  de 
Terre , telles  qu’on  les  peut  voir  au  fond  d’un  vale  après  y 
avoir  laiflc  rallcoir  de  l’Eau  de  nege,  ou  de  pluycj  ni  les  plus 

fubtües, 
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fubtiles  ) autre  chofe  que  des  Huiles  ou  des  E^tsfuliureux  qui 
peuvent  facilement  s’embrafèr  j ni  enfin  les  médiocres  > que  des 
Sels  volatils  nitreux  » ou  vitridiques  que  la  chaleur  a enle- 
vez. 

Quoyque  la  plufpart  des  Exhalaifons  ne  montent  en  l’air 
que  mêlées  avec  les  Vapeurs,  elles  ne  laiflènt  pas  de  pouvoir 
s’en  feparer  après  fort  aifement , ou  d’elles-mêmes  > amfi  que 
tes  Huiles  fe  démêlent  de  l’Eau  avec  laquelle  elles  fbnt  broüil- 
lées,  ou  parce  que  fè  trouvant  plus  pelantes  & moins  agitées» 
elles  s’arrêtent  en  l’air  plus  basque  les  Vapeurs.  Ce  qui  fait 
qu’on  divifè  pour  l’oroinaire  toute  la  maflè  de  l’Air  en  trois 

Êarties,  dont  l’une  s’appelle  la  Baffe  % l’autre  la  Moyenne  j & 

. troifiéme  la  Haute  Région  de  ^Air  , commeil  a cfté  remarqué 
dans  l’Aveitiflèment. 

La  bafle  Redon  de  l’Air  doit  eftre  plus  chaude  que  la  4.' 
Moyenne,  & la  Moyenne  plus  chaude  que  la  Haute,  tant  parce 
qu’elles  font  plus  proches  des  Fermentations  & des  Feux  ÇçA^  &Uitxhit- 
terrains  qui  s’excitent  dans  la  Terre  «xterieure , qu’à  caufe 
que  la  Reflexion  des  Rayons  du  Soleil , mii  eft  la  principale  tAW  • 
caufode  la  chaleur  de  cet  Aftre  , y cft  plus  Forte  : ce  qu’eftant 
foppofé , il  eft  vifible  que  les  Vapeurs  eflant  plus  legeres  peu-  Tnu* 
vent  monter  jufques  à la  haute  Région  de  l’Air  , tandis  que 
les  Exhalaifons  ont  peine  de  parvenir  jufqu’à  la  Moyenne  qui 
cfl  celle  où  fo  forme  la  plus  confiderable  partie  des  Météo- 
res à caufe  de  la  differente  maniéré  dont  le  fioid  & le  chaud  s’y 
diverfifient. 


CHAPITRE  IV. 


differens  effets  que  les  Vapeurs  produifent  fur  les  Corps 
dans  les  'Pores  dejquels  elles  s'injinuent, 

Quand  les  Vapeurs  voltigent  en  l’Air , elles  ne  man-  ^ 
quent  pas  d’entrer  dans  les  Pores  de  tous  les  Corps  r»^ri  Za 
d’elfes  peuvent  pénétrer,  & comme  l’on  conçoit  que  plus  un 
(^in  eft  petit  & délicat , plus  il  doit  avoir  de  force  , parce{,”*„/“^ 
qu’en  ce  cas  il  a plus  de  fuperficic  à raifon  de  fa  Malle , il 
Tome  IL  Xx 
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s’enfuit  aadi  que  les  parties  d’Eau  oui  forment  les  V^q>eurs  £e 
l’Humidité  > quelques  petites  qu’cUes  Ibient , ne  biiïênt  pas 
d’avoir  beaucoup  qe  force  pour  dilater  les  Corps  dans  lesPores 
dcfquels  elles  s’infinuenc. 

i„  E eft  même  viliWe  que  le  contraire  doit  arriver  lors  qu’elles 
ct^/»  rt/-  forcent  de  ces  Pores  : c’eft  à dire  que  les  parties  des  Corps  di- 
latez  faifant  effort  par  leur  rellbrt  pour  fc  rajwrocber,  teC- 
ferrent  ces  Corps  avec  une  pareille  force.  On  reconnoie 
fnuuiUitx..  cet  effet  prodigieux  dans  le  bois  qui  s’enffe  lors  qu’il  eft 
humide  , car  il  le  dilate  ju(ques-là  qu’il  eff  capable  de  fendre 
des  Rochers,  & de  foûl^er  des  Corps  d’une  pelànceur  énor- 
me. 

C’eff  ce  que  l’experience  fait  voir  dans  la  manicre  donc  on 
M Meules  de  Moulin  des  Rochers  qu’on  a taillez  et» 

mIhÎm'  <u  Cylindre  : car  on  fçait  afièz  qu’on  fait  autour  de  ces  Rochers 
*!•'  9“**^**^  ^ remplit  de  chevilles  de  bois  feché 

**  four  } ces  chevilles  font  placées  en  rond  autour  de  ce  Cy- 
lindre, fuivant  la  largeur  des  Meules  que  l’on  veut  divifèr, 
& lors  que  le  temps  devient  humide,  ces  Coins  venant  à s’en- 
fler, ils fèparenc  ces  Meules  du  reffe  du  Rocher,  deforteque 
les  Vapeurs  foneceae  diviflon  qui  icroit  très  difficile  d’une  autre 
manière. 

4.  Il  eft  cependant  à remarquer  que  les  Vapeun  n’agjffcnt 
rtmrjMcj  Ui^  de  la  même  fa^'on  fur  tous  les  Corps  dont  elles  penetrenc 
Porcs.  Car  il  y en  a qu’elles  dilatent  en  tous  lèns,  &il 
c*rps  n s’en  trouve  d’autres  qu’elles  ne  dilatent  que  félon  une  dimen- 
lion  feulement , fçavoir  félon  leur  longueur.  Elles  dilatent  le 
tint  j>»/r«Büis  & le  Cuir  de  la  première  manicre,  & elles  dilatent  les  Cor- 
y*’”  ^ des  & les  Ficelles  de  la  fécondé  -,  ce  qui  fait  voir  qu’il  y a cct- 

te  différence  entre  la  liruation  des  parties  du  Bois , & celle 
des  fibres  d’une  Corde , que  celles-cy  cftant  difpofées  en  vis  les 
Vapicurs  ne  pieuvenp  fc  gliflèr  entre  elles  fans  obliger  leurs 
deux  bouts  de  s’approcher  l’un  de  l’aurrc,  cc  qui  n’arrive  pas  aux 
parties  du  Bois  & du  Cuir , à caufe  qu’elles  ont  une  fituation 
^*7"  differente. 

/JCir  ï%-  Or  puis  que  les  Vapeurs  qui  entrent  dans  les  Corps  ncf^ao- 
r,  soient  manquer  de  les  dilater  en  tous  fens  , ou  félon  quelque 
dimenfion  particulière  , la  quantité  de  la  dilatation  des  Coîps 
pfut  marquer  afle;  exaétemenc  la  quantité  de  l’humidité  qui 
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fc  rencontre  icy  prés  de  Terre  5 c’eft  à dire,  que  nous  pou- 
vons jugcrqu’iltaitplusfecouplushumideenun  jourdd’annéc  J 

u’en  unau  tre,  en  obfervant  auquel  de  ces  deux  jours  la  dilatation  » 

es  Corps  eft  plus  cra  ndc. 

Afin  que  cette  dilatationfût plus fenfiblc  , l’on  a inventé  de 
noftrc  temps  une  Machine  qu’on  nomme  Hynometre-,  quin'eft 
antre  choje  qi^un  Injfrument propre  àmefurerla  quantité  de  l' hu-  grometre.i 
midité  de  l'Air. 

Le  premier  Hj'grometre  dont  on  a parlé  , eft  celuy  de  Mj 
de  l’Academie  Royale  de  Londres , fort  lemblable  à celuyiyjJ^^H/. 
dont  parle  le  P.  Emanuel  Magnan  Religieux  Minime  dci"«»«'”' 
Touloufc , pag.  89.  de  (à  Perlpeélivc  Horaire  imprimée  à: 

Rome  en  l’Année  mil  fix  cens  quarantc-hiiit , dont  vbicy  la  Figu-' 

^ ^ ^ A eft  une  Boëtc  fur  le  Cou-: 

verclc  de  laquelle  il  y a une 
Aiguille  qui  tourne , & marque 
les  degrez  de  (cchercllê&  d’hu- 
midité qui  font  écrits  autour 
A du  Couvercle.  L’Aiguille  c>. 

eft  foûtenuë  par  un  Poinçon  attaché  au  fond  de  la  Bocte  d. 

Autour  de  ce  Poinçon  il  y a une  Paille  d’Orge  ou  la  queue 
d’un  Epy  encore  verte  $ cette  queue  eft  tortillée  au  deftus  de 
ce  Poinçon , au  defliis  duquel  au  Point  F , eft  pofée  l’Aiguille 
c,  fortlcgcre,  en  forte  que  la  Paille  & le  Poinçon  entrant  dans 
un  trou  qui  eft  dans  le  milieu  de  cette  Aiguille,  elle  tourne  lors 
que  la  Paille  fe  détord,  & tourne  aulTl  en  un  fons  contraire  lors 
que  la  Paille  fe  retord,  fuivantqucla  fecherefte  s’augmenteou 
le  diminue.  Or  rien  ne  paroît  hors  de  la  Boëte  que  l’Aiguil- 
le & les  Degrez  marquez,  comme  il  eft reprelènte dans  la  Fi- 
gurcA.  ^ g 

Comme  cet  Hygromètre  a ce  défaut  que  la  pointe  d’Epy  st»  iéfrut. 
tortillée  fe  feche  trop  en  peu  de  temps,  & que  perdant  là  ver- 
dure elle  perd  auftl  la  facilité  de  fe  courber  de  même  que  quand 
clleeft  toute  fraîche.  On  a inventé  plufieurs  autres  fortes  d’Hy- 
grometres,  dont  on  pourra  voir  la  Figure  dans  \m  Traité  par- 
ticulier qui  en  a cfté  fait:  Pour  nous,  nous  nous  contenterons 
d’en  propt^er  un  qui  eft  des  meilleurs  & des  plus  faciles  à 
exécuter.  ‘ 

On  prend  une  Bande  de  Parchemin  comme  a b , & l’ayant 

Xx  ij 
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f.  mife  dans  une  Ek>ëtc  longue,  comme  il  cflicyreprefimaé.  Od 

l’attache  par  le  milieu  c,  à la 
tr,S^^  queuëderAiguillcGH,  quicft 

luppoitccparunAidleuHori- 
zonulement  pofé  comme  e f » 
& comme  cette  Aiguille  efl  Ibûn 
tenue  en  forme  de  Levier  préa 
du  filet  attaché  au  Parchemin» 
le  moindre  mouvement  lait  un 

Eand  changement  à l’autre 
>ut,  auquel  elfuneperic  que 
l’humidité  & lafechereflèfonc 
monter  ou  dclcendrc  auprès  du  quart  de  Cercle  i k , fur  lequel 
les  degrez  font  marquez. , 

Or  par  la  même  raifon  que  la  dilatation  des  Corps  qui  font 
netrez  par  les  Vapeurs  marque  aflêz  bien  la  quantié  de  l’hu- 


Sriif'pençtrcz 


_ zpa  , 

inidité  : la  Rarefàâion  de  l’Àir  marque  au/fi  h quantité 
jj  chaleur.  C’eft  pourquoy  pour  rendre  la  Rareradion  de  l’Air 
plus  lènfiblci'on  a inventé  un  lufirument  qu’on  nomme  Yhtr- 


de 


II. 
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mometre^  tel  qu’il  elHcyreprclènté.  C’eft  une  Fiole 
de  Verre  bquelle  a le  col  fort  loi^  & menu  > cette 
Fiole  eftd’aTOrdtoutevuide,  c’cftàdire,  quelle eft 
foulement  remplie  d’Airdont  on  fait  fortir  une  par- 
tie en échaufTantla Fiole  c,  cet  Air  eftant  Ibrti,  on 
plonge  à l’inftant  le  bout  a , dans  un  Verre  plein 
d’Elpiit  de  Vin,  &on  letientlàjulqu’à  ce  que  l’Et 

£rit  de  Vin  rempliftè  la  Fiole,  6c  monte  même  dans 
: col,  jufqu’â  l’endroit  marqué  b,  puis  mettant  le 
bout  A , dans  la  flamme  de  la  Lampe  ordinaire  des 
EmailleUrs  on  bouche  l’oiiverturc  qui  eft  dans  cet 
endroit  là , 6c  fans  autre  myftere , on  enchafle  ce 
Tuyau  ainfi  remply  d’Efprit  de  Vin  dans  une  Plan- 
che de  bois,fur  laquelle  on  a faiCenfuitc  quelques  mar- 
ques pour  défigner  les  degrez  du  chaud  6c  du  froid. 

Celafait,  lorsque  la  clialcur  de  l’Air  augmente» 
rEfprit  de  Vin  fè  dilate  6c  monteaudelà  de  b,  con- 
traignant l’Air  qui  eft  dans  la  partie  du  Col  b a » 
de  m condenfer  i ce  qu’il  peut  aifèment  faire,  à 
caufo  que  quand  il  a efté  renfermé  dans  le  lieu  où  il 
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dH  , ü eftoic  excefllvement  dilaté  par  h flamme  qui  a (èrvy 
à fondre  le  Verre , & à boucher  l’ouverture  a.  Au  contraire 
lo^  que  le  temps  (è  refroidit»  l’Efprit  de  Vin  fè  réduit  fous  un 
moindre  volume,  & delcend  plus  bas  que  la  marque  b , pcr< 
mettant  à l’Air  de  s’étendre  au  delà  de  les  bornes;  de  Ibrteque 
par  le  moyendecetinflrument,  l’onjuge  qu’il  faitplusou  moins 
chaud,  félon  quel’Ëlpritde  Vin  monteplus  ou  moins;  toutde 
même  qu’on  juge  que  l’Air  eft  plus  ou  moins  humide  , félon 

Sue  les  Corps  que  les  Vapeurs  pénétrent  font  plus  ou  moins 
ilatez. 

Les  Vapeurs  ne  contribuent  pas  feulement  à rendre  l’Air  plus  «J*’/ 
chaud  ou  plus  froid,  elles  fervent  encore  à le  rendre  plus  pelant 
ou  plus  léger  : car  quand  les  Vapeurs  compofent  des  gouttes  fi  <itniCA,r 
pentes  que  la  croûte  de  Matière  fubtilc  qui  les  environne,  *lcs 
rend  plus  légères  que  l’Air  en  pareil  volume  , alors  elles  di-  . voyez  le 
minuent  le  poids  de  l’Atmofphere , & au  contraire  elles  l’aug-  chap.  1. 
mentent,  lors  que  cette  croûte  ne  les  rend  pas  aufli  légers  que 
TAir. 

Pour  rendre  fènfible  la  quantité  du  poids  de  l’Air , on  fc 
fert  d’un  Inftrument  qu’on  appelle  Baromètre,  tel  qu’il  ell  icy 
A reprefenté.  a b,  eft  un  Tuyau  de  Verre,  dont  le'"* 

Bout  A , eft  bouché  par  fà  propre  matière , on 
remplit  ce  Tuyau  de  Mercure  par  le  bout  b , Sc 
l’ayant  renvciié  dans  le  Vaifleau  c,  où  il  y a d’au- 
< tre  Mercure,  ccluy  qui  eft  dans  le  Tuyau  demeu- 

re  fufpcndu  en  d , qui  eft  à la  hauteur  de  37. 

ÏÏi  pouces  &dcm y ou  environ.  On  enchaflê  ce  Tu- 

yau  dans  une  Planche  où  il  y a des  degrez  mar- 
p.  ‘ quez  par  des  lignes  ; & après  cela  l’Air  ne  fçau- 
fÀ  roit  tant  Ibit  peu  changer  de  poids  , que  ce  chan- 
« gement  ne  paroiftè  dans  l’élévation  ou  l’abaiftc- 

^ ment  du  Mercure  qui  eft  dans  ce  Baromètre.  Or 

l’experience  fait  voir  manifeftement  que  l’Air 
• ^ n’eft  jamais  fi  leger  que  lors  que  le  temps  fc  diP 

à la  pluye  , ou  que  quelque  vent  qui  fbufle 
de  bas  en  haut,  jppéche  l’effet  de  là  pelànteur. 
c Parmi  les  déefl^ertes  de  noftre  Siècle  les  Hy- 

gromètres , les  Thermomètres , & les  Baromè- 
tres ne  font  pas  des  moins  conûderables , puis  qu’ils  fervent 

Xx  iij 
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à faire  connoicrc  kâ  principales  difpofidonsde  l'Air  dans  lequel 
nous  vivons. 

Les  Vapeurs  & les  Exhalailbns  qui  s'élèvent  en  l'Air  ne  di. 
btent  pas  (èulemenc  les  Corps  qu'elles  pénétrent)  elles  four- 
ni lîènt  encore  la  Matière  des  Brouillards  Sc  des  Nues*  donc 
il  fêraparlé  enfuite , ic  pour  celles  qui  s’arrêtent  à la  Airf^ 
delalerreou  au  Ibmmetdes  Montagnes  « elles  compofenc  les 
Fontaines  & les  Puits  ) dont  nous  allons  traiter  dans  le  Chapitre 
qui  fuit. 


CHAPITRE  V. 

* » 

De  la  nature  & de  f origine  des  Fontaines. 

, T)  O U R.  bien  entendre  comment  les  Vapeurs  &|esExha- 
• CffiM  t'tfi  JL  laifons  produilcnt  fes  Fontaines  ) il  faut  fuppofer  une 
^lUauifi,  çjjofç  qui  fuit  neccflàirement  de  la  nature  qui  a ené  attribuée 
riùtfim*-  à la  Terre  ) qui  eft  qu’elle  eft  un  compofé  extrêmement  bizar- 
corome  ilparoit  de  ce  qu'on  trouve  au  deflbus  de  fà  fu- 
pcrfkiC)  (<■  principalcroent  dans  les  Montagnes  des  lits  de 
Tm,  txK-  J c'eft  à dire  * de  Terre  argilleufc  & non  fpongieulè  i 
ru$trt.  Que  ces  üts  de  glaife  qui  font  à divers  étZKS  , font  tantôt  de 
niveau  6c  tantôt  en  pente , & inclinez  tfun  côté  & d’autre, 
tantôt  creux  en  forme  de  badins  ou  gouttières  , tantôt  relevez 
en  boOc,  & fâilant  pente  de  deux  côtez  comme  des  badins  ren- 
verfozv  quelquefois  fo  communiquant  les  luis  avec  les  autres, 
quand  iis  font  d’une  pareille  élévation}  d’autres  fois  fofoparant 
& ladlânt  des  elpaces  de  Terre  entre  deux  plus  ou  moins^ands, 
& cela  en  toutes  les  maniérés , formes , figures , fituations , gran- 
deurs ôccyjacitez  qu’on  fc  peut  imaginer. 

• ».  Il  faut  fuppofer  encore  que  fur  la  glailc  il  fc  trouve  de  la 
Terre  graveleufe  entremêlée  de  Cailloux  & de  Pierres  de  tou- 
/ “ü/jV,  é- tes  les  grodèurs  , qu’on  appelle  Tuf  y & qu’il  y a beaucoup 
d’endroits,  foie  dans  les  Monnmies , ou  ailleurs,  où  il  n’y  a 
pas  de  ces  lits  de  glaife  , mai^pulement  de  la  Terre  pure, 
ou  du  fable  : c’eft  ce  que  l’expcnencc  confirme}  car  quand  on 
tranche  une  partie  de  quelque  un  peu  p^fqndç^ 
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ment)  on  voit  que  la  Terre  qui  rmc  eft  quelquefois  entre- 
coupée de  difièrencs  lits  de  glailè  avec  icTufaudenus,  qui 
marquent  des  lignes  droites  ou  courbes  en  haut  & en  bas  en  tou- 
tes fortes  de  façons.  • 

La  Terre  qui  efl  entre  ces  lits  de  glailen’efl  pas  tout  à fait 
Iblide)  au  contraire  elle  a des  Pierres  entremêlées  qui  nefe/„%^y„"î 
joignent  pas  fi  bien  l’une  à l’autre  qu’il  ne  refte  entre-deux/»ii/rrciii»j. 

ftuiieurs  eijxices  vuides.  Il  y a même  lieu  de  croire  que  ces 
ierres  iè  rencontrent  princip^ement  dms  les  racines  des  Mon- 
tagnes) & que  ces  elpaces  vuides  qu’elles  laifient  entr’elles 
(ont  ce  ^’on  appelle  des  Condmts  foàterrains  , qui  péné- 
trant les  Terres  & les  Montagnes  de  tous  côtez,  donnent  lieu 
aux  Eaux  de  la  Mer  de  couler  dans  les  lieux  qui  en  (ont  les  plus 
éloignez. 

Lorfque  les  Eaux  de  la  Mer  (ont  arrivées  dans  ces  lieux , il  4- 
n’cft  pas  mal-ailé  d’entendre  que  la  chaleur  intérieure  de  la 
Terre  qui  commence  â les  agiter  plus  au’à  l’ordinaire  , fait" 
qu’elles  s’élèvent  en  vapeurs  ) & que  les  plus  fortes  s’élancent 
jufques  dans  l’Air  où  »es  forment  les  nues  dont  il  fera  parlé) 
tandis  que  les  plus  foibks  s’arrêtent  au  (bmmet  des  Nlonta-|^^^"" 
gneS)  (bit  parce  que  les  ouvertures  par  où  elles  fe  meuvent  fi- é*  etmment 
nillènt  en  approchant  de  la  Terre  extérieure,  (bit  parce  que 
la  froideur  de  cette  Terre  cauiée  par  le  froid  aêluci  de  l’Hi-  u 
ver  les  reflèrre  ; Ibit  enfin  à caule  que  ces  parties  perdent  en 
montant  peu  à peu  leur  mouvement  en  le  communiquant  aux 
autres  Corps  qu’elles  rencontrent.  Mais  de  quelque  maniéré 
que  ces  parties  d’Eau  fc  rallentiilcnt  quand  elles  Ibnt  plulieurs 
enfcmblc,  elles  doivent  corapofer  bren-tôt  de  petites  gouttes 
qui  fe  joignant  les  unes  aux  autres,  & devenant  ainfiplus 
groilcs  dépendent  à la  fin  dans  des  lieux  plus  bas  , où  trou- 
vant encore  d'autres  gouttes  avec  qui  elles  fe  joignent , elles 
coulent  enlcmblejufqu’àccqu’ellesfoientparvenuës  à quelque 
litde  glaiiéquiles  arrête,  Sc  quilesconduitjufqu’à  ce  qu’elles  (ê 
falicnt  quelque  ouverture  fur  la  pente  d’une  Montagne,  ou  au 
fond  de  quelque  Vallée. 

Cette  ouverture  cft  ce  qu’on  appelle  la  fource  d’une  Fontai-  f. 

ne  ) laquelle  eft  plus  ou  moins  forte  félon  la  capacité  des  lieux 
ibûtcirains  où  (c  fait  l’élévation  de  l’Eau  : félon  la  quantité  «V/. 
des  Canaux  mootaits  âc  des  Pores  de  la  Terre } félon  l’abon- 
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dance  de  l’Eau  qui  efl  élevée  -,  félon  la  dirpofltion  de  la  j^aifè 

Kur  la  recevoir , la  foûtenir  & la  conduire  : Et  enfin  félon 
uverture  par  où  elle  fort.  C’eft  pourquoy  pour  avoir  une 
idée  bien  diflinéle  des  Fontaines  , il  faut  dire  Sj^elUs 
ne  font  autre  chofe  que  les  Eaux  mêmes  de  U Mer  , qui  ayant 
cotdé  par  leur  propre  poidsjufques  fous  la  racine  des  Montagnes, 
ont  ejtè  converties  en  vapeurs  par  la  chaleur  inferieure  de  la 
Terre,  & derechef condenfées  en  Eau  par  la  froideur  de  l'Air 
ou  par  celle  des  fommets  des  Montagnes,  d'où  elles  coulent  fui- 
vant  la  pente  des  lits  de  glaife  qui  Us  conduifent , jujqu'àtou" 
verture  qu'elles  fe  font  faite  fur  la  pente,  ou  au  pied  deces  Mon- 


tagnes. 

(^antaux  proprietez  des  Fontaines , leur  Eau  doit  eflre  la 
f plulpart  douce  j car  comme  c’cft  l’Elau  même  de  la  Mer  qui 

ronimntt  tft  s’cft  évaporée  dans  les  creux  des  Montagnes  , il  a fallu  qu’elle 
fc  fbit  feparée  du  Sel  avec  lequel  elle  efloit  engagée  par  la 
même  raifon  qu’en  faifant  chauffer  de  l’Eau  qui  cft  fàlée, 
elle  s’élève  entièrement  tandis  que  le  Sel  qui  eft  plus  fixe  de- 
meure immobile  au  fond  du  Vaiflèau  -,  d’où  il  s’enfuit  que 
s’il  fe  rencontre  des  Fontaines  dont  les  Eaux  font  falées  , ce- 


la vient  de  ce  qu’elles  ont  détrempé  des  Sels  qu’elles  ont 
trouvé  dans  les  Terres  par  où  elles  ont  paflë  > c’eft  à peu 
prés  par  la  même  raifon  qu’il  y a des  Fontaines  qui  ontqud- 
que  ufàge  dans  la  Mcdecine  à caufe  que  leurs  Eaux  rencon- 
trant des  Matières  Metallioucs  , ou  Minérales  , en  détachent 
quelques  parties  des  plus  délicates  qui  leur  donnent  toutes  les 
r.  propriété/  qu’elles  ont. 

exemple  , la  faveur  aigrette  ou  vineufe  de  Quelques  Eaux 
» qui  font  froides  ou  tiedes  , vient  de  certains  Sets  acides  vola- 
vintm/f  d,  qui  fç  perdent  facilement  à l’Air  & à la  chaleur.  Et 
quant  à la  chaleur  de  quelques  autres  Eaux  Minérales  , il 
eft  vray-femblable  qu’elle  fe  contrafte  par  le  mélange  de 
quelques  Soulfrcs  ou  de  quelques  exhalaifons  fbûterraines* 
dont  la  chaleur  s’augmente  par  des  fermentations  particu- 
lières qu’elles  fouffrent.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Eaux 
Minérales  chaudes  ne  brûlent  pas  la  bouche  ni  la  langue  de 
ceux  qui  en  boivent  à leur  fburce  , & ne  ramolliflênt  pas  non 
plus  les  fcüilles  d*Ofeille  comme  feroit  de  l’Eau  commune 
chauffée  au  feu  en  pareil  degré  : ce  qui  procédé  fàns  doute» 


ou 
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o\i  de  ce  cjue  les  Soulfrcs  volatils  oui  rendent  ces  Eaux  chau- 
des ) s’inlmucnt  dans  les  Pores  de  la  bouche  ou  des  feuilles 
d’Ofeille  de  telle  forte  qu’ils  empêchent  que  l’Eau  n’y  entre 
pour  caufer  la  chaleur , ou  parce  que  toute  la  chaleur  de  cea 
Eaux  confifte  dans  ces  Souffres , dont  les  parties  font  d’ail- 
leurs fi  fubtilcs  qu’elles  ne  peuvent  brûler  ni  la  bouche  ni  les 
fcüillcs  d’Ofcillc  , par  la  même  raifon  que  la  flamme  d’Eau 
de  Vie  ne  peut  pas  brûler  le  mouchoir  qui  y a cfté  trem- 
pé. 

Lors  même  que  l’Eau  des  Fontaines  détache  quelques  par-  8. 
ties  infcnfibles  des  pierres  qu’elle  rencontre  , & que  ces  par- 
ties  eftant  parvenues  au  Baîfin  de  la  Fontaine  manquent  d’a- 
"gitation  , à caufe  que  l’Eau  qui  les  a entraînées  n’eft  plus  fi 
rapide,  il  eft  neceflairc  que  ces  parties  fe  précipitent  au  fond, 

& que  s’ajuftant  pluficurs  enfemble  l’une  contre  l’autre  , elles 
couvrent  les  Corps  qui  y font  d'une  croûte  de  pierre  qui  fait 
qu’on  dit  que  ces  Corps  font  pétrifiez. 

De  plus , fi  les  Eaux  qui  coulent  par  les  Pores  de  la  Terre  9. 
viennent  à le  mêler  avec  des  matières  qui  font  propres  à fer- 
menter , ou  feulement  fi  elles  paflent  par  des  endroits  proches  FfmiÙHn 
des  lieux  où  ces  matières  fermentent , elles  doivent  eflre  ex- 
tremement  chaudes  dans  la  fource  des  Fontaines  qu’elles  com- 
polcnt , principalement  fi  ce  mélange  s’efl  fait  un  peu  auparavant 

?u’cllcs  y foient  parvenues , telles  font  en  France  les  Eaux  des 
fontaines  de  Bourbon , de  Babruc , &c. 

Entre  les  Fontaines  qu’on  voit  fur  le  panchant  des  Monta-  jyck  'iimt 
gnes  , les  unes  coulent  toûjours  d’une  force  à peu  prés  égale , 
d’autres  fouffrent  de  grandes  diminutions  en  Efté  & en  Au- 
V tomne,  d’autres  fo  fechent  entièrement,  d’autres  ont  desaug-  toujours 
mentations  notables  en  des  années  plus  qu’en  d’autres  -,  & en- 
fin  il  n’y  en  a point  qui  ne  fouffrent  quelque  diminution  en  U'nHtrts 
Eftc.  La  raifon  de  cela  eft  que  les  Pores  de  la  Terre  eftant 
extrêmement  ouverts  dans  cette  faifon  à caufe  de  la  chaleur 
qui  les  dilate  , ils  laiflent  échapper  les  vapeurs  , qui  par  ce 
moyen  ne  fourniflent  plus  à la  fource  ainfi  qu’elles  failbicnt . 
lorlqu'ellcs  eftoient  retenues. 

Il  peut  même  arriver  que  l’évaporation  fora  fi  grande  qu’il 
ae  reliera  plus  d’Eau  à la  fource,  & qu’elle  fora  entièrement 
deflcchée , c’eft  ce  que  l’cxpcrience  a i^t  voir  en  une  Monta- 
Towe  II.  Y y 
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II.  ene  de  rEfclavooic  fur  la  cime  de  laquelle  comme  l’on  foüil- 
r loic  pour  en  tirer  des  Cailloux  & des  Pierres , & qu’on  fiit 
arrivé  à deux  pieds  de  profondeur , on  trouva  un  grand  banc 
de  Cailloux  , lequel  ayant  efté  tiré  , il  s’éleva  incontinent  une 
tres-épaidê  fumée  de  vapeurs  qui  fortit  par  ces  fontes  l’efpa- 
ce  de  treize  jours  , Sc  2 f.  jours  après  cette  Ibrtie  > les  Fontai- 
nes qui  fortoient  de  divers  endroits  de  la  Montagne  > tari- 
rent. 

T^mr^my  lu  cncote  ptouvé  patce  que  la  plulpart  des  fourccs 

SMTcttiju'cn  qu’on  trouve  dans  la  Terre  en  les  foüillant  > ne  durent  pas  Ci 
‘uT^ri“n  ïo*^g‘fcmps  que  celles  qui  fortent  naturellement,  dont  la  rai- 
ftiiiiumt.nt  fon  ell  qu’en  les  foüillant  on  donne  vent  à l’évaporation  , qui^ 
Jurent  fat  par  cc  moyen  ne  fournit  pas  à la  nouvelle  fource  ce  qu’elle 
reroit  fi  elle  n’eftoit  pas  éventée  : au  lieu  que  les  fourccs  natu- 
matmreUe.  rclIes  quî  Ont  pctcé  la  Terre  d’ellcs-mêmes , ne  fouffrent  au- 
cun  déchet  > mais  fi  l’on  vient  à les  foüüler  & à changer 
leurs  fordes , fouvent  elles  fo  perdent  à caufo  de  l’évapora- 
tion. 

Quant  aux  Fontaines  qui  coulent  toujours  d’une  force  à peu 
prés  égale,  elles  n’ont  cette  propriété  qu’à  caufe  que  les  con- 
duits qui  leur  portent  les  Eaux  citant  fort  profonds,  la  chaleur 
de  l’Efté  n’en  peut  prefque  ouvrir  les  Pores  ; d’où  il  s’enfuit 
que  les  vapeurs  montant  toujours  en  même  quantité  & nelbuf- 
frant  prcfquc  point  de  déchet,  fourniflênt  à la  fource  une  quan- 
tité d’Eau  prelquc  toujours  égale  >,  & fi  nous  voyons  des  Fon- 
taines qui  ont  des  augmentations  notables  en  des  années  plus 
qu’en  d’autres , cela  vient  làns  doute  de  ce  que  les  Eaux  de  la 
pluye  fo  mêlent  en  plus  grande  quantité  avec  celles  qui  font 
leurs  fourccs,  ou  de  ce  que  la  chaleur  de  la  Terre  qui  caufo  l’é- 
vaporation d’où  elles  procèdent , eft  augmentée,  foit  par  quel- 
que fou  foûterrain  qui  eft  excité  de  nouveau  , foit  par  quelque 
nouvelle  Fermentation. 

eu'JlaJti  ajoûter  à toutes  ces  proprietez  celles  qu’ont  cer- 

F^ni  Jnet  taincs  Fontaincs  d’augmenter  & de  diminuer  , fuivant  le  Flux 
& le  Reflux  de  la  Mer  , dont  la  raifon  ne  fera  pas  mal-aiféc 
à comprendre , fi  l’on  confidere  que  les  parties  de  la  Terre 
efoant  rangées  aufli  diverfoment  qu’elles  le  font , on  peut  rai- 
fonnablemcnt  fuppofor  qu’entre  tant  de  conduits  p>ar  où  les 
Eaux  de  la  Mer  peuvent  couler  , il  y en  a dans  lelquels , lors 


éJMt  ont  MJ» 
flux  Kp- 
^ux  etmme 
U Mtr,  (J» 
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que  la  Mer  eft  baflc , elles  n’entreront  point,  au  lieu  qu’elles  y 
vont  bien  avant  lors  qu’elle  eft  haute  : car  cela  cftant , il  eft 
vinble  que  les  Fontaines  qui  communiquent  avec  ces  conduits 
doivent  croître  ou  diminuer  félon  que  la  Mer  fc  hauflè , ou 
fe  baiflê.  En  effet , quand  la  Mer  fe  hauflè  , elle  chaflè  tout 
l’Air  & toutes  les  Vapeurs  qui  font  dans  ces  conduits  vers  la 
Source  de  la  Fontaine , laquelle  croît  aulïï-tôt,  & coule  plus 
fort  qu’auparavanti  au  lieu  que  quand  elle  fe  baiflè,  l’Air  pre- 
nant fon  cours  de  la  Source  vers  la  Mer  , il  entraîne  avec  foy 
toutes  les  Vapeurs  qui  fe  feroient  épaiflies , & fait  par  ce  moyen 
que  la  Source  tarit,  ou  du  moins  qu’elle  eft  notablement  dimi- 
nuée. 


Pour  concevoir  cccy  plus  facilement,  reprefèntez-vous cette 

Figure  dans  laquelle  foie 
A B , une  Montagne,  au  bas 
de  laquelle  foit  c une  cavi- 
té qui  reçoit  l’Eau  de  la 
Mer  par  le  conduit  c d , foit 
CE,  la  Vapeur  qui  s’élève 
de  la  cavité  c , par  les  Po- 
res de  la  Terre  c e.  Soit  e f, 
la  même  Vapeur  qui  s’étant 
épaiflie  en  e , par  la  froi- 
oeur  de  la  Terre  extérieure, 
eft  conduite  par  des  lits  de 
Glaifc  fur  le  panchant  de  la  Montagne  jufqu’en  F , qui  eft  la 
Source  d’une  Fontaine  } foit  e i , une  ouverture  qui  a commu- 
nication par  E , avec  les  Pores  par  Icfquels  fe  fait  l’évaporation , 
& par  I , avec  l’Air  extérieur  lors  que  la  Mer  eft  bafte.  Cela 
cftant  fuppofé  , il  eft  évident  que  lors  que  la  Mer  fera  bafte, 
comme,  par  exemple,  en  dl,  la  Fontaine  f,  ne  coulera  que 
peu , à caufè  qu’une  partie  de  l’évaporation  fortira  par  le  con- 
duit I , qui  eft  tout  ouvert , au  lieu  que  lors  qu’elle  fera  haute 
comme  en  m i , la  Source  fèra  fort  groflè , parce  que  toute  l’é- 
vaporation fe  fera  par  e f , l’Eau  de  la  Mer  empêchant  qu’elle 
ne  fe  feftè  par  e i , outre  que  l’Eau  de  la  Mer  qui  entre  par  i , 
& qui  s’avance  quelque  peu  dans  la  Terre  , peut  fournir  une 
nouvelle  Vapeur  qui  fe  joignant  à celle  qui  vient  de  la  cavi- 
té c,  augmente  l’Eau  de  la  Source  f.  Ainfi,  cette  Fontaine 
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aura  un  Flux  & Reflux  tout  lèmblable  à cduy  de  la  Mer,  tant 
par  rapport  au  temps  auquel  il  arrivera , qu’i  l’égard  de  l’aug- 
mentation & diminution  qu’il  (buflVira  dans  les  quadratures 
& dans  la  nouvelle  & pleine  Lune. 

rJrqn»  Il  y a beaucoup  de  Montagnes  & de  Colines  où  il  n’y  a pas 
iin-yfat  dc  Fontaincs,  à caufc  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  de  lits  de  Glaile 
ôcdifpofez  pour  arrêter  les  Eaux  évaporées,  & pour  les 
us  Us  Mm-  conduire  dehors , ou  parce  que  le  terrain  dc  la  Montagne  fc  troii- 
tAtnts.  vaut  eftre  de  Sable,  les  Vapeurs  qui  font  montées  ne  pouvant 
eftre  conduites  hors  dc  h Montagne,  defeendent  au  bas  furla 
même  Eau  dc  laquelle  elles  font  (orties  , dc  même  qu’on  voit 
' que  le  Couvercle  d’un  Pot  où  il  y a de  l’Eau  qui  bout , laide 
écouler  dc  l’Eau  évaporée  hors  du  Pot  par  l’extremité  dc  lès 
bords  où  il  ne  le  joint  pas  bien  , & le  (ürplus  delcend  dans  le 
Pot  même  > 6c  le  mêle  avec  la  même  Eau  dont  il  s’efloit  fc~ 
paré. 

On  peut  ajouter  que  le  défaut  de  Fontaines  à l’égard  de 
quelques  Montagnes  dépend  de  ce  qu’il  nV  a pas  de  conduits 
k>ûterrains  pour  conduire  les  Eaux  de  la  Mct  jufqu’au  Pied  dc 
ces  Montagnes. 


t 


CHAPITRE  VI. 

T)e  U Nature  & de  rOrigine deeTuittéy-^tFontainesé^Huire. 


i'irtfmt  dts 
VhltS» 


LOrsq^ue  les  Eaux  qui  ont  eflé  évaporées  viennent  à. 

delccndre  au  bas  des  Niontagnes,  (1  les  lits  dcGlaifc  qu’el- 
les rencontrent  (ont  tellement  difpolèz  qu’ils  s’étendent  alen- 
tour fous  lesTerres  des  Plaines,  elles  s’y  répandent,  6c  four- 
niflent  par  ce  moyen  à tous  les  Puits  qu’on  y p>eut  creufer  dc 
telle  (brtc  , que  c’eft  toujours  la  même  Eau  évaporée  qui  fait 
tantôt  les  Puits  6c  tantôt  les  Fontaines,  (èlon  la  differente  ma- 
niéré dont  elle  efl  conduite  par  les  lits  dc  Glaile  au  dehors  ou 
au  dedans  des  Terres. 

On  dira  peut-cflrc  que  les  Puits  6c  les  Fontaines  ne  dé- 
pendent pas  dc  ce  qu’il  s’élève  du  profond  des  Terres  des  Va- 
peurs qui  rencontrent  au  haut  des  Montagnes  des  Roches  en. 
forme  de  Voûtes  , où  elles  fe  reduifent  en  Eau  comme  dans. 
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le  Chapiteau  d’un  Alambic  j parce  que  H cela  edoit  i l’Eau 
tomberoit  perpendiculairement  vers  le  Pied  des  Montagnes  y 
& ne  feroit  par  TOnfequent  aucune  Fontaine  > & parce  qu’on- 
voit  prefquc  toûjours  de  la  Terre  glailc  où  il  y a des  Fontai- 
nes i on  dira  encore  que  ces  Eaux  ainfi  didillécs  ne  peuvent 
pader  au  travers  de  cettcTerre,  & pareonfequentquelesFon- 
uincs  ne  peuvent  cOre  produites  en  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

Je  répons  que  nous  ne  prétendons  pas  que  les  Vapeurs  qui 
s’élèvent  du  fond  des  Terres  le  convertiflènt  en  Eau  Iculcment 
à la  rencontre  de  la  concavité  de  la  V'^oute  de  quelque  Ro- 
cher , comme  on  le  fuppofè , mais  auHl  à la  rencontre  de  la 
Terre  même  , dans  les  Pores  de  laquelle  elles  le  meuvent  de 
bas  en  haut.  En  effet,  lors  que  ces  Vapeurs  ont  communiqué 
leur  mouvement  à la  Terre  ou  à quelque  Rocher  , c’eft  une 
ncceflité  qu'elles  le  r'alentiflcnt , âc  par  conlèquent  que  celles 
qui  s’élèvent- enfuitc  dans  les  mêmes  Pores  fc  joignant  avec 
elles,  compofenr  enlcmUc  une  goutte  laquelle  doit  tomber, 
non  par  les  mêmes  Pores  par  lelquels  elle  eft  montée,  parce 
que  d’autres  parcelles  d’F-au  qui  s’évaporent  l’en  empêchent  i- 
mais  par  des  Pores  qui  la  conduifènt  vers  les  extremitez  de  la 
Montagne  où  elle  rencontre  fbuvent  de  la  Terre  glailc  ou  des 
Rochers  connnus  , le  long  defquels  elle  coule  ne  les  pouvant 
pénétrer  , jufqu’à  ce  qu’eftant  au  bas  de  la  Montagne , ou  ài 
une  didancc  conTiderable  du  Sommet,  elle  fort,  & forme  une 
Fontaine. 

Il  eft  encore  évident  que  la  Terre  glaifè  qu’on  voit  prefquc 
dans  tous  les  lieux  où  il  y a des  Fontaines  , n’empêche  pas  que 
les  Vapeurs  ne  montent  jufqu’au  fbmmct  des  Montagnes  : car 
comme  elle  ne  fè  rencontre  d’ordinaire  qu’en  la  fuperficie  , el- 
le peut  ne  pas  couper  les  Porcs  qui  montent  qui  font  vers  le 
milieu,  mais  feulement  ceux  qui  defeendent  qui  font  vers  les- 
extremitez. 

Quant  aux  Puits  , quoy  que  la  plufpart  viennent  des  Sour-  . 
ees  que  ks  cMèrents  lits  de  Glaife  ont  conduites  fous  les  Plai-^/f 
nés  , il  s’en  trouve  neanmoins  un  fort  grand  nombre  qui  font 
produits  par  les  Eaux  qui  viennent  immédiatement  de  la  Mer, 

& qui  ne  font  pas  falées  , parce  qu’elles  ont  palTé  par  des  Sa- 
bles ou  par  des  Porcs  de  la  Terre  fi  étroits,  fur  tout  dans  leur 

Yy  iij 
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commencement  du  côté  de  la  Mer , qu'elles  Ce  font  filtrées  à 
leur  entrée  , tels  font  la  plufp^  des  Puits  qui  font  proches 
de  la  Mer,  & qui  croiflcnt  & diminuent  avec  elle. 

DtMsm,  , ^ chaleur  de  la  Terre  inferieure  eft  fi  eran- 

^çiF«/4»r,de  quelle  peut  fiure  çlevcr  une  quantité  confiderable  d'exha- 

laifons , fi  celles-cy  viennent  à s'épailfir  à la  rencontre  des 
pâmes  froides  de  l'Air  ou  de  la  -furécedelaTerrc,  eUes  corn- 
pofrront  une  liqueur  graflê,  qui  eftant  conduite  au  dedans  de 

lit  de  Glaife  formera  une 
Fontame  dHudej  dou  il  s enfuit  qu’une  Fontaine  d’Huilc 
n eft  autre  chofe  amas  dExhalaifons  graJTes  qui 

s eft  f^medts  parcelles  etHmle  qui  ont  elle  enleveespar  la  cla^ 
^ leur  de  la  Terre  intérieure.  ^ 

'•■w  d’Huilc  ne  peuvent  pas  eftre  fi  commu- 

T'  'V  E»l>“M>"»»’'acventbean. 

plus  difficilement  que  les  Vapeurs  } c’eft  pourquov  li 
"r'X"  ^ quelque  part  des  veines  d’Huilc  , ce  ne  feau- 

aiu.  rott  eftrequedansdcsheux  fortbas.  Aufline  voyons  nous  p^int 
dcccs  honrauics  en  France,  fi  ce  n’eft  ccUedc  dont 

1 Huile  eft  fi  excellente  pour  l’encloüeure  des  Chevaux  j il 
^ d y a une  autre  Huile  qui  nage 

Il  ^ s’endurcit  point,  qu’on  a^ 

• M.lcPrc-Pf“^,  ^ parce  qu’eHcfort  ordinair^ 

fident  PcT-  lïicnt  des  Pierres  ou  des  lieux  pierreux 

i-oripne  des  Puits,  non  aux  Eaux  de  la  Mer  que  la  chaleur  de 

ncl'lÎM:  ‘^^J^eafritevaporer,  mais  à la  defeente  des  pluves  qui 

pénétrent  dans  la  Terre  par  des  petits  Canaux 
TM  q^’cUcs  ont  reiîcontré  de  la. 

Mou»emcM  dir  laquelle  elles  coulent  ne  la  pouvant  pene- 

dc,  Eaux,  ^cr  J “ Jq^^^  ce  qu’eftant  au  bas  des  Montagnes  elles  forment 

Quovquc  cette  explication  fcmblc  fort  flicile,  on  ne  lailTe- 
ra  pas  de  la  regarder  comme  fort  incertaine,  fi  l’on  confiderc 
ÿ ITfté  quoyquc  tres-grandes , n’entrent 
^ f ^ Terre  : ce  qu^on  peut  remarquer 

^rn,j/u  V ^ labourées -,  & quand  on  dit 

“ Yft  ac  petits  Canaux  qui  lont  prés  de  la  furfacc  de  la 
flirts.  Terre  dans  lelquels  l'Eau  de  la  pluye  entre  pour  eftre  condui- 


J- 

fûTOtt  fus 
^t*y  ftm- 

éLiiU 
Its  TdMAÏ^ 
nés  Jéfefi- 
dent  Abfotu- 
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te  aux  Fontaines  ) je  demande  qui  a vû  ces  Canaux?  fl  on  dit 
qu’il  les  faut  fuppo^  pour  porter  l’Eau  dans  les  puits  qui  (bnt 
creulèz  profondément,  je  ^ ^e  cette  iuppolîrion  efl inutile , 
puis  que  les  conduits  de  la  Terre  dont  nous  avons  parlé, 
iuffilcnt  pour  produire  ces  Puits. 

Il  faut  ajouter  que  fi  l’Eau  des  pluyes  qui  tombent  fur  les 
Montagnes  & fur  les  collines,  produifoit  les  Fontaines  en  ren- 
contrant de  b Terre gbife,  ou  des  Rochers  continus,  il  fau- 
droit  ou  que  tous  les  lits  de  cette  glaile  euflènt  leur  pente  vers  b 
même  fource}  ou  qu’il  n’y  en  eult  qu’une  partie  j s’ils  l’a  voient 
tous,  ce  leroit  une  elpece  de  miracle,  lequel  il  n’cft  nulle- 
ment befoin  de  fuppofer,  & s’il  n’y  en  avoir  qu’une  partie,  l’Eau 
que  ces  lits  porteroient,  ne  fuffiroit  pas  pour  entretenir  les  Fon- 
taines, comme  il  paroîtra  fi  l’on  confidere  qu’une  grande  partie 
de  l’^u  qui  eft  tombée  en  pluye  s’eft  écoulée  promptement 
lur  le  panchant  des  Montagnes  & des  Collines  pour  aller 
grofiir  les  rivières , & qu’une  autre  qui  avoir  pénétré  b Terre, 
s’efi  évaporée  : car  il  lera  aifé  de  conclure  de  là  que  celle  qui 
refte  ne  fiiffira  pas  pour  fournir  aux  Iburces,  fbitdesPuits,  foie 
des  Fontaines  î fur  tout  de  celles  qu’on  voit  vers  le  fommet 
des  Montagnes  qui  donnent  beaucoup  d’Eau. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  fi  l’on  regarde  de  loin  ces  Mon- 
tagnes, on  les  voit  s’étendre  par  une  pente  inlènfiblc  julqu’à 
d’autres  Montagnes  plus  élevées  où  il  tombe  aflèz  d’Eau  des  • 
pluyes  pour  entretenir  leurs  Fontaines  , parce  qu’on  ne  peut 
concevoir  que  des  lits  de  glaifè  puilîènt  conduire  fi  prccilè- 
ment  l’Eau  des  pluyes  fur  Tes  fbmmets  des  Montagnes , tan- 
dis que  cette  Eau  peut  avec  tant  de  facilité  defeendre  par  le 
panchant  qui  efi  à leurs  côtez. 

Si  l’on  en  croyoit  au  calcul  de  ces  Philofbphes , bien  loin 
de  craindre  que  l’Eiau  des  pluyes  ne  pût  fournir  aux  Rivières  i 
il  fâudroit  craindre  au  contraire  que  les  Rivières  ne  pûflcnt 
fournir  à ramener  à b Mer  les  Eaux  des  pluyes  i mais  ce  cal- 
cul paroît  peu  vray-fcmWable  , car  loin  qu’il  tombe  dans  un 
an  de  l’Eau  de  pluye  julqu’à  quinze  pouces  de  hauteur  fur  un 
pied  de  Terre  (comme  ils  le  fiippofcnt)  il  y a beaucoim  de 
contrées  , où  dans  pluficurs  années  il  n’en  tombe  pas  feule- 
ment de  la  hauteur  d’ün  p>oucei  comme  il  fè  voit  dans  le  bas 
Languedoc , où  il  n’a  prefquc  pas  plû  les  années  82.^3.  ée 
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8^  fans  toutefois  qu’on  ait  veu  tarir  les  Fontaines  ni  les  Ri- 
vières. 

8.  Il  faut  avouer  pourtant  qu’en  ce  païs-là  les  Fontaines  ne 
P**  communes  ni  les  Rivières  fi  abondantes  qu’en 
ftHitFm-  d'autres  Provinces  de  France  -,  mais  bien  loin  qu’il  faille  at- 
Lm'HiŸ"  tlcfàut  aux  pluyes  , on  le  peut  fort  raifonnablement 

miHt  M,  ^ dilpofition  du  Terroir  qui  eft  tel  que  les  Mon- 

tagnes qui  s’y  rencontrent , font  dépourvûës  de  glaife , com- 
me il  paroît  par  leur  extrême  fecherelle } qui  fait  que  les  Eaux 
qui  s’y  convertiflènt  en  vapeurs , s’élancent  prefque  toutes  en 
l’air,  ou  retombent  en  gouttes  fur  la  même  Eau  de  laquelle 
elles  fc  font  élevées. 

Ceft  par  cette  même  raifbn  qu’on  ne  doit  pas  voir  des  Fon- 
taines dans  les  lieux  lâblonneux , parce  que  les  Eaux  qui  s’évapo- 
rent dans  les  Montagnes  voilines  n’y  peuvent  eftrc  conduites 
&ute  de  terre  glaife. 

En  fin , nous  demeurons  bien  d’accord  que  les  Eaux  des  pluyes 
fcn'ent  à augmenter  les  Fontaines , mais  nous  ne  (jurions  croire 
qu’elles  fervent  à les  produire. 


CHAPITRE  VII. 


la  Nature  & de  l'Origine  des  Rivières. 


U 

[ont 

Ui  Ktvïtrti, 


L’E  a u qui  efl  conduite  hors  des  Montagnes  &qui  fait  les 
Fontaines,  doitneceflàirement  couler  vers  les  lieux  bas,  & 
allant  ainfi  d’un  lieu  bas  en  un  autre  plus  bas  fc  rendre  enfin  à la 
Mer  qui  eft  le  lieu  le  plus  bas  de  tous.  II  eft  encore  vifible  que  ces 
Eaitx  coulant  de  la  forte  creufent  la  Terre  jufqu’à  ce  qu’elles 
ont  rencontré  la  Glaife  ou  le  Tuf  qui  leur  refiftent  -,  & qif  elles  fc 
font  ainfi  un  chemin  qui  eft  plus  ou  moins  creux,  &c  plus  ou 
moins  large  félon  la  qualité  du  terrain,  la  quantité  de  l’Eau,  &Ia 
vitefle  avec  laquelle  elle  coule 

Les  Eaux  qui  coulent  ainfi  font  ce  qu’on  appelle  Rivières 
ou  Fleuves  -,  d’où  il  s’enfuit  qu’une  Rivière  ou  un  Fleuve  n’eft 
autre  cliofc , amas  ou  un  ajfemblage  des  Eaux  de pltijieurs 

Fontaines  qui  coulant  d'un  lieu  bas  en  un  autre  plus  bas  vont 
enjin  fi  rendre  a la  Mer. 

Cela 
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Cela  flippofé  , puilque  les  Rivières  tirent  leur  origine  des  •. 
Fontaines  , il  eft  necellàire  qu’elles  croiflênt  à mefure  que  les 
Fontaines  augmentent  > mais  les  Rivières  ne  croiflênt  pas  feu-„„;^n« 
Icment  par  les  Eaux  des  Fontaines  , elles, augmentent  encore  î" 

notablement  par  les  Eaux  des  pluyes^c  desneges,  principa- 
lement  quand  la  Terre  fc  trouvant  gelée  Ibus  la  nege  qui  le  mm. 
fond,  n’en  peut  pas  boire  les  Eaux  ;>  car  comme  dans  ce  temps 
de  dégel  l’Air  eft  beaucoup  humide.  & la  Terre  gdée , les 
Eaux  qui  tombent  dellus  ne  l'ont  pi  évaporées,  ni  bues  par  la 
Terre  > ou  du  moins  fort  peu.  rtC’çft  pourquoy  il  faut  neceF 
làirement  qu’elles  coulent  dans  les  l^vieres  qui  Ibnt  toûjours 
placées  aux  lieux  les  plus  bas  des  Vallées  , & qu’elles  les  faf- 
lent  enfler  julqu'à  forrir  de  leurs  lits  lorfqu’elles  font  fort  a- 
bondantes  : mais  quand  les  Eaux  des  pluyes  tombent  fur  la 
Terre. qui  n’cft  poiivi  gelée  , elles  pénétrent  -doucement  fes 
Porcs  julqu’à  ce  qu’elles  foient  enfin  parvenues  à certains  hts 
de  glailè  qui  les  conduifent  encore  dans  les  Rivières  voilines 
qui  doivent  ainll  croître  après  de  grandes  pluyes , comme 
l’experience  le  confirme. . * , ^ . - - 

Quand  les  Rivières  ont  crû|lcnfiblcmcnt,  ibit  par  l’accroifi'  }. 
fement  des  Fontaines,  Ibit  par  l’abondance  des  pluyes , 

Eaux  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant  en  Terre  à caule  fmi.uiim 
de  la  glaifc  qui  eft  au  deflbus  du  Canal,  & qui  fe  continue 
Ibus  toute  l’étcnduë  des  Plaines  & des  Montagnes  voilines, 


3: 


_ tmi  tftit  U 

elles  fc  répandent  d’un,  côté  & d’autre  dans  les  ouvertures 
"u’ellcs  rencontrent  enne  les  Pierres  du  Tuf  jufqp’au  niveau 
e l’inondation  } d’où  eftant  enl'uite  conduites  par  des  lits  de 
glailc  hors  des  Terres  , elles  font  des  Fontaines  qui  ne  durent 
que  pendant  le  débordement. 

Il  peut  encore  arriver  que  l’inondation  eftant  ceflcc  , les  ^ 
Eaux  des  Rivières  rcmplillenit  les  Sables  voifins  Julqu’au  ni-u 
veau  du  courant  ordinaire  d’où  elles  font  conduites  en  des  en- 
droits  dans  lefijuels  elles  font  encore  des  Fontaines,  avec  «"pi,*/, 
cette  différence  que  ces  Fontaines-cy  coulent  toûjours  , parce 
qu’elles  dépendent  du  courant  ordinale , & que  les  autres  ceflênt 
bicn-tôt  de  couler,  parce  qu’elles  dépendent  d’un  déborde- iu- 
ment  qui  ne  dure  guercs,  quoy  qu’à^^evray,  toutes  ces  Fon-'^'*"’ 
taincs  ne  Ibnt  pas  tant  de  vrayes  iWl 


mens  des  Ri\'iercs. 
Tome  U. 


îtaincs  que  des  Ecoulc- 
Zz 
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f>.  Or  fl  eft  évident  que  li  le  lit  des  ' Rivières  cfloit  p» 
tout  égal  & uny  , toutes  les  Eaux  devroient  couler  incéflâm- 
Mnürtîrué-  Hicnt  vcrs  U McT  fans  s’arrêter  nulle  part  -,  mais  pareè  qu’fl 
U a mimt  nc  l’cft  pas  , & ou’il  y a plufieurs  endroits  plus  profonds-qw 
ttmfi.  d’autres  > il  femble  que  les  Eaux  qui  font  dans  ccux-cjrtfoii 
vent  eftre  retenues,  tandis  que  celles  qui  coulent  au  niveau  du 
Canal  paflènt  pardeflùs  (ans  fe  mêler  avec  elles  -,  toutefois  'y 
quand  on  regarde  la  chofe  de  prés , ou  voit  bien  que  cela  n’cft 
' pas  ncccflaire  , 8c  qu’il  n’y  a point  dïau  dans  une  Rivicrê 

qui  foie  en  repos , non  pas  même  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
■ endroits  du  Canal  les  plus  profonds. 

Car  par  exemple  , liABCDE,eft  «ne  Rivière , l’Eau  qui 

eft  ’dan^ 

la  profond 
deur'  B c 
T)  y coule 
cnbastodl 
de  même 

que  edh:  qui  cfl  dans  les  u^icsduCaréil  a b »,  >veccettb 
foule  différence  qu’elle  coule  plus  Icnte'mcn  t , à proportion  qu*d- 
Ic  a plus  de  hauteur.  ' ’ ' ‘ 

C5n  pourra  même  concevoir  la  raifon  pour  j^quellc  l*Ea\t 
qui  eft  dans  cette  profondeur  coule  ainfi , fi  l’on  oivife  par  la 
penfée  toute  l’Eau  qui  eft  dans  l’enfoncement  bcd  , en  deux 
Colomnes  » telles  que  font  les  Colomnes  / c 8c  «>  c : car  On 


de  l’Eau  qui  la  poufle  par  derrière. 

Cela  eft  confirmé  par  l'expcricnec , qui  fait  voir  que  fi  l’on 
remplir  l’enfoncement  bcd,  d’une  Eau  teinte  de  quelque  cou- 
leur, 8c  qu’on  vienne  enfuite  à fairccouler  de  l’Eau  commune  ou 
quelque  autre  Liqueur  fur  le  fond  duCanal , a b , cette  Liqueur 
ne  paflera  pas  fur  l’Eau  teinte  qui  eft  dans  l’enfoncement , mais  fo 
mêlant  avec  elle  la  fera  fortir  de  cette  profondeur  par  l'endroit  d i 
en  même  quantité  qu’elle  entrera  par  l’endroit  b j dequoy  on  n’au- 
ra aucune  raifon  de  parce  qu’on  n’apperce\Ta  plus  aucu- 

ne couleur  dans  Tendroi^c  d , & qu'on  aura  vû  teinte  l’Eau  qui  a 
coulé  fur  DE , vcrslcbasdclaRivicre.  ‘ 
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Aiofi  toute  l’Eau  des  Rivières  coule  inceflâmment  quand  e, 
elle  n’cft  point  retenue  par  d’autres  obftacles  que  ceux  qui 
viennent  des  incgalitcz  de  fon  lit , d’où  il  s’enfuit  qu’en  temps 
égaux  il  paflê  toujours  une  égale  quantité  d’Eau  par  diverles; 
fcétions  d’une  même  Rivière.  Car,  par  exemple , s’il  pallbit 
une  plus  grande  quantité  d’Eau  par  la  Se£Hon  » c , qu’il  n’en 
pafle  parla  Seéhon/B,  il  s’enfuivroit  que  l’Eau  diminueroittoû-^^J^^; 
jours  dans  l’cfpiacc»/,  qui  cft  entre  deux.  Et  s’il  paflbit  au 
contraire  plus  d’Eau  en  même  temps  par  la  Sedion  / b , qu’il 
n’en  paflè  par  la  Seftion  »c  , l’Eau  qui  eft  dans  l’elpace»/, 
croîtroit  continuellement.  Ce  qui  n’arrivant  pas , il  faut  con- 
clure en  general  que  la  quantité  d’Eau  qui  pafe  par  une  certai- 
ne Sedion  de  Rivicre  , eft  toujours  égale  à celle  qui  paflê  en 
même  temps  par  une  autre  Sedion  de  la  même  Rivière. 

C’eft  par  cette  raifon  que  l'Eau  des  Rii’icres  a toujours  plus 
de  vitefle  à mefure  qu’elle  a moins  de  profondeur  , ou  pour 
dire  la  même  cholc-en  d’autres  termes,  que  la  vitefle  de  l’Eau 
qui  cft  dans  differentes  Sedions  de  la  même  Riviere , eft  tou- 
jours en  proportion  réciproque  de  fa  profondeur,  c’eft  à dire, 
que  l’Eau  qui  a , p.ar  exemple,  quatre  fois  plus  de  vitefle  , a \ 

quatre  fois  moins  de  profondeur , & celle  qui  a quatre  fois 
moins  de  profondeur  a quatre  fois  plus  de  vitefle. 

Quoyque  toute  l’Eau  des  Rivières  coule  inceflâmment,  il 
ne  faut  pas  croire  pourtant  que  dans  la  même  Sedion  elle  cou- 
le  également  vite  dans  fa  furfàce  & dans  les  autres  parties:  car  mimtSK- 
comme  l’Eau  proche  du  fond  eft  beaucoup  retardée  par  la 
rencontre  des  pierres , des  herbes  & des  autres  inégalirez  qui  ««t» 
s’y  rencontrent,  il  faut  de  neceflitc  que  la  fuperieurc  le  meuve  ^ . 

plus  vite  que  l’inferieure  j c’eft  ce  que  l’experience  confirme:  ^1,'^.°''""''’' 
car  quand  on  regarde  des  herbes  ou  d’autres  corps  que  l’Eau 
entraîne  , on  voit  manifeftement  que  ceux  qui  font  plus  pro- 
.ches  du  fond  . vont  moins  vite  que  ceux  qui  font  à la  fur- 
face.  • 

Au  refte,  bien  que  les  Rivières  Ce  déchargent  inceflâmment  8. 
dans  la  Mer  , il  ne  faut  pas  croire  que  ccllc-cy  doive  jamais' 
devenir  plus  grande,  parce  qu’il  retourne  toujours  autant f J#/” fL 
d’Eau  vers  ie  bas  des  Montagnes  poOr  y caulêr  des  Fon- 
taincs , que  les  Fontaines  en  fourniflênt  aux  Rivicrés  pour  la 
fapporter  à la  Mer.  Il  n’y  a pas  même  dequoy  s’étonner  que  • 

Zz  ij 
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f’Ëau  de  la  Mer  ne  devienne  pas  douce  > quoy  qa’cDe  reçoive 
• celle  de  tant  de  Rivières  , & qu’il  forte  continudlenienc  de  •.  * 
fon  fèin  des  Eaux  ialées  qui  le  répandent  par  toute  la  Terre»  • 

& qui  laiOènc  leur  Sel  dans  les  lieux  où  elles  fe  difhllent  ; car; 
outre  que  l’Eau  de  la  Mer  f>cut  venir  en  ces  lieux-ld  par  des 
conduits  fl  larges  , que  celle  qui  refte  après  révaporation  peut 
ramener  à la  Mer  tout  le  Sd  qui  n’a  pû  s’élever  » les  Sources 
qui  coulent  làns  cefiê  par  des  Montagnes  de  Sel  > en  ramè- 
nent pour  le  moins  autant  dans  la  Nier , que  les  Eaux  de  la  ■ 
Mer  en  peuvent  conduire  fous  les  Terres  } d’où  il  s’enfuit  que 
l’Eau  de  la  Mer  doit  conferver  fa  falûre  comme  l’experiencc  le 
confirme. 


CHAPITRE  VIII. 

"yets  <tEau. 

TLyaimfi  grand  rapport  entre  les  Rivières  & les  Jets 
?ilm  rtf-  X d’Eau  , qu’on  pourroit  juftement  prendre  les  Jets  d’Eau 
{•mkitfu  À pour  des  Rivières  perpendiculaires  à l’Horizon  , ou  prendre 
les  Rivières  pour  des  Jets  parallèles  au  même  Horizon.  En 
effet , les  Refervoirs  font  à l’égard  des  Jets  y comme  les  F^in- 
taines  à l’égard  des  Rivières,  les  Tuyaux  de  conduite  des  Jets 
reflèmblent  aux  lits  des  Rivières , & les  Ajutages  font  com- 
me les  Arches  des  Ponts  qui  étreciflànt  le  lit  des  Rivières  font 
qu’elles  coulent  plus  vite.  Il  faut  donc  examiner  d’abord  com- 
ment l’Eau  fe  meut  dans  les  Tuyaux  en  general  *,  & nous  con- 
fidcrerons  enl'uitc  comment  clic  forme  lesjets  dans  des  Tuyaux 
particuliers. 

»•  , Or  fi  nous  fiippofons  qu’A  b , foit  un  Tuyau  perpendicu- 

à l’Horizon  uniformément  large  & plein  d’Eau  Ibûtenuq 
i'£«»  <fmi  avec  le  doigt , il  cfi  évident  que  la  vitefle  que  ^nd  l’Eau  qui 
^Tuifunai-  commence  à fortir  du  Tuyau  parle  trou  B , cfi  ^le  à celle  qu’a 
fJmÊ.  ’l’Eau  qui  eft  en  a , & que  tout  le  Cylindre  d’Eau  a b,  tombe 
tout  d’une  pièce  comme  s’il  cftoir  folide , lùivant  en  cela  les  mê- 
mes réglés  que  fuivroit  un  Cylindre  de  glace  de  même  volume , 
c’eft  à dite  , quo  commençant  par  une  vitefle  fort  petite  , elle 
• s’augmente  en  defeendant  de  telle  forte,  que  fi  en  une  minute  de 
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temps  le  Cylindre  d’Eau  defcendd’un  pied , dans  b minute  fui- 
vante  il  dclccndra  de  deux  pieds  & demy , dans  btroillémedc 
trois  pieds  un  quartj&c.  pareeque  nous  avons  démontré.  * 

On  dira  peut-eftre  que  l’Eau  qui  eft  en  b , porte  le  poids 
— de  toute  celle  qui  eft  jufqu’cn  a -,  & par  conlc- 
quent  qu’elle  aoit  commencer  à deftendre  avec 
un  mouvement  compolé  du  lien , & de  ccluy  de 
toute  l’Eau  qu’elle  porte , c’eft  fl  dire  , que  l’Eau 
qui  eft  en  B,  doit  dclccndre  plus  vite  que  ne  fait 
l’Eau  qui  eft  en  a.  Nous  répondons  que  l’Eau 
qui  eft  en  B y ne  doit  pas  dclcendre  plus  vite  que 
celle  qui  eft  en  a , parce  que  celle-cy  ne  pclc  pas 
ftir  l’autre , comme  il  paroitra  évidemment  fi  l’on 
divife  le  Cylindre  d’Eau  a b , en  parties  égales 
par  des  plans  Equidiftans  de  l’Horizon.  Car  on 
verra  que  ces  parties  ellant  également  preflecs  par 
leur  poids  , ( qui  eft  fuppofé  égal  ) elles  doivent 
defeendre  également  vite , &que  defeendant  ainli , 
les  plus  hautes  ne  peuvent  prefler  les  plus  baflcs  , parce  que 
cclles-cy  fuyent  le  choc  avec  une  rapidité  égale  à celle  avec  la- 
quelle les  autres  tendent  à les  choquer,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  y 
a cette  diffcrcncc  entre  l’Eau  qui  eft  en  rcp>os  dans  un  Tuyau, 
& celle  qui  le  meut  dans  un  autre  Tuyau  femblable,quedansle 
premier  Tuyau  les  parties  fuperieures  de  l’Eau  pefent  furlcsin- 
fcrieures  , ce  qu’elles  ne  font  pas  dansle  fécond  : La  raiibn  de 
cette  diflèrcnce  eft  que  dans  le  premier  Tuyau  les  parties  inferieu- 
res de  l’Eau  refiftent  par  leur  repos  à l’effort  que  font  les  fupericu- 
rcs  pour  defeendre  : au  lieu  que  dans  le  fécond  eljes  ne  font  aucu- 
ne refiftancc. 

Il  faut  confidercr  en  fécond  lieu  , que  la  pefanteur 
augmente  la  force  des  Corps  qu’elle  fait  defeendre  en  rai- 
fon  fbû-double  , d’où  il  s’enfuit  que  fi  l’Eau  dft  Tuyau  a b, 
defeend  pendant  deux  minutes  d’heure  , elle  va  deux  fois 
&c  demy  plus  vite  à b fin  de  b féconde  qu’â  b hn  de  b 
première}  c’eft  à dire,  que  fi  pendant  b première  minute  elle 
defeend  delà  hauteur  d’unpiccl,  pend.intla  prçmiere,  & la  fé- 
condé cnfémble  elle  doit  defeendre  de  la  hauteur  de  trois  p»ieds 
& demy  : car  il  faut  remarquer  que  nous  ne  diftinguons  point 
b vicefle  d’un  Corps  de  l’cfpacc  qu’il  parcourt  en  un  certain 
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• voynie  tcmps  -,  * nous  cToyonsau  contraire  qu’il  y a delà  contradiâion  à 
dire  qu’un  Corps  qui  a une  vitclic  double , parcourt  emnèine 
a.prrt.du**  temp»  un  efpacc  quadruple  y commelc  prétendent  les  Di&çlc9 
I.  Livre.  de  Galilée. 

©«r£  ^ confidercr  en  rroiliémc  lieu,  que  puis  que  l’Eau  qui 

é^nfu^x  dclcenduë  de  trois  pieds  & demy , a une  force  une  fois  âc 
& iimj  demie  plus  grande  que  n’cft  la  force  de  l’Eau  qui  eft  lèiilc- 
™cnt  dcfccnduc  d*un  pied>  l’Eau  qui  Ibrtpar  le  trou  Bj  doit 
TuyxM  tf  couler  deux  fois  & demy  plus  vite  quand  le  T uyau  eft  tout  plein, 
Wew,  *1“^  quand  il  n’eft  plein  que  julqucs  à f , ( que  nous  fuppp- 
yrrdi  ^ fons  eftre  la  hauteur  d’un  pied.)  Car  il  eft  évident  quel’Éâu 
eftoit  au  |x>int  a , eftant parvenue  jufques  en  b,  auraac- 
fîtinjû-i  U en  defeendant  deux  fois  & demy  plus  de  vitefle  qu’elle 
w»«r/*K  n’auroit  acquifê  fi  elle  eftoit  feulefticnt  delcenduë  au  point  f. 
fit  J.  pourquoy  quand  elle  fort  par  b , fon  mouvement  eft  deux 

fois&demy  plus  vite  quand  le Tuyaueft  plein  à la  hauteur  de 
trois  pieds  & demy , que  quand  il  n’eft  plein  qu’à  la  hauteur  d’un 
pied. 

6.  Ces  chofes  polecs  voicy  comment  nous  calculons  le  Jet  Hb- 
Snn»”’  Tuyau  a b.  Puilque  chaauc  goutte ibrt  deux  fois 

jit'Htrî-  & demy  plus  vite  par  le  trou  b quand  le  Tuyau  eft  tout  pleiii» 
ifiuxi.  que  quand  il  n’eft  plein  que  jufqu’à  F : cette  Eau  eftant  con- 
duite de  B vers  e par  la  fituation  de  ce  trou  , elle 
doit  continuer  enfuite  à le  mouvoir  avec  eette  même 
détermination.  Que  fi  par  ce  mouvement  elle  arrive 
par  exemple  au  point  e au  bout  d’une  minute  quand 
le  Tuyau  eft  tout  plein  , elle  arrivera  au  point  N,  qui 
eft  le  tiers  de  la  même  ligne  b e au  bout  de  la  même  mi- 
nute fi  le  Tuyau  n’eft  plein  que  julques  àF.  Maisoutre 
ce  mouvement  là,  l’Eau  dii  Tuyau  en  a encore  un  autre 
que  luy  donne  là  pefantcur , & qui  (âit  que  pendant  cette 
roinute’elle  delccnd  de  la  hauteur  de  la  ligne  b h fiuas 

N U que  la  vitefle  ou  la  tardiveté  du  premier 

mouvement  change  en  rien  le  dernier: 
c’eft  pourquoy  ces  deux  mouvemensfie* 
ront  arriver  l’Eau  au  point  d au  bout 
^ d’une  minute  quand  le  Tuyau  eft  tout 
plein , & au  point  c quand  il  n’eft  plein 
que  jufqu’à  F.  Que  fi  cgla  ne  s’accorde  pas  precil'cmcnt  avec  l’cx» 
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périencc  > c’cft  parce  que  la  rcfiftancc  plus  ou  moins  grande 
de  l’Air  l’empêche. 

Nous  calculons  le  Jet  Vertical  à peu  prés  comme  nous  avons 

calculé  le  Jet  Horizontal  , c’eft  à dire  que  nous  conltdcrons 

deux  mourcmens  dans  chaque  goutte  d’Eau  > fçavoir  ccluy 
que  luy  donne  la  hauteur  du  lieu  d’où  elle  vient,  lequel  la  fait 
monter  de  bas  en  haut  en  forte  qu’elle  s’élève  toujours  pendant 
que  la  viteflè  que  luy  donne  fa  pclanteur  eft  moindre  que  cel- 
le de  fon  autre  mouvement , mais  elle  commence  à rcdelcen- 
dre  aolfi-tôt  que  cette  vîtenè  furpafle  l’autre  , & le  plus  haut 
point  auquel  elle  monte  eft  celuy  où  ces  deux  vitcllcs  font 
égales. 

Pour  rendre  cccy  plus  intelligible,  confiderons  que  l’Eau  , 

qui  eft  delcenduë  d’A  en  b en  un  certain  temps  & ’ 

I une  certaine  force  acquife  peu  à peu  devroit 
j temps  égal  & avec  cette  même  force  complète 

I monter  au  double  de  ce  qu’elle  eft  delccndué  li  rien 
ne  s’oppofoit  à fon  mouvement}  mais  il  eft  certain 
que  fa  pefànteur  s’y  oppofo , & qu’elle  l’empéchc  ^ 
autant  de  monter  qu’elle  la  fait  defeendre.  Or  eft-  * 
il  qu’elle  la  fait  delccndrc  d’A  en  b , elle  l’empê- 
chera donc  de  monter  de  pareille  quantité , c’cft  à 
dire  que  lî  nous  fuppofons  la  ligne  g r.  double  delà 
ligne  AB,  l’Eau  ne  montera  pas  jufqucs  en  G , mais  • 
elle  s’arrêtera  en  h qui  eft  une  hauteur  égale  à la 
hauteur  du  Tuyau  a b , ce  qu’il  falloir  prouver. 

Quand  on  fait  rexperience on  trouve  quclorfquc  les 
Si'  Tuyaux  de  trois  pieds  & demy  fontplcins  d’Eau  jus- 
qu’au haut,  leur  Jet  Perpendiculaire  eft  d’environ 
trois  pieds.  0 

Ce  feroit  donc  une  règle  generale  que  les  Jets  Per-  *• 

•j  pcndiculaires  monreroient  àla  hauteur  des  refervoirs, 

1)1  fi  le  frottement  des  Tuyaux  5c  de  leurs  ajûtagcs,  5c.la  »r 

S refift.incc  del’Air , ne  fmfoicnt  que  dans  les  Jets  fort 
liaJsaiEsy  j|  jg  beaucoup  que  la  hauteur  du  a»,  Re/i^ 

Jet  n’arrive  d celle  du  refcn'oir.  Il  foroit  aile  de  calculer  en  mê- 
me  façon  tous  les  autres  Jets  d’Eau  qui  font  moyens  entre  lo^ 

Vertical  & l’Horizontal.  9 

Au  refte  comme  l’Eau  des  Jets  ne  coule  pas  par  tout  égales- 
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ment  vite  j il  cft  néccilairc  qu’cllc  foit  en  plus  grande  quanti^ 
té  dans  les  lieux  où  elle  le  meut  moins  vite  dans  la  proportion 
de  la  vitefle  à la  vitcHc  j ce  qui  fait  que  les  Jets  s’clareiflcnt  à 
mefure  qu’ils  s’élèvent  « en  quoy  ils  rdlèmblcnt  aux  Rivières 
qui  vont  toujours  en  s’élargiflânt  à mefure  que  leur  vitcflc  di- 
minue. 

Nous  laiUbns  aux  Geometnes  à déterminer  la  courbure  des 
lignes  des  jets  i & la  quantité  d’E^u  qu’ils  donnent  dans  un 
certain  temps  , nous  nous  contenterons  de  dire  que  lorlquc 
les  Tuyaux  qui  fourniflènt  l’Eau  font  fuHîfammcnt  larges* 
plus  l’ajutage  efl  large  , plus  il  pouffe  loin  Ton  jet  » la  caufè 
de  cela  cfl  aifée  à expliquer  fi  nous  nous  reilouvenons  de  ce 
qui  a eflé  eflably  dans  la  12.  Réglé  du  mouvement  touchant 
deux  cylindres  de  differente  grofleur  mus  avec  des  forces  pro- 
portionnées à leurs  Maflcs  > car  il  a eflé  prouvé  que  le  plus 
gros  doit  aller  plus  loin  que  le  plus  petit.  Il  eiMÉ|y  que  fi  le 
refervoir  n’efl  qu’à  deux  ou  trois  pieds  de  hauraB(  un  jet  par 
huit  lignes  ne  fera  pas  icnflblemcnt  different  d’un  jet  par  dix 
ou  douze  lignes  : & un  par  quatre  lignes  ira  rcnfiblemcntaudl 
haut  qu’un  de  flx  lignes:  mais  la  di^ence  fera  tres-confdc- 
raUe  aux  jets  de  30.  yo.  ou  60.  pieds  de  hauteur  & au  de- 
là. 


CHAPITRE  IX. 


‘Du  Vent  d'orient  qui  fottffle  continueUement  entre 


qmjoiqjie 
les  iropiqt 


ropques. 


û Ttr.  "D  O U Ptf  de  reflexion  qu’on  fafle  fur  la  differente  na- 
rtjt  mtat  (ute  dcs  Cotps  durs  & des  Corps  liquides  , on  concevra 
aifement  qu’il  y a cette  différence  entre  la  Terre  & PAir  qui 
U,  Trtfi^uu  l’environne  , que  les  parties  de  la  Terre  eflant  toutes  jointes 
enfcmble  fc  doivent  mouvoir  plus  ou  moins  vite  les  unes 
dt,  Tnft.  que  les  autres  a mefure  qu’elles  font  plus  proches  ou  plus 

« . U -mi 

l’Avp.  ainfi  niip  l’evnerienee  le  fait  voir  dans 


ifmti 


-,  éloignées  dé  l’Axe , ainfi  que  l’experience  le  fait  voir  dans 
j^ne  roüc  de  Carofle  dont  le  bouton  fè  meut  d’autant  plus 
Titat,  cr«4fcntenicnt  que  la  circonférence  qu’il  cft  plus  proche  de  l’Aîf- 
dTnt.  ‘ fieu  qu'elle  : ce  qui  ne  doit  aucunement  arriver  aux  parties  de 

- • l'Air, 
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l'ASf»  qui  cftanr  de  leur  nature  leparées  leyunes  desrtratrcS)  ne 
ibnt  point  obligées  à^rdcr  cette  proportion  de  mouvement 
autour  de  l’Axe  de  la  Terre.  D’où  il  s’enfuit  que  la  Terre  qui 
oft  continuellement  emportée  d’Occident  en  Orient  avec  l’Ait 
<jui  l’environne  j doit  avoir  une  vitellc  moyenne  entre  celle  dé 
l’Air  qui  le  trouve  auprès  des  Pôles  y & la  vkeUè  de  l’Air  qui 
fe  rencontre  auprès  ae  l’Equateur  y c’en  à dire  qu’elle  doit 
aller  un  peu  moins  vite  d’Occident  en  Orient  que  l’Air  qui  eft 
vers  les  rôles  , mais  quelque  peu  plus  vite  que  celuy  qui  cor- 
xelpond  fousles  Tropiques}  ce  qui  doit  Élire  paroître  un  mou- 
vement d’Air  d’Orient  cn:Occidenc  à ceux  qui  Ibnt  Ibus  l’E^ 
quateur  julqu’i  une  latitude  de  plus  de  vingt  degrez  de  part 
& d’autre  j car  comme  quand  un  Cheval  noos  emporte  fore 
vite  nous  lèntbns  un  vent  qui  vient  du  côté  opp>fé  à eduy 
où  nous  allons  -,  & qui  dépend  de  ce  que  l’Air  qui  ne  va  pas 
auin  vite  que  nous  en  ce  fens-là  , nous  relifte  : de  même  la 
Terre  qui  nous  entraîne  allait  plus  vite  que  l’Air  qui  eft  en- 
tre les  Tropiques , il  cft  Jiccdlairc  que  les  habitans  de  la  Zo- 
ne Torride  Tentent  une  continuelle  reuftance  de  l’Air,  laquelle 
faifant  à leur  égard  le  même  edèt  que  le  vent  a coûtume  de 
produire  dans  les  autres  lieux  de  la  Terre , pallè  pour  un  vé- 
ritable vent  d’Orient,  quoyque  dans  le  fond  il  n’en  ait  que 
l’apparence. 

Ce  vent  d’Orient  ctt  i>eaucoup  augmenté  par  la  prelcn-  j. 
ce  du  Soleil  ; car  comme  cet  Aftre  par  là  chaleur  rarehecon- 
tinuellement  l’Air  qui  eftau  defibus  de  luy , & que  l’Air  ra*^^^'J^ 
refié  pcfe  moins  que  l’Air  condenfé , il  eft  necelBiire  que  iett  u vwt 
Soleil  allant  continuellement  vers  l’Occident , TAir  qui  eft  à ^ 
l’Orient  tende  vers  là  par  fon  poids , & y produilè  un  vent 
d’Orient  qui  eftant  imprimé  à tout  l’Air  le  conlèrve  julqu’au 
prochain  retour  du  Soleil  par  lequel  ce  vent  eft  reooùvellé  comme 
auparavant. 

Or  par  la  même  railôn  qu’on  lent  un  vent  continuel  dO- 
rient  entre  les  Tropiques,  parce  que  la  Terre  le  meut  là  plus 
vite  que  l’Air  dOceddent  en  Orient , on  doitfentir  hors  des'«",^"'*' 
Tropiques  un  vent  continuel  d’Occident,  à caulè  que  la  Terre 
fc  meut  icy  plus  lentement  que  l’Air  d’Occident  en  Orient} 

A'  quoy  il  faut  ajouter  que  le  Monde  eftant  plein  & la  Ma- 
tière impcnetrablc , il  eft  impoifiblc  de  concevoir  que  TAir 
Tome  JL  Aaa 
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qui  cftentrelcsTropiqucs.,  puiflè  avoir  un  mouvement  d’Oriènt 
en  Occident,  fi  ce  n’eftqu^en  même  temps  au’il  avance  en  ccicns. 
là , il  oblige  autant  d’Air  à refluer  par  les  côtez  d’Occident 
en  Orient.  * 

f:  Le  vent  d’Orient  fouffleroit  toûjours  direiflcment  entre  les 

'Tropiques  , s’il  dependoit  du  lèul  mouvement  Circulaire  de 
ÎTorira/  iw  la  TeTrc  : Mais  comme  il  dépend  encore  de  la  rarefâdion  que 
l’Air  fouffte  par  la  chaleur  du  Soleil , il  eft  oblige  de  fbumer 
rt’^aten-  dc  diffèrcns  côtez  , Hiivant  la  differente  lituation  des  lieux  à' 
Pégard  de  cet  Aftre.  En  effet,  comme  le  Soleil  eft  toû jours 
entre  les  Tropiques  , l’Air  fe  raréfie  beaucoup  plus  fous  l’E- 
quateur qu’à  une  grande  difhuicc  delà , àcaufe  que  le  Soleil, 
efl  perpendiculaire  fur  cette  ligne  deux  fois  l’An,  & qu’il  n’cfl; 
pcnjcndiculaire  qu’une  fois  feulement  fur  chaque  Tropique,, 
defquels  s’clo^ant  encore  de  la  quantité  dc  47.  dcgrcz,c’eft 
comme  une  efpecc  d’Hiver , pendant  lequel  If  Air  fè  condenfe 
fi  fort  fous  chaque  Tropique  , que  la  chaleur  de  l’Efté  ne  - le 
peut  dilater  autant  qu’eft  dilaté  l’Air  qui  fe  trouve  fous  l’E- 
quateur j-  d’où  vient  que  l’Air  des  Tropiques  tend  continuelle- 
ment par  fon  poids  vers  l’Equateur,  pour  faire  Equilibre  avec 
«cluy  qui  s’y  dilate. 

L’Air  qui  vient  du  Tropique  Septentrional , fâitavcc  le  vent 
d’Orient,  un  vent  compoië  qui  fouffle  d’un  {Jointdel’Horizon 
qui  eft  entre  l’Orient  & le  Septentrion.  Etau  contraire  l’Air  qui 
vient  du  Tropique  Méridional,  faitavecle  même  vent  d’Orient 
un  autre  vcntcompofcquifoufflcd’unpointdel’Horizonquieft 
entre  l’Orient  & le  l^dy . 

6.  Ces  deux  vents  fouffletoient  régulièrement  chacun  dc  fon. 
U Tnt  côté  dans  toute  la  Zone  Torride,  fi  le  vent  en  general  nede- 
pendoit  que  dc  la  rarefaftion  que  le  Soleil  caufe  à l’Air.  Mais 
comme  il  dépend  aufll  des  fermentations  qui  fo  font  conti- 
jî'fnt  îllî,,  nuellcmcnt  dans  la  Terre,  cela  fait  que  ces  deux  vents  ne  fouf- 
i.  Ttrri  .3.  fient  reguliccement  que  dans  les  grandes  Mers,  & qu’ils  fouf- 
émutAir.  infinité  de  varietez  dans  les  Continens , & dans  les 

' Mers  mêmes  félon  qu’elles  font  diverfèment  fituées  à l’égard  des 

Terres. 

C’eft  en  cfièt  ce  que  l’experience  fait  voir  dans  les  Mers  des 
Indes  êc  dc  l’Arabie , qui  font  tellement  fituées  à l’égard  des 
Terres  dc  l’Afie  , que  le  Soleil  échauffant  cclles-cy  depuis  le 
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ippis  d’ Avril  juAju’au  mois  d’Oâobre  » l’Air  qui  fc  condeniê 
du  côté  Méridional  de  l’Equateur  le  tranfportc  avec  tant  d'im- 
petuolité  vers  le  Septentrional  > qu’il  rend  inlènfiblele  vent  de 
jj/frd-ffti  qui  Ibume  à pareille  Latitude  dans  la  Mer  Atlanti- 
que. Et  réciproquement  quand  le  Soleil  échauffe  les  Mers  qui 
îont  du  côté  du  Midy^  depuis  le  mois d’Oéfobrejulqu’au  mois  v , 

d’Ayril»  alors  l’Air  qui  le  coudeafe  vers  le  Septentrion  par  le 
froid  de  l’Hiver  qui  y relie , fctranlbortc  avec  tant  d’elFort  vers 
le  Midy  ^ qu’il  crtàcc  cnticremcnt  le  vent  de  Sud-eft.  D’où 
vient  qu’on  ne  lent  dans  ces  Mers  qu’un  vent  Périodique  qui 
frjulHc  la  moitié  de  l’Année  d’un  côté  de  l’Equateur  > & l’autre 
moidé  de  l’autre  côté)  comme  il  loa  plus  amplement  expliqué 
cy-aprés. 

11  ne  friut  pas  croire  cependant  que  le  vent  dépende  feule- 
ment  de  l’Air  que  la  dialeur  a rarc^y  il  dépend  aulli  des  Va-  qMtUvtn*. 
peurs  & des  Exhalaifons  : i car  outre  les  Vapeurs  & 'les  Exhar'^“”^^ 
lailbns  qui  s’élèvent  des  creux  des  Montagnes , & qui  corn,- 
polcnt  les  Fontaines  d’Eau  5c  d’Huile  y dont  il  a cité  parlé 
il  y en  a plulieursaucres  qui  s’élèvent  des  Terres  & des  Mers . 

6c  qui  le  répandent  dans  toute  l’étendue  de  l’Air.  Or  il  elî 
évident  que  les  Vapeurs  qui  fe  Ibnt  ainll  répandues  venant  à 
fe  condenlcr  deviennent  plus  pelantes  > 5c  par  conlèquent  que 
leur  poids  les  entraîne  vers  les  lieux  où  d’autres  V^q^eurs  le  ra- 
réfient y ce  qui  fait  qu’elles  produilcnc  un  vent  qui  Ibufile  vers 
là  : carie  pris  formellement  y n’eft  autre  choie  frat^ 

fÇTt  dAir&  de  Vapeurs  dune  contrée  de  la  Terre  en  une  autre  ^ 
■caufeparleur  poids  & par  leur  condenfatim. 


' C H A P I T R E X. 

Comment  les  Fermentations  contribuent  à produire 
' - les  Vents, 

PO ü R.  concevoir  le  fujet  de  ce  Chapitre  il  faut  jeçtcr  les  ^ /„ 
yeux  fur  cctteFigurcy  5c  confiderer  que  fi  quelque  nota-  Ttmunu- 
i>lc fermentation  s’excite  par  exemple  en  c,  pendant  que  le'""**"/' 

Aaa  ij 
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Soleil  donne  à plomb  fur  b j l'Air  St 
les  Vapeurs  qui  font  en  c j eftantplus- 
dilatez  par  cette  Fermentation  , que 
le  Soleil  ne  les  dilate  en  b , l’Air  & 
les  Vapeurs  qui  font  en  b, 'doivent 
tendre  par  leur  poids  vers  c j & cau- 
fer  par  ce  moyen  un  fécond  Venf 
d’Orient  qui  conlpircra  avec  le  pre- 
mier. Au  contraire,  fi  cettegrandû 
Fermentation  le  fait  en  a , tandis  que 
le  Soleil  donne  à plomb  fur  b , elle 
caufera  un  Vent  qui  foufflcradXkci- 
dent , & qui  fera  contraire  au  premicn 
iVent  d'orient.  D’où  Hs’énlùitqueles 
Fermentations  qui  le  font  entre  le» 
Tropiques,  produifent des  Ventsqui font  contraires  ou  confor- 
mes au  Vent  d’Orient , félon  que  l’endroit  de  la  Terre  où 
^ elles  le  font  eft  difièrerament  fitué  à l’égard  du  Soleil , d’où 
’ * ' vient  que  le.  Vent  d’Orient  qui  régné  confhimment  entre  les 

Tropiques , eft  tantôt  plus  fort , & antôt  plus  foiblc , comme 
1.  l’experiencc  le  fait  voir. 

^ytUts  Par  une  raifon  femblable^  s’il  fe  fait  une  grande  Fermenta*- 
Mr/jnTre-  tion  vers  les  Pôles,  elle  produira  un  Vent  qui  foufflera  du  Midy 
f rjtns . CAH-  vers  le  Septentrioa  dans  la  partie  Borcalo  de  la  Terre,  & du  Sep- 
tentrion  vers  le  Midy  dans  la  partie  Auftralc. 
uimrfje  . Ce  que  je  dis  des  Vents  qui  font  cauléz  par  les  Fermenfa- 
tions  qui  fo  font  aux  quatre  principaux  points  de  rHorizon> 
3-  fe  doit  entendre  par  proportion  de  ceux  qui  dépendent  des- 
rr^mtc7mfrt  Fcrmenutions  qui  fe  font  dans  les  points  a’entre-deux  , ave« 
J*"  3^  cette  circonftance , que  quoy  que  ces  points  puiflént  cftrc 
'.  inti.  fuppofoz  infinis  dans  l’Horizon , on  n’en  confidere  pourtant, 
que  32.  à eaufo  que  ce  nombre  fuffit  pour  déterminer  les.  Vents 
qui  ferventàla  Navigation. 

,a  concevoir  l’ordre  de  ces  Vents  , confidèrez  la  Figure 

fuivantc,  dans  laquelle  ils  font  tous  reprefentez  avec  les  noms 
uiitcz  dans  nos  Mers  du  Ponant,  par  tousles  Officiers  de  Vait 
féaux  & Pilotes  du  Roy. 

Il  paroit  par  cette  Figure  , & par  le  dénombrement  des 
' Veuw  qu’cllc  reprefente,  que  le  N o r d eft  regardé  comme  lé 


fiat  mire  Ui 
Trtfijhtt, 
CMufnt 
dttVmti 
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dts  Vtats 
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^micrde  touS)  â’caufc  delà  Fleur  de  Lys  que  les  François  & 
*tootes  les  Narions  du  Nord  y appliquent  ; Le  lecona  cft  lè 
Sud,  I’Est  tient  le  troifiéme  rang,  &1’Oüe  s t le  quatrième. 
Ces  quatre  Vents  s’appellent  CarÆnaux , & les  quatre  fuivans 
font  nommez  Collateraux,  chacun  d’eux  eft  placé  au  milieu  de 
'deux  Vents  Cardinaux  6c  a fonnom  compoié  des  deux  entre 
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,g^  Soleil  donne  à plomb  fur  Bj  l’Air  St 
31^  . .les  Vapeurs  qui  font  en  c,  eftantplu» 

. dilatez  par  cette  Fermentation  , que 
> le  Soleil  ne  les  dilate  en  b , l'Air  & 

' les  Vapeurs  qui  font  en  B,'doivenc 
tendre  par  leur  poids  vers  c , & cau- 
fer  par  ce  moyen  un  fecond  Vent 
d’Orient  qui  confpircra  avec  le  pre- 
mier.  Au  contraire)  fi'ccttcmnde 
S®  Fermentation  fe  fait  en  a , tandis  que 
’W  le  Soleil  donne  à plomb  fur  B)  elle 


fmtnsrtl» 

Trtfinkts, 
tsm/int 
dtiVmts 
d'Oritnt  dr 
dti  K«s/< 
d’OtciJtnt , 
^maumnt. 


caufera  un  Vent  qui  fouffleradOcci' 
dent)  & qui  fera  contraire  au  premier 
' -Vent  d’Orient.  D’où  U s’enfuit  que  les 
...  '•  Fermentations  qui  le  font  entre  les 

Tropiques  ) produifênt  des  Vents  qui  font  contraires  ou  confor- 
mes au  Vent  d’Orient  ) félon  que  l’endroit  de  la  Terre  où 
^ T elles  fe  font  eft  différemment  fitué  à l’égard  du  Sokil  ) d’oà 

’ .y  vient  que  le.  Vent  d’Orient  qui  régné  conftamment  entre  les 
Tropiques  ) eft  tantôt  plus  fort  ) & tantôt  plus  foible , comme 
1.  l’e^rieocelefoitvoir. 

^tctiiis . Par  une  raifon-femblabley  s’il  fè  fait  une  grande  Fermenta» 
ZnduTr»-  tionversJcsPoleS).  elle  produira  un  Vent  oui  foufHera  du  Midy 
CAH-  vess  le  Septentrioadans  la  partie  Borealo  de  la  Terre  > &duSep- 
tentrion  vers  leMidy  dans  la  partie  Auftrale. 
uin&de  . Ce  que  je  dis  des  Vents  qui  font  caufez  par  les  Fermenta* 
tions  qui  fe  font  aux  quatre  principaux  points  de  l’Horizon^ 
i-  fe  doit  entendre  par  proportion  de  ceux  qui  dépendent  des 
Fermenutions  qui  fe  font  dans  les  points  d’entre-deux  ) ava« 
<?■«  54.  cette  circonftance  ) que  quoy  que  ces  points  puiflént  dire 
fuppofez  infinis  dans  l’Horizon  ) oh  n’en  confidere  pourtant 
que  3 2.  à caufe  qye  ce  nombre  fuEt  pour  déterminer  les  Vents 
qui  ferventàla  Navigation. 

tR  concevoir  l’ordre  de  ces  Vents  ) confiderez  la  Figure 

ifi^&  fui  vante,  dans  laquelle  ils  font  tous  reprefentez  avec  les  noms 
,’^rdrejti  ufitcz  dans  nos  Mers  du  Ponant)  par  tous  les  Officiers  de  Vait 
féaux  êcPilotcs  du  Roy.  ’ . . i > r 

► Il  paroit  par  cette  Figure  , & par  le  dénombrement  dès 

V’cu'.s  qu’elle  reprefente-)  que  le  ^^B.D  eft  regardé  commelè 
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^icmiêrde  tous,  â'caufc  de  la  Fleur  de  Lys  que  les  François  & 
toutes  les  Nations  du  Nord  y appliquent  : Le  fécond  eft  le 
Sud,  I’Est  tient  le  troifiéme  rang,  &l’OÜESTlequatriéme. 
Ces  quatre  Vents  s’appellent  Carmnaux , les  quatre  fuivans 
A>nt  nonunez Collateraux,  cHacund’euxeft  placé  au  milieu  de 
'deux  Vents  Cardinaux  & a Ibn  nom'compofé  des  deux  entre 
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ment des 
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6i. 


• la  P h y s I CLU  E. 
lefquels  ilcftfirué,  (çavoir  Nord-E/f,  Nord-Oüefti  Sud-EJl^ 
£ud-0üeji.  Leshuit  Vcntsquifuiventlc  trouvantchacun  prccî- 
Icracnt entre  un  Vent  Cardinal,  & un  Collateral,  font  connus 
fous  le  nom  de  tous  les  deux , ainfi  ccluy  qui  cft  entre  le  Mord  & le 
s’appelle  Nord-Nord-Ejt t & ainfi  des  autres,  Nord- 
Nord-Oiiefty  Sud-Sud-Efl ■,  Srtd-Sud-Oüeft  ^ Eft-Kord-Eft ^ EJt~ 
Sud-EJf , Oüeft-Nord-Oiiefii  Oütji-Sud-Oüeft.  11  jra  encore  icize 
Vents,  chacun  dcfquds  participedu  nom  d'un  Vent  Cardinal  & 
-d’un  Collateral , ou  d’un  Collateral  & d’un  Cardinal,  en  y ajou- 
tant ce  mot  ^//îrf,cnlbrtcquc  le  nomcommence  parceluy  auprès 
duquel  ilcfi,  &finitparccluyquicn  eft  le  plus  éloigné,  ainfi  le 
Ven  t le  pl  us  prés  d u Nord,  ti rant  vers  \' Eft ^ le  nomme  Nord-^uart 
Je  Nord-eft  Ÿ^TCc  qu’il  cft  le  quatrième,  allant  du  Nord-Kft  au 
Nord , fi  i’on  commence  à compter  par  le  Nord-Eft.  Et  ainfi  des 
autres. 

Aurefte , s’il  n’y  avoir  qu’une  feule  Fermentation  qui  (e  fit  en 
même  temps  hors  desTropiques,il  n’yauroitaufii  qu’un  (eül  Vent 
quifoulBcroit,  mais  parce  qu’il  arrive  d’ordinaire  qu’il s’en  fait 
plufieurstoutàlafoisj  cen’cftpas  merveille  fi  nous  voyons  que 
divers  Vents  fbufRenten  même  temps  en  difterens  lieux,  on  peut 
aifement  connoître cette  diverfité  de  Vents  par  les  Obfervations 
qu’on  en  fait  faire  en  même  temps  en  divers  endroits.  Monfieur 
Mariotte  * connu^ar  celles  qui  furent  faites  à V arlbvie  en  Polo- 
gnepar  Monfieur  Defnoyers,  & à Abordon  en  Ecollê  par  M.  Gre- 
gorienlescomparantàcellcsqu’ilfaifoitàPariscn  même  temps, 
que  les  Ventsà  Abordon  fontdifFercnsdeceuxdeParis  de  la  hui- 
tième partie  de  la  Bounblc,&  qu’ils  font  quelquefois  oppofez  à Pa- 
ris & à Varfbvic.  Il  remarqua  encore  un fembbblecfTetpardes 
obfcrvationsfaites  en  même  temps  à Paris,à  Loches, & au  Mont  de 
Marfan  en  Guycnne:car  un  Sud-Sud-Oüeftayantregné  trois  jours 
de  fuite  dans  ces  trois  Lieux , qui  font  dans  la  direéhon  à peu  prés 
de  Sud-Sud -Oüeft,  au  Nord-Nord-Eft,  il  fe  trouva  un  Nord- 
Nord'Eft  à Paris , leSud-Sud-Oüeft  regnantencore  à Loches  & au 
^lolit  Mariàn,  &le lendemain  IcNoid-Nord-Eft  eftokà  Loches 
.&  à Paris , & le  Sud-S ud-Oiicft  au^lont  de  Marfiin.  Enfin  le  trpi- 
fiéme  jour  le  Nord-Nord-Eft  foufîîoit  en  ces  trois  Villcs-là-,  ce  qui 
fait  voir  que  les  Vents  qui  dépendent  particulièrement  des  Fer- 
mentations qui  fc  font  dans  laTerrc,  tels  que  font  b plupart  des 
y ents  qui  régnent  hors  des  T ropiques,  n’on  t ni  réglé  ni  mefyrq,  6c 
que  c’eft  à jufte  titre  qu’ils  portent  le  nom  de  V ents  varbblcs. 
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CHAPITRE  XI.- 

Les  differentes proprietez  des  Vents. 

I L parolt  par  tout  cc  qui  vient  d'eftrc  dit  que  les  Vents  ne 

peuvent  ^eres  foulHcr  régulièrement  que  dans  les  vafte»^'"'  «/««/- 
Mers , où  les  fermentations  qui  fe  font  d’ordinaire  dans 
Terre  ne  peuvent  caufer aucun  changement,  & qu’au  contrai- /«wT  “ 
lie  fur  les  Terres  & dans  les  Mers  qui  n’en  font  pas  éloignées, 
on  doitexperimenter  les  Vents  avec  toutes  lesirrcgularitez  imagi- 
nables , non  feulement  à l’égard  de  divers  endroits  de  l’Horizon 

d’où  ils  viennent,  maiscncore  par  rapporta  laforceavec  laquelle 
Hs  fou  filent. 

Quant  au  lieu  d*où  ils  viennent,  il  eft certain  que  s’il  fo  fait 
par  exemple  quelque  nouble  fermentation  dans  l’endroit  de  la  « 

Terre  marqué  a , tandis^' 

E que  les  Montagnes 

font  en  B lontcouvcrtesdc  etj*utu.- 
nege,  le  vent  qui  fe  forme- 
ra en  B , où  l’Air  eft  fort 
^ condenfé  au  Ueu  de  tendre- 
vers  F,  ou  vers  f ',  tendra 
vers  A , dont  la  raifon  eft 
qu’il  eft  bien  plus  facile  à l’Air  condenfé  de  fetranfjwrtcr  de  b en 
A,  q ue  d’aller  de  B en  E ou  en  F,  àcaufequel’AirquieftenEout 
en  pcftpluscondcnféqucceluyquicften  a. 

C’eft  ce  que  l’experience  fait  voir  en  plufieur»  lieux  , mais^  r 
fer  tout  au  bas  Languedoc,  oùlorfque  les  Montagnes  d'Au-,^*^*'/'^.' 
vergne  & de  Dauphiné  qui  font  prclque  au  Nord  , & à l’Eft  fMr  des 
de  cette  Province  , font  également  couvertes  de  nege , on  t 

n’cxpcrimcntc  prcfqu’aucun  Vent  de  Sud  , dont  la  raifon  eft^*'^^** 
que  l’Air  qui  eft  autour  de  ces  Montagnes  efbnr  fort  conden- 
fe  , & par  confequent  fort  pelant,  tend  vers  le  Sud  où  l'Air  fe-  ! 

rarcfic , & fait  par  ce  moyen  un  Vent  de  Nord  tout  oppofeau-  ‘ 

Vent  de  Sud. 

Au' contraire  fi  les  Montagnes  de  Dauphiné  font  couvertes  de 
nege  pendant  que  celles  d’Auvergne  en  font  déchargées , les 
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ents  du  Midy  (ont  alors  trcs-violcns  à caufe  que  T Air  qui  eft  au- 
tour dé  CCS  demicrcs  cfbmt  moins  condenfô  que  cduy  qui  eft  au- 
tour des  autres , renilcmoinsau  poids  de  cduy  quis*y  tranipcnte 
pour  fiûre  l’Equilibre. 

Enfin  fi  les  Monugnes  d’Auyergnclbntpluscoovertesdene- 

nue  celles  de  Dauphiné  , on  voit  un  effet  toutcontraire , c’efi: 
ire  que  le  Vent  du  Sud  ccffc  prclque  eDtierement  -,  ce 
qui  cft  une  marque  quafi  infitillible  de  laixautéderHiverencc 
païs-là. 

4-  Lorfque  le  Vent  de  Midy  foufflc  long-temps  ^ il  tranli^rre 
tant  d’Air  vers  le  Septentrion  • qu’il  elt  neccflàire  que  cet  Air 
Zrw  jm  J*  J reflué  enfuite,  & qu’en  refluant  il  produife  un  Vent  qui  /buf- 
Nord  vers  le  Sud  ; mais  qui  dure  peu , parce  qu’il  ne 
M Nord  CM  dépend  d’aucune  fermentation  particulière  , mais  d’un  fimple 

: c’efi:  ce  que  rcxpericnce  confirme.  Carlorfi- 
MC  que  le  vent  du  Sud  tourne  immédiatement  au  NordoMznNord- 
eftt  ces  derniers  ne  durent  pas  lon|;-tempSi  d’où  vient  que  quand 
cela  arrive  au  bas  Languedoc,  ou  il  pleut  lorfque  le  vent  du  Sud 
regne,  on  fe  tient  comme  afliîré  d’avoir  encore  de  la  pluye.  On  ef- 
pere au  contraire  de  joüir  du  beau  temps  file  VenttourneduSud 
au  Nord  parl’Oücft,  parce  que  le  vent  du  Nord  dépend  alors  de 
quelque  fermentation  particulière  qui  le  fait  dans  la  partie  Meri- 
dionaue  de  la  Terre. 

f.  Comme  les  Vents  qui  lôuffîent  du  Nord  pouffent  devant 
if,  beaucoup  d’Air  froid  , ce  n’efi  pas  merveille  s’ils  rendent 

Nfri*r«/*lc  temps  lerein  , puilque  par  leur  impetuofité  ils  chaffent  les 
nués  qui  font  déjà  formées  , & qu’ils  emp>échent  par  leur  froi- 
deur qu’il  ne  s’en  faffè  de  nouvelles  ; par  une  raiibn  contraire 
les  Vents  du  Sud  doivent  produire  un  Air  tout  oppol'c  comme 
l’expcricncc  le  confirme. 

<!.  Quoyque  les  Vents  foufflcnt  tantôt  du  Septentrion  & tan- 
tôt  du  Midy,  il  ne  fautpas  croire  pourtant  qu’ils  viennent 
VfÎ4  HMcnt  du  du  Pôle  Septentrional  ni  du  Pôle  Méridional , il  s’en  faut 
üctj  O-  de  beaucoup  qu’ils  ne  travcrlèntune  fi  grande  étendue  de  pais, 
nntfAs  Ju  & il  n y a prcfquc  point  de  Kc^ion  qui  n ait  quelque  vent  qui 
foiti-  commence  3c  qui  finit  chez  elle.  On  en  voit  un  exemple  en 
un  lieu  du  Dauphiné  appelle  Nilfonce , prés  duquel  il  s’ex- 
cite un  vent  qui  ne  s’étend  pas  à plus  d’un'  quart  de  lieuë  en 
largeur  , 6c  qui  à peine  parcourt  unclie'uc  en  longueur,  le- 
quel 
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quel  cef>endanr , comme  il  e(l  violent  & qu’il  vient  du  Septen- 
trion, eft  fort  froid  & d’ailleurs  fort  fàin. 

Lorfqu’un  Vent  de  Midy  d’une  certaine  largeur  a (buffle  1- 
dans  une  contrée,  il  ne  doit  pas  (buffler  toujours  immédiate- 
ment  après  un  Vent  de  Septentrion  de  la  même  largeur  dans  v,»/  «i- 

la  même  contrée  : dont  la  railbn  eft  que  (i  ce  Vent  de  Midy 
eft  allé  julqu’au  Pôle  Septentrional , l’Air  qui  s’eft  condenlé  fmsiJi'M, 
peut  refluer  par  deftbus  nôtre  Hemilphcrc  (ans  caufer  aucun  * 
vent  chez  nous  ; & s’il  s’eft  arrêté  en  quelque  endroit  de  la 
Zone  froide  ou  temperée,  le  reflux  de  l’Air  fe  peut  faire  vers 
quelque  autre  endroit  où  il  luy  eft  plus  facile  de  s’étendre  à 
cau(è  qu’il  y a quelque  Vent  qui  luy  coupe  le  chemin , & qui 
l’empédie  de  retourner  immédiatement  vers  le  Midy  : c’eft  là 
la  rai(bn  principale  pour  laquelle  nous  ne  voyons  pas  que  tous 
les  Vents  oppolèz  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres  , comme  le 
rcftbrt  de  l’Air  & la  neccfllté  de  (bn  Equilibre  (cmblent  le  de- 
mander. 

Si  les  Vents  particuliers  (bufflent  rcgulicrement  vers  quel-  ^ 
ques  endroits  déterminez  , cela  ne  dépend  pas  preci(èment  de 
ce  qu’il  fe  (ait  quelque  fermentation  en  ces  endroits  (car  l’Air /•<#«»/ 
vodin  eft  de  foy  indiffèrent  à tendre  vers  là  de  tous  côtez  en 
circonférence)  mais  cela  vient  uniquement , de  ce  qu’il  y a minîH. 
des  Montagnes  ou  d’autres  choies  qui  déterminent  l’Air  quilè 
condenlc  à (e  tranlporter  vers  les  lieux  où  autant  d’autre  Air 
(e  raréfié.  C’eft  la  principale  railbn  des  Vents  qui  (bnt  particuliers 
à chaque  contrée. 

Le  mouvement  des  Vents  n’cft  jamais  uniforme  non  plus 

3ue  le  courant  des  Rivières,  & il  s’y  fait  de  la  même  maniéré  u mm-J- 
es  vagues  & des  toumoyemens  qu’on  appelle  des  Tourbil- 
Ions  qui  ont  de  differentes  viteflès  Iclon  la  force  des  Vents,  «i/X 
& la  quantité  des  obftacles  qu’ils  rencontrent.  On  oblèrve  dans 
les  CTands  orages  que  dans  une  largeur  d’un  quart  de  licuë 
où  la  pluljjart  des  Arbres  ont  cfté  abbatus,  il  y a des  interval- 
les où  il  n’y  en  a point  de  renverlcz  > parce  que  le  Vent  y a efté 
moins  violent. 

Pour  comprendre  pourquoy  les  Vents  (bufflent  à bouffées  10. 

& par  reprifes  i fuppolbns  qu’un  grand  Vent  ayant  beaucoup 
de  largeur  rencontre  vers  g , des  Mailbns  ou  d’autres  Emincn-^*l^re7  a 
ces  qui  le  faflent  réfléchir,  tandis  que  les  parties  du  Vent 
e U.  Bbb 
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qui  font  en  a «ccnc  tendcntoi  b.  Carcckcftant,  fldlvifîlïîr 
quc  les  forces  de  ces  deux  parties  de  vent/c  joignant  enfemblco» 

B feront  aller  plus  vite  k 
partie  du  Vent  b d jqtie  ne 
va  oeUe  qui  ell  dans  ladi- 
re£tiono  b^  d’oùils’eaTiut 
quecette  demiere  choque* 
la  plus  foibleincnc  rcxreâllc  que  Ikutrc.  Les  reprires  du  Venr 
dépendent  encore  particulia%ment  de  ce  que  la  rarefeâioa 
qui  le  caufe  , ne  (e  fait  que  fuccelfiveinenc  & {xu*  cks  in^> 
valles  qui  repondent  à ces  repiifes  : d’où  vient  que  les  Ven» 
du«$«i/>qui  procedemimn^diaicinentdesFcriQeiuationszibnt 
plus  fujetsauxreprifescpie  les  Vents  du  iVW)  qui  Ênifflene  d’or- 
dinaire de  haut  en  bas,  à caufe  qu’ils  dépendent  d’une  chûte  d’Air» 
& de  Vapeurs  qui  fe  iâit  vers  le  Septentrion  , laquelle  ell  pki» 
égale. 

Pour  la  force  avec  laquelle  les  Vents  fbufflent,  fl  eà  cer+ 
tain  qu’elle  dépend  de  pluûeuiB  caiflfes,  dom  voicy  à mon  avis 
les  dôix  principales.  La  prenûere  eft  la  grande  quantité  d’Air 
qui  s’afl^dc  lur  les  lieux  où  fe  font  les  Fem^tadoos  qui 
caufenc  les  Vents  j Et  la  feconde , la  difpoiîtion  particulière 
des  lietix  par  où  cet  Air  pailè  en  s’af&ii&m  : car  fl  cft  vifî- 
ble  que  le  Vent  doit  eftre  d’autant  plus  fort  , qu’il  cft  caufe 
par  une  (flus  grande  quantité  d’Air , & que  (à  force  doit  eftre 
de  beaucoup  augmentée,  lorsqu’il  eft  obligé  de  couler  d’in!  Heu 
large  par  un  plus  étroit } c’eft  apparemment  par  cette  raifeo  qu’on 
appràid  par  plufieurs  Rebtions,  que  quand  des  Vaiftèauxpaf’ 
fent  le  long  des  Côtes  de  Genes,  où  il  7 a de  tres-hautes  Montag- 
nes , dont  quelques-unes  ont  entre-clles  de  longues  vaUées  qui  ont 
leur  direâion  vers  la  Mer , on  fenc  un  Vent  confidcrable  qui  vient 
des  Terres  vers  les  Vaiîlèaux  quand  ils  font  vis  à vis  de  quel- 
qu’une de  ces  vallées. 

Dans  la  fin  d’Oefobre  & au  commencement  de  Novembre»  • 
lors  que  le  Soleil  a padë  bien  loùi  au  delà  de  l’Equateur  vers 
le  Pôle  Auftral  î les  Terres  qui  font  vers  le  Pôle  oppo- 
fé  , fe  refeoidident  de  tdlc  fene  que  leurs  Pores  en  fent  pref- 
que  entietement  bouchez  , ce  qui  fait  que  les  Vapeurs  6c 
les  Exhahûfons  qui  en  ferdroient  7 font  retenues  , & que 
fe  mêkuQt  enfemolc  elles  produUcnt  des  Fermentatioas  qui 
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tauHmt  à l’AJr  un  mouvement  du  Midy  vers  le  Septentrion  plu- 
fieurs  jours  durant. 

Lors  que  l’Air  s’en  aflcmblé  vers  le  Septentrion  au  delà  de  l’E-  j *• 

quilibre,  il  en  reflue  enfuite  en  fâifantun  Vent  de  allez 

doux  à caule  du  Vent  de  Midy  qui  y ap>orté  un  Air  chaud,  le-  tunm. 
quel  venant  à refluer  donne  un  txau  temps,  Sc  peu  froid  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite , c’eft  ce  qu’on  appelle  l’£té  de  la  Saint 
Remy,  ou  de  la  Saint  Martin. 

LeVcntde«S*</,  dont  il  vient  d’eflre  parlé,  amené  des  pluyes  _ '■f-' 

dans  rifle  de  France,  dans  la  Bourgogne,  &danslaCha’nma- 
gne,  parce  qu’eftant  oppofé  au  cours  des  Vapeurs  qui  fe  font 
élevées  vers  le  Septentrion,  & qui  tendent  vers  le  Midy,  il  les 
arrête  & fait  par  la  chaleur,  qu’elles  feconvertiflèntbien-tôt  en  ’’ 
pluye. 

Lors  que  le  Soleil  a pafR  de  la  partie  Méridionale  du  Mon-  , '/• 
de  dans  la  Septentrionale , & qu’il  a commencé  de  raréfier 
l’Air  qui  eft  au  deçà  de  l’Equateur  j il  eft  neccflàire  que  le  /rw,  ynut 
Vent  de  Nord-EJt  qui  fouffle  entre  les  Tropiques  fe  fortifie,  i 
& qu’en  le  fortifiant , il  foufire  une  plus  grande  reflexion  à 
la  rencontre  des  Côtes  montagneufes  de  PAmerique.  C’eft 
pourquoy,  puis  que  c’eft  cette  reflexion  qui  caufe  en  partie 
fe  Vent  d’occident  qui  fouffle  hors  des  Tropiques  , il  eft  en- 
cote  neceflàire  que  dés  que  le  Soleil  eft  au  deçà  de  l’Equa- 
teur  ce  Vent  s’augmente,  & que  fe  joignant  à celuy  qui  vient 
du  Nord , il  compofc  un  Vent  de  Nord-Oüeft  qui  régné  en 
France  à la  fin  du  mois  de  Mars,  ou  au  commencement  d’A- 
vril , & qui  eft  extrêmement  impétueux  à caule  qu’il  entraî- 
ne avec  foy  toutes  les  Vapeurs  que  le  froid  de  l’Hiver  a ra- 
maflecs  fur  b Mer  Oceane  qui  elt  dans  la  dircéHon  de  ce  Vent 
à l’égard  de  la  France. 

Lors  que  le  Soleil  a palR  au  deçà  de  l’Equateur , & qu’il 
raréfié  l’Air  qui  eft  au  dcftbus  de  luy  , c’eft  une  neceffité  que 
l’Air  & les  Vapeurs  qui  font  vers  le  Pôle  Septentrional,  tendent 
vers  là,  & qu’ils  s’y  portent  avec  une  impetuofité  d’autant  plus 
grande  que  le  long  froid  de  l’Hiver  les  a rendus  plus  pefans  -,  c’eft 
delà  que  procèdent  ces  grands  Vents  qui  régnent  en  France 
à la  fin  du  mois  de  Mars,  ou  au  commencement  d’ Avril,  &qui 
ne  manqueroient  pasdcfoufflcrdireftcmcnt  du  Septentrion  s’ils 
n’eftoieat  rendus  Nord-Oücftpar  les  Vapeurs  qui  s’élevant  en 
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grande  quanticédanslaMer  Occanequiell  dans  cette  direâioff 

au  regard  de  la  France , rendent  l’Air  plus  froid. 

Q^ant  à b diverlitc  des  Vents  qui  régnent  en  même  temps 
en  diti'erens  lieux  , elle  procède  vray-femblablement  de  plu- 
fieurscaufes,  dont  voicy  les  deux  principales.  La  première  cil, 
qu’un  grand  Vent  (buflianc  en  un  endroit  entraîne  l’Air  qui 
cft  de  deçà  & de  delà  en  le  p>ouOânt  à côté  > comme  l’on  voit 

3ue  dans  les  Rivières,  lors  que  le  milieu  va  très  vite,  il  poude 
es  Vagues  un  peu  obliquement  vers  le  rivage.  La  fécondé  cd» 
que  des  Fermentations  fc  faiiânt  en  même-temps  en  difterens 
lieux , le  mouvement  de  l’Air  qui  y eft  entrainé,  produit  des  Vents 
diftèrens. 

On  voit  non  lêulement  de  la  diverfité  dans  les  Vents  qui  ré- 
gnent en  même  temps  en  differens  lieux  , mais  on  en  voit  encore 
dans  ceux  qui  IbufRentau  même  endroit  y ce  qui  peut  procéder  de 
cequ’un  grand  Vent  qui eft  porté  le  long  d’une  Vallée,  & qui 
par  confequent  a peu  de  largeur&d’élevation , enpcutrencon- 
trer  un  autre  qui  occupe  dans  l’Air  un  cfpacc  beaucoup  plus 
grandi  car  alors  le  Ventinferieur  peutforcerunepartieaerau- 
tre,  (bavoir  celle  qui  dl  proche  de  la  Terre,  en  luy  laiilànt  (bn 
cours  fibre  dans  le  haut.  . 

Il  faut  ajoûter  qu’il  y a une  raifbn  particulière  , pour  faire 
que  dans  la  Région  fuperieure  de  l’Air,  il  (c  fade  un  Vent  conr 
traire  à celuy  qui  fc  fait  dans  l’infcricurc , qui  ell  que  comme  l’Air 
froid  Sc  condcnlc  prdiê  par  (bn  poids  celuy  qui  (c  raréfié  -,  ce  der- 
nier doit  s’élever  (ans  celle,  & s’dlant  élevé  couler  fur  celuy  qui 
eft  par ddîbus pour confbrvcr l’Equilibre,  c’cftàdirc,  qu’ilfàut 
que  l'Air  fupcricur  s’éloigne  du  lieu  où  (c  fait  la  p'ermentation 
par  un  mouvement  oppofé  à celuy  par  lequel  l’Air  inferieureft 
porté  vers  le  même  lieu  , ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  parce 

3ue  c’clldclà  que  dépend  l’intelligence  de  plufieurs  proprietez 
CS  Vents. 

Onrcconnoirt  la  diverfité  des  Vents  en  même-temps  dans  un 
même  lieu,  lors  qu’il  y a dilfcrcns  étages  de  Nues  : mais  cela 
(c  pourroit  encore  expliquer  en  fuppolantquelcs  Nues  les  plus 
élevées  font  pouflées  par  des  Vents  dont  la  direction  eft  droite, 
& que  les  plus  baftes  (bnt  pouftees  par  des  Vents  rcftcchis  j car  ce- 
la arrivant,  les  Nues  du  premier  & du  fécond  étage  doivent  al^ 
lcr  en  un  (ens  contraire. 
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C’eft  pourquoy  pour  bien  remarquer  cecre  div'crfité  de  mou- 
.vement  des  N uës  , il  faut  rcg;irdcr  la  pointe  de  quelque  Clocher , 
ou  quelque  autre  objet  fixe  fort  élevé,  afin  de  pouvoir  comparcr^"^*^ 
les  divers  mouvemens  des  nues  fupcrieurcs  & inferieures; 
autrement  on  pourroit  croire  que  deux  Nues  diverfement  éloi- 
gnées de  la  Terre  iroient  félon  des  direcHonsoppofées,  quoy 
«ju’clles  fullcnt  portées  d’un  même  côté,  parce  que  les  Nues 
luperieures  paroiHcnt  aller  plus  lentement  que  celles  qui  font 
deflbus,  quoy  qu’elles  aillent  auHi  vite , & cette  apparence 
de  retardement  pourroit  faire  juger  qu’elles  iroient  en  un  fens 
oppofé. 

Quand  deux  Vents  contraires  font  également  forts  & de  même 
largeur  & hauteur , ils  s’arrêtent  l’unl’autrc , & font  un  calme  qui 
dépend  de  ce  que  l’Air  ell  également  prené  de  tous  cotez,  mais 
qui  dure  peu , parce  que  l’Air  pour  fe  mettre  en  liberté  reflue  de 
tous  cotez,  &faitdes  Vents  contraires  qui  ont  leur  origine  dans"-*^"* 
l’endroitoueftle  calme. 


Aurefte,  les  Vents  les  plus  violcns  doivent  cflre  les  plus 
fccs,  parce  qu’ils  font  les  plus  capables  d’enlever  ce  qu’ilyj>^X%r 
a de  particules  d’Eau  dans  les  Porcs  des  Corps  qui  font  expo- 
fez  à leur  aclion;  Au  contraire  les  Vents  les  plus  lents  doi- 
venteflre  les  plus  humides,  non  feulement  à caufo  que  les  le»is  in  fluT 
parties  de  l’Air  & des  Vapeurs,  dont  ils  font  compofez,  n’ont 
pas  allez  de  force  pour  enlever  les  parcelles  d’Eau  qui 
dans  les  Porcs  ou  fur  la  furface  des  Corps  qu’elles  rencontrent; 
mais  encore , parce  que  les  Vapeurs  qui  font  dans  le  V'^ent , n’ayant 
pas  beaucoup  d’agitation  , s’arrêtent  elles-mêmes  contre  ces 
Corps,  & les  rendent  humides. 

Et  dautant  qu’il  y a beaucoup  moins  d’Exlialaifons  parmy 
des  Vapeurs  qui  forrent  des  Eaux  , qu’il  n’y  en  a parmy  celles 
qui  s’élèvent  delà  Terre,  delà  vient  que  les  mêmes  Vcnts^s/WiJ^i' 
font  ordinairement  plus  humides  fur  l’Eau  que  fur  la  Terre,'" 

& quun  meme  Vent  peut  dire  lecenunrais,  &:  numide  en 
un  autre,  comme  l’on  dit  que  les  Vents  de  Midy  qui  font 
humides  prelque  par  tous  les  lieux  proches  des  Mers  , font 
fccs  en  Egypte  où  il  n’y  a que  les  Terres  fcches  & brûlées  du 
refte  de  l’Afrique  qui  leur  fourniflênt  de  la  matière  , qui  elt 
lâns  doute  la  caufo  qu’il  n’y  pleut  prelque  jamais  ; car  quoy 
que  les  Vents  du  qui  viennent  de  la  iSIer,  y foient  lui- 
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midesj  toutcfoisparccqu’avcccclails  font  les  plus  froids  qui  s’y 
trouvent,  ils  ne  peuvent  aifèmcntycaulcrlapluyepourdes  rai- 
fons  qui  feront  dites  cnfliice. 

J1  n’y  a gueres  plus  rien  à examina’  touchant  les  proprictez 
des  Vents,  il  fuflîra  de  dire  que  prefquc  tous  les  fubitschan'^ 
gemens  de  l’Air , comme  par  exemple , qu’il  devienne  plu* 
chaud  ou  plus  froid  : plus  fec  ou  plus  humide  que  la  fàifoit 
ytatt.  ne  requiert,  dépendent  des  Vents,  non  feulement  de  ceux  qui 
ibufHent  aux  mêmes  Régions  où  fè  font  ces  changemens,  mais 
auffi  de  ceux  qui  en  font  proches,  6c  des  diverfes  caufès  dont 
ils  procèdent  : Car  , par  exemple  , s’il  fbufRe  icy  un  Vent  de 
Midy  qui  ne  procédé  que  de  quelque  caufe  particulière , & 
quiayantfbn  origine  fort  prés,  n’amene  pas  beaucoup  de  cha- 
leur, & qu’il  y ait  un  autre  Vent  de  Nord  qui  fbufHe  auxpaïs 
voifins,  & qui  vienne  jufqu’à  nous , l’Air  qu’il  amène  caufera 
un  froid  extraordinaire  : & ce  Vent  de  Midy  ne  fortant  que 
de  quelque  endroit  voifin,  peut  rendre  l’Air  fort  humide-,  au 
lieu  que  s’il  eftoit  venu  des  campagnes  defèrtes  qui  font  au 
delà  , il  le  rendroit  plus  fec.  A quoy  fi  l’on  ajoùte  mie  les 
Vapeurs  qui  prennent  leur  cours  par  divers  Pores  de  la  Terre, 
amènent  avec  foy  des  exhalaifons  de  toutes  fortes  félon  les 
qualitcz  des  Terres  d’où  elles  fbrtcnt , nous  aurons  les  caufes 
les  plus  generales  des  changemens  d’Air  qui  fe  remarquent  dans 
tous  les  differens  lieux  de  la  Terre. 

^ Au  refte , il  paroit  par  tout  ce  <\ui  vient  d’eftre  dit  des 
jtTvt^sf-  Vents,  qu’il  y en  a de  trois  fortes:  Il  y en  a qui  font  fixes  &re- 
_ glcz,  c’cftàdircqui  foufflent  conftamment  d’un  certain  en- 
droit  de  l’Horizon;  tel  eft  le  Vent  d’Orient  dont  ila  efté  par- 
tntmmiu  le,  qui  procédé  du  mouvement  circulaire  de  la  Terre  Scdela 
rarcfrûion  continuelle  que  l’Air  fouffre  par  la  chaleur  du  Solefl 
fous  l’Equateur.  Tels  font  encore  ces  Vents  de  Nord-EJl  6c 
de  Sud-Eft  qui  foufflent  entrelesTropiques  & qui  dépendent 
de  ce  que  l’Air  cft  plus  raréfié  fous  l’Equateur  que  fous  ces  deux 
cercles  parallèles.  Ce  font  ces  deux  V ents  qu’on  appelle  propre- 
mtVit  Alizé  Z. 

»r-  Il  y a encore  des  Vents  périodiques,  c’efi  à dire  des  Vents 
jr^nuf*  qui  foufflent  de  differents  côtez  félon  la  diyerfité  des  faifons, 
tels  font  CCS  Vents  dont  il  a effé  parlé  qui  régnent  dans  les 
l'indc  & de  l’Arabie,  & qui  foufflent  pendant  fîxmois 
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d’un  côté  de  l’Horizon  > Sc  pendant  les  autres  ûx  mois  de  l’autre 
côté.  On  appelle  ccs  V cnts  Mimpims  de  forte  qu’il  y a des  Mon- 
fonsd’Hiver&desMonfonsd’Efté  ; les  Monlons  d’Hiver  font 
ceux  qui  foufflent  d’entre  le  Nord  & l’Eft , & les  Monlbns 
d’Ellé  ceux  qui  foufflent  d’entre  le  Sud  & l’Oüeft. 

Outre  les  Vents  réglez  & périodiques  qui  foufflent  entre  les  « 
Tropiques,  il  y en  a qu’on  appelle  Variables^  qui  foufflent  hors-*'  y»«t 
des  Tropiques  & qui  dépendent  principalement  des  fermen- 
tâtions  qui  fo  font  irrégulièrement  dans  la  Terre , tels  font 
tous  les  Vents  que  nous  Tentons  en  Europe , & ceux  même 
qu’on  fent  en  A&ique,  à b referve  du  Vent  d'occident,  qui 
fouffle  rcgulicremeoc  ^puis  la  latitude  de  xj.  degrez  jufqu’à 
celle  de  40. 


CHAPITRE  XII. 


Contenant  àiverfes  Hypothefes  qu'on  a faites  pour  expliquer  le 
Vent  genertû  d'orient , & les  changemens 
qui  Ittjf  arrivent. 

IL  y a des  Philofopiies  qui  attribuent  le  Vent  general  d’O- 
rient  à la  feule  révolution  de  la  Terre  for  fon  Axe  , & ce 

aui  femble  confirmer  leqr  opinion  , eft  qu’on  font  ce  Ventyj'*,  TxJwtp 
'un  côté  & d’autre  de  l’Equateur  entre  les  deux  Tropiques, 
où  le  mouvement  journalier  de  la  Terre  eft  plus  vite  que  ce- 
luy  de  l’Air.  Il  faut  avouer  p>ourtanc  qu’on  ne  f^uroit  expli-  nat. 

Îucr  par  ce  foui  principe  pourquoy  le  Vent  dOrient  devient 
iord-EJt  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre,  SeSud-EJi 
dans  la  partie  Méridionale,  ni  dire  pourquoy  il  y a dans  la  Mer 
Atlantique  un  certain  calme  dont  il  fora  parlé , qui  dure  toujours 
entre  les  Tropiques. 

Il  y a d’autres  Philofopbes  qui  pour  rendre  raifon  des  chan-  r,»/, 
gemens  quiarriventau  vcntd’Orienr,  ajoûtentau  mouvement  »•'>»»»«*- 
circulaire  de  h Terre  les  Viciflitudcs  des  rarefâélions  de  l’Air 
par  la  chaleur  du  Soleil , & de  fos  condenfations  lors  que  le  wt. 
Soleil  cefle  de  l’échauffer,  prétendant  que  c’eft  de  eda  foul^'f"^^^^' 
que  dépendent  immédiatement  (outes  les  varierez  qui  arri-/£]««((«r. 
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vent  aux  Vents  d’Orient.  Ils  ajoutent  que  ces  varictczcon- 
J’’  î»'  liftent  en  ce  que  quand  le  SolcU  eft  au  l'ropiquedu  Cancer’, 

il  Te  fait  un  Vent  de  Nord-Ett^  & que  quand  il  eft  vers  le 
Tropique  du  Capricorne , ce  Vent  eft  ordinairement  Sud-Ejtt 
ce  qu’ils  expliquent  par  la  rarefatftion  de  l’Air  excitée  par  la 
chaleur  du  Soleil  : car  lors  que  cet  Aftrc  eft  dans  les  Signes 
du  Capricorne  & du  Sagittaire , il  échauffe  beaucoup  l’Air  Sc 
les  Terres  qui  font  au  deftbus  de  luy  i d’où  il  arrive  que  cet 
Air  cftant  extrêmement  dilaté,  & celuy  qui  eft  fous  les  Lignes 
oppofées  eftant  condenfé  en  même- temps  par  le  froid  de  l’Hi- 
ver qui  y régné  alors  ; il  fc  fait  neccftàiremcntun  mouvement 
d’Air  du  Midy  vers  le  Septentrion,  lequelle  joignant  au  mou  ve- 
ntent qui  va  d’Orient  en  Occident , il  doit  faire  un  Ventcompofé 
dedeux,  (\p.vo\r\xnYcmdc Sud-EJf, ou  d’ Ejt-Sud-Efl.  Aucon- 
traire,  quand  le  Soleil  eft  dans  le  Tropique  du  Cancer,  il  doit  le 
faire  un  mouvement  d’Air  du  Septentrion  vers  l’autre  Pôle  qui  fe 
joignant  au  mouvement  de  l’Orient  à l’Occident  fait  un  Vent  de 
Nord-EJi  ou  d’EJt-Nord-EJt. 

Nous  demeurons  bien  d’accord  que  les  Viciftltudes  des  ra- 
rcfaéhons  de  l'Air  par  le  Soleil,  & de  f es  condenlàtions  caulènt 
les  changemens  qui  arrivent  au  Ventd’Orientj  maisnousne 
croyons  pas  qu’elles  les  caufent  en  la  maniéré  que  ces  Philolb- 
phes  le  difent,  parce  que  fi  leur  explication  eftoit  véritable,  il 
s’enfuivroit  que  le  Vent  de  Nord-Ejt  ne  fouffleroit  jamais  entre 
les  Tropiques  , que  lors  que  le  Soleil  feroit  vers  le  Tropique 
du  Cancer,  ni  le  Vent  de  Sud-EJi  que  lors  qu’il  f toit  vers 
le  Tropique  du  Capricorne-,  cependant  l’experiencc  fait  voir 
que  ces  deux  V^ents  foufflent  en  méme-temps  dans  la  Zone 
Torride,  l’un  du  côté  Septentrional  de  l’Equateur,  & l’autre 
du  côté  Méridional , avec  cette  feule  différence  que  lors  que 
le  Soleil  eft  du  côté  Septentrional  de  l’Equateur,  le  Vent  Mé- 
ridional eft  le  plus  fort,  & le  Septentrional  le  plusfoiblc,  au 
lieu  que  quand  le  Soleil  eft  dans  le  côté  Méridional,  tout  le 
contraire  arrive  : mais  ce  qui  ruine  encore  plus  cette  explica- 
tion eft  que  les  Monfons  d’Hiver  , dont  il  a cfté  parlé , font 
des  Vents  de  Nord-Ejt-,  & les  Monfons  d’Efté  des  Vents  de 
Snd-Oiieji  , au  lieu  qu’ils  devroient  cftre  des  Vents  tout  con- 
traire.'. 

il  y a d’autres  Philofophes  qui  rapportent  la  principale 
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•cauiè  des  Vents  aux  Viciflitudes  des  élévations  de  la  Lune  dans 
fon  Apogée,  & de  fes  defeentes  dans  fon  Perigée^  prétendant 
ques’il  le  fait  un  Vent  de  Nord  à la  nouvelle  Lune,  ceVentpaflè  VtMs  ni 
à \'EJt  dans  trois  ou  quatre  jours , & enfuite  au  Sud , puis  à VOüeJf , 

& fc  remet  au  Nordvçrs  b pleine  Lune  j d’où  il  repafle  fucceflî  ve>  feù 

ment  vers  r^,  le  J'W & l’Oiifç/?,  & revient  à la  nouvelle  Lune  au  t-*»» 
Nord  ou  au  Nord-EJl.  -J 

Ceb  fuppofé,  cet  Auteur  * tâche  d'éxpliquer  ces  révolutions  etntts  dans 
des  Vents  par  les  mouvemens  de  b Lune  dans  fon  Apogée 
dans  fon  Perigée,  fuppobnt  comme  une  chofc  vray-fembb- 
blc  que  b Lune  s’élevant  à fon  Appogée  doit  entraîner  avec  din,  le  Tr«- 
foy  l’Air  qui  luy  cft  proche  , celuy-cy  l’Air  qui  eft  au  deflbus , 
jufques  aux  Terres  qui  font  fous  b Zone  Torride , d’où  il  Ëaui.  pig- 
s’enfuit  que  l’Air  qui  eft  proche  des  Pôles  de  part  & d’autre  r°> 
ÿ doit  couler  pour  conferver  l’Equilibre  de  fon  rellbrt , ce 
qui  doit  produire  un  Vent  de  Nord  vers  le  milieu  de  b 2k)ne 
temperce  Septentrionale,  lequel  fb  joignant  à VEJfy  qui  par  fa 
fuppofttion  eft  produit  par  le  mouvement  circulaire  de  b 
Terre  , compofe  le  Nord-Eft  qui  régné  d’ordinaire  dans  les 
■ nouvelles  Lunes. 


Cette  Hypothefe  eft  fort  (impie,  mais  elle  paroît  peu  folide  i 
car  bien  loin  que  b Lune  en  s’élevant  à l’Apogec  entraine  l’Air  ou 
b Matière  Etheréequi  eft  au  deftbus  d’elle  julqu’à  b Zone  Torri- 
de, elle  fait  au  contraire  defeendre  celle  qui  eft  par  deftus , par  b 
même  raifon  qu’un  Poiflbn  qui  nage , fait  circuler  l’Eau  pour  aller 
occuper  b place  qu’il  quitte.  Il  faut  ajouter  que  fi  les  Vents  par- 
ticuliers dependoient  de  ce  que  b Lune  monte  à l'Apogée , ou 
defeend  au  Perigée,  il  s’enfuivroit  que  les  mêmes  Vents  Ibuffle- 
roient  toujours  aux  mêmes  Saifons  de  b Lune  } ce  que  l’expe- 
riencc  ne  confirme  pas , elle  fait  voir  au  contraire  qiie  le  Ven  t pafle 
fouvent  de  VOiiefi  au  Nord-Eft  y & àc\'  EftmSud-OüeJi  y bns 
queles  V ents  d’entre-deux  fe  faflènt  autrement  remarquer , ce  qui 
ne  peut  eftre  explique  par  aucune  des  caufes  particulières  que  cet 
Autcurpropofe. 

Il  reftedonc  fuivant  nos  principes  i.  Que  b vraye  caufe  du  +• 
Vent  d’Orient  qui  (buffle  conftamment  entre  les  Tropiques, 
confifte  dans  le  mouvement  circulaire  de  b Terre,  & dans  b c*nfn  in 
rarefaêVion  cxce(Tive  que  l’Air  foufire  fous  l’Equateur  par  b 
chaleur  du  Soleil.  i.  Que  b vraye  caule  des  Vents  Alizezcon- 
Tome  IL  Ccc 
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iifte  en  ce  que  l’Air  eft  plus  raréfié  Ibus  l’Equateur  que  Ibusie» 
Tropiques.  3 . Que  le  Vent  d’Occident  qui  ibufHe  confiarament 
hors  des  Tropiques  > depuis  le  2 3 . degré  de  latitude  julqu’ait 
40.  dépend  principalement  de  la  reiflcxion des  Vents  Alizezcau- 
féc  par  les  côtes  moiuagncufcs  de  l’Amérique.  4.  Que  les  Vents. 
Périodiques  qui  (bufflent  dans  la  Mer  de  l’Indc^  de  l'Arabie» 
dépendent  de  la  lltuarion  des  Terres  de  l’Aficqui  eil  telle  à l’égard, 
de  cette  Mer  & du  Soleil,  que  l’Air  s’y  ratifie  extrêmement  du- 
rant l’Efté,  & qu’il  s’y  condenfc  beaucoup  durant  l’Hiver,  ü* 
telle  enfin  que  les  Vents  variables  qui  (bufflent  hors  des  Tropi- 
ques au  delà  de  la  Latitude  de4o.degrez,  dépendent  des  Fer- 
mentations qui  (c  font  irrégulièrement  dans  tous  les  endroits  de  L» 
Terre  qui  (bnt  depuis  cette  Latitude  julqu’aux  Pôles. 


CHAPITRE  XIIL 

Explication  de  quelques  Vents  particuliers  qui  ne  dépendent pax 
de  la  Caufe  generale  des  Vents. 

/’  U 1 s que  le  Vent  pris  formellement  n’eft  autre  choie 

JL  qu’un  tranfport  de  l’Air  d’un  lieu  en  un  autre , & que 
nfiitjûHri  l'Air  peut  dire  ainfi  tranljjorté , ou  par  ibn  poidsouparlà 
‘^dilatation , ou  par  quelque  compreflion  qu’il  reçoit,  après 
avoir  expliqué  b nature  & les  proprictez  des  Vents  qui  dé- 
pendent du  poids  de  l’Air  > il  ell  necellàire  de  traiter  de  ceux 
qui  dépendent  de  b Iculc  dilatation  de  l’Air , ou  de  là  Icule 
compreflion. 

»•  Le  Vent  de  l’Eolipile  ell  de  ceux  qui  dépendent  delà  Icule 
dibtationdc  l’Air , voicy  comment  il  cil  produit. 
à,  tctUfir.  ^ ^ J,  L’Eolipile  ell  un  vaillèau  de 

fr*  Cuivre  ou  de  quelque  autre  Métal 

tel  qu’il  cil  icy  reprefenté  , toute 
là  concantén’ell  d’abord  remplie 
que  d’Air  qu’on  fait  tellement  di- 
fP  bter  en  l’approchant  du  feu,  qu’il 

fort  b plus  grande  partie  parle 
£ Trou  A j l’on  plonge  cnfmtc  le 
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petitGoidcau  a , dans  unvaiflêau^n  d’Eau,  6c  coàunc l’Air  , 

derEolipiie  fê  condcnfc  en  ie  refroidifiant,  l’Eau  achevé  de  la 
ren^iir.  . , j r 

. Cela eflant  fait,  on  difpolèrEolipile  de  telle ibrte  que  là  partie 
inferieure  repofe  fur  des  charbons  ardens , ce  qui  fait  que  l’Eau 
qu’elle  contient,  s’élève  peu  à peu  en  Vapeurs,  dont  les  premiè- 
res eftant  chalTées  par  celles  qui  s’élèvent  enfuitc,  fortent  avec 
l’Air  par  le  trou  a , avec  unt  de  viteflê  , qu’elles  produi- 
Icnt  un  Vent  fort  Icnfible  qui  continue  de  fouffler  julqu’à  ce 
que  toute  l’Eau fefoit évaporée,  ou  que  la  chaleur  le  foit  toute 
àÊûtéteinte.  u ^ : 

• Nous  avons  une  infinité  d’autres  Eolipiles  naturelles;  car  on 
ne  fçauroit  efire  long-temps  devant  le  feu  , fur  tout  lors  qu’d 
cil  de  bois  verd , làns  en  voir  plufieurs  : car  fi  peu  qu’il 
refic  d’humidité  dans  ce  bois  , dés  qu’elle  ell  échaufréci 
elle  s’exhale  en  vapeurs , qui  faiiànt  efibrt  pour  s’étendre 
& pour  s’échapper  des  Pores  dubois,  forment  à la  fortie  un 
vent  d’autant  plus  violent  que  la  chaleur  efi  plus  grande 
& que  les  Pores  par  Icfquels  elles  ont  coulé , ont  efté  plus 
étroits. 

Ce  n’efi  pas  la  feule  Eolipile  que  le  feu  nous  fournit  : il  en 
fait  voir  quantité  d’autres  dans  les  Oeufs  qu’on  fait  cuire  peu 
à peu , dans  les  Marrons  , 6c  dans  une  infinité  d’autres  fujets. 

Or  on  peut  juflement  comparer  les  creux  des  Montagnes 
à la  concavité  des  Eolipiles  ; la  chaleur  qui  efi  dans  les  entrail-  pturt 
les  de  la  Terre  à celle  du  feu  qui  fait  dilater  l’Eau  dans  ces 
vaifleaux  ; l’Eau  que  la  Mer  envoyé  dans  ces  creux  par  des 
conduits  foûterrains  à l’Eau  qui  efl  dans  les  Eolipiles , 6c  en-  vmtr 
fin  les  fentes  de  la  Terre  par  où  les  vapeurs  & les  cxhalailbns^**^^'{ 
Portent  aux  trous  de  ces  vaifleaux.  C’efl  p>ourqucw,  puis  que 
iK>us  fçavons  que  le  vent  de  l’Ëolipilc  ne  confine  que  dans 
le  mouvement  de  l’Air  6c  des  vapeurs  qui  en  fbrtent  avec  im- 
petuofité;  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  recunnoitre  que  les 
vapeurs  qui  fbrtent  de  la  Terre  par  une  infinité  d’ouvertures, 
peuvent  caufer  un  grand  nombre  de  petits  vents  qui  régnent  fur 
ià  Airfacc. 

On  demandera  peut-eftre  fi  c’eft  la  chaleur  du  feu  qui  poufle 
l’Air  & les  vapeurs  hors  de  l’Eolipilc  , ou  fi  c’eft  h Matière  W'-s-v 
fubtilê  qui  cncrautdans  ces  vaifleaux  par  les  Pores  de  leur  iub- 
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é‘UiV4-  ftance»  oblige  l’Eau  & l’Air  d’en  fortir.  Nous  repondonsquc 
J.'*y.^"^rimpulfion  de  l’Air  & des  vapeurs  qui  cauiènt  le  vent  de 
l’Eolipile,  dépend  immédiatement,  non  de  la  Matière  fubtile 
tMUfrouvt.  mais  de  la  chaleur  du  feu,  ce  qui  peut  cftre  prouvé  par  cette 
Analylc. 

Le  vent  de  l’Eolipile  confiHe  dans  ua  mouvement  violent 
r *^cs  particules  de  l’Air  & de  l’Eau 

lortent  par  le  Gouleau  a , ot 
mouvement  fc  fait  par  im- 
pulfion , & toute  impulfîon  eftim- 
\ '•  'ijMT  médiate , il  faut  donc  que  les  pais» 

dcules  de  l’Air  & de  l’Eau  qui  Ibr- 
tent  del’Eolipile,  fbientpouflees 
® par  des  Corps  qui  les  touchent 


immédiatement,  & qui  foienten  mouvement  : or  il  n’y  a au- 
cun corps  qui  Ibit  en  mouvement  qui  touche  immédiatement 
les  particules  de  l’Eau  & de  l’Air,  que  la  Matière  fubtile,  IcFeu, 
ou  fa  Surface  intérieure  de  l’ËolipiJe,  il  faut  donc  que  les  par*’ 
ticulcs  de  l’Air  & de  l’Eau  fbient  pouflees  par  un  fèul  de  ces  Corps» 
ou  par  plulleurs  enlemble.  Or  elles  ne  font  pas  pouflees  par  la 
feule  Matière  fubtile,  parce  que  celle-cy  peut  entrer  dans  l’Eo- 
hpilc,  &cnfortirfanscnafIèrlcsparticulesdêl’Air&delEau.  H 
relie  donc  qu’elles  fbn^oufTces  parle  feu  & par  la  furface  infe- 
rieure de  l’Eolipile.  Or  efl-il  que  la  furface  intérieure  de  l’Eoli- 
pile&lc  feu  ncpeuventpouflcr  les  parties  del’Eau  &de  l’Air  hors 
de  l’Eolipile,  fans  faire  entrer  en  leur  place  la  Matière  fubtile;. 
il  s’enfuitdonc  que  la  Matière  fubtile  n’entre  dans  l’Eolipile,  que 
parce  que  les  particules  dc^  l’Eau  & de  l’Air  en.  fbrtent;  ce  qu’d 
fàloit  prouver. 

P Ceux  qui  ne  reconnoifTênt  pour  toute  caufè  des  vents  que 
f^lTpn-  l’impulfion  de  l’Air  caufee  par  fon  poids,  feront  bien  en  peine 
^utritvtnt  de  rendre  raifon  du  vent  de  l’Eolipile:  car  il  efl  certain  qu’il 
dépend  pas  du  poids  de  l’Air  , il  femble  au  contraire  que 
aVJv.  ‘ ce  poids  y foit  oppofô , en  ce  que  l’Air  qui  efl  autour  de 
l’Eolipile  eflant  plus  raréfié,  & par  confequent  plus  léger 
que  n’efl  l’Air  voifîn , ccluy-cy  fe  porte  par  fon  poids  vers 
l’autre,  & s’oppofè  par  ce  moyen  au  cours  de  l’Air  & des  Va- 
peurs qui  fbrtent  de  l’Eolipile.  Cela  n’cnmêche  pas  nean>- 
moins  que  cct  Air  & ces  vapeurs  ne  produifent  en  fartant  de 
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J’EoIipile  un  vent  qui  eft  afîez  fènfible , à caufe  que  l’impulfion  de 
l’Air  quife  porte  en  circonférence  vers  l’Eolipilc,  ne  fuffit  pas 
pour  arrêtcrl’impetuollté  avec  laquelle  l’Air  & les  vapeurs  qui 
en  Ibrtent,  tendent  à fe  mouvoir  vers  un  feul  côté  : ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  fi  l’Air  eftoit  fans  pefantcur , les  vents  dé- 
pendroient  immédiatement  de  la  dilatation  de  l’Air  & des  Vapeurs» 

& qu’ils  ibuffleroient  toujours  des  endroits  où  iè  feroit  cette 
dilatation  vers  ceux  où  il  le  feroit  une  égale  condcnfiition.  Au 
lieu  que  le  poids  de  l’Air  làit  qu’ils  loulHcnt  avec  une  dé- 
termination de  mouvement  route  contraire  , fi  ce  n’eft  que  la 
force  de  la  rarefaéHon  de  l’Air  & des  vapeurs  furpallè de  beau- 
coup celle  du  poids  de  l’Air,  comme  il  arrive  à l’égard  de  l’Eo- 
lipile. 

Il  y a une  autre  forte  de  vent  qui  eft  non  feulement  indépendan- 
te  du  poids  de  l’Air , mais  même  de  là  dilatation  caufée  par  la  cha- 
leur  du  Soleil  ou  de  q^uelque  fermentation  : c’eft  le  vent  de  certains 
Sou  filets  dont  on  le  fort  dans  beaucoup  de  lieux  pour  faire  fondre 
U MincdeFcr  dans  les  Fourneaux  par  la  foule  cbeute  de  l’Eau , <ie<}uoiii 
ce^ifofakainfi. 

On  a un  Tuyau  de  bois  ou  de  Ferblancde  14..  ou  i y.  pieds 
de  hauteur  & d’un  pied  de  diamètre , qui  eft  Ibudc  dans  une  mé- 
diocre cuve  renverlëe  , dont  le  bas  eft  pofé  fur  un  terrain,  en 
forte  que  pour  peu  d’Eau  qui  y tombe  , elle  ferme  les  ouver- 
tures , &l’Air  n’y  peut  plus  palfor.  On  laifle  au  haut  du  Tu- 
yau une  ouverture  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre, 
dans  laquelle  on  met  un  Entonnoir  dont  le  Gouleau  eft  de  la 
même  grollèur  , & on  y lait  tomber  de  i y , 20,  ou  30.  pieds 
de  hauteur  l’Eau  de  quelque  Fontaine , dont  la  laigeur  en 
tombant  eft  à peu  prés  égale  à l’ouverture  de  l’Entonnoir , enfor- 
te  qu’il  ne  peut  s’y  amallcr  de  l’Eau  que  de  cinq  ou  de  fix  pou- 
ces de  hauteur.  Cette  Eau  en  tombant  entraîne  avec  elle  beau- 
coup d’Air  qui  la  fuit  julqu’au  defibus  de  l’Entonnoir,  & mê- 
me jufqu’au  fond  de  la  Cuve  , lequel  ne  peut  rellbrtir  par 
l’Entonnoir  à caufo  de  la  pelàntcur  de  l’Eau  qui  continué  de 
tomber,  & de  la vitefle  de  fon  mouvement.  On  met  à côté  de 
la  Cuve  un  Tuyau  qui  va  en  étrcciflànt  julqu’au  prés  du  trou 
du  fond  du  Fourneau  où  le  charbon  doit  eftre  foufflé,  & l’Air 
prefle  & enfermé  dans  la  Cuve  ne  pouvant  fortir  par  en  haut 
i cauic  de  la  cbûte  impetueufe  de  l’Eau  qui  occupe  le  trou 
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de  l’Entonnoir,  ni  par  emtus  i caulède  l’Eau  quis’yamajflc  & 
qui  s’y  élève  d’un  pied  ou  de  deux  par  dellus  les  rentes  qui  retient 
entre  la  Terre  du  tond  & Icsdouves  delà  Cuve,  il ell contraint 
de  Ibrtir  avec  une  très  grande  force  par  le  bout  du  Canal , de 
forte  qu’il  fait  le  même  eftèt  pour  fouffler  le  charbon  que  les 
plus  ^ands  Soufflets  de  cuir  , dont  on  fè  fort  ailleurs.  Or  il 
cft  ailé  de  voir  que  le  vent  de  ces  Soufflets  dépend  unique^ 
ment  de  ce  que  l’Air  qui  eft  entraîné  par  l’Eau  dans  la  Cuve 
citant  extremeroent  comprimé  fait  un  rellbrt  capable  de  vain- 
cre la  refiftance  de  l’Air  qui  eft  hors  de  la  Cuve  •,  ce  qui  cft 
caufo  qu’il  en  fort  avec  impetuolité  , & qu’il  compofo  en  for- 
çant le  ventdontil  s’agit. 

Quant  au  Vent  des  fouTHets  ordinaires  , il  cft  vray  qu’il  ne 
dépend  que  de  la  prefflon  des  ailes  de  ces  fbufflets  i car  il  cft  cer- 
uin  que  quoyque  l’Air  fût  làns  poids,  lànschaleur,  &làn$ref' 
fort,  il  ne  lailleroit  pas  de  produire  du  Vent,  quand  il  foroit 
comprimé  par  les  panneaux  d’un  foufflet.  ' 

Outre  le  Vent  de  l’Eolipile  & des  foufflets  , il  y a une  au- 
tre forte  de  Vent  qu’on  appelle  Follet  qui  ne  dépend  pas  du 
poids  de  l’Air  : Ce  Vent  mente  d’autant  plus  d’eftre  conlidc- 
ré  qu'il  ne  fo  meut  pas  en  ligne  droite  comme  les  autres  i mais 
il  décrit  par  fon  mouvement  une  ligne  fpirale  ou  circulaire, 
ainii  qu’il  paroît  par  l’agitation  qu’il  donne  aux  Corps  qu’il  ren- 
contre qui  ne  luy  peuvent  refifter  : Or  il  y a lieu  de  croire  que 
ce  Vent  dépend  de  quelque  fermentation  conliderable  qui  fo 
fait  dans  le  lieu  où  il  prend  fon  origine,  parlaquelle les  vapeurs 
ou  les  exhalaifons  font  tellement  dilatées  , qu’en  Ibrtant  de  la 
Terre  elles  ne  peuvent  continuer  leur  mouvenrent  en  ligne  droi- 
te -,  ce  qui  fait  qu’elles  font  contraintes  de  fo  mouvoir  cir- 
culaircment  ou  fpiralemcnt,  & de  compofor  par  ce  moyen  de 

Setits  Tourbillons  de  Vent  fomblablcs  aux  cercles  que  nanties 
dvicrcs  aux  endroits  où  il  y a quelque  chofc  qui  les  empêche 
de  fc  mouvoir  direélcment  aulli  vite  que  leur  agitation  le  de- 
mande. 

Nous  ne  connoilfons  point  d’autres  Vents  qui  foient  in- 
dépendans  des  caufos  generales , & s’il  y en  a,  nous  fom- 
mes  perfuadez  qu’ils  fc  peuvent  réduire  aux  trois  prcccdcns. 
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dcpcndans  des  eau fcs  generales , & s’il  y en  a,  nous  fom- ' 
rocs  perfuadez  qu’ils  le  peuvent  réduire  aux  trois  précédais. 
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CHAPITRE  XIV. 


Contenant  fHiJîo  'tre  particulière  des  Vents  qui  régnent  fur  la 

Mer  Atlantique  y & f explication  des  changtmtns  " i"  " 

qui  leur  arrivent. 


P Ou  R.  confirmer  tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  la  Natu- 
re Sc  de  l’Origine  des  Vents  , & pour  ne  rien  ômetre  de 
ce  qu’on  en  doit  dire,  il  ne  nous  refte  qu’à  propofer  l’Hiftoirc 
exade  de  tous  les  Vents  qu’on  obferve  en  ditlcrens  endroits 
des  Mers  , afin  de  faire  voir  qu’il  n’y  en  a aucun  , pour  corn- 
pofe  qu’il  Ibit , qui  ne  dépende  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
expliquez. 

rluficurs  Auteurs  ont  écrit  l’Hiftoire  des  Vents,  mais  il  faut  u. 
avoiier  que  Moniieur  Hallcy  Anglois  de  b Société  Royale  de  r/* 

Londres,  en  a parlé  pluscxaéfementquetouslesautres-,  carou-^^//’"/J^ 
tre  qu’il  a appris  ce  qu’il  en  dit  des  plus  habiles  Pilotes  qui  ont  ixM&tmtat 
ravigé  dans  les  Mers  Orientales  , il  a demeuré  luy-mcrae  aflèz 
long-  temps  dans  la  Mer  Atlantique  pour  nous  pouvoir  enfeigner 
cxadlcment  ce  qui  s’y  pafle  à l’égard  aes  V en  ts. 

Pour  cet  effet , il  a conflruit  cette  Carte  * qui  rcprdènte  * vo7«:  u 
plus  clairement  tous  les  differents  endroits  des  Mers  , & tous  vcn« 
les  divers  Vents  qui  y régnent,  qu’aucun  difeours  ne  le  fçauroit  quelle  on 
faire.  Les  lignes  pondfuccs  qu’on  voit  dans  la  Mer  Atbntique  & 
Ethiopique , marquent  les  confins  des  Vents  reglez  & des  endroit. 
Vents  varubles  i & celles  qu’on  voit  dans  la  Mer  mdienne  & 
Arabique,  marquent  l’étendue  des  Vents  périodiques.  Quant 
au  cours  des  Vents,  il  y eft  marqué  par  de  petites  lignes  qui 
ont  la  même  direction  qu’auroitun  Vaifléau  qui  iroit  ayant 
toujours  le  Vent  enPouppe,  avec  cette circonftance  que  î’ex- 
tremité  la  plus  aiguë  de  chacune  de  ces  petites  lignes  marque 
le  côté  de  l’Horizon  d’où  vient  le  Vent.  Dans  Tes  Mers  où 
les  Vents  font  périodiques  , on  voit  deux  ordres  de  ces  pc-  ’ 

tites  lignes  dont  les  unes  ont  le  gros  bout  tourné  d’un  côté , & 
les  autres  l’ont  tourné  du  côté  oppofé  •,  ce  qui  fait  qu’elles  pa- 
roUTent  plus  ferrées.  Quant  à la  Mer  Auftralc  ou  Pacifique, 
comme  elle  ell  peu  connue  , & que  les  V'ents  y font  fort  fem- 
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bkbles  à ceux  de  la  Mer  Atlantique  &c  Ethiopique,  on  n’a  pas 
crû  qu’il  fût  neccflàire  de  la  marquer  toute  entière  dans  cette 
Table.  ; 

t.  Cet  Auteur  divife  d’abord  l’Océan  en  trois  parties  -,  en  Mer 
Ethiopique  -,  en  Mtr  Indienne  ; & en  Mer  Auftra- 
loatn  tn  U ouVocifique.  Quoyquc  toutes  CCS  Mctsayent  Communication 
trnt  ftrttn,  enlcmblc  vers  le  Sud-Eftj  elles  font  neanmoins  aflëzfeparécs  à 
hu  **  l’égard  des  Vents  par  de  grands  intervalles  de  Terres.  La  Mer 
Atlantique  cft  lîtuée  entre  l’Afrique  & l’Amerique.  La  Mer 
Indienne  cil  lltuéc  entre  l’Afrique  & les  Iflcs  de  l’Inde,  ou  la 
Nouvelle  Hollande.  Et  la  Mer  Aullralc  eft  entre  les  Philip- 
pines , la  Chine,  le  Japon,  & la  Nouvelle  Hollande  du  côté 
de  rOccident , & entre  les  Côtes  de  l’Amerique  du  côté  de 
l’Orient. 

3-  Monfieur  Hallcy  voulant  faire  l’Hiftoire  des  Vents  fuivant 
cette  divifion,  commence  parceux  de  la  Mer  Atlantique.  Il  dit, 
ftrv.^thns  Q^c  dans  cette  Mer  il  règne  un  Vent  general  entre  les  T topiques 
^7/4  aÏ7*  toute  l’année  fans  recevoir  aucun  notable  changement, 

AiUmiiiHt.  Il  ce  n’eft  qu’il  panche  tantôt  du  côté  du  Nord  & tantôt  du  côté 
du  Sud , Iclon  la  differente  fituation  des  lieux  où  il  (buffle.  Voi- 
cy  les  principales  chofes  qui  ont  cité  remarquées  touchant  ces 
changemens. 

^ ^ La  première  cft  , qu’eftant  fur  les  Côtes  d’Afrique  dés  qu - 
on  a pafle  les  Ifles  Canaries,  on  fc  peut  promettre  d’avoir  un 
Vent  allez  fort  qui  fera  Nord-efl  vers  la  Latitude  Boreale  de 
2 8.  degrez,  & qui  rarement  tourne  vers  l’Orient  jufqu’à 
Nord-Efi  i où  paflê  le  Nord-Nord-EJf.  Ce  Vent  accompagne 
ceux  qui  vont  vers  le  Midy  jufqu’à  la  latitude  boreale  de  dix 
degrez  & à environ  cent  miUcs  de  diftancedcsCôtesdela  Gui- 
née, où  eftant  arrivez  ils  tombent  dans  un  calme  qui  durejuf’ 

3u’à  environ  quatre  degrez  de  latitude  Septentrionale  ; duquel 
s ont  beaucoup  de  peine  à fe  tirer  , comme  il  fera  dit 
enfuite. 

f.  La  féconde  cft,  que  ceux  qui  vont  aux  Ifles  Caribes  ou  Antilles, 

t.  otftrv»-  expérimentent  en  approchant  des  Côtes  de  l’Amérique,  que  le 
Vent  dont  il  vient  d’eftre  parlé,  devient  de  plus  en 

Çlus  Oriental , de  telle  forte  qu’il  eft  quelquefois  un  véritable 
ent  à’Efi  ■>  quelqucfoi.s  un  y ent  à' Eft-quart  de  Sud-efl  \ & 
quelquefois  il  tourne  de  l’Orient  vers  le  Septentrion  d’un  ou 
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de  deux  points,  & rarement  davantage.  On  remarque  enfin  que 
la  force  tie  ces  Vents  diminue  peu  à peu  à md'urc  qu’on  s’avance 
plus  vers  l’Occident. 

La  9.  que  dans  cette  Mer  les  limites  des  vents  fixes  & des 
Vems  périodiques  s’étendent  davantage  du  côté  de  l’Amérique 
que  du  côté  de  l’Afrique , vû  qu’on  ne  rencontre  le  vent  fixe 
qu’aprés  avoir  pafle  la  Ladtu^  de  28.  degrez  du  côté  de  l’A- 
frique, & que  du  côté  de  l’Amerique  ce  vent  s’étend  julqu’àb 
Latitude  de  30,  31,  ou  32.  degrez  : ce  qui  arrive  de  même 
du  côté  de  la  partie  Méridionale  de  l'Equateur  -,  car  environ  le 
Cbp  de  Bonne-Elpcrance  les  limites  des  vents  rcglez  font  plus 
prochesdclaLignedetroisouquatredcgrezqu’ellesnclcfont  du  ^ 
cütéduBrcûl.  * 

La  4.  cfi:  que  depuis  la  latitude  Septentrionale  de  quatre  de- 
grez  juiqu’à  ces  limites  du  côté  Méridional  de  l’Equateur  , les  ♦.oi/îfT.f- 
vcntsIbulUcntprelquetomoursentrcleMidy&l’Orient,  &pour 
l’ordinaire  entre  le  Sud-EJi  & VEfii  gardant  prelque  toujours 
cette  rcgle  qu’ils  font  plus  Méridionaux  du  côté  de  l’Afrique,  & 
plus  Orientaux  du  côté  de  l’Amerique.  L’Auteur  afiiirc  avoir  oI>- 
lèrvé  luy-mème  dans  cet  endroit  là  que  le  vent  de  Sud-EJi  fou  ffloit 
prefque  toujours  avec  cette  circonrfance,  neanmoins  que  quand 
il  panchoit  plus  vers  l’Orient , il  eftoit  plus  fort  & accompagné  de 
plu ye  ou  de  tempête,  8cquequandilpanchoicverslc  Klidy,  le 
temps  cfloit  clair  & forain,  maisilditn’avoir  jamais  vii  pallèr  le 
vcntaudelàduMidy  versl’Occident,  ouaudelàde  l’Orient  vers 
le  Septentrion. 

La  y.  eft,  que  la  diverfité  des  Saifons  apporte  quelque  petit 
changement  aux  vents  reglczj  car  quand  le  Soleil  cil  vers  le  Sep-  thJ 
tentrion  alfoz  éloigné  de  l’Equateur,  les  vents  de  chan- 

gent entre  le  Brchl  & la  Guinée  en  s’inclinant  vers  le  Midy,  & . 
les  vents  de  Nord-EJl  deviennent  un  pci^lus  Orientaux.  Au 
contraire,  lors  que  le  Soleil  s’approche  du  Tropique  du  Capricor- 
ne, les  vents  de  deviennent  plus  Orientaux,  &lcs  vents 

de  iV<?r//-.^dececôtédebLigncpanchentpIusducôté  du  Sep- 
tentrion. 

La  6.  que  dans  cette  Mer  il  y a un  endroit  où  les  vents  de  5^ 
Sud  & de  Sffd-Oüeji  régnent  toujours , Içavoir  prés  des  Côtes 
de  toute  la  Guinée  , qui  dl  un  cfpacc  de  Terre  de  plus  de 
foo.  licuës  , qui  s’étend  depuis  b Sierra  Lioua  jufqu’à  l’Illc 
Tvrne  II  Ddd 


Digl.i^  id  by  Googk 


LIVRE  CINQUIE'ME. 


99P 


CHAPITRÉ  XVL 

Conttnmt  PHifioirt  des  Vêtus  de  U Airr  Indienne  > & Nxfü- 
cation  des  phs  confiderables  changemens 
* leur  arrivent. 

DA  N 8 l'Océan  Indien  les  Vents  Ibnt  partie  re^ez , com-  , 
me  dans  b Mer  Adamique , 4k  partie  Périodiques,  c*e(l  .^téjuu 
à due  tels-quc  la  moitié  de  l’année  ils  foufflem  d'un  côté, 
tre  moitié  du  côté  oppofé , mais  de  telle  forte  que  ces  change»  e*j  Venu  re- 
mens  arrivent  dans  des  temps  diflèrems  iHon  la  differente  fi 
don  des  Mers  à l’égard  des  Terres  & du  Soleil.  B eft  cres-difH» 
die  de  déterminer  les  bornes  des  Mers  de  l’Inde  qui  font  rujec«r 
tes  aux  Vents  réglez  ic  amc  Vents  Périodiques:  Mais  voicy 
eequeMcmfieur  iialleyena  dit,  dans faSi^putationti^imipu\ 
de  s Vent  s. 

On  remarque  premièrement  qu’entre  le  lo.  A îo.  degré  ^ 
de  Latitude  Aufhâtcil  y a un  vent  réglé  de  Snd-Éji  qui 
le  même  qui  finifile  dans  b Mer  Atlantique  à une  paterne  bd» 
tude. 

2.  Que  depuis  le  mois  de  fuin  jufou’au  mois  de  Novenfore  î- 
ce  vents’étend  jufi^u’à  deux  d<»re2  cferEquateur,  mmsquede- 
puis  Novembre  jufqu’au  nmistfejuin,  entre  b Latitude  Auitet» 
tcde^.Sc  lo.de^zprésdeb  poinK  Sqsteatrionale  de  l’Jfie  de 
Madagafcar,  & entre  le  a.  & le  la,  degyé  de  bmêmeLatitude 
Auftrue  prés  de  java  de  Sumatra , on  font  foufiler  un  vcnc 
contraire  de  Nord^OiieJi. 

a.  Que  depuis  le  3.  degré  de  Ladtndc  Aütolc  dans  toute 
h Mer  Indienne  & Arabique  , 6c  dans  le  Golfe  de  Bengale  I 
jufou’aux  côtes  d’Afriq^  , il  y a un  vent  de  Hùrd‘Ufi  qui 
foum  depuis  le  mois  d’Oflo^  jttlqu’au  mois  d’Avril , 6c  un 
vent  ét  Smd-Oüeft  qui  fou^  ‘^ipins  le  1 
mois  d’Oéhîbrc. 

4.  Qu^e  du  côté  Méridional  de  l’Equateur  entre  l’Afiriquc  t; 

A l'Ifle  de  MadagaPear  en  tirant  vers  le  Septentrion  jUlqu’A  l’E-,'!i,fc 
quateur,  on  fent  depuis  le  mois  d’ Avril  juiqu’au  mois  d’OoVo» 

^ un  vent  continuel  de  Sud-Sud-Oüejt  qui  s’incline  vers  le 
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couchant  <à  mefurc qu’il  s’avance  vers  le  Septentrion  •,  de  Cotfe 
qu’il  devient  enfin  Üiiejl-Snd-Oüejl.  Monfieur Halley n’a  pûdé- 
couvrir  encore  quels  fontles  vents  qui  Ibufflent  à ees  Côtes-là  de- 
puis le  mois  d’Odobrcjulqu’au  mois  d’Avril,  paree  que  les  Pilo- 
tes qui  reviennent  des  Indes  Orientales  prennent  toujours  leur 
route  du  eoté  Méridional  de  l’Ifle  de  Madagalcar;.  ce  qui  fait 
qu’ils  n’ont  que  peu  de  connoÜîànce  des  vents  qui  régnent  du 
côte  Septentrional  de  eettel  lie. 

f.  Qucduc<>té  Boréal  de  l’Equateur  depuis  Sumatra  & Ma- 
laca  , & depuis  les  côtes  de  Camboie  & de  la  Chine  julqu’aux 
Philippines  vers  l’Orient,  & julqu’au  Japon  vers  le  Septentrion, 
les  vents  Ibufilait  du  Nord  •&  du  Sud  , c’eft  à dire  que  le  vent 
qui  cil:  Nord-Ejl  dans  le  Golfe  de  Bengale,  panche en  ces  Païs- 
là  beaucoup  vers  le  Septentrion  , & celuy  qui  eft  Sud-Oiiejt , 
panche  beaucoup  verslcMidy  de  telle  forte  neanmoins  que  dans 
cette  Mer  le  vent  de  Nord  regne  depuis  le  mois  d’Odlobre  jul- 
qu’au mois  de  May,  & le  vent  de  dW,  depuis  le  mois  de  May 
jufqu’au  mois  d’Odlobrc. 

6.  Que  du  côté  Méridional  de  l’Equateur  dans  la  Merfituée 
entre  Sumatra,  Java,  & lanouvelle  Guinée,  on  obier  vc  les  mê- 
mes vents  de  Nord  & de  Sndt  mais  avec  cette  dilTcrencc  que  le 
vent  de  Nord  panche  vers  le  Nord-Oüeji  & le  vent  de  Stid  vers 
le  Stid-Efl. 

7.  Que  tous  ces  vents  contraires  ne  changent  pas  en  meme 
temps,  ni  de  la  même  maniéré,  y ayant  des  lieux  où  l’on  pré- 
voit leur  changement  par  un  Calme  qui  arrive,  & d’autres,  où 
ce  changement  efl  précédé  par  des  Vents  variables.  Voilà  tout 
ce  qu’on  a oblcrvé  jufqucs  icy  de  plus  particulier  touchant  les 
vents  de  la  Mer  Indienne  & Arabique,  & c’eft  dcquoynousal- 
lons  tâcher  de  rendre  raifon. 

Une  fcmble  pas  qu’il  y ait  lieu  de  douter  que  le  vent  de  Sud- 
Eft  qui  par  la  i.  Obfèrvation  fbufllc  danslahlcr  Indicnnccnrrc 
le  10.  & 30.  degré  de  Latitude  AiÆalc,  ne  dépende  du  même 
principe  que  dépend  celuy  quifburnc  dans  la  Mer  Kthiopiqucà 
une  Latitude  égale,  fçavoir  de  ce  que  l’Air  qui  eft  fous  les  Tro- 
piques eftant  menns  raréfié  que  celuy  qui  eft  Ibu.s  l’Equateur  & 
Pc  tranfportant  vers  luy  pour  le  mettre  en  Equilibre  fait  par  ce 
moyen  un  vent  de  Sud-Ejc. 

P paroit  même  évident  que  depuis  le  mois  de  Juin  jurqu’au 
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le  cil  aulli  compofé , luy  rtlîilc  davantage,  £r  Tait  par 

ce  moyen  qu’il  devient  fi  imperceptible  qu’il  n’y  a plus  que  le 
vent  d’orient  qui  ic  fade  fentir.  Celuy-cy  même  doit  perdre 
beaucoup  de  fa  force  à meûire  qu’il  s’avance  vers  rOeddeot, 
à caufè  que  les  Montagnes  de  l’Amcriquc  qui  reiiflcm  à ibn 
cours,  l’obligent  àfe réfléchir,  &luyfonccompoicrparcettcre- 
âexitmceventdOcddent,  dont  il  aefté  parle,  ♦ qui  règne  hors  * 
des  Tropiques. 

L Stl’Air  lerareooit  par  tout  également  entre  les  Tropiques,  n 
Ü7 a apparence  que  les  vents  réglez  s’étendroient  par  tout  i 
une  dilbnee  de  l’^uatcur.  Mais  comme  L’Air  fc  rarerïe  nV 
beaucoup  plus  fur  lés  Terres  que  liir  les  Mers- , & bcau- 
bOHip  plus  encore  fuf  les  Terres  fablonneufcsquc  fur  celles  qui 
ne  le  font  paâ,  cela  doit  apporter  du  ebangemenr  à l’étendue 
des  vents  rcglez,  c’eft  à dire  que  ces  vents  doivent  s’étendre  da- 
vantage du  côté  de  l’Amerique  que  du  côté  de  l’Afrique,  à 
proportion  qu’il  y a dans  cellc-cy  des  Terres  plus  capables  de 
caretier  l’Air  qu’il  n’y  en  a dans  l’autre  : car  il  eft  évident 
que  l’Air  qui  fe  raréfié  fur  les  Terres  qui  font  hors  des  Tro- 
piques, caufè  des  vents  qui  font  cono^ires  aux  Vents  réglez  ^ 
ceux-cy  fc  faifànt  par  l’Air  qui  eft  entraîné  par  fon  poids  vers 
•la  Li^ne  Equinoêliale,  £c  les  autres  fè  faifant  par  l’Air  qui  cil 
entraîné  par  fbn  poids  vers  les  Pôles.  Ccb  eft  parfaitement 
confirmé  par  l’experience,  qui  fait  voir  que  fuivant  la  troillémc 
Oblcrvation  du  coté  de  l’Afrique , on  ne  rcncôntrc  les  vents 
fixes  qu’à  la  Latitude  de  30,  31,  ou  32.  degrez  •,  ce  qui  arri- 
ve de  même  du  coté  de  la  piartie  Méridionale  de  l’Equateur  : 
car  environ  le  Cap  de  Bonne-Efperancc  les  limites  des  vents 
réglez  font  plus  proches  de  la  Ligne  de  trois  ou  quatre  degrez 
qu’lis  ne  le  lont  du  côte  duBrefiI^  coipmc  il  aefté  remarqué  cy-  . vovo^i» 

dciUlS.  • Cirtc. 


Ce  qu’il  y a de  tres-remarquaUe  touchant  les  vents  réglez , 
eft  que  depuis  la  Latitude  Séptentrionaîc  de  quatre  degrez 
- jvfqiBS'  aux  mêmes  limites  du  côté  IVleridional  de  l’Equateur 
kr vents  foufHcnfprcfquc  toujours  entre  le  Midy  & l’Orient, 

Edant  toujours  cette  rcgie  qu’ils  font  plus  Méridionaux  du 
6 de  l’Afrique,  Ôc  plus  Orientaux  du  côté  de  l’Amerique. 
Ccpcndaoc  fiûvant  la  rcgie  generale  qui  a efte  établie  tou* 
cfaan't  les  vents  réglez,  on  devrait  lonor  un  vent  dcNtrd-Eji 
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dans  la  I/atitude  Septentrionale  de  quatre  degrez  oCi  l’on  (eut 
un  vent  de  Snd-EJî  ■,  'ou  âiEJt-Sud-Èft.  H ne  fera  peut-eftre 
pas  difficile  de  relbudre  cette  difficulté  fi  l’on  confidere  que  la 
lituation  & la  qualité  des  Terres  peuvent  diverfifier  les  vents  : 
car  il  efe  évident  que  les  Terres  Septentrionales  de  l’Afrique 
efiant  bcaueoup  plus  échauffées  que  les  Méridionales,  elles  don- 
nent lieu  au  vent  de  Sud-Efl  de  s’étendre  vers  le  Nord,  & de 
palier  quatre  degrez  au  delà  de  r£quatcurquidevroitnaturelle>- 
ment  borner  Ibn  cours.  C’eft  encoreparlamême  raîlbn  que  le 
vent  de  Sud-EJi  eft  d’ordinaire  plus  Méridional  du  côté  <ie  l’A- 
frique, & plus  Oriental  du  côté  de  l’Amerique  s car  comme  b 
partie  Septentrionale  de  ccllc-cy  s’échauffe  beaucoup  moins  que  la 
partie  Septentrionale  de  celle-là,  elle  donnebuffi  moins  de  lieu 
au  ventaeiSW^/-.^  de  s’étendre  vers  elle,  ce  quifàitquecc  vent 
paroît  plus  Oriental . 

Si  le  Soleil  eftoit  toujours  également  éloigné  de  l’Equa- 
teur , il  rarefieroit  également  l’Air  qui  eft  entre  les  Tropi- 

3ues  i mais  comme  il  s’en  écarte  tantôt  plus  & tantôt  moins , 
eft  rTcccfiàire  que  cette  differente  diftance  apporte  du  chan- 
rernent  aux  vents  réglez  qui  dépendent  de  cette  rarcfàélion 
de  l’Air  ; car  par  exemple , qm  ne  voir  que  quand  le  Soleil 
eft  affez  proche  de  l’Equateur  , l’Air  qui  eft  îbus  le  Tropi- 
que du  Cancer  cftant  plus  condenfe  que  n’cft  celuy  qui  elfc 
fous  le  Soleil , doit  tendre  vers  luy  & caufer  par  ce  moyert 
un  vent  de  Nord-Eft?  Qui  ne  voit  au  contraire  que  quand' 
le  Soleil  eft  dans  le  Tropique  du  Cancer  , l’Air  qui  eft  fous 
ce  Tropique  efiant  fort  raréfié  ne  peut  tendre  vers  l’Equateur, 
niais  feulement  qu’il  y eft  entraîné  par  l’Air  de  derrière  , qui- 
s’affaiflânt  fur  luy  luy  fait  compofes  un  vent  plus  Oriental  que 
\cNord-Eji  ?.  Or  par  la  même  raifbn  que  le  vent  de  Nord-Efi 
panchc  vers  l’Orient , lors  que  le  Soleil  eft  dans  le  Tropique 
du  Cancer,  lèvent  de  Sud-EJt  doit  pancher  vers  leMidy: 
car  comme  l’Air  qui  eft  fous  le  Tropique  du  Capricorne  eft 
alors  fort  condenfe  à caufe  de  fon  grand  éloignement  du  So- • 
kril,  il  tend  avec  impetuofi té  vers  IfE^uatcur,  & compofe  urL 
vent  qui  panche  d’autant  plus  vers  le  Midy  , que  le  lieu  d’oit 
il  vient  eft  plus  proche  du  Tropique  du  Capricorne.  C’Â 
ce  que  l’experience  fait  voir  entre  le  Brefil  & la  Guinée , ou 
fuivant  la  y.  Obfervacion^  les  vents  de  Snd-Eft  font,  inclinez^ 
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TCrs  le  Midy,  & les  vents  de  Nord-EJi  vers  l’Orient»  lors  que 
le  Soleil  cH:  au  T topique  du  Cancer. 

Quant  aux  V’enrs  de  Sud,  & de  Sud-Oüeft  qui  remcnc  toù-  itf. 
jours  prés  des  côtes  de  la  Guinée  dans  un  elpace  de  plus 
foo.'lieuës,  ilsn’ontricnquinepuiflccftreallèz&cilcmentex- 
pliqué  en  conlidcrancfculementla nature,  lesqtialicez»  &la  fi-  , 
tuarion  de  cette  valle  Région  de  l’Airique  > car  il  efi  aifé  de’ con- 
venir que  lorlqucle Vent  r^lé  de a pafie l’Equateur,  & 
qu’il  approche  de  la  Guinée  de  80.  ou  100.  lieues,  il  doit  pan- 
cher  vers  fes  côtes,  & fe  changer  en  un  Vent  de  parce 

que  la  grande  rarefocHon  que  Ibuffrel’Air  qui  cft  dans  les  partie» 
Mcdkcrranées  de  cette  Rc^ion,  lefâitpancher  vers  ces  endroits 
là.  11  cil  même  vifible,  &lonlad.  Oblervadon,  queceVentlc 
doit  tourner  du  côté  du  Midy  , à mefiue  qu’il  wproche  de  la. 

Terre,  & qu’il  doit  enfin  de  venir  lorlqu’ileneftforc 

prés. 

Enfin , il  ne  nous  refie  qu’â  rendre  railbn  dès  orages  & de»  ir- 
tempêtes  qui  accompagnent  le  calme  dont  il  a efté  parlé  , qui 
fait  tout  le  fiijet  de  la  lepdémeOblèrvation.  Mais  comme  nous  " 
ne  levons  pas  encore  quelle  efi  la  nature  & l’origine  des  orage» 

& des  tempêtes  en  general , nous  remettrons  auili  à parler  ail- 
leurs des  orages  &OCS  tempêtes  particulières  qu’on  oblecvedan» 
ce  calme. 

Après  ce  qui  vient  d’élire  dit  des  Vents  réglez  qui  Ibufilent 
d’Orient  entre  les  Tropiques,  il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre, 
railbn  de  ce  Vent  d’occident,  dont  il  a cfié  parié,  qui  IbufHc 
eonllamracnt  hors  des  Tropiques  iulqu’à  une  certaine  Latitude  v 
raril  efi  évident,  que  lorlbue  les  Vents  réglez  de  Sud-Ejfl  & de 
Nord-EJi  Ibnt  parvenus  à l’Amérique,  les  Montagnes  de  cette 
llcgion  qui  s'oppolênt  à leur  cours,  les  font  réfléchir  de  telle 
Ibrte  que  ne  pouvant  revenir  fur  eux-mêmes  à caulè  des  Vents- 
Cjui  les  fuivent,  ils  Ibnt  contrains  de  le  détourner  de  telle  Ibr- 
te  que  le  AV</-Z^fe  change  en  qui  regneroit  auflt. 

conllamment  hors  des  Tropiques  dans  la  partie  boréale  de  la» 

Terre  que  les  Vents  de  Nord-Efi  & de  Sud-Ejl  rognent  dans 
la  2k>nc  Torride  , s’il  n’en  efioit  empêché  par  des  Vents  par- 
ticuliers qui  s’oppolênt  à Ibn  cours , & qui  dépendent  des 
fermentations  continuelles  qui  lê  font  dans  là  Terre,  lelqucl- 
Ics  s’excitant  làns  réglé  & fans  mefure  , ce  n’eft  pas  merveille 

Dad  iij 


Digitized  by  Google 


L r V H E C I PT  Qjtr  I E'  M E.  401 
Iftoîs  de  Novembre  le  vent  de  Sud-EJi  Ce  doit  étendre  plu*  i*. 
q\i’d  l’ordinaire  , Se  aUer  preique  jufqu’à  l’Eq^uateur  , parce 
que  l'Air  qui  cil  au  delà  vers  le  Iropique  du  Cancer  eftant 
beaucoup  raréfié»  donne  lieu  à celuy  qui  e(l  vers  le  Tropique 
du  Capricorne  de  fc  tranQ>orter  vers  luy  avec  plus  d'irape- 
cuofité.  Le  relie  de  cette  féconde  Oblcrvatbn  fera  expliqué 
cy-^pres. 

11  lèra  aifë  de  rendre  raÜbn  des  vents  de  Nord-Eft  Sc  de  . 
Sud-Oüejt , dont  il  eft  parlé  dans  la  troifiéme  Oblcrvation j 
fl  l’on  veut  coniiderer  que  les  Terres  de  l’Alic  s’étendent  defiim>- 
cous  côtez  entre  les  limites  de  30.  d^ez  de  Latitude  Septen- 
crionalc  ■»  & faire  réflexion  que  ces  Terres  par  les  mêmes  rai- 
ÙMS  que  les  Terres  Mediterranées  de  l’Afhque  font  extreine- 
mène  échaufTccs  » lors  que  le  Soleil  efl  dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Monde»  mais  qu’elles  font  fort  tempérées , lorsque 
le  Soleil  fê  trouve  dans  la  partie  oppofée.  Or  que  ce  foit  là  U 
vraye  caufe  de  ces  vents  » cela  paroit  évident  par  le  temps  au- 
quel ils  commencent  à rc^cr } car  on  voit  que  dés  que  le 
^Icil  commence  à échaufler  k»  Terres  qui  font  au  Septen- 
trion» le  vent  de  commence  à fou  fHer.  On  voit  au 

contraire  que  lors  que  le  Soleil  s’éloigne  du  Nord  & que  les 
Pais  Méridionaux  s’échauffent,  le  vent  de  ceflè» 

& celuy  de  Nord~Eji  commence  •,  ce  qui  fc  fait  de  telle  forte 
que  ce  dernier  commence  à IbufHer  au  mois  d’Oilobre  & fi-  . 
nie  au  mois  d'Avril  , & l’autre  commence  au  mois  d’Avril  âc 
finit  au  m^^ii  d’Octobre. 

Quant  au  vent  de  Sud-Sud-Oilefi  » dont  il  efl  parlé  dans  «*• 
la  Quatrième  Obfcrvation,  quiregne  entre  l’illc  de  Madagalcar^f^'^f" 
& les  Côtes  d’Afrique  en  tirant  vers  !c  Nord  iufqu’à  l’Êqua- 
tcur  V il  ) a lieu  de  croire  qu’il  n’eft  autre  enofe  qu’une  r&: 
flexion  du  vent  general  de  Sud-Efi  qui  rencontrant  les  Côtes 
d’Afrique  I fe  rcflcchk  entre  ce  Concineni  & l'iflc  de  Mada- 
eafca,r  avec  d'autant  plus  d’impetuofité  » que  le  chemin  par 
léque!  il  paffl'  c 11  plus  étroit.  Ce  qui  confirme  cctic  penfee, 

< (i  que  ce  vent  tllant  arrivé  prés  de  l’Equateur  , & trouvant 
là  le  vent  <fc  N-ord-Eji  qui  y regne  depuis  le  mois  de  No- 
vembre jufqu’au  mois  d’Avril  , il  efl  encore  obligé  de  fc  rc- 
ffexhir  , & de  caulér  par  ce  moyen  un  ^cnideSud-Sud-Outfi 
qui,  à mci'üfc  qu’il  avance  vers  le  Septentrion,  de  vient  de  plu*. 
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en  plus  Occidental  jufqu’à  ’fe  changer  en  ce  Vent 
Sud-OUefi,  dont  il  eft  parlé  dans  la  4.  ObjcéHon.  Or  il  ne  faut 

3ue  voir  la  fituation  des  Côtes  d’Afrique  & de  l’ifle  de  Ma* 
agafear  pour  rcconnoitre  que  l’Air  qui  coule  entrc-cllcs  né 
peut  caufcr  qu’un  vent  de  ' ■ » 

Au  relie  , on  ne  doit  pas  s’étonner  que  du  côté  Boréal  dé 
l’Ëquatcur  depuis  Sumatra  & Malaca , & depuis  les  Côtes  de 
Camboye  & de  la  Chine  jufqu’aux  Philippines  vers  l’Orient, 
& julqu’au  Japon  vers  le  Nord,  les  vents  foufflent  du  Midy& 
du  Septentrion  •,  fi  l’on  confidere  que  le  vent  de  NordÆih  St 
le  vent  de  Sud-Oiitfi  ellant  (errez  entre  le  vent  de  Nord-EJt 
qui  fouille  de  la  Nier  Aullrale  , &:  les  Côtes  de  la  Chine,  d« 
Camboye,  de  Malaca  & de  Sumatra,  Ibnt  obligez  de prendré 
cette  détermination  de  mouvement.  Ce  quilcconfirme^  pared 
que  les  Vents  du  Septentrion  jnnehent -vers  le  Nord-Oiitfl 
& les  Vents  du  Midy  vers  le  Sud-Eft , entre  la  nouvelle  Gui» 
née  Sc  la  nouvelle  Hollande  à caule  de  la  direéVion  de  leurs 
Côtes,  ce  qui  fert  à expliquer  la  fixiéme  Oblcrvation. 

Enfin  , la  manière  oont  les  vents  Périodiques  changent  fui- 
vant  les  Sailbns  , ne  doit  point  effre  par  tour  la  môme.  « Caf 
il  eft  cenain  que  dans  les  lieux  éloignez  des  vents  variables* 
ce  ch.angcment  doit  eflrc  précédé  d'un  calme  qui  dépend  de 
ce  que  Te  Soleil  allant  du  Septentrion  au  Midy  , Sc  au  Mi<ÿ 
au  Septentnon  , parvient  enfin  à un  point  à’où  il  échauffe 
également  l’Air  d’entre-deux  ; ce  qui  tait  que  cet  Air  ne  (è 
peut  porter  tl’un  côté  ni  d’autre  , ni  par  confèquent  caufer  au- 
cun vent.  Mais  il  doit  arriver  tout  le  contraire  dans  les  lieux 
voifins  des  vents  variables  , parce  que  ces  vents  ne  manquent 
pas  de  prendre  la  place  des  vents  Périodiques  qui  viennent 
deceffer,  jufqu’à  ce  que  ceux-cy  foient  devenus  allez- forts 
pour  la  reprendre.  . • , 

Ces  changemens  qui  arrivent  aux  vents  dans  l’Occan  In- 
dien , font  t^ufe  que  ceux  qui  narigent  dans  ces  Mers , font 
obb'gez  d’obicrver  exaftement  les  Saifôns  qui  font  propres  à 
aller  & à revenir , ce  qu’ayant  fait , ils  ne  }>euvcnt  manquer 
de  trou^Tr  des  vents  favorables  , mais  aufli  s’ils  laiflcnt  palier 
la  Saifon  propre,  ils  peuvent  compter  de  demeurer  dans  les 
Ports,  iufqu’au  retour  de  la  Saifon  fui  vante.. 

N . i..  , ■ * ■ ~ ' -o>  f'-v 
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CHAPITRE  XVII.  , 

Contenant  tHijhire  des  Vents  de  la  AlerVaciJjqne^  ,cr 
cation  de  ce  qu'ils  ont  de  fins  particulur. 

La  Mer  Pacifique  égale  prcfquc  en  grandeur  les  deux  au-  „ 

très  : car  elle  s’étend  depuis  la  Cote  Occidentale  de  TA-  etmTusmt. 
meriquc  jufqu’aux  Philippines.  Il  n’y  a gucres  que  les  r‘„]Tnf!tK 
mgnols  qui  coimoiflênt  cette  Mer  , en  allant  tous  les  ans  dctamusin 
la  nouvelle  El'pagnc  aux  Illcs  Manilles,  & y allant  toujours  '‘■“'/î*'- 
par  le  meme  clicmin  , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  connoî» 
tre  aulli  bien  les  vents  qui  régnent  l'ur  cette  Mer  qu’on  con- 
noît  ceux  qui  régnent  fur  les  autres.  Tout  ce  qu’on  en  fçaic 
de  plus  poluif  , eft  qu’il  y a un  grand  rapport  entre  les  vents 
de  cette  Mer  & ceux  de  la  Mer  Atlandque  , e’cll  à dire  que 
leventde  domine  du  côté  Septentrional  de  l’Kquateur, 

& le  vent  de  Sud-EJi  du  côté  Méridional.  Cesdeux  vents  fouf- 
flent  11  conilamment  l’un  d’un  côté  de  l’Equateur  Si.  l’autrci 
de  l’autre  , que  les  Pilotes  n’ont  rien  à toucher  aux  voiles, 

& ils  foutflem  fi  fort  qu’en  un  mois  & demy , ils  ont  navigé 
toute  cette  grande  Merenfaifant  132.  milles  par  jour.  Les  limi- 
tes de  ces  vents  generaux  font  la  plulpart  les  mimes  que  celles 
des  vents  de  la  Mer  Athuuiquc  , Içavoir  le  trentième  degré 
de  Latitude  Septentrionale  Se  Auftrale.  Audi  quand  les  E<* 
pagnols  s’en  retournent  des  lilcs  Manilles  , ils  fe  fervent  tou- 
jours du  vent  Méridional  qui  y IbuiHe  durant  l’Eté  , allant 
toujours  vers  le  Septentrion  jufqu’à  cette  I>atitudc  de  30.  dc- 

frez,  à laquelle  eftant  arrivez,  ils  rencontrent  des  vents  varia» 
les  qui  les  conduifent  vers  l’Orient. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  ce  qui  vient  cfeftrc  dit  des 
vents  rcglez  & Périodiques,  le  doit  entendre  Iculcment  dcs« 
vents  qui  régnent  fur  la  Mer  à une  dillance  confiderable  de 
la  Terre  j car  pour  ceux  qui  IbufFlent  prés  des  Côtes  , ils  nc\‘^S, !',}*  ' 
font  ni  rcglez  ni  Ptriodiques,  mais  variables,  c’cll  à dire,  fu- 
jets  à des  changemens  qui  dépendent  d'une  infinité  de  caufes 
diflèrcntcs  , dont  les  principales  font  la  diverfo  fituation  des 
Montagnes,  des  Valées,  des  Bois,  & la  diftèrcntc  nature  des^^"’^" 
Terres  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  propres  à retenir  ou  re- 
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â&k  If  la  clulcur»  8c  à condcnlcr  ou  r^rd'icr  les  vapeurs  Se  Te» 
cxbabifons  qui  en  lurrcnr. 

Au  rcltc  > comme  les  venrs  onc  beaucoup  de  rapport  avec 
les  moyvvmçns  de  la  Mer,  i’ofdrc  v-  ut  qu’aprés  ar  oj/  traire 
de  ceux-là,  hoas  dÜions  cpK-lquc  choie  de  et ux-cr. 


C H A P 1 T R.  E XVIfl. 

inoir.’nncTft  de  la  Mrr  dOricrit  en  Ocàdcnt , C'dif 
Lojirants  en  general. 

reconnoft  par  tout  que  la  Mer  a un  mouvement  égal 
S^^Aïua  & luiiforine  d’Orient  en  < Iccidcnî  •,  mais  on  rtconnoïc 

fùa  jijct  çç  mouvement  fur  tout  entre  les  Tropiques  , oii  il  cib  fi  vio- 

laJtt  , , .11''-  I 

uruHiAUl  lent,  que  les  vents  meme  les  plus  conrraircs  , ne  le  p -uvene 

a^/r>»r.  arrêter,  d’ou  vient  que  la  Navigation  cil  bien  plus  ailce  des 
Indes  Orientales  en  Afrique,  & d’Afrique  au  Brelll,  que  du 
Mtontnt*-  Brefil  en  Afrique , & d’Afrique  aux  Indes  Orientales.  Ccraou- 
^ vement  paroit  encore  dans  IXXcan  Septentrional  v.  nais  avec 
cette  dilièrence  qu’il  n’y  ell  pas  fr  grand , Se  que  Iw  vents  de- 
Nord- E/l  8c  de  Sud-E^i  dont  il  a cité  parle  , le  rcmlenr  iiifcn-- 
frble,  d’où  vient  qu’on  navige  allez  foeilement  d’OcoideiU  ta 
t)ricnt  hors  des  1 repiques. 

.*•  ^ On  peut  faciltmciit  expliquer  ce  raouvemcot  de  la  Mer 
?t  b meme  principe  que  lunis  avoivs  explique  le  vened'O- 

r,.  J J.-  U rient  qui  l'oullic  coiilKtnimcnt  entre  les  Tropiques  : car  lî  tll 
tu'/iuo.  que  ri.au  cllanc  un  corps  liquide  comme  l’Air  , die- 

».j.»i.  UC  peut  aller  preafemenraufri  vite  d’Occident  eU' Orient  que 
la  Terre  , d’où  il  s’enfuit  qu’elle  doit  paroitre  avoir  un  mou- 
vement contraire  d’Orient  en  ( keident , lequel  cil  beaucoup: 
augmente  par  le  vent  d’Orient  •,  mais  encore  plus  par  la  pro- 
pre Figiirc  de  la  Malle  Elémentaire,  laquelle  elbant  Elliptique 

Îirclle  plus  les  Eaux  de  la  Mtr  Ibus  le  petit  Diamètre  que  fous 
e grand  , de  telle  forte  que  la  Terre  ne  peut  tourner  comme 
elle  fait  d’Occident  en  Orient  , qu’elic  ne  détermine  les  Fau» 
de  la  Mer  à prendre  un  mouvement  contrake  d’Oricm  en  Oc- 
adent. 

Pour  rendre  cecy  plus  intelligiWc  (bit  a b c d , la  Madô 
ELcmcntairc , dont  la.  Figure  dl  Elliptique , foit  a c , le  plus 
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court  CMsnnctrc  de  cette  hlli^  jc»  tic  bu  j lcf^9ioii&  Soit 
E r c M ) la  1 erre  dont  la  furfacc  cd  couverte  ^ b Ninr  » de 

telle  forte, 

. lepoodcnt 

, metre  de  l’£Ui|>fiï^  fcli^paiticft 
F tic  H ) fous  le  plus  long^ , 

Or  cela  pofé,  il  cft  évident  que 
la  Mer  fera  plus  platte  en  k & co- 
o qu’en  F & en  H i parce  qu’elle 
c&  plus  pteifee  en  ces  deux 
poincs-là , qu’elle  ne  l’cft  en  ces 
deux-cy  ••  de  forte  qucfilaTer- 
reeftoit  immobile , la  Figure  de 
bt  Mallê  FJemcntairc  ne  produiroit  d’autre  eftet  fur  laNîcrqiic 
de  la  rendre  de  ligure  Eliipnque  en  la  comprimant  plus  lôus  le 
petit  Dbmetre  que  lôus  le  grand  i mais  comme  la  Terre  le 
meur  continuellement  d’Occident  en  Orient,  & que  toutes  les 
parties  de  la  Merpallênc  iuocelTIycinent  les  unes  apres  les  autres- 
Itius  le  petit  Diamètre  de  la  Mall'c  Elémentaire  •,  c’cll  une  nccei- 
lin^  qii’dics  (ôient  poullces  d’Orient  en  Occident , tic  qu’elles 
reçoivent  un  mouvement  égal  tituuiformc,  tel  qu’on  l’obfen'C 
entre  les  Tropiques. 

Je  dis  entre  les  Tropiques , pour  faire  entendre  cjuc  quoy 
que  ce  mouvemcot  de  la  Mer  lôit  general  y il  n’cll  fiourtanc 
p is  fenliblc  vers  les  Pôles  où  il  paroit  d’autant  plus  petit  qpc 
le  mouvement  de  la  Terre  y cft  plus  lent. 

Outre  le  mouvement  general  tic  uniforme  de  la  Mer  , dont  î- 
il  vient  d’edre  parlé,  la  Mer  a pluficurs  autres  mou  vemens 
particuliers  qu’ijii  appelle  des  Courants  y dont  les  uns  arrivent 
tondammcin  en  etnames  Saifons  de  l’Année,  tic  les  autres 
n’ont  point  de  temps  réglé.  Ali.Tnt  aux  Indes  on  re.marqiie[c<,^-/o(c' 
des  Courants  fort  rapides  , dont  la  chreétion  cll  des  Maldives  * Vover.le 
vers  riOe  de  Romero.  Dans  l’Archipel  de  Saint  Lazare  * ilv  e 
4C0.  lieues  de  Temate  tirant  vers  les  Philippines  , Ü y a-dcs.ü^  i t !ju*ro- 


Cburanrs  rres  rapides  ; car  bien  que  les  Marées  n’y 
que  de  deux  ou  trois  pieds , elles  s’étendent  tonreféis  l’cf-jcjuicoirici 
pacc  de  12.  ou  13.  heures  vers  le  Nord  , & le  rede  vers  lc'®"Cat»io- 
î^d  avec  une  telle  violence,  qu’un  Vailïêau  cftant  à l’Ancre ,j§cccTc^ 
on  y a vû  rompre  des  plus  gros  Cables.  * -twi». 

E.CC  iij 


Digitized  by  Coogle 


#D#  x^ir  e;  i j 

4;  'Or  n t a^apparence  •que  Ict  Courants  qui  ibnp  conftmra  en-» 
IVopjqnes  , procèdent  de  ce  que  les  E;hix  qui  voar 
c^urnttrf-  vers  rOccideijt  font  plus  Tcflcrrccs  en  certains  endroits  qu’en 
d’autres  , Ibit  parce  que  le  fond  de  la  .Mer  y c^^p^us  creux, 
ibit  parce  qu’il  y a des  Rochers  dilpofoz  parallçlemcnt  qui  Ica 
obligent  à niivrc  leur  direction. 

C^ant  aux  Courants  qui  font  hors  des  Tropiques  & qui  du-, 
rent  toujours  , il  y a lieu  de  croire  qu’ds  ptocêdpnt^ic  quel- 
ques Fleures  qui  fc  déchargent  cobtinucUcmeiu  dans  U Mer; 
àr  comme  il  y a des  Fleuves  qui-paroiflent  fur  la  Terres  il 
7 en  a aufli  qui  n’y  paroiflenr  pas  , & qui  coulent  par  deitbus 
6 furfâce. 

D'tkii  m Courants  qui  ne  font  réglez  ni  pour  la  Saifon , 

Jtnîus*cZ.  ni  pour  la  détermination  de  leur  mouvement , ils  dépendent? 
T.,ntim:(a.  vny-fomblablcment  de  ce  que  le  fond  de  la  Mer  cft  entre*, 
coupé  de  divers  Rochers  fituez  fur  des  lignes  divcrfcmenr.  in- 
clinées vers  les  quatre  parties  principales  de  l'Horizon:  car 
les  vents  ne  f^uroicnc  Ibuiflcr  enluitc  deeda  qu’ils  ne  p>ouf< 
font  les  Eaux  de  la  Mer  avec  impctüoficé  entre  ces  Rochers 4 
8c  qu’en  les  pouflànt  ainfi,  ils  ne  leur  falicnr  prendre  un  cours 
qui  cft  d’autant  plus  précipité  que  les  vents  font  plus  forts, 
& que  les  efpaces  qui  lont  entre  ces  Rochers  font  plus  étroits^ 
Il  faut  ajouter  que  les  Eaux  de  la  Mer  cftant  continuelle- 
ment poufîées  par  les  vents  , il  cft  nccdlâirc  que  les  vents  ré- 
glez produifont  des  Courants  réglez-»  que  les  vents  Périodi- 
ques y produifent  des  Courants  rcriodiques  , & enfin  que  Ici 
vents  variables  produifent  des  Courants  variables. 


'CHAPITRE  XIX. 
^Du  Flux  & du  Reflux  de  la  Mer. 
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OU  T R.  E le  mouvement  firapic  nniforrac  qui  vient 
d’eftre  expliqué  , la  Mer  a encore  un  autre  mouvement 
compofé  de  deux  mouvemens  contraires»  dont  l'un  fe  fait  fur  nos 
côtes  de  la  Zone  Torride  vers  les  Pôles  \ Se  l’autre  .des  Pôles 
vers  la  Zone  Torride  -,  c’eft  ce  mouvement  compofé  qu’on  ip- 
Ÿ>cüc  Flu.x  Cf  Reflux  de  la  Mer.  ..  . ..  t , ,.j 
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" Or  avant  que  de  rechercher  les  caufes  de  ce  Flux  8c  Re- 
flux ) il  efl  necedàirc  d’avoir  reconnu  toutes  les  circonflances 
qui  l’accompagnent , fie  l’ur  tout  d’avoir  bien  oblcrvé  ce  qui 
fc  paHë  en  pluiieurs  endroits  des  Mers  » principalement  fur  les 
«ôtes  d'hXpagne  fie  de  France , où  la  Mer  lèmbie  avoir  un  mou- 
vement du  Alidy  vers  ie  Septentrion  qui  la  fait  ender  peu  à 
peu  julqu’à  remonter  bien  avant  dans  le  ht  des  Rivières. 

C’clè  ce  qu’on  appelle  ie  Flux  de  U Mer  , par  lequel  les  ^ 
Eaux  continuent  de  hanlVcr  hzr  les  côtes  pendant  üx  heures,  J;.** 

aprôs  quoy  elles  paroitlcnt  quelques  minutes  d'heure  dans  un  ftstaett  9U$ 
même  état  lins  croitre  m duninuer.  Fuis  elles  rcniblcnt  avoir 
un  mouvement  contraire  a ccluy  qu’elles  avoient  auparavant  y Mtxrfmpi 
fit  on  les  voit  bailler  peu  à peu  de  la  meme  quantité  pendant 
’autaiK  de  temps  qu’elles  en  ont  cmploj’c  pour  monter.  Ce 
dernier  mouvement  de  la  Mer  le  nomme  le  Rejiux  , pendant 
lequel  les  Eaux  des  Rivières  reprennent  leurs  cours  oïdmaire, 

(invant  la  pente  de  leur  lit  j ae  telle  ibrtc  neanmoins  qu’à  la 
fiir  du  Renux  la  Mer  paroit  encore  dans  un  état  neutre,  puis 
‘clle  hauHe  comme  elle  a déjà  fait. 

“ . Ainli  la  Mer  parole  haute  fit  bafle  deux  fois  dans  24.  heu- 
res , fie  elle  paroitroit  toujours  telle  à la  même  heure , n’eftoit 
que  ce  petit  repos  qui  le  trouve  entre  le  Flux  fie  le  Reflux, 
l’cn  cmpiéchc  , en  failànt  par  exemple  que  fi  la  Mer  com- 
'mence  à monter  aujourd’huy  à Miay  prccifcment  à un  cer- 
tain port  , ce  ne  fera  pas  demain  à Midy  qu’on  la  ver- 
ra monter  à ce  mênr.e  port , mais  environ  48.  minutes  d’heu- 
re plus  tard  } fie  parce  qu’il  s’en  faut  toujours  cette  quantité 
de  temps  que  la  Lune  n’arrive  à tel  jour  qu’on  voudra  dans* 
nôtre  Méridien  à la  même  heure  à laquelle  elle  y efloit  arri- 
\ét  le  jour  d’auparavant  -,  cela  fait  qu’aux  endroits  où  l’on 
’obfcrvc  qu’en  la  nouvelle  fie  pleine  Lune  la  Mer  efl  haute  à » 
tinc  certaine  heure-,  on  remarque  auflî  qu’elle  eft  baflè  à la  mê- 
me heure  au  premier  fie  au  dernier  quartier  de  la  Lune. 

. C’eft  fur  ce  principe  que  font  fondées  les  Tables  qu’on  fait 
partage  de  la  Lune  par  le  Méridien  pour  connoitre  les  Ma- 
'rées  i car  on  confidcre  l’heure  8c  la  minute  de  tous  ces  paflà- 
•ges  comme  eflant  le  vray  temps  du  retardement  des  NIarées 
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•ou’à  Li  noitvelic  fuivuntc  , font  le  v»y  ccmpi>  <du  retardeoieat 
des  Marées  chaque  vjur  depuis  la  pleine  Lune.  Si  hiea  <|Ue 
lâchant  à qucilc  heure  la  Marée  elc  à fa  plus  grande  hauteur 
.cuuis.un  port  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune  » il  ciH» 
cile  de  lavoir  quelques  jours  après  l’heure  qu’elle  lcra  civ 
cote  à là  plus  grande  hauteur  dans  le  aiémc  porc.  ; 

On  oblêrve  encore  un  autre  accord  entre  la  Mer  & la  Lune 
qui  eft  > que  -bien  que  la  Mer  croifle  tous  les  jours  » ce  n’eft 
pas  de  la  même  quantité , mais  (à  creuc  eil  d’autant  plus  gran- 
jdc  fur  nos  cotes  que  le  jour  qu’elle  arrive  fe  rencontre  plus 
prés  de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune,  ficelle  cil  d’autant  plus 
petite  que  ce  jour  approene  des  quadratures. 

Enfin  la  Mer  croît  beaucoup  plus  fênfiblemcnt  aux  nouvel- 
les fie  pleines  Lunes  qui  arrivent  environ  les  Equinoxes  « que 
dans  les  nouvelles  fie  pleines  < Lunes  qui  arrivent  aux-SoUli- 
ces , avec  ceuc  circonllanoc  pourtant  qu’en  cette  lâilon-là 
les  plus  grandes  Marées  n’arrivent  pas  precifcmcnt  les  jours  de 
la  nouvelle  ou  pleine  Lune  , mais  deux  ou  trois  jours  après  : 
comme  nous  l’avons  remarqué  pardcsObfervationstrcs-cxaélca 
faites  à Brcll  par  Monlîcur  Coubard  j Profeficur  Royal  d’Hy- 
drographic  audit  port. 

G:s  Oblcrvations  ayant  efté  faites  plulîcurs  jours  avant  fie 
piullcurs  jours  après  les  nouvelles  fie  pleines  Lunes  qui  ont 
immédiatement  précédé  fit  fuivy  les  deux  Equinoxes  cfc  cette 
année  1689.  il  a renaarqué  que  la  hauteur  des  Marées  croie 
-toûjours  jujfqu’à  un  , deuX)  ou  trois  jours  après  les  nouvelles 
& pleines  Lunes. 

Monficur  de  Mauvaifbn  Mathcm.iticicn  a obicrvé  la  mê- 
me choie  à laint  Mâlo  à la  nouvelle  fie  pleiiM;  Lune  avant 
fie  après  l’Equinoxe  du  Printemps  de  cette  même  année,  j’ay 
dit  un,  deux,  ou  trois  jours  après,  parce  que  »i  les  Vcnt.s  ne 
s'y  oppoiènt , ou  n’y  contribuent , c’eil  communement  le  iècontf 
jour  après  la  nouvelle  ou  pleine  Lune,  que  les  Matées  Idnt  les 
plus  hautes.  • . 

On  oblcrvc  à peu  prés  la  mérfie  choie  aux  autres  Côtes  de 
l’Europe  qui  font  fur  la  Mer  Oceanc  avec  cctic  dillcrencc  que 
le  Flux  y cil  d’autantplusgrand,  fie  qu’il  y arrive  d’aùtant  plus 
tard  que  l’endroit  cil  plus  Septentrional. 

l.a  Mer  f^;ditcrt^iéc  ne  paroit  aiflcr  qu’oin  >ur  de 
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& environ  les  lieux  qui  font  au  fond  du  Golfe  de  ce  nom.  On 
n’obfcrve  aux  autres  endroits  de  cette  Mer  qu’un  ilmplc  mouve- 
ment des  Eairx  le  long  des  côtes. 

La  Mer  Baltique  I le  Pont  Euxin,  & la  Mer  Morte  de  l’ A fie, 
n’ont  aucun  Flux  & Reflux  } on  obfervc  feulement  certain 
mouvement  des  Eaux  dans  l’Archipel,  mais  fans  aucune  règle 
ni  mefure.  Et  quant  à ce  qui  fc  pafle  dans  les  autres  Mers , Tes 
Relations  que  nous  en  avons  font  fi  imparfaites,  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  s’y  fier  beaucoup. 


C H A P I T R E X X.  ' 

( 

Contenant  quelques  Hypothefes  qui  ont  efté  faites  pour  explique^ 
le  Flux  & le  Refiux  de  la  Mer. 

IL  y a peu  de  fiijcts  furlcfquelslcsPhilofophcsfo  foientplus 

exercez  que  fur  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Nier.  Timplerus  * • Die:  !*, 
rapporte  touchant  l’explication  de  ce  Phénomène  dix  opinions 
difterentes  dont  nous  ne  parlerons  point,  parce  qu’elles  n’ont  dePhyii 
rien  de  vray-fomblable  : nous  ferons  feulement  mention  de  trois 
autres  qui  aaroiflent  mieux  fondées , dont  la  i.  cil  de  Galilée: 
b 2.  du  P.  Kirketi  &la  3.  d’un  Philofophc  Moderne  qui  n’a 
pas  encore  publié  fon  fentiment. 

Galilée  * tâche  d’abord  de  prouver  que  fi  laTerre  eftoitim-  • D»n«  foo 
mobile  il  n’y  auroit  aucun  Flux  ni  Reflux,  il  afliirc  enfiiitc+- 
que  le  mouvement  des  parties  de  laTerre  eflant  inégal  à caufe^cme'uu* 
qu’il  cft  compofe  du  mouvement  annuel  & du  mouvement  Monde, 
journalier  dont  l’un  empêche  l’uniformité  de  l’autre,  cela  fait 
qu’on  peut  juftement  comparer  l’Eau  de  la  Mer  à celle  qui  le-  rramm* 
roit  dans  un  Vaifleau  qu’on  mouvroit  inégalement , c’efl  à dire , 
que  comme  cette  Eau  feperteroit  tantôt  d’un  côté  du  Vaiflèau 
ic  tantôt  de  l’autre,  mais  de  telle  forte  que  quand  elle  fehuul- 
feroit  en  l’extrémité  vers  laquelle  elle  fe  porteroit , elle  le 
baillcroit  en  l’autre  ; de  même  la  Mer  à caufe  de  l’irrégularité 
du  mouvement  de  la  Terre  fe  panchc  tantôt  ^'crsTOrienrSc  tan- 
tôt vers  rOccident,  & caufe  parce  moyen  le  Flux  & le  Reflux 
dont  il  s’agit.  ' r . 

Tome  JJ.  ' Ff/ 
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I.  Le  P.  Kirker  pour  expliquer  le  Flux  & le  Reflux  de  fs 
Mer  établir  plufieui-s  principes.  Le  i.  eft , que  le  Soleil  par 
fcrLc/t  mouvement  annuel  cnrraine  la  Mer  du  Midy  au  Septen- 

trion, & du  Septentrion  au  Midy.  Le  2.  que  laLunecaufclc 
mouvement  de  la  Mer,  par  lequel  ellcmontc&defcend  deux 
fois  dans  rcfpace de  2+,  heures,  & par  lequel  elle  croît  plus 
dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes  que  dans  les  quadratures. 
Le  J.  principe  cft,  que  le  Soleil  par  (à  chaleur  excefltve  at- 
tire la  Mer  , & que  la  Lune  par  là  tiedeur  la  dilate,  ce  qui 
fait  que  les  Eaux  fe  répandent  de  tous  cotez.  Le  4.  & der- 
' nier  principe  eft,  que  la  Lune  eft  toujours  dans  une  meme  dif- 
pofition  à l’égard  delà  Mer  : en  tdle  forte  que  11  l’on  n’obfer- 
vc  pas  par  toute  la  Mer  un  même  mouvement  des  Eaux,  il  ne 
four  pas  attribuer  ce  defaut  à la  Lune , mais  à la  difpofition  des 
' Côtes , des  Ifles , des  fonds  de  la  Mer , des  détroits , des  debor- 
demens  des  Rivières , & d’autres  chofes  fcmblables  qui  retar- 
dent les  effets  de  la  Lune.  . 

L’Auteur  de  la  troifiéme  Hypothefe,  veut  que  le  Flux&  le 
Reflux  ne  foit  autre  cliofe  qu’une  modifleation  du  mouvement 
^ ^ jj'Orient  en  Occident , laquelle  dépend  de  ce  que 
ce  mouvement  eft  beaucoup  augmenté  par  la  prcicnce  du  So- 
leil , qui  éclairant  en  méme-temps  la  moitié  de  la  Terre , pouf- 
fe par  les  Rayons  les  Eaux  de  la  Mer  qui  font  expofées  a foir 
aétionv  ce  qui  fe  foif  de  telle  forte  que  quand  les  Eaux  qui 
ont  efté  pouflees  pendant  flx  heures , rencontrent  les  Côtes  de 
l’Amcrique,  elles  font  contraintes  de  fe  réfléchir  pendant  fix 
autres  heures  des  Côtes  de  rAmerique  vers  les  Cotes  de  l’A- 
frique & de  l’Europe  : ce  qui  produit  le  Flux  5c  le  Reflux 
de  la  Mer. 

Quant àladlvcrfe  grandeur  des  Marées,  cet  Auteur  l’attri- 
bue à la  lumière  de  la  Lune,  aflurant  que  quand  la  Lune  eft 
nouvelle  ou  pleine , fes  Rayons  confpirent  avec  ceux  du  So- 
leil pour  poufler  les  Eaux,  & que  quand  elle  eft  dans  les  qua- 
dratures, fes  Rayons  font  un  eflùt  tour  contraire. 

Ces  trois  Hvpothefes,  quelque  Amples  qu’elles  paroiflentr 
ne  font  pas  aflez  conformes  aux  Loix  de  la  Nature  pour  eftre 
U 1.  ^jmifes  : car  pour  commencer  par  celle  de  Galilée , il  faut  rc- 
marquer  que  cet  Auteur  reconnoit  luy-même  que  le  mouve- 
ment de  toute  la  Tcrre  , & celuy  de  chaque  partie  foroit  uni- 
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forme»  fi  la  Terre  & les  furties  n‘av;qietie ou’uri  môinrc* 
ment»  foie  que  ce  %teœoinFemeiH>âniitii€Sllu^te^it^^ 
journalier.  Mail  qui  ne  voit  que  le  mouveÉDeniD’iMâttiei 
ecmimufl»  Une f«atAppotterau€Un'ebangeioeiH:*auiiioüvethent 
joumaUer  t & partant  que  c’en  fans  fondement  que  Galilée 
aiTû rc  que  la  Terre  & lès  parties  le  meuvent  itrcgulieremcnt. 

■ Il  faut  ajoûter  que  >quan<i  elles  'le*  #(iO(iw>iem:  ainlî  » cette 
ffr^;uiàrité  ne  caulèroic  pas  un  mouyeëfcnËlà  la  Mer  des  Tro- 
piques vers  les  Polos»  mais  lèalemcnt  un  mouvement  de  lX)-i 
fient  vers  l’Occident  » & de  l’Occident  vers  l’Orient , ^1  qu’on 
l’oWèrve  dans  la  Mer  Mcdiecrfanéc  qui  eft  la  lèulc  Mer  que 
GalUée  a confidcrée  en  nûlànt  Ton  Hypothélc,  comme  il  pa- 
roîtpar  fon  4.  Dialogue.  _ 

Quant  au  Pere  Kirkcr,  nous  demeurons  bien  d’accord  avec 
luy  du  premier  8i  du'iGcOnd  principe  lîir  lêlqàels  il  fonde  fau/niiîûe.  ' 
fuppulition,  mais  nous  ne  pouvons  admettre  le  3.  ni  le  4.  Car 
noiis  ne  Içaurions  comprendre  comment  la  dedétlr  de  la  lÀine 
peut  dUater  les  Eaux  do  la  Met  r ni  comment  la  Lune  peut  gar- 
der toûjouK  la  même  di^fition  à l’égard  de  ces  Eaux,  puis  qu’el- 
le dumge  tous  les  jours  de  lùuatiori  a l’égard  de  la  Vier,  éequ’eV 
le  n’a  jamais  deux  jours  de  fuite  (a  même  quantité  de  lumière. 

1 La  troiliéme  Hypothefc  fuppolc  que  les  Rayons  du  Soleil  font 
aflex  fons,'  non  pas  pour  mouvoir  la  Mer  s’ils  agiflbient  Iculpj  nviwi  a; 
& licüc  eltnit  abfoluinCTt  en  repos,  maiSptour  augmentér  bèa»-i 
coup  fon  mouvement  lors  qu’elle  eft  déjà  niûë  i mais  cela  eft 
avancé  fans  fondement  î car  il  eft  certain  qu’un  Corps  qui 
pourroit  aujgmenter  beaucoup  le  mouvement  d'un  autre  Corps, 
pouiroitaiim  faire  mouvoir  ce  Corps  s'il  eftoit  en  repos. 

- Et  'ü' Â’importe  de  dire  que  le  Soleil  ‘ redent  les  Eaux  du  , ^ . 

Danube,  & que  c’eft  par  cette  ’railbn  que  les  Moulins  qui  - . 
font  fur  ce  Fkuve,  ne  vont  pas  aufli  vite  le  jour  que  Li  nuit-, 
car  tous  les  Phyliciens  f^vent  que  cet  cflfet  ne  dépend  pas  de 
ce  que  le  Soleil  p*r-fes  Rayons  retient  les  Eaux  du  D.inube 
duranti  le  jôûry  mmi  de  oe  'qu’il  ne  les  raréfie  pas  pendant  la  ' ‘ ^ 

nuit,  ce  qui  fait  qu’elles  font  plus  pefantes,  & par  confequenfc 
plus  pnopresà  faire  aller  les  Moulins.  'f  ‘ ^ ' ^ 

n fiiut  ajoûccr  que  quand  on  auroit  prouvé  que  les  Rayons 
du  Soleil  ont  aficz  de  force  pour  mouvoir  les  Eaux  delà  Mer; 

0 eelkroit  enoore  à riure  voir  pourtpioy  ils  rie  les. meuvent 
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pas  chaque  jour  predlèmcnt  à la  même  heure  > . & pour  ailles 
Marées  retardent  d’un  jour  à l’autre  de  48.  minutes.  .illÊfoiic 
meme  inutile  de  recourir  à la  Lune  pour  cela  : car  outre  qucks 
Rayons  de  b Lune  n’ont  aucun  rapport  avec  ce  rerardcmeac 
précis  des  Marées,  ilsnel^uroient  même  empêcher  que  ceux 
du  Soleil  n’agilTciK  fur  la  Mer,  parce  que  s’ils  l’cmpéchoienti. 
ce  {croit  particuLicrcmentlprs  que  la  Lune  approche  de  ta  ]:de-> 
nitude , dautant  que  c’eft  pour  lors  que  (es  Rayons  font  Ici 
plus  oppulcz  à ceux  du  Soleil , cependant  l’expcricnce  fait  voir 
que  les  Marées  font  plus  hautes  lorsque  la  Lune  approche  de 
l’oppolition  que  lors  qu’elle  cft  dans  les  quadratures  j ce  qui, 
ne  peut  s’accorder  avec  cette  Hypothefe.  ^ ^ . .üD 


CHAPITRE  XXL  ’ 

Contenant  une  efuatriane  Ilypothe  fe  du  Flux  & Reflux  de  h 
. • Mer^  plm.vruy-femhlaJtl^que les tteü precedentes. 

ft  O M M E il  feroit  inutile  de  chercher  ailleurs  les  Caufês 
ninL'iiU  des  mouvemcns  d’upc  Montre  que  dans  la  force  de  Ion. 
dtchtriktr  rellbrt  & dans  l’arrangement  de  fês  roues,  il;  {croit  inutile  aufli 
«f/Ti»*'  de  chercher  ailleurs  les  caufes  du  Flux  & Reflux  de  la  Mer,  que 
rüix  & nt.  dans  la  conflruêliqn  mmeralc  de  l’Univers  & dans  la  di{{X}{iaoi{, 
*Sfr  1*!êL  Particulière  dé  la  Mafle  Elémentaire. 

JmUctm-  Pourcet effet, jetions Icsycuxfurcctte Figure,  cbnslaquelle 

{bit  T S P,  le  Tourbillon  du  Soleil,  a bde,  l’(>bc  an- 
nucl  de  la  Terre  concentrique  au  Tourbillon  dû  SoleS.  s , le 
Soleil  Excentrique  à.  ces  deux  Çcjrcles,  & foit  Ibn  jËXcentri- 
Figure  cité  la  Ligne  s c.  l m ^ p , la  Maflè  Elémentaire  de  Figure 
fr,friifiü.  Elliptique.  Le  grand  Diamètre  de  l’Ellipfe  l M,  & le  petit 
f ‘ Lune  dans  le  joetit  Diamètre  lors  qu’elle  eft  con- 

jmfimx&  jointe  ou  oppolëe  au  Soleil,  x,  la  Terre  au  centre  de  la  Maflê 
U Elémentaire  : foit  enfin  T-tss  les  Equinoxes,  & P SllesSoU 
{lices.  ' , . • , I 

Cela  eftant  pqfé,  il  eft  évident  que  quand  la  Lune  le  ren- 
ccintre  dans  la  Ligne  N p , elle  eft  conjomte  ou  oppoléeau  So- 
leil , conjointe  en  2 & oppofée  en  4,  & pour  lors  la  Matière 
Celefte  qui  fe  meut  cireulairemient  autour,  de  la  Tçtrc,  doit 
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couler  plus  ^te  entre  la  Lune  8c  la  partie  de  b Terre  « fur  b- 
<|uelle  la  Lune  répond,  que  dans  aucun  autre  endroit  de  l’EU 
liplè  - parce  que  c’eft-b  le  diemin  le  |dus  étroit  par  lequd 
elle  puifle  pafler  : Sc  parce  qu’un  Corps  qui  le  meut,  fait  d’au* 
tant  plus  d’impreflion  (ùr  un  autre , qu’il  a plus  de  viteflc< 
n faut  de  neccmité  que  l’Air  8c  b Madere  Cdefte  qui  circu- 
lent autour  de  b Terre,  ' b compriment  plus  dans  l'ei^oit qui 
correlrond  Ibus  b Lune ,’  qu’elle  n’eft  comprin^ée  dans  tout 
autre  lieu.  


3Uphr;p  R V li*^  -M/p  îijln'/i  r ‘-'‘‘J 

éoriiifttéiF«*ya«ch  ’(^  retienne  liTerre  oàeBieéft,  que 
l%égidité.dés’  prdfions  dé  l'Air  & de  b Madefe  Celefte  qui 
rehvirorment on  ne  f^unoit  cwiœvoir  que  l'endroit  ^de  b 
Terre  qui  correfjxjnd  fous  b Lune,  lors  ^elle  cfl  enz',  ibit 
pins  pftflH  que  ks  autres  ÿ qu^nt  de  conçoive  en  même-temps 
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qitc  oettc  inég^té'dc  prcllions.  doit  faire,  reculer  U JÿpÇ,, 
i vfcrs  +i  oa  conçoit  même  que  la  , Terre  dqit.recqlw  ^ 
jufqu'i  -ce;  que  U pat^ede  fa  Uuface‘<iui  répond  fous  le  Rj 
4i  fc  tcôu\x-«itant  preflee  par  l’yUr>  contre  lequel  va 
heurter  ) que  In  partie  de  Ja  Terre  qui  luyeftoppofée»  & qui  ré* 
pondfousU  Lune.,  eft  prelKc  patl'Air  qui  va  heurter  contre  qllç, 
C’eft  dottci  uhc^hofe  allurée  que:  l’Air  for  les  partie^ 
de.  b Taxe  qui  répoodént,  fous  û Lune«>  comme  s*ile^jqitl4 


plus  pefant  qu’mllcurs  » d’où  il  s’enfuit  que  s’il  y a quelque 
grande  .Mer  àms  ca  endroits,  la  comprclfion  extraordinaire 
de  l'Air  d(Mt  imprimer  à fes  Eaux  un  mouvement  confidera- 
bled’Orient  çn  Occident,  & du  parallèle  fur  lequel  la  Lune  fo 
raicontre  vers  les  Pôles,  ; i j - \ ■ v j .1 

Or  nous  avons  la  Mcr.OcGane  qui  couvre  iincgnuiqcpartic 
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de  la  Terre,  Se  qui  s’étend  depuis  les  Terres  Auftralcsjulqucs  j. 

Erés  des  Pôles  > il  fout  donc  que  les  Eainc  de  cette  Mer  prennent 
■ur  cours  de  l’Orient  vers  l’Occident,  Se  du  Parallèle  oppolc 
à la  Lune  vers  les  Pôles  } mais  de  telle  Ibrte  neanmoins  que  A»* 
ce  dernier  mouvement  doiteftre  le  fcul  (cnlible  à noftrc  égard , 

Ijarce  que  les  Flots  qui  tendent  vers  l’Occident,  rencontrant  s»'/* 
es  Qîtes de  l’Amérique  qui  s’oppolcnt  à leurs  cours , font  con- 
traints  de  le  réfléchir , & fuivanr  la  direétion  de  ces  Côtes  de  ten-  /«. 
dre  partie  vers  un  Pôle  Separtie  vers  l’autre. 

Ce  qui  arrive  lors  que  la  Lune  cil  dans  le  petit  Diamètre  n p , 
doit  arriver  auflîlorsqu’cllclc  trouve  dans  le  grand  Diamètre  l 
M,  avec  cette  feule  différence  que  le  mouvement  des  Eaux  doit 
eflrc  alors  plus  petit  à mefure  que  le  Diamètre  de  l’Elliplc  dans  le- 
quel la  Lune  fè  rencontre,  cft  plus  grand. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  l’Air  Se  ta  Matière  Celcfle  fc  +. 
meuvent  plus  lentement  dans  le  grand  Diamotre  lors  même 
que  la  Lune  en  occupe  une  partie,  qu’ils  nefe  meuvent  dans  ^ 
le  petit  lorfquc  la  Lune  en  cft  dehors  j car  il  fitffit que  le  pal^ 
foge  de  l’Atr  & de  la  Matière  Cclcfte  Ibit  plus  rétréci  dans  le 
grand  Diamètre  lorfque  la  Lune  s’y  rencontre,  qu’il  ne 
t’eft  lorftju’elle  ne  s’y  rencontre  pas,  pour  faire  que  les  Eaux 
qui  repondent  fous  ce  Diarrietrc  foientenaflées  vers  les  Pôles  , & 
caufent  par  ce  moyen  le  E'iux  & Reflux. 

Tl  cft  mèmeaifô  deprevoir  que  fi  la  Terre  Se  la  Lune  cftoicnr 
immobiles,  les  Eaux  qui  ont  cfté  pouflées  vers  les  Pôles 


r- 


n’en  reviendroient  plus,  parce  qu’elles  y (croient  rcrenuespar 
la  meme  caufe  qui  les  y a pouflées:  mais  comme  la  Terre  &la 
Lune  fontd.ans  un  perpétuel  mouvement,  il  four  de  ncccflité 

3 UC  les  Eaux  qui  ont  efté  pouflées  du  parallèle  qui  cft  au  *"7/^ 
eflous  de  la  Lune  vers  les  Pôles,  reviennent  enfuite  parleur 
propre  poids  des  Pôles  vers  l’autre  parallèle , au  defliis  duquel 
fa  Lune  (e  rencontre  pour  lors,  lorfquc  les  endroits  d’ou  elles  ont  »»»*«• 
cfté  chaflées  ne  répondent  phis  (bus  la  Lüne. 

Déplus , comme  l’endroit  delà  Nfer  d’où  les  Eaux  peuvent 
eftre  chaflées  vers  nos  Côtes,  cft  cette  grande  partie  de  1’^^- 
cean  qui  cft  entre  l’Afrique  & l’Amérique,  laquelle  eft  jufte-/»  •> 
ment  fituée  (bus  nôtre  Méridien,  nous  devrions  avoir  Flux  & 

Reflux  toutes  les  fois  que  b Lune  fe  rcncontreroit  dans  ce  Ccr-  q^/uunt. 
de,  (i la  Courbure  des  Côtes  Miritiincs  ne  s’y  oppolbit, 
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lieu  que  cela  arrive  quand  la  Lune  le  rencontre  prccilcmcot 
dans  un  autre  Méridien  > qui  eft  en  quelques  endi^ts  Orien- 
tal y & en  d’autres  Occidental  à celuy  du  lieu  , & parce 
au’ellc  s’y  trouve  deux  fois  en  24.  heures  > fçavoir  une  fois  au 
dcirus  de  l’Horizon,  & une  fois  au  dellbus,  c’eft  uneneceni- 
té  que  nous  voyons  chaque  jour  fur  nos  côtes  deux  Flux  &: 
Reflux.  . 


Ce  que  je  dis  de  nos  côtes  le  doit  entendre  par  proportion 
de  routes  les  autres , c’en  à dire  qu'on  y voit  le  Flux  & le 
Reflux  deux  fois  en  24.  heures,  avec  cette  diflerence  lèule- 
ment  que  le  Flux  & le  Reflux  n'arrive  pas  par  tout  en  même 
^temps } car  il  faut  penfer  que  la  Lune  eftant  continuellement 
traniportée , fait  un  Flux  & Reflux  perpétuel  qui  paroit  tan- 
tôt en  un  endroit  & tantôt  en  l'autre,  par  la  même  raifon  que 
le  Soleil  par  Ibn  mouvement  iournalicr  fait  un  Midy  coitti- 
nuel  qui  parole fuccefll veinent  en  divers  lieux. 

Si  la  Lune  n’avoit  pas.le  mouvement  qu’elle  a d’Occident 
en  Orient , le  Flux  & le  Reflux  arriveraient  tons  les  jours  à 
la  même  heure}  mais  parce  que  cette  Plancte  avance  paijoqr 
d’environ  degrez  vers  l'Orient,  il  faut  que  quand  la  Terre 
a fait  fbn  tour  , elle  faflè  encore  13.  degrez  px>ur  ramener  le 
Mer  Ethiopique  Ibus  la  Lune  > ce  qui  crt  c.aufe  que  le  Flux 
de  la  Mer  doit  arriver  48.  minutes  d'heure  plus  tard  en  un 
jour  qu’en  l’autre,  &,par  confequent  qu’il  y a 24.  minutes 
de  diflerence  d’un  Flux  à l’autre  , comme  l’cxpcricnce  le  con- 
firme. 

C’eft  cette  diflerence  qui  fait  que  fi  la  Lune  eftant  nou- 
velle la  Mer  eft  haute  à un  certain  port  à huit  heures  du  marin, 
êc  baflè  à deux  heures  du  ibir  } la  Lune  eftant  aux  quadratu- 
res la  Mer  fera  haute  à deux  heures  du  foira  ce  même  port,  & 
bafle  à huit  heures  du  matin.  Ce  qui  arrivera  toujours  ainfi  dans 
chaque  nouvelle  Sc  pleine  Lune,  & dans  chaque  quadrature. 

Il  eft  encore  évident  que  le  Flux  d’un  même  jour  doit  arriver 

fil  us  tard  aux  côtes  qui  font  plus  Septentrionales  qu’à  celles  qui 
efonemoins , àcaufcqucles Eaux fc mouvantda  Midy  auSep- 
tentrion,  les  côtes  les  plus  proches  le  doivent  reflentir  de  leur 
crûë  plutôt  que  les  plus  éloignées.  Il  faut  ajoiitcr  que  comme 
les  Eaux  qui  fe  rencontrent  le  long  des  côtes  qui  approclicnt 
de  la  Zonr  Torride,  peuvent  gliflcTyplus  loin  vers  les  Poks, 

■ êc 
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Sc  qu’elles  ne  peuvent  cHre  arrêtées  que  vers  les  côtés  Sepéen- 
^ionales  -,  il  eft  neccflàire  que  le  Flux  de  la  Mer  (bit  d’autant 
plus  Ibnlible  qu’il  le  fait  dans  un  endroit  plus  éloigné  de  l’E- 
quateur j pourveu  toutefois  que  la  diHance  n’en  (bit  pas  trop 
grande  i car  fi  elle  l’ell,  le  Flux  devient  iniènfible  } c’eft  par 
cette  raiibn  qu’il  n’en  paroit  prelqu’aucun  au  delà  de  l’Ecoflè  vers, 
la  Norvège  & vers  leGroëtland.  i 

Ondirapeut-efire  que  comme  la  Mer  Ethiopique  qui  eft  la 

feule  dont  les  Eaux  peuvent  eftre  chafiees  vers  nos  côtes,  n’a  ^ 

qu’environ  ôo.  degrez  de  laideur,  la  Terre  par  Ibn mouvement 
circulaire  la  doit  faire  palîèr  fous  la  Lune  dans  quatre  heures,  & 
par  confequent  que  le  Flux  ne  doit  durer  qu’autant  de  temps  -,  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  l’experience  qui  fait  voir  que  la  Mer  le 
meut  de  l’Equateur  vers  les  Pôles  durant  l’clpace  de  plus  de 
cinq  heures  ; je  réponds  que  le  Flux  ne  dureroit  pas  plus  de 
temps  que  la  Mer  Ethiopique  eft  à paflêr  fous  la  Lune  fi  cette 
. Plancte  eftoit  immobile  , mais  parce  qu’elle  le  meut  toujours 
du  même  lèns  que  la  Terre,  cela  fait  qu’elle  rcpoiid  plus  long- 
temps fur  la  Mer  Ethiopique.  Il  faut  ajoûter  ouc  le  Flux  doit 
durer  plus  long-temps  que  ne  dure  le  paflàgc  de  la  Mer  Ethiopi- 
que fous  la  Lune  , parce  mic  les  Eaux  ont  efté  chafiees  avec 
tant  d’impetuofité  vers  les  Pôles  qu’elles  retiennent  la  détermi- 
nation de  eur  mouvement  quelque  temps  après  que  la  Mer  a celle 
de  repondre  fous  k Lune  ; ce  qui  fait  que  la  durée  du  l'lux  eft  plus 
grande. 

On  dira  encore  que  les  Eaux  dans  l’elpacc  de  fix  heures  , 
qui  eft  le  temps  de  la  durée  du  Flux,  ne  peuvent  aller  desj^'j'' 
Tropiques  julques  aux  Pôles  , d’où  l’on  conclura  que  huRrfm/i. 
crùë  de  la  Mer  vers  les  parties  Septentrionales  ne  peut  eftre 
un  effet  du  preftèment  de  la  Lune  entre  lesTropiques.  Nous 
répondons  encore  que  pour  faire  enfler  la  Mer  vers  le  Septen- 
trion , il  n’cft  pas  ncceflàire  que  les  Eaux  d’entre  les  Tropi- 
ques aillent  jufqu’aux  Pôles  , mais  qu’il  futlît  qu’elles  clial- 
font  celles  qui  font  le  plus  proches,  que  celles-cv  en  chaf- 
lent  d’autres,  & ainfi  jufqu’aux  dernières,  ce  qui  fé  peut  faire 
dans  moins  de  fix  heures  à caulc  de  la  cominuitédel’Eaudela 
Mer,  -nv: 

.Déplus,  parce  que  les  Eaux  qui  font  poufTées  d’entre  les  Tro-  '»• 
piques  vers  les  Pôles,  reviennent  enfuite  des  Pôles  vers  les  Tro- 
Tome  IL  Ggg 
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fiMXMtixCi-  piques  par  leur  propre  pdànteur,  & quecclle-cy  eft  à peu  préa 
, «i,  <>•-/»»»  aufli  agiflàncc  que  la  prelcnce  de  la  Lune,  les  Eaux  doivent  être  <■ 
environ  autant  de  temps  à aller  des  Tropiques  vers  les  Pôles, 
qu’à  revenir  des  Pôles  vers  les  Tropiques}  d’ovi  il  s’enfuit  que 
n^lTÜui-  durées  du  Flux  & du  Reflux  doivent  dire  à peu  prés  égales 
fi.  fur  les  Côtes,  jedisfurlesCrf/er-,  car  dans  le  lit  des  Rivières  b 
Mer  ne  monte  que  pendant  cinq  heures,  8c  en  employé  fept  à 
defeendre. 


IJ.  Au  refte  , comme  le  Diamètre  de  la  Lune  eft  une  partie- 
jlnTitTZt  confiderable  du  Diamètre  de  la  Maflè  Elémentaire  n p , 
dans  lequel  elle  le  trouve  lors  qu’elle  eft  nouvelle  ou  pleine,. 
T’‘LTÙt‘  nel’dldü  Diamètre  l m , dans  lequel  elle  eft,  lorsqu’elle 

le  trouve  aux  quadratures  , il  faut  aufll  que  les  Marées  foient 
fiiuhxinii  plus  grandes  dans  les  conjonctions  8c  dans  les  oppofitions  que 
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dans  les  quadraturesi  à proportion  que  la  Lune  reflore  plus  le  chc-  uh,  u, 
snindclaMadereCcldle»  lorsqu’eUeeft  dans  le  Diamecre  n?, 
qu’dlenclcreflèrre,  lorsqu’elle eft dans  le  Dûfaecre  lm«  ce'"’ 
querexpericnceconiirinc.  . t vj  , , 

On  dira  peut-eftre  que  les  Marées  ne  doivent  pas  eftre  plus  14- 
grandes  dans  les  conjonctions  & dans  les  oppoHcions  que  dans 
^ quadratures)  parce  que  la  Lune  n’elt  pas  toujours  plus  pto-fenfi. 
chcdclaTcrrelots  qu’elle  cft  conjoince  ou  oppoféc,  que  lors 
qu’elle  ell  en  quartier  , comme  il  a elté  prouvé  cy-devant  » 

* mais  on  quittera  bie&-tôi cette opimcMi , li l'on conüdere que  * Livre;, 
cen’cftpasprecifemcnt  de  ce  que  la  Lune  cft  plus  proche  de  la 
Terre  que  dépendent  les  plus  grandes  marées,  mais  de  ce  que  ^ 
dans  les  conjonétions  Sc  q>poftcionsla  Lune  le  rencontre  toujours 
dans  te  plus  petit  Diamètre  de  l’Ellipié , dans  lequel , où  qu’elle 
puiflèeftre,  plus  prés  ou  plus  loin  de  la  Terre,  cUcrellèrre  tou- 
jours plus  le  pallàge  de  l’Air  & de  la  Matière  Celefte  qu’elle  ne  le 
refterre,  lors  qu’^e  le  trouve  dans  le  plus  grand  Diamètre  de 
i’Ellipfc. 

. Quant  à ce  que  les  plus  g^des  Marées  arrivent  aux  pleines 
£c  nouvelles  Lunes  des  Equinoxes , cela  d^end  vray-lcmbla- 
blement  de  ce  que  le  Tourbillon  du  Soleil  prefle  alors  plus  dire- 
âcmcntb  Maftè  Elémentaire  qu’il  ne  la  prcllè  dans  toutes  les  au-  XirTnûlIÛJ. 
très  Sailbns.  En  effet,  lors  que  la  Terre  le  trouve  au  commen-  ""d  ’m"- 
cementdu  Bélier  & de  la  Balance,  comme  Ibn  Axe  cft  tdlcmeut 
-fttué  qu’il  n’indinc  ni  ne  dédine  du  Soleil,  le  plan  de  l'Ecliptique 
répond  direétement  à l’Equateur  terreftre,  & parce  que  le  Tour- 
billon du  Soleil  agit  plus  fort  par  ce  plan  que  par  toutes  (csau- 
tres  parties  , il  cft  neceftâire  aulîi  que  l’Equateur  terreftre  loit 
plus  comprimé  dans  les  Equinoxes  que  pendant  toutes  les  autres 
Sailbns  de  l’année,  à raHbn  dequoy  la  Lignedes  conjonétions 
& des  oppoû dons  eftantplus  courte,  il  faut  de  neceflité  que 
quand  la  Lune  s’y  rencontre  , elle  caufe  les  plus  grandes  Ma- 
rées. 

. Il  eft  mâme  viftble  que  dans  les  Equinoxes,  lors  que  la 
Terre  cft  entre  le  Soleil  & les  Signes  du  Bélier  & de  la  oalan- 
ce,  les  hautes  Marées  des  oonjonébofis  & des  oppoû  tions  ne  doi- 
vent  pas  arriver  le  meme  jour  que  la  Lune  cft  nouvelle  & pleine,  fruij  jour  J 
mais  quelque  temps  après;  dontlaraifon  cft  qu’elles  ne  dépen- 
«Icntpas  Iculcmcntdc  cc  que  la  Lune  fc  trouve  dansJc  plus  court 
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Diainctrc  de  la  MancËlcinentaire,  mais  encore  de  b dirpoHrion 
que  les  Eaux  de  la  Mer  ont  â le  mouvoir , laqudle  eftant  d’autant 
plus  grande  qu’elles  ont  cfté  plus  fortement  mûës  les  jours  precc» 
dcos,  ce  n’eft  pas  merveille,  fi  les  Marées  croifiènt  encore  en* 
viron  deux  jours  après  que  la  Mer  a reçûla  plus  forte  impulfion 
de  la  Lune. 

Si  l’on  ajoute  à ce  qirc  rwus  venons  de  dire  du  Flux  ScReflux 
delà  Mer , que  les  vents  peuvent  concourir  ou  eftre  contraires 
au  mouvement  des  Eaux , & que  les  Côtes,  iclon  qu’elles  (ont  di- 
rerlcment  fituées , le  peuvent  déterminer  divei  Icment , nous  au- 
rons une  explication  aflêz  exacte  de  toutes  les  particularitez  du 
Flux  & Reflux  qu’on  obfcrve  fur  nos  Côtes. 

Et  pour  prévoir  ce  qui  doit  arriver  ailleurs,  il  faut  confidercr 
que  le  mouvement  des  Eaux  de  la  Mer  dépendant  immédiate- 
ment de  ce  qu’tl  y a des  endroits  où  elles  Ibntprcflécs , & d’autres 
où  elles  ne  le  font  pas , s’il  y a quelque  part  des  Eaux  qui  n’aycnt 
que  peu  d’étendue,  & qui  foient  toutes  couvertes  par  le  Corps  de 
la  Lune,  elles  lcront  fi  également  preflees  par  tout  qu’elles  ne 
pourront  cederparaucun  endroit,  d’où  vient  que  les  Rivières, 
ks  Bayes  & les  Lacs  qui/onr  entre  les  Tropiques,  ne  peuvent 
avoiraucun  Flux  ni  Reflux. 

Quant  aux  Lacs  & aux  Rivières  qui  font  hors  du  Tropi- 
que, ils  n’en  doivent  pas  non  plus  avoir , non  pas  memes  les 
Mers  qui  font  aflèz  grandes , pourvu  qu’elles  n’ayent  aucune 
communication  avec  l’Océan,  ou  fi  elles  en  ont,  que  le  paflàr 
gc  des  Eaux  foit  fort  étroit  ou  fort  détourné.  Ainli,  nous  fça- 
vons  que  la  Mer-Morte  dans  l’Afie  & lePont-Euxin  dans 
l’Europe  n’ont  point  de  Flux  ni  de  Reflux , parcequ’ilsn’ont  au>- 
cime  communication  avec  l’Ocean , & même  la  Mer  Baltique 
n’en  a pas , parce  que  bien  qu’elle  foit  unie  avec  luy , le  détroit  de 
SondparleqiieHèfaicccttecommunication,  cflfi  détournédcla 
Ligne  droite  que  tendent  à décrire  les  Eaux  qui  font  ch  aflees  d’en- 
tre les  Tropiques  vers  les  Pôles , qu’elles  n’y  peuvent  entrer  en 
aflezgrancfe  quantité  dans  l’efpace  de  fix  heures  pour  y faire  une 
crue  (cnflble. 

La  Mer  Mediterranée  qui  cfl  hors  des  Tropiques  a ime 
communication  aflèz  fcnfiblc  avec  la  Mer  Oceanc  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  , mais  parce  que  ce  pafiâge  n’efl  que  de 
cinq  lieues  ou  environ  , ce  qui  peut  entrer  d’Eau  pendant  fix 
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heures  que  la  Mer  croit  aux  Côtes  d’Andaloune , n’eft  gueres 
«onûde^tUe  > eu  égard  à la  profoiideur  de  cette  Mer.  il  faut 
ajoûter  que  les  Eaux  ne  font  pas  plutôt  entrées  par  le  détroit 
qu’dles  trouvent  une  Mer  qui  s’élargit,  & dont  les  Côtes  Ibnt 
tellement  difpofées  qu’elles  ne  peuvent  que  gUilèr  le  long  des 
Terres.  D’t^  vient  qu’on  ne  doit  remarquer  dans  la  Mer  Mcdi- 
tecrao^e  qu’un  fimple  mouvement  des  Eaux  làns  aucune  endure 
fcttlible,  comme  l’experience  le  fait  voir.  1 i .. 

• 11  faut  pourtant  excepter  le  Golfe  de  Venife,  car  comme  les 
Eaux  qui  y.  font  redechies  par  les  côtes  de  la  Morée  parviennent 
bientôt  au  bout,  c’eff  uncneceillté  que  les  premières  edant  foû- 
tenuës  par  les  dornieres , elles  faüên  t croître  cette  Mer  d’une  ma- 
niéré adèz  lènfible  comme  l’expcrience  l’cnfcigne. 

• Pour  l’Archipel,  ilell  fi, éloignédu  Détroit deGibralrar,  & 
avec  cela  li  interrompu  parles  Iiles  qui  le  coupent,  qu’il  ne  peut 
recevoir  une  quantité  d’Eaux  allez  confidcraWepour  dure  croître 
fènliblemcnt  les  fiennes , d’où  il  s’enfuit  qu’on  n’y  doit  pas  re- 
marquer un  Fluîç  & Redux , comme  au  Golfe  de  Venife.  Il  cil 
vray  qu’on  y obferve  des  Courants  d’Eau  qui  fe  portent  fms 
aucune  réglé , tairtôt  vers  le  Midy , & tantôt  vers  le  Septentrion. 
Or  il  y a fieu  de  croire  que  ce  qui  fait  que  ces  Courants  fe  por- 
tent vers  le  Midy  , cil  que  la  Mer  majeure  qui  n’a  pas  beau- 
coup d’étendue,  reçoit  continuellement  les  Eaux  de  pluficurs 
grands  Fleuves , entre  lefquels  efl  le  Danube , dont  elle  fe  dé- 
charge par  l’Archipel  dans  la  Mer  Mediterranée  ; & ce  qui 
caufe  les  Courants  qui  fe  portent  vers  le  Septentrion  , eft  que 
le  vent  de  Sud  fouille  quelquefois  fi  impenieufement , qu’il 
foûtient  les  Eaux  jufqu’à  ce  que  le  poids  de  celles  qui  ont  eflé 
•retenues , leur  felfe  reprendre  leur  cours  ordinaire  -,  d’où  vient 
que  les  Eaux  de  l’Archipel  paroiflen:  avoir  un  Flux  & Reflux 
iorc  irremlier  qui  ne  dépendant  point  de  la  caufe  generale , 
n’a  rien  de  commun  avec  le  Flux  & Reflux  qu’on  obferve  dans 
les  antres  Mers. 

î>;l  Au  refie,  quoyque  nous  ayons  dit  cy-deflùs  , que  la  Lune 
ic  rencontrant  dans  n p , petit  diametre  de  la  Nlaflc  Elcmciv- 
.taire  , elle  efl  conjointe  ou  oppofee  au  Soleil , nous  n’avons 
pas  prétendu  que  cela  arrive  toujours  ainfi  , cflant  trcs-ccrtain 
que  ce  n’efl  en  rigueur  Géométrique  que  lorfquc  la  Terre  efl 
dans  fon  Aphélie  & dans  fon  Ferihelie  : mais  la  diflçrcncc 
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qui  s’y  trouve  au  temps  des  Equinoxes  cft  li  peu  conlidera- 
blC)  qu’elle  n’ed  d’aucune  conlequence  en  Phyliquc-,  car  U 
Terre  eftant  en  la  Lune  pafle  par  le  petit  Diamètre  de  l’El- 
lipfe  avant  d'eftre  conjointe  ou  oppoH^  au 'Soleil;  Sc  quand 
la  Terre  eft  en  T,  la  Lune  cft  en  conjorvStion , ou  en  oppo- 
lition  avant  que  de  paflêr  par  le  petit  Diamètre  de  (bn  Ëliip(è> 
ce  qui  provient  de  ce  que  la  matière  du  premier  8c  lècond  Êlc-‘ 
ment  dans  laquelle  na^  la  Mailè  Elémentaire , (e  mouvant 
circulaircmcnt  autour  du  point  c , centre  de  l’Orbe  Annuel  de 
la  Terre  , la  Maftc  Elémentaire  ell  toujours  plus  compri- 
mée dans  les  points  par  où  pafleroit  la  ligne  tirée  du  point  c, 
au  centre  de  la  Terre  > prolongée  au  delà  de  ladite  Maftè  Elé- 
mentaire. Or  commeccla  ne  tait  appercevoiraucunedifFcrcn- 
cedanslcFlux8cleR.eflu.KdcIaMcr,nousavonseu  railbn  dcle 
négliger. 


CHAPITRE  XXII. 

I 

Contenant  qtielques  difftcultez  qu'm  trouve  dans  Nxpïication pre- 
cedente du  Flux  & Refux  delà  Mer. 

ON  fait  plufieurs  objections , contre  l’explication  du  Flux 
& Reflux  de  la  Mer  qui  vient  d’eftrepropmlée.  Voicy  le» 
principales. 

On  objecte  premièrement,  que  fi  la  Lune  chaflbit  les  Eaux 
I.  oi^taitn.  d’entre  les  Tropiques vxrs  les  Pôles,  il  s’enfuivroit  que  quand 
la  Lune  (croit  dans  le  Méridien , la  Mer  léroit  bafle  dans  l’ea- 
droit  qui  luy  repondroit , & haute  vers  les  Pôles  -,  ce  qui  n’arrive 
pas , rcxpericnce  fait  voir  au  contraire  que  la  Mer  croit  toùjours 
quand  la  Lune  s’approche  du  Méridien , Sc  qu’elle  decroit  lors 
qu’elle  s’en  éloigne. 

».  On  dit  (ëcondement , que  la  Lune  cftant  dans  le  petit  dlianac- 
t.oijiaitn.  trç  Je  la  Maflc  élémentaire,  ne  fait  pas  que  la  matière  edefte 
y coule  plus  vite  qu’elle  ne  failbit,  parce  que  ce  chemin  cftant  tou- 
jours également  laig;c , il  n’importe  que  ce  (bit  la  Lune,  ouunvo- 
lume  égal  de  matière  cclcfte qui  en  occupe  une  partie,  pour  faire 
que  toute  la  matière  qui  fc  trouve  dans  ce  petit  diamètre  fc  meuve 
également  vite.  « ...  . .. 
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On  obje£te  en  troifiéme  lieu , que  la  matière  celefte  qui  fuit 
la  Lune } & qui  tend  d’aller  un  peu  plus  vite  qu’elle  d’Occi- 
dent  en  Orient,  ne  coule  pas  feulement  pardeflbus  b Lune, 
mais  encore  par  deflus,  & par  les  cotez,  ce  qui  eft  caule  que 
la  partie  dq  Mer  fur  laquelle  la  Lune  répond  , n’eft  pas  plus 
prellëe  que  les  autres. 

Nous  répondons  à la  première  difficulté,  qu’il  eft  vrayque 
b Lune  eftant  dans  le  Méridien , b Mer  doit  cftrc  balfc  pre- 
cilcment  dans  l’endroit  qui  luy  répond , mais  il  ne  s’enfuit  pas 
delà  qu’elle  doive  eftre  haute  Ibus  les  Pôles  , il  fuffit  qu’elle 
le  (bit  entre  les  Tropiques  & les  Pôles,  ce  qui  arrive  en eftet} 
car  nous  voyons  par  expérience,  que  b Mer  croît  depuis  en- 
viron les  Tropiques  , julqu’à  l’extremité  Septentrionale  de 
l’Angleterre,  & que  delà  vers  les  Pôles  elle  i\e  croît  plus-,  d’où 
vient  que  dans  l’Ocean  Septentrional  depuis  environ  b lati- 
tude de  6f.  degrc2f  julques  aux  Pôles  , on  n’obfcrvc  aucun 
Flux  ni  Reflux. 

Nous  répondons  à b féconde  , en  demeurant  d’accord  que 
b prdcnce  de  b Lune  dans  le  petit  diamètre  n p ne  feroit 
pas  que  b matière  cclcfte  y coulât  plus  promptement , li  b 
Lune  (c  mouvoir  precifément  auffi  vite  que  la  matière  cclc- 
fte  } mais  comme  elle  va  quelque  peu  plus  lentement , nous 
croyons  que  c’eft  une  neceffité«ue  b matière  cclcfte  augmen- 
te en  viteflé  à proportion  que  le  chemin  par  lequel  elle  paflé 
diminue  en  largeur. 

Nous  répondons  à b troifiéme,  qu’il  efi  certain  que  b ma- 
dère celefte  qui  fuit  b Lune  , & qui  tend  d’aller  quelque  p>eu 
plus  vite  qu’elle  d’Occident  en  Orient  , ne  coule  pas  toute 
par  deObus  b Lune , & qu’il  y en  a une  partie  qui  coule  par 
dcflus , & par  les  cotez , mais  que  cela  n’empcchc  pas  que 
le  chemin  cîe  cette  mariere  ne  (bit  rétréci  d’une  certaine  quan- 
tité (bus  b Lune } ce  qui  (uffit  pour  faire  que  b Mer  (bit 
plus  preftcc  en  cet  endroit-Ià,  qu’en  tous  les  autres. 

C’eft  donc  une  choie  affûtée  que  b Mer  monte  lorlque  b 
Lune  s’approche  du  Méridien  , & qu’elle  dclcend  lors  qu’el- 
le s’en  éloigne  -,  mais  il  refte  encore  à (çavoir  fi  b Mer  en 
montant  tend  vers  quelque  côté  déterminé  de  l’Horizon , com- 
me de  l’Orient  vers  l’Gtcident , ou  des  Tropiques  vers  les 
Pôles  , ce  qui  n’eft  pas  (I  aifé  à rccopnoître  que  l’on  penfe , 
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farce  que  les  côtez  & les  lits  des  Rivières  dans  lelqaels  Iç 
lux  cft  plus  fcnfible  que  dans  la  haute  Mer , s’étendent  vers 
difFerens  côtez  les  uns  de  l’Orient  vers  l’Occident  comme  la 
Mer  Mediterranée,  &:  les  autres  du  Midy  vers  le  Septentrion , 
comme  le  Golfe  Arabique,  &c. 

• vjrcn.  Il  y a des  Philolbphes  * qui  croyent  que  le  Flux  ne  tend 
*7aGco^  que  de  l’Orient  vers  l’Occident  ; & nous  tenons  au  contraire, 
graphie  ge  quc  le  Flux  tend  en  même  temps  de  l’Orient  vers  l’Occi- 
^ Tropiques  vers  les  Pôles  , mais  en  telle  forte 
8.  neanmoins  qu’il  y a certains  lieux  où  l’un  de  ces  mouvemens 
^u'iur^  df  plus  grand  & plus  lcnfiblc  que  l’autre  , ce  qui  dépend  de 
tnjmmi-  I»  dircdfion  des  côtes.  Par  exemple,  dans  la  Mer  Atlantique 
le  Flux  ne  paroît  aller  que  des  Tropiques  vers  les  Pôles  , à 
ro’ctu'n"'  caufo  que  les  côtes  de  l’Amérique  relillent  à fon  mouvement 
& 4<t  Trt-  d’Orient  en  Occident  ; au  contraire  , dans  le  Détroit  de  Ma- 
gcllan  on  ne  voit  qu’un  mouvement  de  la  Mer  d’orient  en 
Occident , parce  que  les  côtes  refi  lient  au  mouvement  des 
Tropiques  vers  les  rôles,  ce  qu’il  faut  bien  remarquer. 


CHAPITRE  XXIII. 
la  nature  & de  l’origine  des  Nuës  , & des  Brouillards.- 

»•  O M M E les  vapeurs  & les  exhalaifons  contribuent  à pro 

uf'srflT  V_.i  duire  les  vents  en  fe  dilatant , elles  forvent  auili  a com- 
hrJi.  & poler  les  Nues  & les  Brouillards  en  fo  condenlant , & elles 
lè  condenfont  lors  qu’elles  ont  communiqué  leur  mouvement, 
& que  la  matière  lubtile  n’a  plus  allez  de  force  pour  faire 
qu’elles  s’étendent  & fe  chaflent  les  unes  les  autres } d’où  il 
luit  que  toutes  celles  qui  fo  rencontrent,  fe  joignent  enlèmble 
& forment  de  petites  gouttes  d’eau  qui  font  exaélement  ron- 
des au  fens  que  leurs  ledions  font  parallèles  à la  furface  dé 
la  terre  , mais  qui  ne  le  font  pas  en  tout  autre  fens  , à caUfo 
qu’elles  font  quelquefois  fi  petites,  que  leur  pelânteurnepeut 
divilcr  l’Air  pour  les  faire  defeendre  fans  que  cela  les  rende 
un  peu  plattcs  & moins  épaiflès  en  leur  hauteur  , qu’en  leur 
largeur.  Les  vapeurs  & les  exhalaifons  ainll  condenlces,  font 
ce  qu’on  appelle  des  Brouillards.  ^ • t 
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r-Or  cela  fxjfé,  il  elt  t/iclent  que  la  grofTeur , ou  la  pccitcffc  t.  , 
des  gouttci  des  B roiiiiiards  dépend  prccilèmenc  de  ce  que  les 
particule  ; des  vapeurs  &c  des  cxhalailons  qui  le  joignent  tnlenv-C.^i-^»-” 
»kr  (imt  plus  prochesou  pluséloighccs,  Jk  plus  du  moins  aboi 
dames  ; car  il  faut  penfer  que  chaque  goutte  n’eft  d 'abord  com-'^'*'"*' 
polLk  que  de  deux  ou  de  trois  vapeurs  qui  lé  l'ont  rencontrées  i 
mais  v]u’cilc  s’augmemeenfuice  par  la  jcnction  de  p!ulicursautrcs> 
jui'qu  a ce  qu’elles  ne  le  peuvent  plus  rencontrer.  11  peut  arri- 
ver mènie  que  pendant-  qu’elles  le  Ibuticnnenc  en  l*air,  il  vient 
d’autres  vapeurs  lé  joindre  à elles,  & lesgrofllr  julqu’à  ce  qu’en- 
tin  leur  pefanteur  les  fait  tomber  en  une  pluye  fort  menue,  qu’on 
appel]  edrwi'we. 

. Que  li  le  froid  cft  li  grand  que  les  vapeurs  ne  puinênt  elVrc 
ployecs  par  la  matière  lubtilc  qui  les  environne-, ’ elles  lé  con- 
vertilîént  alors  en  des  parcelles  de  glace  qui  ont  des  ligures 
diliérentes,  félon  le  dilîércnt  état  où  le  froid  qui  furvient 
rencontre i car  par  exemple , elles  font  rondes  lorlquc  le  froid 
ne  l'urvient  qu’aprés  que  les  vapeurs  ont  efté  réduite;  en  gout- 
tes , 6c  elles  font  plàttcs  lorfquc  le  froid  qui  furvient  cft  ac- 
compagné de  quelque  vent  violent  qui  les  poulie  foivanr  là  di- 
reéfion.  Si  au  contraire  le  froid  lufvient  avant  que  les  va- 
peurs ayent  efté  réduites  en  gouttes,  elles  ne  lé  joignent  qu’en 
long,  6c  ne  corapolénr  par  ce  moyen  que. des  filets  de  glace  1 
mais  fl  le  froid  furvient  entre  ces  deux  trats  , f comme  il  ar- 
rive d’ordinaire)  il  gèle  les  parties  de  la  vjLKiir  à mellirc qu’el- 
les lé  joignent  cnlcmblc,  ûns  leur  donner  le  loilîr  de  s’unir  af- 
■fez  étroitciuent  pour  former  des  gourn-s  , Se  amli  il  en  fait  de 
petits  pelotons  de  glice  qui  font  tour  blancs,  - à caulcqn'ihfonc 
eorapofe/.  de  plulieurs  petirs  filer;  qui  ne  biiicnt  pus  tJ’cIlrc 
iéparez,  & U’avoir  chanin  leurs  rupcrfli.*cs  dillâri.'h.-s.  (Volent 
en  general  ces  trois  fortes  de  parcelles  de  gbccqu'oii  appelle  'jV/cr 
■ttafuhf. 


Ces  pelotons  de  gelée  Wancfié  Pinr  comme  velus  & cou-  , +■' 
verts  de  poil  tout  alcrïtoer,  à laiifc  qu’il  y a plulieurs  J'.ir- ^ 

•tljs  de  vapeur  qui  ne  pouvant  fe  ployer  a'iîli-fiit  que  les  au-  /.■.-.i-.-'r 
très  s’appliquent  touies  droites  contre  eu.t  .'Je  rompolcnt  le; 

r,  ‘ , I /•  1 i • 1 I * 

pi  Citÿ  } viJS  qui  ic5  couvreur  > lelquds  Icion  que  le  froid  vient 
p!a.  on  ['lus  à < oup  , • rpic  la  vapeur  cft  plus  épaifr 

ie  ou  plus- rare,  lic  que  lo  vent  ibuftie  ü’un  côte  pli»s  que  d’au 
îi  ./.c  J I.  H il  II 
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- autre,  font  plus  courts,  ou  pins  longs,  plus  gros,  ou -pli» 

' déliez,  âc  de  Hgurc  quarréc  ou  triangt^aire,  ronde,  ou oval^ 
6cc.  • . ■ ■ 'î 

^ /•  Or  i!  y a toûjoun  deux  choies  qui  font  rcquifts  pour  oon* 

‘ ^®rar  les  ^'ajKurs  en  eau , ou  en  glace.  La  première  eft , que* 
^4}nr  f n\-«r-  leurs  parties  l'oient  allez  proches  ^ur  le  toucher  i fit  la  deuxié- 
fWwi.'4-  jjjç  ^ qy*j[  y autour  utiles  allez  de  froideur  pour  Élire 
ir.i  .Tir,//,  qu’en  le  touchant  elles  le  joignent  les  unes  aux  autres  : cap 
ce  n’cft  pas  allez  que  leur  froideur  Ibir  grande,  Il  elles  Ibnt tel- 
lement cparlês  en  l’Air  qu’elles  ne  le  touchent  aucunement.  IV 
ae  fulHt  pas  non  plus  qu’dlcs  luient  fore  proches  les  unes  des 
autres,  li  leur  chaleur  cft  allez  forte  pour  les  empêcher  de  fc 
joindre.  C’eft  pour  eda  qu’il  ne  le  forme  pas  toujours'  des 
’ Brouillards,  ni  en  Hiver,  quoyquc l’Air  foit  allèz  froid,  ni  en 
Eté,  quoyquc  les  vapeurs  (oient  allez  abondantes,  mais  lêuW 
ment  forlquc  le  froid  de  l’Air  , & l’abondance  des  v'apeurs 
• • concourent  cnfcmblc,  comme  il  arrive  Ibu vent  le  loir,  ou  lat 

nuit,  lors  qu’un  jour  allez  cfaatid  a précédé,  pnndpalemcntaa 
Printemps  plus  qu’aux  autres  làifons  , même  qu’en  Atitomne^ 
parce  qu’il  y a pins  d’inégalité  entre  la  chaleur  du  jour,  fit  la 
froideur  de  la  nuit,  fie  pms  auHI  aux  lieux  marécageux , ou  nu* 
ritime^  que  furies  Terres , à caufe  que  l’Eau  perdant  plufot  là 
chaleur  que  la  Terre,  yrefroidit  l’Air  dons  lequel  le  conden- 
fent  les  vapeurs  que  les  Terres  humides  fie  chau^y  prôduifent 
en  abondance.  ' i • - ■» 

Il  n’y  a point  de  lieux  plus  propres  pour  examiner  l'élcva- 
cion  des  vapeurs  en  l’air,  que  les  pals  montagneux  ; c’cftlàque 
l’on  voir  louvcnt,  for  tout  auPiintemps,  fie  duranrl’AutomiM^ 
des  Miuiragncs  ennronnées  d’Atr  pur  qui  Ibnt  bientôt  envdo- 
pées  des  Brouillards.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  forprenanr  j 
c’elt  que  les  vapeurs  qui  forment  ces  Broüillards  fbrrent  de  ces 
Montagnes,  tantôt  par  un  endroit,  tantôtpar  un  autre,  fitqiieV 
quefoisparplufiettrscoutàlafois,  commcparlesonvcrturcs  d’u- 
necbeminée,  ou  d’un  four  à chaux,  avec  certe  drconftance  ctr- 
core  que  quand  les  vapeurs  s’élèvent  prompremenr  par  tIelTiis  le 
ibmmet  des  Montagnes  dont  elles  Ibntforrics,  c’eft  une  marque 
depluyc;  aulieuquequandellesdcmcurcataudcllôus,  c’eft  un 
praage  de  beau  temps. 

Les  plus  grands  BcoüiUards  fo  forment  d’ordinaire  aux  licus 
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dkAc  cours  de  deux  ou  de  pluficurs  vents  le  ternit  j car  com-  $. 
«neles  yen  es  oitrabent  vers  ces  lieux-lâ  piulteurs  vapeurs  y edes  ne 
pcuvcntaianquerûrAir<)uieA  prochedctaTerrecftaîIcz  froid, 
des’épaidlrcndes  Brouillards  dont  les  parties  font  allez  petites,  «i-tiiuUrJa 
parce  que  ü elles  elToient  tant  foie  peugroifos  ^ leur  peiânteur 
icsferoitdefcendreprompceraentfurlaTcrre  -,  ceauilèroitcaulc 
quenousncdirionspasquccefudcncdes Brouillards,  mais  de  la 
pluye.  C‘crt  ainfi  que  le  forment  ces  Brouillards  qui  couvrent 
quelqucfoisdanspcu  de  temps  une  grande  étendue  de  pais  pen- 
dant qiie  l’air  cft  fort  calme. 

• Ce  quifVicntd’eftrcditdela  nature  des  Brouillards,  fort  beau-  7. 
coup  âfiure  connoitre  celle  desNuësquineditferent  gueres  des 
Brouillards,  qu’en  ce  qu’clfant  plus  hautes , les  vapeurs  dont  cl-  rntj» 
lesionc  formées  fc  trouvant  dans  des  lieux  plus  froids,  n’ont  pas 
la  force  de  fo  joindre  allez  étroitement  cnlèmble  pour  compolèr 
de  l’Ëauou  de  la  Glace , mais  foulcmcnt  de  fo  toucher  de  loin  à loin 
pour  compolèr  un  tour  fort  rare  qu’onappcllcde/<*  donc 
la  hauteur  ell  plus  ou  moine  grande  Idon  que  les  vapeurs  onreu 
la  force.âc  le  lorfir  de  monter  plus  ou  moins  haut  avantque  d’efo 
tre  allez  condenlccs  poiu-  la  compolèr.  D’où  vient  qu’on  V'oic 
fom'ent  plulieuts  N ucs  les  unes  au  dcllùs  des  aiures , ce  qui  arri> 
vc  principalement  aux  pais  Montagneux,  à caulc  que  la  chaleur 
qui  y clevc  les  vapeurs,  y agit  plus  inégalement  qu’aux  autres 
heux.  On  pcurdonc  dire  que  les  Aiver  ne  font  autre  chofe  èitte 
iUs  vapeurs  & des  ex  balai  fans  qui  font  montées  (i haut , que  lafroi-^ 
deux  ae  l’xhrqtâ  les  environne  ne  leur  permet  de  fe  toucher  que  de 
loin  à loin  y ô’quicon^ofentuntout/trare&Jïfpongieuxy  qu'il  ne  \ 

peut  pas par fapefanteur  vaincre  la  rejijtance  de  l’An  qui  s'eppoj'e  à 
fadefeente. 

Il  y a pluficurs  chofes  qui  emnéchent  communément  que  s. 
ks  Nues  ne  defoendent  incontinent  après  qu’elles  fo  font  for- 
mees.  La  première  & principalcell,  que  les  parcelles  de  Gla- 
ce,  d’Eau,  ou  de  N^e  dont  elles  font  compol'écs  cllant  fort '*"• 
pentes,  & par  conlèquent  ayant  beaucoup  de  fupcrficic  à rai- 
fon  de  leur  matière  , . la  refillance  de  l’Air  qu’elles  auroient  à 
diviier  fl  elles  defoendoient,  peut  aifement  avoir  plus  de  for- 
ce pour  les  empêcher  de  defoendre,  que  n’en  a leur  pefan- 
tcur  pour  les  y contraindre.  La  lêcondc  cil  que  les  Vents 
qui  font  d’ordinaire  plus  f6rts  prés  de  la  Terre  , qu’au  haut 
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de  l’i^ir^  & <r|ui  pac  cette  nuibn  agtilèntpLusdebascnhaae/qiult 
de  haut  en  bas,  peuvent  nonleulement  les  Ibutenir,  mais  fou* 
Vent  aufli  les  Kiu'c  monter  au  dclVus  de  la  région  del’Air  ou  elles  Ce 
trouvent. 

Qiianc  à la  forme  ou  figure  des  Noc«  , elles  doivent  eftre 
-tantôt  conanucs,  & tantôt  diviiecs  en  pelotons,  Iclon  l’abon? 
dance  des  vapeurs  qui  s’epaiiliflcnt,  ou  lelon  la  dilpiorition  ou 
la  force  des  Vents  qui  les  agitent  : car  (i  les  vapeurs  n’ont  pas 
cfté  abondantes,  les  Nues  icronc  moins  cpadics*  & parce  que 
leur  épailTcur  ne  fçauroit  cftrc  par  tout  égale , à cauic  de  l’inéy 
galité  avec  laquelle  les  vapeurs  s’élèvent  des  Terres  , il  s’en- 
liiit  que  les  Vents  qui  foufflent  par  dellus,  ou  par  dellbus  , 63 

3uclquefüis  par  ces  deux  cotez  cnlcmble  , dillipcnt  les  Nues 
« telle  forte  , que  ccctc  dillipation  paroit  preraiercmcnc  aux 
endroits  où  elles  font  moins  cpaillcs-,  ce  qui  cil  caulè  que  d’u- 
ne feule  N uë  qui  couvroit  prefque  tout  l’Horiibn,  il  s’ai  fait 
quelquefois  plufieurs  autres  qui  ont  diverfes  figures  , 6c  qui 
lont  diverferacnc  arrangées,  Iclon  qsi’ellcs  ontcuplus  ou  moins 
de  force  pour  rcliltcr  aux  Vents  par  certains. endroits,  que  par 
d’aunes. 

11.  arrive  même  fouvent  que  les  Nues  Ibnt  enderement  dif- 
fipées,  à caufe  que  les  Vents  enlèvent  à la  longue  toutes  le» 
parties  des  vapeurs  dont  elles  font  formées  } c’cll  ce  que  I’cx~ 
pcricnce  fait  voir,  car  fi  l’on  veut  avoir  la  patience  de  regarder 
attentivement  une  des  plus  petites  Nuës  pendant  trois  ou  qua- 
tre minure.s  foulemcnt , on  s’appercevra  que  là  figure  lé  chan- 
ge, &:  qu’i  nfin  elle  s’évanouit  lans  fçavon  ce  qu’elle  cil  de- 
ècaue.  Il  faut  ajouter , que  quand  il  ii’vauroit  aucun  Vent,  la 
k fc  agitation  des  paiticuîcs  de  l’Air  fuljiroit  pour dillipcr enfin 
les  v;t peurs  dont  les  N nés  ibnt  compofees. 

Lorfquc  les  vapeurs  qui  compofent  les  Nuës  ne  montent 
pas  bten  haut  lans  perdre  leur  mouvement,  elles  ne  d-'imcnc 
pas  aux  cxhalailons  qui  montent  avec  elles,  le  loair  de  s’en. 
fèparcr,  ce  qui  cft  caule  qu’elles  fe  trouvent  raélccs  cnfemble-, 
mais  li  les  vapeurs  ont  la  force  de  s’élever  bien  haut , alors  la 
tûcilité  qu’elles  ont  à fc  mouvoir,  6c  à fe  dérocher,  leur  fiiD 
prendre  le  dellus  ; en  -Ibrre  qu’il  fo  fait  comme  deux  Nuës,. 
d<;i)t  I:i  plus  haute  n’cil  compofée  que  de  vapeurs  , & la  plus- 
bafiè  que  d'exhalaiions  j âc  s’U  s’élève  eafiutc  d'autres  vapeurs» 
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d*aotrcs  exJialaiibns y iliè  forme xommc  piuïTeurs  Lts  d« 
.diftcrentcs  NuèSt  qui  cftanc  alteriufivcmcnt  cooi}x>l‘ées  deva- 
.|icuM  6c  d’cxJulaiübas,  ibnc  foutcnucs  eu  l’air  par  les  railbns 
qui  ont  eCié  dites  » d’où  vient  qu’on  en  voit  Ibuvcnt  pluficurs 
«U  deinis  les  unes  des  autres  , 6c  meme  qui  font  agitées  par 
KÙvers  Vents  I ccquiarnve  cc.-uimoins  de  telle  Ibrtc  , que 
ks  plus  hautes  de  ces.  Kuev  ne  peuvent  quafi  jamais  clerc 
compolccs  de  gouttes  d’eau  , mais  fculcmait  de  parcelles 
de  Ncgc  1 car  il  cit  certain  que  i’Air  où  elles  font  cit  plus 
trûiid  y ou  du  moins  auili  froid  que  celiiy  qui  cil  au  Ibmmco 
des  hautes  Montagnes  > lequel  nenumioins  l’cll  allez,  même 
au  c<fur  Je  l’Eté , pour  empêcher  que  les  Neges  ne  s’y 
fondenu 

Orcciapolc,  il  ell  évident  auc  les  Nuës  ne  le  forment  gucres 
que  aans  la  haute  ou  moyenne  Région  de  l’A  ir , m les  Brouillards 
q i;c  dans  la  Balle  j ce  qui  nous  doit  obliger  de  regarder  les  pluyes 
d’Hiver,  non  unt  comme  des  fuites  de  la dillblution  desKuésj 
que  comme  dcsclicts  de  b forme  des  Brouillards. 

i — 

CHAPITRE  XXIV. 

Cemment  les  Nu£S  ô"  les  BroMÜards  tombent  en 'Pluye  y • 

. en  ÎVegCy  ou  m (Srèle. 

QU  O y qu’un  Vent  fort  rapide  puilîc  quelquefois  cm-* 
porter  toutes  les  parties  d’une  Nue&:  leur  taire  reprendro 
la  torme  de  V’apeur  qu’clics  avoient  perdue,  ce  n’cll  pas  nean- 
moins par  cette  voyc  que  les  Nuës  ont  accoutumé  d’être  dilll- 
pccs  I il  y en  a une  autre  plus  commune  qui  eft  qu’elles  font 
condenfees  en  telle  forte  que  l’Air  ne  les  pouvant  plusfoûtenir». 
leur  propre  poid.s  les  fait  de  feendre  jufqu’a  terre. 

■ 1 Pour  comprendre  cnûiite  comment  les  Nues  font  conden- 
lees  , il  n’y  a qu’â  conliderer  que  la  chaleur  qui  a coutume 
de  rarefierla  plulpart  des  Corps  , condenfe  d’ordinaire  ccluy 
de  la  Nege,  dont  les  parties  font  fi  Icparécs  , que  la  moindre 
ajptation  luiiit  pour  les  faire  approcher  les  unes  des  autres. 

D’ou  vécut  que  11  l’Air  qui  cil  li  proche  de  la  Terre,  lequel  cil 
toujours  plus  chaud  que  ccluy  qiii  en  eÜ  éloigné  , vient  à s’<>' 
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lever  jufqu’hux  nues  y .««aepar  l'cfibrt  de  quckme  Vent  qui  le 
traniporte  , fxt  par  i’aéticka  de  quelque  nouvelle  fermematioa 
qui  le  fait  enfler , il  câ  aeocüsûrc  qu'il  condcnlc  la  Nege  donc 
ics  Nues  lônt  coropiolécs. 

Et  parce  que  laNcgccft  capable  de  divers  degrez  dccondcn» 
tf.n-  fàrion,  il  cciuy  qu’elle  a cil  tel  que  l'Air  ne  puiiié  plus  refidcrau 
r^fmarrlt  parDcs  qui  fc  detacheuE  de  b Nue  , bien  qu’eilcs  ne 

’tM-ariHjt.  ibicnt  pas  encore  tonducSy  elles  rcticiuicnt  le  nom  âclaformedc 
Nege  , laquelle  demeure  plus  ou  motus  de  temps  à fc  fondre 
qu’dlecflcnplus  grande  ou  en  plus  p>c rite  quantité  « & que  l’Air 
qui  eli  proche  de  Li  l'erre  cft  plus  cÊiud  ou  plus  froid.  Que  Ab 
Nege  dont  les  Nués  font  conipol’ées  le  condenfe  de  telle  Ibrtc 
que  iès  parties  le  convcrtillcnt  en  Eau  » alors  elle  tombe  en  Pluye  i 
& entin  li  apres  que  la  Nege  dt  fondue  il  l’ur\'icnt  quelque  Aoid 
qui  la geie derechef,  ellcfeconvcrritcndcpcritsCorps  qu’onap- 
pcllerfv/tfOWr. 

Certe  Grêle  peut  dire  de  plufieurs  fortes;  car  en  premier  lieu 
A le  Vent  froid  qui  la  produit  rencontre  des  gouttes  d'Eau  déjà 
formées,  il  en  fait  de  grains  de  Glace  tout  tranlparens  5c  ronds, 
excepté  qu’il  les  rend  quelquefois  un  peu  plats  au  côté  qu’il  les 
poulie,  5c  s’il  rencontre  des  flocons  de  Nege  prefoue  fondus  , 
mais  qui  ne  foient  pas  encore  arondis  en  gouttes  d’Eau,  alors  il 
en  lait  certe  Grefle  cornue  de  divcrlcs  Agurcs  irrégulières  donc 
i;uclqucfois  les  grains  le  trouvent  fort  gros  , à caulc  qu’ils  font 
formez  par  un  Vent  froid  qui  chullant  la  Nue  de  haut  en  bas 
poulie  piulicurs  de  ces  flocons  l’un  contre  l’autre  , 5c  les  gdc 
tous  en  une  maflè  irrcgulicrc.  Que  li  la  Nege  n’ell  p>oiiit 
encore  fondue  , mais  îeulcmcnt  un  peu  ramollie  lorfquc  le 
V^ent  froid  qui  la  convertit  en  Grcllc  Airvient , elle  ne  devient 
point  du  tout  teaniporente,  mais  demcuic  blanche  comme  du 
tucrc. 

Or  de  quelle  forte  que  foie  b Grêle,  ilellvifiUcqu’iln’cnpcut 
gucrcs  tomber  en  Fli  ver,  au  moins  dont  les  grains  ^ent  un  peu 

Ks,  b raitbn  efl  que  pour  lor. s il  arrive  rarement  aflcz  de  cha- 
-ju (qu’aux  Nues  pour  les  fondre,  Anon  lors  qu’eilcs  font  A- 
baflês  qu’ayant  cfté  fondues , ou  prcfque  fondues , elles  n’ont  plus 
le  tetnpsdefegclcrdercchcfavant quod’arnvcrenTcrrc. 

Four  les  gouttes  de  Piuye , elles  foiu  fort  grollês  qaand  la 
chaleur  agir  par  dcllùs  b Nue  , parce  qu 'alors  celles  qui  del^ 
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rendent,  s'augmentent  par  l’addition  des  au  très  qu’dlcsrencon-  r' 

orntdaus  toute  la  hauteur  de  la  nuë  qu’elles  traverfent,  au  lieu 

auclilaciialeur  aeiticulcmcntpar  deflous,  comrtieilarrircd’or->f^wfM 
maire  pendant  PHiver,  les  gouttes  de  Pluye  Ibnt  li  menues 
qu’elles  ne  font  plus  de  la  Pluve  , mais  lêiilcment  ce  qii’on  ap» 
pciledcla  Brime. 

Déplus,  il  arrive  quelquefois  en  Eté  pendant  un  temps  cat-  ~9.' 
me  accompagné  d’une  chaleur  pelante  & étoulîanfe  qu’il  com- 
mence  a tomber  de  la  rluye  aranp  meme  qu  i!  ait  paru  auaine  «i 
Nuë,  donc  b raii'on  cft  que  les  Vapeurs  qui  font  alors  en  l’Air 
en  grande  quantité , citant  prellécs  par  les  V'^ents  des  autres  lieux , 
comme  le  cabne  &:  la  pdanreur  de  l’y\ir  le  temiMgnent,  le  con- 
vertin'cnt  en  des  gouttes  de  Pluycqui  tombent  à mdiucqu’ellcs 
fc  forment. 

Les  Broihllards  compolcz  d’Eau  (ê  rclî'lvcnt  en  Pluye  à peu 
prés  par  les  mêmes  principes  que  les  Nues  , c’eft  à dire  par 
Ja  chaleur  de  l’Air  , laquelle  agitant  plus  fortement  les  péri- 
tes  gouttes  dont  les  Broüillanls  font  compofez , fait  qu’elles  fc  "* 
joignent  philîcurs  cnlcmblc  pour  compolcT  des  gouttes  fi  grofi-^  '''" 
les  que  l’Air  ne  pouvant  plus  rcfilter  à leur  poids  , elles  font 
contraintes  de  ttsnbcr  en  Pluye.  Les  Pluyes  do  l’Hiver  dc- 
pendetit  la  plufpart  de  la  difTc^iirton  des  Bro<iillards  , ôt  cel- 
les de  l’Eté  de  la  refolurion  des  Nues , comme  il  paroît 
de  ce  que  les  Broüilbrds  d’Hiver  qui  fc  fondent  en  Pluye  ne 
font  pas  d’ordinaire  plus  hauts  que  les  Clochers  de  nos  Egli- 
ses , •&  que  les  Nues  d’Ero  font  à une  hauteur  beaucoup  plus 
grande. 

Quant  aux  Broüül.'u'dsqui  fimt  compofcz  d^  parcelles-  de  gla-  8- 

. . ^ Ou 

Cr/ 
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<e  de  divcrfcs figures , Icurdiflbluriondepcudprincipalementdc  < 
•ce  que  ces  parcelles  s’augmentent  de  telle  fbrtx:  par  l’addition' 
d'autres  paiccllesqu’cllcsrcncontrcnt,  qu’ayamenfinb  fcrccdc 
^aincre  la  refifîancc  de  l’Air,  elles  tombent  enterre  & veompo- 
fent  une  efpecc  dcGrele  fort  menue.  Ainfi  l’on  peut  dire  en  ge- 
neral que  b caufc  immedbte  de  b refolurion  des  Nues  des 
Broiiillards  en  Pliiye  eft-  b chaleur  de  l’Air  qui  eft  proche  de  la 
Terre,  & qui  s’eft  élevé  d’icy  bas  par  quelque  Vent  ou  autre- 
•ment  iufqu’aux  Nuës. 

dis,  Ï2  CmIc  /m>nedié$fej  pour  faire  entendre  que  le  poicb 
des  Nues  caufc  par  le  grand  nombre  des  Vapeurs  qui  s’y  joi- 
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gnent  de  toutes  parts  , contribue  à leur  diûblution  , coittinfe 
uiulc  c!>.Mgiiét.>  entant  qu’il  les  fait  defeendre  li  prés  de  I cirp 
que  l’Atr  qui  y eÜ  d'orduiairc  fort  cchaulfé,  lôirpar latcflcuoa 
des  ièayons  du  Soleil,  fuit  par  les  contLnuellei  fermentations  qui 
le  i jiit  dans  la  d'erre  , les  convertit  bicn-tot  en  pluye.  C’eft 
y>ar  c-wiÆ  ration  que  les  nluyes  font  ii  frequentes  en  certaines 
contrées  , dont  la  lituation  dt  telle  que  les  Nues  qui  • icnnenc 
plus  abondamment  des  Mers  que  tics  Terres,  cftant  fort  ciiar- 
uées  quand  cilcs  y arrivent  , font  contraintes  de  s’y  fondre. 
Le  Languedoc,  par  exemple,  eft  une  de  ces  Reiri'>nsi  car  on 
y experunente  que  les  Nues  qui  viennent  du  Couchant,  où  eft 
JaMcr  Oecanc,  & celles  q’û  vmniKnt  du  Midy,  ou  eft  la  Met 
ivlediicrranée , tout  li  ciiargées  les  unes  en  arrivant  au  haut 
Languedoc  oc  les  autres  au  o's  , qu’elics  ne  peuvent  paftec 
plus  loin  fans  l'e  fondre  j de  telle  iôrte  neanmoins  que  les 
Nues  de  rOcean  ne  paflènt  gueres  jnlqu’au  bas  Languedoc* 
ni  celles  de  la  Mer  Mediterranée  juilprau  haut , d’ou  vient 
qu’on  ne  voit  guercs  pleuvoir  par  le  Vent  d'Orieit  ou  de  Nvrd» 
ùuej?  au  ddi  uc  Carcaliônne  en  ail  inr  vers  le  bas  Languedoc  , 
lu  gueres  pleuvoir  par  le  \ ent  de  Sud , ou  de  Suù-Ou.vi , au 
dcl.i  de  la  même  V lilc  en  tirant  vers  le  haut  s mais  comme  la 
fqrcc  de  ces  deux  Vents  fc  termine  en  cet  endroit-là  ; ù eft  ncr 
ceflaire  que  les  Nues  qu’elle  y a p>oulIees  s’y  fondent  j ce  qui 
eft  caufe  que  les  pluyes  font  li  abondantes  aux  environs  de  la 
Tufdi te  Ville.  ‘ • 

Ce  n’clt  pas  à dire  pourtant  que  ces  deux  Vents  ceflent  en- 
tièrement en  cet  cndroit-Ià  , ils  vont  encore  bien  plus  loin  , 
mais  avec  des  qûalitcz  toutes  differentes -,  car  le  Venr  de  Sud 
ou  de  Sud~OüeJi  , ayant  glilTé  le  long  des  Monts  Pyrénées  jul- 
qu’à  Touloufe  , & s’dbnc  répandu  dans  les  Plaines  du  batic 

Languedoc-,  fe  change  en  un  vent  qu’on  appelle  Vent  (tAuta» 
qui  brûle  tout  en  ce  pais-là,  de  même  le  vent  &OiteJt  ou 
Nord-Ottefi  qui  cftoit  fore  humide  , eftant  arrivé  au  bas.  Lan- 
guedoc s’y  change  en  un  '.'eut  qu’on  nomme  Magifhalt  qui 
n’cft  prefquc  pas  moins  fcc  ni  moins  brûlant  que  le  Vent  d’ Au- 
tan. ' • 

Ce  que  je  dis  du  haut  & du  bas  Languedoc,  fe  doit  entendre 
par  proportion  de  toutCS:les  autres  Contrée  s de  la  l'erre  -,  -t’eft 
à dire , qu’il  y pleut  pai  de  ceri  >ius  V ents  ôc  non  pas  par  d au- 
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Cresy  lèlon  qu’elles  font  à certaines  diftances  des  lieux  d’où  vien- 
nent les  Nues,  &que  les  Nues  ont  plus  ou  moins  de  loifir  de  le 
charger  de  Vapeurs  avant  que  d’y  arriver:  maisc’cft  ce  qu’on  ne 
peut  precilèment  déterminer  pour  chaque  lieu  particulier  dans  un 
limple  Traité  de  Phyfique,  où  l’on  fe  contente  d’ordinaire  d’ex- 
pliquer les  Principes  generaux  des  chofes , lai0ânt  à chacun  de  re- 
chercher les  caufes  des  effets  particuliers , dont  il  peut  feire  les  ex- 
périences ncceflàires. 

Celafuppolé,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  tombe  des  i<>: 
pluyes  prelque  continuelles  entre  les  Tropiques , depuis  le  mois  . 

de  Juillcc  jufqu’au  mois  de  Septembre  : car  cela  vient  fans  doute  /««»/«*»;- 
de  ce  qu’alors  le  Soleil  raréfié  extrêmement  l’Air  qui  eft  dans  la 
ipartic  Septentrionale  du  Monde  j ce  qui  oblige  celuy  qui  eft  TTOfupit. 
dans  la  partie  Méridionale , de  tendre  de  ce  côté  là , où  il  ne  peut 
ncaïunoins  aller  fans  y entraîner  toutes  les  Vapeurs  qui  fortent 
de  b Mer  £thiopique&  Indienne  qui  font  en  grand  nombre,  & 
qui  eftant  arrivées  entre  les  Tropiques  où  l’Air  eft  plus  chaud 
qu’ailleurs,  elles  font  contraintes  de  lè  convertir  en  pmfieurs  pc-  ^ 

cites  gouttes,  qui  tombent  enfin  en  des  pluyes  qui humeâent  les 
Terres  , &c  qui  rendent  la  chaleur  de  ces  Contréesplus  fuppor- 
tablc. 

Ceb  eft  confirmé , parce  que  ces  pluyes  viennent  de  differents 
endroits , fuivant  b differente  fituation  des  Mers  à l’égard  des 
Terres } par  exemple  , fur  b Côte  de  Coromandel  elles  vien- 
nent du  Midy,  à caufe  que  cette  Côte  regarde  immedbtement 
la  Mer  qui  eft  au  Sud  : Et  fur  b Côte  de  Malabar  , elles  vien- 
nent du  Couchant , parce  que  cette  Côte  eft  à l’Orient  de  b Mer 
Arabique. 

Enfm,  ce  n’eft  pas  mcrveillc.qae ces  pluyes  commencent  plû- 
tôt  fur  la  Côte  de  Coromandel  que  fur  celle  de  Nblabar  i car 
cela  vient  de  ce  que  la  chaleur  de  l’Eté  y commence  à meilleu- 
re heure,  foit  à caufe  de  f% fituation  à l’égard  des  Mers  & des 
Montagnes , foit  à caufe  de  b qualité  de  fes  Terres , qui  font 
plus  grafles  ou  plus  fàblonneufcs  , & plus  ou  moins  couvertes 
de  bois  j ce  qui  met  tant  de  différence  entre  les  Contrées  mê-  *1 
mes  qui  font  voifines , qu’on  en  voit  qui  n’eftant  fèparées  que  de' 
quelques  Montagnes , les  unes  joüifléntde  b douceur  d’un  Prin- 
temps , tandis  que  les  autres  éprouvent  comme  b rigueur  d’un 
Hiver. 
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Les  Pluycs  d’£té  qui  regoenc  dans  l’Ethiopie  « depende»r 
des  mêmes  principes  que  celles  qui  regnenc  lur  les  Côtes  de  Co- 
romandel & de  Niüabar,  c’en  à dire,  qu’elles  Ibnc  caufées  par 
des  Vapeurs  qui  s’étendent  en  Ethiopie  vers  b Source  du  NiJ> 
Ibit  de  la  Mer  Quieft  à l’Orient,  foit  de  celle  qui  ell  au  Midy  ou 
au  Couchant  de  cette  Région > d’oùil  s’enfuit  qu’il  n’y  a rien  à 
quoy  l’on  puiflè  rapporter  plus  raifonnablcment  l’accroiflemeat 
& l’inondation  du  Nil  qu’à  ces  pluycs  extraordinaires , oU’ 
à la  fonte  des  Neges , qui  iont  iur  les  Montagnes  de  l’E- 
thiopie. 


CHAPITRE  XXV. 

^elaRofrey  de  la  Gelée  blanche  y du  Seraht  y du  Mielat , de  la. 

Manne  y & de  quelques  'Pluyes  extraordinaires . 

rniiii*]Mf/i  y\  P *-  e's  ce  qui  a efté  dit  de  la  Pluye  , il  ne  fera  pas  diffi- 
f^rmt  !»  ^ jf^cilc  dc  compTcndïe  comment  le  forme  la  Rofée  , puis. 

" qu’il  luffit  dc  concevoir  que  pendant  les  nuits  de  l’Eté  f quieft 
***  la  Saiibn  en  laquelle  on  obfcrvc  principalement  que  la  Ro- 
fée tombe)  il  y a toi^ours  dans  l’Air  une  grande  quantité  dc 
parcelles  d’Eau  très  uibtiles  qui  y volent  en  forme  de  Vapeurs^ 
ôcqui  eftant  condenlecs  par  la  froidure  dc  la  nuit  fe  rallêm- 
blent  en  petites  gouttes  qui  s’attachent  aux  fiieilles  des  plan- 
tes, & qui  s’unifiant  les  unes  aux  autres  le  converrifléot  en  de- 
plus  groflès  gouttes  qui  compoiènt  ce  tout  lènlîble  que  nous 
appelions  la  Rofee  , d’où  il  s’enfuit  que  la  Rofée  n'eft  autre 
chofe  que  certaines  Vapeurs  qui  ont  ejte  élevées  par  la  chaleur 
pendant  le jour  y éf  qui  ejtant  condenfee's par  la  froidure  de  lanuit 
font  tombées  en  de petites  gouttes  infenfibles fur  les fueilles  des plan- 
tes y où  i^ejîant  jointes  plufieurs  enfemhle  elles  ont  compoféun  tout- 
finftbU. 

»•  Dans  les  lieux  où  l’..\ir  le  refroidit  aufll- tôt  que- le  SoleiT 
tiktZT/a  couché , la  Rofée  s’y  doit  faire  fenrir  prefqu’en  meme- 
dis^irtn:t  temps  , au  heu  que  dans  les  autres  endroits  elle  doit  tomber 
pour  l’ordinaire  en  plus  grande  quantité  un  peu  devant  le  le- 
ver du  Soleil  à caulc  que  l’Air  eftant  alors  le  plus  ftoid , il  cft 
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•uffi  le  plus  propre  à aflèmWer  les  Vapeuri  qui  voltigent  éc  tous 
eôrcjj.  ' ' • 

' n cft  même  ^fiblcquelaRofte  doit  edre  plus  abondante  dans  • j. 
le  Printemps  & dans  l’Automne,  que  durant  l’Hiver  & l’Eté 
dont  la  railon  eft  que  dans  les  deux  premières  Saifons  la  cha- 
leur  du  jour  cft  aflèz  forte  pour  élever  les  Vapeurs,  & la  froi-*'" 
dure  de  lanuitaftèzgrandcpourlcscondcnlcr,  au  lieu  que  danSa*^,?^!,"*** 
l’Hiver  les  plantes  citant  dépoüillécs  de  fueilles  nefontpluspro- 
prcsàconvertircn  petites  gouttes  les  Vapeurs  qu’elles  reçoivent, 
Sclachaleureft  fi  forte  durant  l’Eté,  quelcs  Vapeurs  né  peuvent 
cilrcaflèzcondcnlccsparlafroiduredc  la  nuit  pour  retomber  en 
petites  gouttes. 

Quant  à la  Gelée  blanche,  dont  il  a efté  déjà  parlé,  ellcn’eft 
autre  choie  que  des  gouttes  de  Rofée  qui  ic  font  gelées  par  la  fioi- 
durcdcl’Air,  d’où  il  s’enfuit  quela  Gelée  blanche  ne  peuteueres"**'^'*’^, 
jparoitrc  qu  au  commencement  du  rnntcmps  & de  r Automne,, 

^'y  ayant  que  ces  deux  Saiibns  pendant  Iclquelles  les  Vapeurs 
ic  peuvent  convertir  en  gouttes  inicnfibles,  & oùlairoidure  de 
la  nuit  eft  aiïcz  grande  pour  faire  geler  ces  gouttes  lors  qu’elles 
fc  font  formées. 

Lors  que  la  chaleur  cft  fort  grande  durant  le  jour  , il  y a j-. 
des  Contrées  où  la  furiàce  de  la  Terre  eft  fi  agitée  qu’elle  ’ 

poüilc  en  l’Air  des  cxhalaiibns  avec  les  Vapeurs  \ & parce  ^ 
que  les  cxhalaiibns  perdent  beaucoup  plùtôt  leur  mouve- ^ 
ment  que  les  Vapeurs,  elles  doivent  cftre  les  premières 
retomber  } c’eft  auiïï  en  cela  que  confifte  prcciicment  ce  qu’on 
appelle  Jer/ww,  lequel  peut  avoir  des  qualitez  nuifibles  ; car 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  qui  s’exhale  de  quelauc  lieu  infcél:, 
ou  de  quelques  herbes  venimeuies  doit  cauicr  oc  plus  mauvais 
effets  que  ne  font  les  fimplcs  Vapeurs  qui  s’élèvent  des  Terres 
ou  des  Mers. 

Si  dans  un  temps  chaud  pendant  lequel  l’Air  n’eft  agité  d’au-  , 
cim  Vent  , il  s’élève  tout  à coup  une  grande  quantité  de  va- 
peurs  & d’exhalaifons  dont  l’agitation  (bit  telle  qu’elles  puif- 
font  monter  ailez  haut,  pour  lors  lès  vapeurs  qui  fc  dégagent 
facilement,  fo  feparent  des  cxhalaiibns,  & prennent  le  deiTus,'^^ 
tandis  que  les  exhalaifons  dont  les  parties  font  plus  embarraf* 
fées  , voltigent  foules  dans  l’Air  qui  cft  plus  proche  de  la  Tcr- 
rci  & s’il  arrive  cniiiite  que  cet  Air  fc  refiroidifle  mediocrc- 
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ment  pendant  la  nuit , les  exhalaiibns  s’adaiflcnt  les  unes  fur 
les  autres , & compolènt  un  Broüillard  qui  couvre  une  éten- 
duëdepaïS)  d’autant  plus  vafte  qu’elles  font  en  plus  grande  quan- 
tité. 

Ce  Broüillard  ellant  formé  demeure  fulpendu  en  l’Air  jufqu’A 
.ce  que  la  chaleur  qui  efl  prés  de  la  Terre  le  convertit  en  une  liqueur 
qu’on  appelle  Mielat , d’où  il  s’enfuit  que  le  Miélat  »’^  autre  cho~ 

Je  que  certaines  exbaUùfons  aue  lafroüture  de  lanuit  a condenfees-^ 

& que  la  chaleur  qui fort  de  la  Terre  a enfuit  e converties  en  une  li,- 
queur  Huileufe. 

7-  Le  Miélat  eftant  formé  de  liqueurs  graflès,  s’attache  particur 
rfTInM?!)*  licrement  aux  corps  lecs  aufquels  il  ne  peut  eftre  que  fort  nudî- 
fviiiMitri-  blcv  car  s’il  arrive  enfuitc  que  l’Air  foit  fore  échauffe  par  IcSo- 
darde  fes  rayons  fur  ces  corps  r la  liqueur  Huileufe  dont 
ils  font  comme  enduits  eftant  fuiceptiblc  de  beaucoup  de  cha- 
leur) à eau  le  de  la  grande  quantité  du  premier  Elément  qu’ellq^^ 
contient  dans  les  pores  ) 'fait  qu’ils  fccuiiént&fe  corrompent  cnfür 
tiercment. 

Au  contraire)  fi  les  exhalaifons  s’épaifliflènt  un  peu  loin  de 
tij  Vin  la  Terrq)  elles  formeront  uneNuë>  & non  pas  un  Broiiillard  > 
eiHju  tHi  gc  f,  elles  fo  condenfent  enfuite  p>ar  quelqu’une  des  caufes  qui 
* ont  coutume  de  convertir  les  vapeurs  en  pluyC)  elles  compo* 
feront  des  gouttes  huileulês  qui  paroiftânt  d’ailleurs  de  couleur 
rouge  par  te  mélange  de  quelque  fclacrc)  donneront  occafion 
. de  les  prendre  pour  une  pluye  de  fang  telle  qu’on  raconte 
cftre  tombée  autrefois,  mais  fort  rarement)  f«rce  qu’il  arrive 
peu  fouventquc  les  exhalaifons  montent  allez  haut  pour  copipo- 
1er  des  Nues. 

9-  Et  parce  que  les  exhalaifons  font  differentes  en  divers  pais» 

* caulc  de  fa  difpofition  particulière  des  Terres  de.  chaque 
contrée,  elles  produifont  audi  des  effets  fort  differens.  On  ne 
douter  par  exemple  , que  la  Manne  dont  l’ulàge  eft 
CiUitt  tf  fi  connu  dans  la  Médecine  , ne  Ibit  produite  de  ces  cxhalai- 
mtiitutt  11  l’on  confidere  qu’elle  s’attache  aux  arbres  du  côté  fou- 

irt.'feur  Cm-  Icmcnt  quc  Ic  V’^ciit  foufHe  i & fi  l’on  ne  trouve  pas  de  la  Man- 
fjy  le  U ne'  fur  toutes  fortes  de  plantes , cela  vient  làns  doute  de  ce  q’JC 
uitjerine.  cxlialaifons  n’y  rencontrent  pas  les  memes  difpofitions 
pour  eftre  retenues  j il  faut  ajouter  que  les  e.xhalailbns  qui  s’é- 
lèvent des  'ferres  font  fort  diftérentes  ) félon  la  diverfité  des 
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keuxy  & fclon  le  degré  de  la  chaleur  qui  les  a fmc  élever.  C’eft 
par  cette  raifon  quelesexhalaifonsqui  s’élèvent  dans  la  Calabre 
font  b Manne  qui  porte  ce  nom , & qui  eft  fi  employée  dans  b 
Medecine}  au  heu  que  celles  qui  s’élèvent  dans  nôtre  Climat  ne 
compolcnt  que  certains  petits  filets  qu’on  voit  étendus  fur  les  ar- 
bres & fur  les  chaumes  fembbbles  à ceux  des  araignées. 

Quoyque  les  cxhalaiibns  qui  s’élèvent  des  Terres  fervent  de 
matière  à b Manne  de  b Calabre,  je  crois  pourtant  que  cette  Man- 
ne eft  principalement  compwfée  d’une  certaine  humeur  qui  fort 
desfeiiilles  de  frêne  comme  unccfp>ece  de  gomme  qui  y demeure 
attachée,  &s’yépaiflit. 


CHAPITRE  XXVL 
Orages. 

UN  grand  chaud  abbatant  les  Nues  avec  une  grande  im- 

pctuolité  , elles  chaiicnt  avec  tant  d’cffbrt  tout  l’Air  qui yj^'^,77 
efr  au  deflbus  d’elles  , qu’il  produit  un  Vent  très -violent , Vtwdun*» 
mais  peu  durable  y qu’on  appelle  Orage.  Les  grandes  pluyes 
font  prefque  toujours  précédé  de  ce  Vent  qui  fouffle  mani- 
feftement  de  haut  en  bas,  & dont  biroidure  montre  aflèz  qu’il 
vient  des  Nues  , où  l’Air  efr  d’ordinaire  plus  froid  qu’auprés 
de  nous. 

C’eft  ce  Vent  qui  eft  caulc  , que  lorfque  les  hirondelles  vo- 
lent fort  bas  , elles  nous  avertiffent  de  la  pluye  , parce  qu’il 
fait  delcendre  certains  moucherons  dont  elles  le  nourriftent , 
qui  ont  coûtUme  de  prendre  l’eflbr  au  haut  dé  l’Air  quand  il 
fait  beau. 

Lorfque  la  Nuë  qui  defeend  eft  fort  petite  , ou  qu’elle  ne 
s’abbaifte  que  peu  à peu,  ce  Vent  eft  alors  fi  foiblc  qu’on  ne  le 
font  prefque  pas  dans  l’Air  libre,  mais  cela  n’empêche  pas  que 
s’entonnant  quelquefois  dans  les  tuyaux  des  cheminées  , H.  n’y 
fiifle  jouer  les  cendres  Scies  fétus  qui  le  trouvent  auprès  du  feu , 
îc  qu’il  n’y  excite  conunc  de  petits  tourbillons  qui  font  ordinaire-  • 
mentfuivis  de  quelque  pluye. 

Mais  fi  b Nuë  qui  defeend  eft  fort  pcfàntc  & fort  vafle  , 
alors  clic  caufo  un  Orage  qui  eft  d’autant  plus  fort,  que  la 
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».  Nuëcft  plus  grande  , & qui  dure  d’autant  plus  long-temps 
lî'um  7ei  qiJC  ^ dclccnd  de  plus  haut.  C’eft  par  cette  railon  que 
les  tempêtes  ne  lônt  jamais  li  violentes  l’Hiver  que  l’Eté,  & 

J-.  .v.Uutn  qu’elles  ne  le  lônt  pas  même  autant  fur  les  Terres  que  fur  les 
ilvv!' Mers,  où  les  vapeurs  cftant  plus  abondantes  &plus  également 
dilperfées,  forment  des  Nues  qui  font  plus  vaftes  & plus  éten- 
dues. C’eft  ainli  que  fe  forment  ces  Travaties  que  les  Mari-  > 
niers  craignent  tant,  un  peu  au  delà  du  Cap  de  Bonne  Efpc- 
rancc  > car  quoy  qu’elles  paroiflênt  fort  petites  au  commence- 
ment, neanmoins  dés  qu’ils  les  voyent,  ils  le  hâtent  de  mettre 
bas  lesMâta  de  Hune,  cftant  alIùrezquelOragefuivradeprés,  - 
& même  qu’il  léra  d’autant  plus  grand,  que  la  Nuë  leur  a paru 
plus  petite  : ce  qui  vient  de  ce  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  Mer  Ethiopique  cftant  fort  agitées  à caule  qu'elles  font  dans 
la  Zone  Torride,  montent  à une  hauteur  li  grande,  qu’encore 
que  les  Nuësqu’clles  vont  compofer  paroiflênt  fort  petites  à cau- 
• ‘ le  de  leur  grand  éloignement , elles  ne  biflènt  pas  neanmoins 
d’clh-c  allez  grandes  pour  eftre  vilibles  i d’où  il  s’enfuit  qu’el- 
les ne  peuA-ent  defeendre  toutes  entières  fans  chafler  tout  l’Air 
qui  eu  au  deflbus  d’elles,  & lans  produire  par  conlcquent  un 
Vent  d’Orage  ou  de  Tempête  tres-confidcrable  , qui  eft  en- 
core beaucoup  augmenté  par  les  vapeurs  qui  s’élancent  conti- 
miellement  des  endroits  par  deflùs  Iclquels  ceS  Nuës  paflenten 
defcendaiit  ; car  comme  ces  vapeurs  s’élèvent  en  haut  avec 
violence  lors  qu’elles  rencontrent  les  Nuës  qui  rellftcnt  à leur 
mouvement  , elles  font  contraintes  de  le  réfléchir  du  côté 
où  il  leur  eft  plus  ailé  de  continuer  à fc  mouvoir,  & par  con- 
‘ fcquent  d’aller  avec  le  Vent  qui  emporte  la  Nuë  qui  caufe 
l’Orage. 

Et  il  n’importe  de  dire  , que  les  Nuës  ne  tombentpas  allez 
vite  pour  produire  des  Vents  li  violcns } car  les  Mariniers  ne  foa- 
' vent  que  trop  par- expérience  , que  cette  grande  Nuë  qui  le  for- 
me vers  le  Cap  de  Bonne  Elperancc,  & qui  monte  fi  haut,  qu’el- 
le ne  paroit  pas  plus  grande  qucroril  d’un  bœuf,  tombe  fi  vire 
lors  qu’ils  l’ont  reconnue,  qu’à  peine  ont-ils  le  temps  de  s’éloi- 
• gner  des  Côtes  , & fc  dilpolèr  à éviter  les  coups  delà  tempête 
qu’cllc  caille. 

Outre  les  Orages  qui  procèdent  de  la  chiite  précipitée  des 
N uës  & des  vapeurs  qui  font  au  deflbus , il  y en  a d’autres 
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qui  dépendent  des  vapeurs  qui  s’élèvent  du  fond  de  ia  Nfer,  & 
jui  pénétrant  tout  à coup  au  travers  des  Eaux,  fortent  quclque- 
ois  en  11  grande  abondance,  qu’elles  olFufqucnt  l’Air  en  un  mo- 
ment } ce  qui  fait  voir  qu'au  dcHôus  même  de  la  Mer  il  régné  une 
chaleur  intérieure  autrequecellc  du  Soleil,  laquelle  détache  cet- 
te grande  quantité  de  vapeurs  & d’exhalailbns  i d’où  il  fiut  con- 
clure qu’il  s’exhale  à la  vérité  quelque  choie  des  coipsterrellres 
par  la  chaleur  du  Soleil , mais  que  les  feux  Ibûterrains  , ou  la 
chaleur  intérieure  de  la  terre,  font  la  caufe  principale  delà  pluf- 
part  des  Meteores. 

C’eft  à cette  chaleur  intérieure  de  la  Terre  qu’il'fifct  rappor- 
ter ce  boüillonnement  de  l’Eau  de  la  Garonne  proche  Bourdeaux,< 
lequel  eft  un  pronoftique  alEirc  d’un  certain  Vent  qu’on  appelle 
Mafcaret.  On  jx>urroit  encore  rapporter  au  même  principe  cet- 
te agitation  extraordinaire  qui  arrive  au  Golfe  de  Leon  dans  la 
Mer  Mediterranée  , où  les  Eaux  font  quelquefois  aulli  émûë» 
que  dans  les  plus  fortes  tcnmêtes , quoyquc  l’Air  foie  d’ailleurs 
tout  à fait  tranquille.  En  elïet,  il  y a lieu  de  croire  que  ces  agi-- 
tarions  extraordinaires  dépendent  de  quelques  fermentations 
tîouvclles  qui  fe  font  dans  les  Terres  qui  font  au  ddlbus  de  ces 
lieux  ; c’eft  â dire,  que  le  bouillonnement  qui  le  fait  dans  la 
Garonne  eft  produit  par  des  vapeurs  ou  des  exhalaifons  quir 
fermentent  fuccefllvement  en  allant  de  Bourdeaux  vers  la  four- 
ee  de  la  Riviere  ; & que  celuy  qui  le  lait  au  Golfe  de  Leon  elf 
caufé  par  des  vapeurs  & par  des  exhalaifons  qui  fortenr  pte- 
d|>itammeot  &c  en  grande  abondance  par  cet  endroit  de  la 
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C’eft  encore  à cette  chaleur  intérieure  qu’il  faut  attribuer  ces  . 
Tourbillons  ôu  Colonnes  tournantes  qu’on  voit  fur  Mer,  qui 
font  tant  de  peur  aux  Navigateurs:  Car  il  y a apparence  qu’il  eft 
de  ces  Colonnes  comme  de  ces  furieux  Tourbillons  de  Vent 
dont  il  fora  parlé-,  qui  s’élèvent  au  milieu  cf  une  raleCampagnc, 

& qui  tournent  avec  tant  d’impetuoftté,  qu’ils  ruinent  & ren- 
vcrlcnt  tout  ce  qui  fo  trouve  dans  leur  chemin  i car  comme 
ces  Tourbillons  enlèvent  avec  eux  la  poufliere  , & font  tour- 
ner les  branches  des  Arbres  ; les  vapeurs  aulli  & les  exhalai- 
fons qui  s’élèvent  du  fond  de  la  Mer  , font  non  feulement 
bouillonner  & tournoyer  la  Mer  , mais  elles  fortent  encore 
avec  tant  d’eftbit  & d’impetuoüté  , qu’elles  enlèvent  l’Eau  âc 
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la  Font  tournoyer  en  l’enlevant  : ce  qui  cft  d’autant  plus  proba- 
ble que  les  Navigateurs  foûtienncnt  qu'ils  voyent  Auvent  ces 
ToWbillons  d’Eau  s’élever  peu  à peu  de  la  Mer  fans  qu’il  paroillè 
des  Nuës  au  Ciel , & que  lorfque  l’impetuollté  qui  les  élevé  a 
cefle , les  Eaux  qui  avoient  efté  élevées  tombent  comme  une  lon- 
gue & lourde  malle.  Les  Nuës  qui  accompagnent  ces  Tourbil- 
lons lorfqu’il  en  paroît  quelqu’une,  ne  font  autre  choie  que  les 
vapeurs  mêmes  & les  exhalations  qui  Ibrtent  de  là  en  fi  grande 
abondance,  que  rencontrant  l’Air  tant  ibitpeu  froid,  elles  s’é- 
pailTlllënten  un  broüillard  qui  fcmble  defeendre  vers  la  Mer  pour 
en  lùcccrfEàu. 

Cela  Icmblc  elfrc  confirmé  par  plufieurs  expériences  j car  on 
obl'erve  tous  les  jours  lur  la  Mer  durant  les  calmes  que  le  Vent 
commence  par  faire  frilèr  b fupcrficic  de  l’Eau,  bquellelc con- 
vertit enfuitc  peu  à peu  en  flots  , Sc  que  le  Vent  s’élevant  tou- 
jours parvient  enfin  julqu’aux  voiles.  Cequ’onnepeutattribuer 

Elus  railbnnablemcnt  qu’à  des  vapeurs  quilbrtant  du  fond  de  b 
lcr  poullcnt  les  Eaux  vers  le  côté  oppofé  à ccluy  d’où  elles 
Ibrtent. 

Ces  vapeurs  & ces  cxhalaifons  s’élèvent  fi  abondamment  du 
Golfe  de  Leon  que  non  feulement  on  voit  bouillonner  b M.er, 
mais  encore  toutes  les  Fontaines  d’alentour;  comme  par  exem- 
ple cette  fâmeulc  Fontaine  de  ‘P  croîs  ■,  qui,  quoy  qu’elle  ne  foit 
remplie  que  d’Eau  de  pluye,  ne  bille  pas  de  poulicr continuel-. 
Icment  des  bouillons  aufli  gros  que  leroient  ceux  d’une  grande 
Chaudière  pleine  d’Eau  bouillante. 

Les  Ouragans  qui  le  font  tous  les  ans  dans  quelques-unes 
des  nies  Antilles  dépendent  à peu  prés  des  mêmes  caufes,  c’cll 
à fçavoir  de  ce  qu’il  s’élève  fuccellîvement  de  divers  endroits 
des  Terres  qui  font  au  deflbus  de  cette  Mer  des  exhabilbnsful- 
furces&làlpictreufes,  qui  agitent  les  Eaux  avec  cette  grande  vio- 
lence, ce  qui  Icmble  eftre  confirmé  par  la  mort  d’un  grand  nom- 
bre de  poillbns  qui  eft  comme  une  marque  infaillible  que  cette 
Mer  a efté  agitée  violemment , non  feulement  en  b furface  , 
comme  il  arrive  pendant  les  orages  ordinaires,  mais  encore  juf- 
ques  dans  fon  fond. 

Toutefois , quoyque  les  orages  dont  nous  venons  de  parler 
dépendent  d’ordinaire  de  b fimple  chûte  des  Nues,  & des 
fermentations  extraordinaires  qui  fe  fontlbus  le  fond  de  b Mer, 
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cda  n’cnipcche  pas  pourtaat  qu’on  ne  puiHè  croire  qu’ils  dé> 
pendent  auill  ibuvcqc  de  ce  que  les  Nues  tombent  les  unes  fur 
les  autres  de  telle  forte  , que  l'Air  & les  Exhalaifons  qu’elles 
renferment  font  obligez  d’en  fortir  , comme  s’ils  échappoient 
d’une  Ëolipile,  amlî  qu’il  fora  dit  enluite. 

Au  refte,  lors  qu’il  arrive  qu’un  grand  Vent  en  rencontre 
à côté  un  autre  plus  foiblc  j ü emporte  l’Air  qui  luy  cfo  le 
plus  proche  , & le  fait  tourner  en  rond  avec  tant  de  viteflè, 
que  ce  tournoyement  d’Air  qu’on  appelle  un  Teurbillen , s’a- 
vance avec  le  vent  le  plus  fort  > & enlevé  tout  ce  qu’il  trou- 
ve qui  n’a  pas  la  force  de  luy  refiiler.  Ce  vent  ne  difee  du 
Vent  Follet , dont  il  a ellé  parlé  > qu’en  ce  qu’il  ed  plus  fort) 

& qu’il  dépend  du  concours  de  deux  Vents  » au  lieu  que  l’au- 
tre ed  caulë  par  une  dmple  Fermentatioo  qui  fo  fait  dans  l’en- 
droit de  laTerre,  où  il  ed  produit. 

11  y en  a qui  veulent  que  les  Orages  dépendent  de  cc  que  7-. 
l’Eau  qui  tombe  de  la  N^uc  à grofles  gouttes  & en  grande 
abondance  • entraîne  beaucoup  d’Air  , lequel  ne  peut  remon-  Uctmfi  te$ 
ter  quand  il  ed  proche  de  la  l'erre  à caufo  des  autres  gouttes 
qui  tombent  avec  impetuolîté  : 11  ne  peut  aufli  s’étendre  vers''  * 
le  derrière  de  la  Nuë,  parce  qu’il  ed  foûtenu  par  le  grand 
Vent  qui  la  chadc;  il  ne  peut  non  plus  s’échapper  par  les 
côtez,  parce  que  le  même  Vent  prelTe  la  Nuë  par  là  i il  s’en- 
fuit donc  que  tout  Ibn  effort  fo  doit  faire  vers  l’endroit  où  tend 
la  Pluye. 

Ces  Philofophes  confirment  leur  Explication,  en  difant  que 
les  gouttes  de  pluye  entraînent  de  l’Air  avec  elles,  par  la  même 
railon  qu’une  Baie  de  plomb  qu’on  iaidè  tomber  en  entraîne 
beaucoup , ajoutant  que  cet  Air  ainlî  entraîné  doit  caufer  un 
Vent  de  la  même  maniéré  que  l’Air  qui  ed  emporté  par  l’Eau 
qui  tombe  dans  une  Cuve  produit  un  autre  Vent  fombla- 
ble. 

Mais  ce  qui  nous  empêche  de  fuivre  cette  opinion , ed  que 
les  gouttes  qui  tombent  de  la  Nuë  n’entraînent  point  l’Air 
avec  elles  : car  il  y a cette  différence  entre  une  Baie  de  plomb 
qui  tombe  dans  l’Eau  & les  gouttes  qui  tombent  dans  l’Air, 
que  celles-cy  ne  doivent  point  entraîner  de  l’Air  , & que  l’au- 
tre en  entraîne  beaucoup,  dont  la  railon  cd  que  l’Air  rejoi- 
gnant fort  étroitement  avec  la  Baie  de  plomb  y doit  demeu- 
Tom  IL  Kkk 
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rer  attaché  6c  defcendrè  avec  elle  j Au  lieu  que  ne  iè  mêlant 
que  diificilcment  avec  l'£au , il  doit  remonter  entre  les  gouttes 
tandis  qu’elles  deicendent  \ d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  fait  aucim 
eft'ort  au  devant  de  la  pluye.  C’ell  auHl  (ans  raifbn  qu’on  compa- 
re ce  Vent  à ccluy  qui  fort  de  la  Cuve  d’un  Soufflet  d’Eau» 
parce  que  ccluy-cy  eft  poufle  dans  la  Cuve  avec  tant  d’effort 
& en  fi  grande  quantité  » (jue  ion  rcflbrt  le  contraint  d’en  fois 
tir  avec  impetuolité  par  le  Tuyau  qui  le  conduit  au  feu»  au  lieu 
que  l’Air  qui  eft  entre  les  gouttes  cftant  libre,  6c  n’y  aj’ant  au- 
cune caufe  particulière  qui  le  puific  condenlcr,  il  ne  peutaufli 
s’étendre  par  fon  rcflbrt  vers  aucun  côté , ni  par  confequent 
produire  aucun  Vent. 

8.  Lors  que  les  Exhalaifbns  qui  font  mêlées  avec  l’Air  qui  cau- 
un  Orage,  ne  peuvent  cftre  chaflees  auffl  loin  que  luy  f>ar  la 
kt  N uc  qui  ^efeend , ' ou  qu’elles  ont  des  Figures  propres  à s’unir  , 

elles  s’affemblcnt  quelquefois  en  divers  tas,  & s’attachent  for- 
*■  tement  aux  Cordages  8c  aux  Mars  des  N avires , où  s’eftant  enfui- 

tc  embrafées  par  la  violente  agitation  de  l’Air , elles  compofènt 
ces  Feux  nommez  Feux  de  Saint  Elme , qui  confolent  les  Mate- 
lots en  leur  fâilant  cfpcrcr  le  beau  temps. 

Et  parce  qu’il  y a fouvent  pluficurs  Nues  l’une  fur  l’autre» 
fous  chacune  ■ defquelles  il  y a de  ces  Feux  s c’eft  peut-eftre  la 
raifbn  pour  laquelle  les  Anciens  n’en  voyant  qu’un , qu’ils  appcl- 
loicnt  l’Aftre  d'Heleine , ils  Teftimoient  de  mauvais  augure, 
co.mme  s’ils  euflêntencorcattenduleplusforrdela tempête,  au 
heu  que  lors  qu’ils  en  voyoient  deux , qu’ils  nommoient  Cafter  ô" 
F*oUuxt  ils  les  prenoient  pour  un  bon  prefage,  n’ayant  pas  ac- 
coutumé pour  l’ordinaire  d’en  voir  davantage. 

Après  quoy  pour  donner  une  idée  cxaêtc  des  Tempêtes  & 
des  Ouragans  , nous  pouvons  afturer  ^e  les  Tempêtes  ne  font 
autre  cheje  que  des  P'ents  excitez  par  le  poids  de  quelques  gran- 
des & ’vaftes  Mues  , qui  sPabbaiffant  promptement  les  unes  far 
les  autres  chaffent  tAir  qui  eft  au  deffous  d'elles  avec  tant  de 
violence^  qu'il  ébranlé  rudement  tous  les  Corps  qui  font  obftacle 
à fon  mouvement. 

Nous  pouvons  dire  auffl  ^e  les  Ouragans  confiftent  dans 
de  grands  mouvemens  de  l'Eau  & de  l'Air  caufez  par  des  Fer- 
mentations extraordinaires  qui  f'e  font  dans  des  endroits  de  la 
Terre  qui  font  fous  la  Mer.  D’où  il  cil  aifé  de  conclure  qu’il 
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n’y  a point  d'orages  plus  violens  que  ceux  qui  font  compofcz 
d’une  Tempête  Sc  d’un  Ouragan  joints  enferable. 

CHAPITRE  XXVII. 

‘Du  bruit  du  Tonnerre. 

CO  M M E il  y a prefque  toujours  en  Eté  pluficurs  Nues 
qui  font  les  unes  au  dcfllis  des  autres  ; il  faut  penfor  que 
le  l'onnerre  procédé , de  cc  que  les  plus  hautes  tombent  promp-  i . 
tement  fur  les  plus  bafles  , fans  toutefois  que  celles-^  defeen- 
dent  tout  à coup , parce  qu’elles  font  foûtenuës  > loit  par  la  i,vmmrrt. 
grande  étendue  de  leur  fuperficie  > foit  par  l’action  de  quel- 
que Vent  qui  les  foûleve.  rar  exemple  > s’il  y a deux  Nues 

comme  a & b , qui  foient 
l’une  pardeHus  l’autre , & 
que  l’Air  qui  eft  autour  de 
la  Nuë  A ) foit  plus  chaud 
que  n’cft  celuy  qui  eft  au- 
tour de  la  N ué  B ; il  clt  évi- 
dent  que  cette  chaleur  con- 
® ” denfora  la  Nue  a « de  telle 

v,7;///Ammh”  ^orte  que  l’Air  ne  pouvant 

dcfccnte, 

elle  tombera  fur  la  Nuë  b.  Et  parce  que  l’Air  qui  eft  aux  ex- 
tremitez  de  la  Nuë  a , cede  beaucoup  plus  facilement  que  ce- 
luy qui  clt  au  milieu  à caufe  qu’il  a moins  de  chemin  à faire 
çn  meme  temps  , il  arrive  que  la  Nuë  fuperieurc  touche  plù-r 
tôt  l’inferieure  par  les  cxrremitez  cc , dd  , que  par  fon  mil  icu  a , 
d’où  il  arrive  que  la  fuperieurc  eft  appuyée  fur  l’inferieure , com- 
me un  plat  qu’on  auroit  renverfo  fur  une  Table,  & qu’il  refte  par 
confequent  beaucoup  d’Air  enfermé  entre  ces  deuxNuës  dans 
l’endroit  marqué  e. 

Cependant  comme  le  milieu  de  la  Nuë  marqué  a , continue 
de  defeendre  & de  poulîcr  l’Air  qui  eft  renferme  dans  rcfpacc 
CAD,  ccluy-cy  ne  pouvant  plus  reliltcr  à cet  effort,  eft  obligé 
de  fortir  d’entre  les  deux  N uës  par  des  ouvertures  étroites  &:  in  c- 
gulicres  qui  le  déterminentà  produire  un  bruit,  par  lamème  rai- 
lon  que  les  Pédales  desOrgues  déterminent  l’Air  quicnfortàcii 
produire  un  autre,  qui  clt  à peu  prés  femblable. 
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Le  Bruit  qui  dépend  de  cette  fimplc  agitation  de  l’Air  (ê- 
roit  fort  foiblc,  s’il  n’eftoit  fortifié  d’ailleurs  ; mais  comme  A 
& trouve  d’ordinaire  beaucoup  d’Exhalaifbns  entre-deux  éta- 
ges de  Nues  qui  fc  forment  dans  la  haute  Région  de  l’Air, 
lors  qu’une  Nue  vient  à tomber  fur  une  autre,  les  Exhalai- 
fons  qui  fe trouvent  entre-cUcs,  font  tellement  preflées , que  les 
parties  du  fécond  Elément  eflant  chaflèes  de  leurs  Pores,  elles 
ne  nagent  plus  que  dans  la  Matière  du  premier  ; ce  qui  fait 
qu’elles  prennent  la  forme  de  feu  •,  laquelle  elles  communi- 
quent en  un  moment  à toutes  les  Exhalaifbns  d'alentour  qui 
dilatent  beaucoup  l’Air , & fortifient  par  ce  moyen  le  Bruit 
du  Tonnerre,  lequd  eft  encore  beaucoup  augmenté  par  le  Set 
Nitreux  qui  fè  trouve  parmi  le  Soulfrc  qui  eft  entre-deux 
Nuës}  car  quand  ce  Sel  a pris  feu  il  fiiit  un  bruit  que  les 
Chyraiftes  mêmes  appellent  détonation  ^ à caufe  du  rapport 
qu’il  a au  bruit  du  Tonnerre. 

Le  Tonnerre  n’eft  donc  autre  chofe  bruit  excité  par 

t Air  qui  a efté  enfermé  entre  deux  Nues , dont  l'une  eft  tombée  fur 
l'autre  t & qui  eft ant  obligé  ^ en  for  tir  par  le  poids  du  milieu  de  la 
Nue  fuperieure  qui  continue  de  defeenarey  Je  fait  des  ouvertures 
étroites  & irregulieres  qui  le  deteaninent  a produire  un  bruit 
qui  eft  beaucoup  augmente  par  la  rarefallion  que  les  Soulf res  Ni- 
treux qui  s'enflamment  entre  les  deux  Nues , tuy  caufent.  , 
leur  ufj  il  nature  du  Tonnerre  cftant  telle  que  nous  venons  dédire  s 
A paroît  évident  qu’il  doit  tonner  plus  fbuvent  l’Eté  que 
Eif  pHiver , parce  que  l’Hiver  la  chaleur  ne  peut  monter  jut’ 
qu’aux  plus  hautes  Nues  pour  les  faire  condenfer  & ijomber 
furies  plus  baflès.  Outre  que  dans  cette  Saifbn  il  ne  fc  forme 
pas  tant  d’étages  differens  de  Nues,  & que  les  Nûës  ne  font 
pour  la  plupart  que  des  Broüillards.  , i • 

S’il  arrive  en  Eté  qu’aprés  un  Vent  Septentrional  qui  a du- 
ré fort  peu  , il  faflê  une  chaleur  étouflànte,  c’eft  une  marque 
prelquc  inf^liblc  qu’il  tonnera  bientôt,  parée  que  le  Vent 
Septentrional  qui  a foufflé  toujours  de  haut  en  bas  ayant  paf^ 
& prés  de  la  Terre  a chafTé  de  l’Air  chaud  vers  les  plus  hautes 
Nues,  qui  venant  à fc  condenfer  defeendent  aulhtôt  furies 
plus  t»flcs.  ' "’f 

“Quant  au  bruit  du  Tonnerre,  H ne  fc  doit  pas  faire  toû- 
jours  au  même  lieu  , mais  commen^nt  à un  certain  endroit , 
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il  doit  s’étendre  cnfuire  à divcrfcs  diftances  -,  car  fi  Ton  confidere  î* 

qtie  les  Nues  ont  beaucoup  d’étendue , il  eft  aife  de  voir  que  lorfi 
que  les  plus  hautes  Ibnt  tombées  furies  plus  baflèS}  l’Airqu’clles  ntrt*  ni  fi 
^afient  d’entre-elles  peut  avoir  des  ifluës  par  divers  côtez  en  mé- 
me  temps  > & alors  le  bruit  vient  comme  de  dificrents  lieux , mais  m i»». 
il  efi  moins  fort  : au  lieu  que  fi  l’Air  ne  le  fait  d’abord  qu’une  ifTuëi 
& qu’enfuite  il  s’en  failcplufieursautresdumâmecôté,  le  bruit 
commence  avec  beaucoup  de  violence  j mais  il  va  en  diminuant 
jufqu’à  la  derniere  ifliië. 

Il  eft  encore  évident  > que  chaque  coup  de  Tonnerre  doitpour 
l’ordinairccfircfuivi  d’une  ondée  de  pluye,& que  quand  la  pluye 
dl  fort  abondante,  il  ne  doit  guercs  plus  tonner,  parce  que  fi  la 
force  dont  la  Nuë  fiiperieure  tombe  fur  l’inférieure  eft  afièzgran-  m 
de  pour  la  faire  defeendre  toute  entière , le  Tonnerre  doit  cef-/^rr** 
fer-,  & fi  elle  ne  l’eft  pas,  mais  que  la  Nuë  inferieure  le  fonde  en 
pluye,  la  même  choie  doit  arriver,  parce  que  l’Air  qui  eftren- 
fermé  entre  les  deux  Nuës  en  peut  fortir  avec  facilité , à caulè  du 
peu  de  refiftance  que  la  Nuë  inferieure  qui  le  fond  , luy  ^ 


porte. 

U ne  faut  pas  douter  que  le  fon  des  Cloches  & le  bruit  dà  s- 
Canon  ne  puülent  diminuer  l’cffèt  du  Tonnerre , parce  qu’ils 
aident  à faire  tomber  la  Nuë  inferieure  en  ébranlant  l’Air  quti,7ïwimfc 
la  Ibuticnt  ; car  l’experience  fiit  voir  que  le  moindre  bruit  eft 
capable  de  mouvoir  la  Nege  & de  la  faire  tomber  du  haut  des 
Montagnes  dans  les  Vallées.  Mais  il  faut  remarquer  que  quoy- 
que  le  Ibn  des  Cloches , & même  le  bruit  du  Canon  mient 
louverains  contre  le  Tonnerre  , lorlque  les  Nuës  font  quelque 
peu  éloignées  des  lieux  où  on  les  exdte , neanmoins  il  en  eft 
tout  le  contraire  lors  qu’elles  repondent  immédiatement  fur 
ces  lieux  ; b railbn  de  cecy  eft,  que  lorlque  les  Nuës  qui  por* 
tent  la  foudre,  font  éloignées , l’agitation  de  l’Air  caule  parle 
Ibn  eft  capable  de  les  écarter , ou  du  moins  de  s’t^poler  à 
leur  approche  : mais  lors  qu’elles  repondent  juftemeot  fur  les 
lieux  où  l’on  ^ine  les  Cloches  , l’Air  ébranlé  par  le  Ibn  ve> 
nant  à les  frapper  par  dellbus , les  aftbiblit  neceftàirement , & 
les  détermine  ainfi  â s’ouvrir  par  le  bas , & à laifiér  échapper 
la  Foudre. 

Au  refte  de  cela  lèul , que  les  Nuës  lùperieures  tombent  toute» 
enfemble , ou  l’une  apr^  l’autre , éc  de  ce  qu’elles  tombent  plit» 

Kkk  U] 
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vice  ou  plus  lentement,  &c  que  les  Nues  inferieures  font  plus  ott. 
moins  grandes  &épaiilês,  & qu’elles  rcfiftent  plus  ou  moins,  le, 
Toruierrc  peut  produire  tous  les  differents  bruits  que  nous  ex- . 
perimentons  lors  qu'il  tonne. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

*Des  Colotmus  de  Mué  y & des  Trombes  de  Mer. 

IL  ne  faut  pas  croire  qu’il  doive  tonner  toutes  les  fois  que ' 
les  Nues  s’afEiiflcnt  les  unes  fur  les  autres  > car  il  arrive  fou-  , 
vent , ou  que  le  poids  des  Nues  qui  s’affaident  n’eff  pas  af- 
fez  grand  pour  caufer  à l’Air  une  comprdlion  futKfàntc  pour, 
produire  du  bruit , ou  qu’il  n’y  a pas  aflèz  d’exhalaifbns 
foulffécs  & niffeulcs  entre  les  Nues  pour  caufer  la  détonation 
dans  laquelle  confiffe  la  caufe  formelle  du  bruit  du  Ton- 
nerre. 

Or  foit  qu’il  tonne  , ou  qu’il  ne  tonne  pas  quand  les  Nues' 
s’affàifïcnt , il  eff  ncceflâire  que  l’Air  fe  raffe  quelque  ouver- 
ture pour  fortir  d’entre  les  Nues , & qu’il  forte  par  ces  ouver- 
tures plus  ou  moins  vite  à mefure  que  ces  ouvertures  font  plus 
grandes  ou  plus  petites  j de  forte  que  fi  l’ouverture  fc  fait  par 
la  Nuë  de  defibus  , & qu’elle  fbit  étroite,  il  e(l  vifible  que 
l’Air  fortira  d’entre  deux  Nues,  de  la  même  maniéré  qu’il  fort 
d’une  Eoiipilc:  en  effet,  on  trouve  dans  ces  Nues  tout  ce  qui 
cft  requis  pour  former  une  Eolipile;  par  exemple,  on  y trouve 
une  elpccc  de  vafe,  de  l’eau , du  feu  , & une  ouverture 
étroite  pour  donner  pafTàgc  à l’Air  & aux  vapeurs  qui 
fbrtcnt  d’entre  les  Nues.  Le  vafe  eft  reprefente  par  l’cfpace 
qui  reffe  entre  les  deux  Nues  , & que  l’Air  occupe.  Le  feu 
n’eft  autre  chofe  que  les  exhalaifons  qui  s’enflamment , ou  qui 
s’échauffent  beaucoup  par  le  choc  des  deux  Nues  qui  tom- 
bent l’une  fur  l’autre.  L’eau  confifle  dans  les  vapeurs  qui  font 
excitées  par  la  chaleur  des  exhalaifons  , & b petite  ouverture 
de  la  Nuë  rcflcmble  parfaitement  au  trou  de  rLolipilc. 

Or  l’cxpcrience  fait  voir  , que  les  effets  des  tolipilcs  na- 
turelles qui  fe  forment  dans  les  Nuës  font  tout  fcrablablcs  à 
ceux  des  Eolipilcs  artificielles.  Car  en  premier  lieu , comme 
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le  vent  d’une  Eolipile  arti6cielle  fait  du  bruit  en  fbrtant  par  nffimUttt 
une  petite  ouverture,  le  vent  qui  fort  d’entre  deux  Nues  eau- 
fc  aufli  une  efpecc  de  fifflement.  Déplus,  comme  le  vent  des 
Eolipiles  fe  fait  fèntir  au  toucher,  à caufe  qu’il  a ailèz  de  force 
pour  ébranler  les  fibres  des  nerfs  aufqucls  il  s’applique,  le  Vent 
qui  fort  des  Nues,  a aufli  aflèz  de  force  pour  enlever  des  hom- 
mes, & des  bêtes.  Enfin,  comme  leVent  de  l’Eolipiiefefait 
fcntir  à la  vue  , parce  que  l’Air  , & les  vapeurs  qui  en  for- 
tent  , fe  ferrent  aflèz  pour  réfléchir  la  lumière  , l’air  aufli , 

& les  v;meurs  qui  fortent  des  Nues,  fe  ferrent  allez  pour  fe  fai- 
re voir  fous  la  forme  d'une  Colomne,  qu’on  appelle  pour  cet- 
te raifon  Colomne  de  Nuë. 


Ainfi,  une  Colomne  de  Nuë  n’eft  autre  chofe^’«»<-^r<*»-  ctqùtt'tfi 
de  quantité  d^Air  mêlée  de  vabeurs  ô“  d'exhalaifons  qui  for- 
tent  avec  impetuofité  Centre  aeux  Nues  , dont  l’une  ejl  tom-  ^ 
bée  fur  P autre , & qui  en  fortent  par  la  Nuë  inferieure , par- 
ce qu'elle  efi  moins  condensée  , ou  moins  rejferrée  que  la  Nu'è 
fuperieure.  ~~ 

La  nature  de  ce  Meteore  eflant  telle  que  nous  venons  de 
dire , il  ne  fera  pas  difficle  de  prévoir  les  proprietez  qui  doi-  Iti  Ctlamnti 
vent  l’accompagner.  Car  en  premier  lieu , cette  Colomne  doit 
aller  en  diminuant  peu  à peu  jufques  auprès  de  la  Nuë,  à eau- 
fc  que  la  vap>eur  qui  en  fort , doit  aller  en  élargiflânt  depuis  la 
Nuë,  julqu’à  la  Terre  , par  la  meme  raifon  que  les  jets  d’eau 
clargiflcnt  toujours  à mefure  qu’ils  montent.  ^ 

2.  Puifquc  cette  Colomne  n’eft  autre  chofeqiicdu  Vent,  & iftûvimt 
que  le  Vent  cft  d’autant  plus  violent,  que  la  chaleur  qui  le 
produit  cft  plus  forte,  Que  les  vapeursfoot  plus  abondantes,  &•  j^j**/* 

3ue  le  reflbrt  de  l’Air  eft  plus  ferme  , la  force  de  la  Colomne 
c Nue  doit  eftre  extraordinaire , puifquc  ces  trois  caufes  con- 
courent à la  produire.  Car  à l’égard  de  la  chaleur , on  ne  peut 
pas  douter  que  les  exhalaifons  qui  fe  trouvent  renfermées  en- 
tre deux  Nues  , ne  s’enflamment , ou  du  moins  qu’elles  ne 
s’échauffent  beaucoup  par  le  choc  desNuës  qui  tombent  l’une 
fur  l’autre.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus , que  les  exhalai- 
fons, pour  peu  qu’elles  ayent  de  chaleur,  n’excitent  pluficurs 
vapeurs.  Et  quant  au  reflbrt  de  l’air,  qui  ne  voit  quefe  trou- 
vant fort  preflé  entre  deux  Nues  , il  doit  fortir  par  l’ouvertu- 
re de  celle  de  deflbus  avec  une  impetuofité  d’autant  plus  gran- 
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dci  que  fonrcflbrteft  plus  ferme,  & que  cette  ouverture  ^pius 

érroitc.  ' : 

3.  La  Colomne  paroît  d’ordinaire  s’élargir  de  bas  en  haut  i 
trois  pieds  prés  de  la  Nue , parce  que  ce  qu’on  voit  en  cet  endroit- 
là  n’eft  pas  la  vapeur  lêulc  } car  s’il  n’y  avoit  que  la  vapeur , la 
Colomne  devroit  paroître  diminuer  petit  à petit  jufqu’alaNuc, 
par  la  même  raifon  que  les  jets  d’eau  diminuent  en  defeendant 
jufqu’à  l’Ajutage  , mais  c’efl  effeiViveraent  un  allongement  de 
la  Nuë  qui  forme  en  cet  endroit  une  cfpece  d’entonnoir , pat 
lequel  l’Air  & la  vapeur  coulent , comme  ils  coulent  par  le  pe- 
tit tuyau  de  TEolipile. 

4..  Le  Vent  qui  a crevé  la  Nue  de  dellbus  en  cftant  (brty , & 
s’eftant  précipité  vers  laTerre  avec  violence,  doit  réfléchir  à là 
rencontre , &c  remonter  en  piruüettanr , par  la  même  railbn  que 
le  Vent  follet  piroiiette;  ce  qui  caufeunTourbillonde  Ventqui 
fuit  la  Colomne  & qui  excite  la  poufliere,  les  pailles,  & les  au- 
tres Corps  qu’il  peut  enlever.  Ce  T ourbillon  eft  même  quelque- 
fois fi  fort,  que  non  feulement  il  enleve  à une  fort  grande  hauteur 
les  Corps  un  peu  mobilesqut  le  trouvent  lur  fa  route, mais  il  ébran- 
le extraordinairement  ceux  qui  ont  plus  de  confiflance , julqu’à 
enlever  les  toits  des  granges  & des  maifons. 

y.  Les  Colomnes  de  N uc  lé  doivent  mouvoir  diverlcment  fui- 
vant  la  diverfité  du  mouvement  de  la  N uè  à laquelle  elles  Ibnt  atta- 
chées, & de  plus  elles  doivent  durer  quelque  temps,  pareeque 
pour  l’ordinaire  la  Nuë  qui  les  produit  efl  fort  épaille,  & que  l’Eau 
changée  en  vapeurs  occupe  en  cet  état  beaucoup  plus  d’efpace 
que  lors  qu’elle  retient  la  forme  de  l’Eau. 

Quant  à la  Pyramide  qui  lcrt  d’ordinaire  de  piedeflal  aux 
Colomnes  de  Nuë  , il  eft  vifible  qu'elle  n’eft  formée  que  par 
la  poufliere  , les  pailles  , & les  autres  corps  que  le  tourbillon 
enleve. 

Je  dis  qui  fert  d'ordinaire , pour  marquer  que  les  Colomnes 
de  Nuë  n’y  Ibnt  pas  toujours  accompagnées  d’une  Pyramide , ce 
qui  procède  vray-lcmblablement  de  l’inégalité  du  terrain  fur  le- 
quel elles  paflent } car  quand  elles  font  fur  quelque  Prairie,  ou 
for  quelque  Bois-taillis  , où  il  y a peu  de  corps  à enlever , la 
Pyramide  doit  dilparoître  J comme  au  contraire,  furies  lâblons 
& terres  labourées  elle  doit  eftre  dans  ù.  plus  grande  hauteur, 
comme  l’cxpcrience  le  fait  voir. 

Voicy 
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Voicy  à peu  prés  quelle  cft  b Figure  de  cesColomnes.  abc  10; 

D,  reprelcmc un  Corps 
prelqucCylindriquequi^^, 
s’étend  depuis  la  Ter- 
re  julqu’aux  Nues.  Ce 
Corps  va  en  diminuant 
depuis  le  point  a julqu’- 
au  pointe;  & depuis  le 
point  c,  il  va  en s’élar- 
gilTàntjufqu’au  point  D, 
où  il  reprdente  unecl- 
pece  d’entonnoir,  e e e 
cft  une  Pyramide  de  la- 
quelle cette  Colomne, 
ou  ce  Corps  prclquc 
Cylindrique  s’élève:  & 

F eft  une  Nue  qui  ré- 
pond jugement  au  del^ 
l us  de  cette  Pyramide. 

Qiiand  on  a bien  com-  ^ 

- - CttMtfnt 

pris  comment  le  xox- i„Tnmb,s 
ment  fur  laTerrclesCo-'^'""’»  ér 
lomnes  de  Nuë,  il  n’y  7,^ZflL 
a pas  dequoy  s’étonner  cticmmi  d* 
qu’il  s’en  formedetout 
lemblables  fur  la  Mer; 
car  qii*y-a-t’il  qui  nous  empêche  de  concevoir  qu’une  Nue 
qui  cil  fur  la  Mer  peut  tomber  fur  une  autre  Nuë  d’où 
il  fe  fonne  une  Eolipile  qui  le  fait  jour  par  la  Nue  inferieu- 
re , & qui  poulie  contre  la  Mer  un  Tourbillon  de  Vent  capa- 
ble d’exciter  une  tempête  dans  l’endroit  où  il  le  forme  Ce 
font  ces  Colomnes  de  Nuë  qu’on  appelle  Trombes  de  Mer, 
dont  il  lèra  ailé  de  découvrir  les  proprictez  & les  effets  qui  en 
dépendent. 

Car  I.  les  Trombes  doivent  paroître  dans  le  temps  des  u. 
tempêtes  , puis  que  le  Tourbillon  de  Vent  qui  les  accompa- 
gne  , cil  leul  capable  de  produire  ces  tempêtes  dans  l’endroit 
où  il  fe  forme  ; outre  que  ce  qui  caufe  ce  Tourbillon  peut 
augmenter  la  tempête  d’une  autre  manière  j car  il  fe  peut  fai-  «/. 

Tome  IL  LH 
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. t rc(|uc  la  même  caHlbqvii  aura  fait  tomber  uneNuëlîIrtiheatKTe, 
en  fafle  tomber  quantité  d'autres  qfi  lcront  (Ur  te  même  pîâiS| 
De  ibrre  que  Ibirquc  ces  Nuœ  entombant  rencontrent  en  leur 
chemin  d’autres  Nues , ou  qu’elles  n’en  rencontrent  pas  , foit 
qu’en  en  rencontrant  quelques- unes  elles  faflent  des  tolipilcs 
ou  n’en  ftillcntpas,  cilesdoivenrrT)^enterlatempêtc  j c*arprct 
micrenaent li  rencontrant  uneN  uc  en  feur  chemin , clics  fonneni 
avec  elle  une  Eolipilc,  l’Air  qui  clt  dansicdlocv  le  faifant  jour 
par  la  Nue  inferieure  caulèra  lur  les  l'iauxun  furieux Tourbilloa 
de  Vent,  & par  ce  moyen  on  pourra  voir  en  même  temps  plu^ 
fleurs  Trombes.  Et  fi  rencontrant  uncNiic  en  leur  chemin  elle» 
ne  forment  pas  avec  clic  une  Eolipilc,  clics  chaflcnt  du  moins 
avec  violence  vers  laTcrteroutl’Airqu’cllcs  ^-ncontrent  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  parvenues  lur  la  Nue  inferieure , &cct  Air  des- 
cendant ainfi  fubitemenc  fur  les  Eaux  6c  même  un  peu  oblique- 
ment à caufe  de  la  rencontre  de  la  Nue  inferieure,  caulera  ua 
Vent  d'orage  tel  que  nous  l’avons  décrit  cy-devant , qui  aiig?^ 
mentera  eiKore  b tempête  i il  faut  ajoi'itct  qiœ  ce  Vent  feroit 
produitquand  bien  les  Nues  qui  ddcendentn’enrencontreroicnt 
' pas  d’autres.  * ' t 

%p  2 . Le  Vent  lbrt.inr  avec  impetuofité  de  la  Nuè'  comme  d’une 
Eolipilc  & tombant  dircéfement  lur  la  Mer  , doit  faire  pétiller 
& boüillonncr  l’Eau  par  la  meme  r-ailbn  que  tombant  thrcêfc- 
tismàtU  rnent  fur  la  Terre,  il  enlève  tous  les  Corps  qui  ne  peuvent 
refifter  à Ibn  mouvement.  Cependant  l’Air  & b vapeur  qui 
compofent  b Trombe  ne  peuvent  rejaillir  ainli  que  depuis 
rendroit  où  les  Eaux  de  b Merles  abandonnent,  ils  ne  for- 
ment une  cfpece  de  bromibrd , qui  cft  ce  qu’on  prend  pouf 
une  fumée  ntwrc  qui  paroît  au  deffus  de  l’élévation  de  l’Eau  j 
& qui  n’cft  autre  cbolb  que  l’Air  5c  b vapeur  de  la  Cuîomnç 
raréfiée. 

»4-  3.  L'Air&bV'apeur  qui  dclcendcnt  de  b Nue  doivent  pro- 

cîiiirc  l’image  d’une  Colomne,  parce  que  leurs  parties  font  af^ 
pn^hirnt»  fcz  fentes  pour  réfléchir  b lumière  \ il  eft  même  vifiblc  que 
cette  Colomne  doit  paroitre  s’élever  au  milieu  de  b fumée  dont 
il  vient  d’eftre  parlé,  parce  que  cette  fumée  n’eft  cauféc  que 
par  le  rejailliflcmcnt  de  l’Air  & de  b vapeur  , & ce  rcjaillilîc- 
ment  le  fait  également  à b ronde  depuis  le  centre  de  la  ch ite 
«le  b Colomne.  ‘ ...  >• 
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. 4.  Comme  les  Trombes  ne  font  formées  que  de  l’Air  &dc  la  »r- 
vapeur  qui  fortent  de  la  Nuë , elles  le  ployent  aufli  & s’inclinent  rrlIXT.-^ 
félon  l’impulfion  du  Vent  fans  fe  détacher  jamais  de  la  Nuë  qui  W/wm  « 
les  produit,  dequoy  il  n’y  a pas  plus  de  fujet  de  s’étonner  qu’il  y en  ‘ 

auroit  d’eftre  lurpris  que  les  jets  d’Eau  d’une  FonuineartifiacUe  r^. 
n’abandotment  jamais  cette  Fontaine. 

. i y,  Lorfque  la  Vapeur  & l’Air  qui  font  enfermez  entre  deux  ««• 
Nues  font  conlidcrablement  diminuez  , ils  doivent  Ibrtir  avec 
moins  de  violence  » &âinfi  ayant  moins  de  force  pour  délacer  thim  mfin 
l’Air  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin , ils  doivent  cftre  n aflfoi- 
blisquela Colomncfedctacheentiercmentdclafurfàcedel’Eau,  * 
jufqu’à  laquelle  l’Air  & les- Vapeurs  qui  forcent  de  la  Nuë,  ne 
peuvent  plus  arriver.  ■>  . V ' 

- 6.  La  n^êmecaulc  qui  fait  bouillonner  l’Eau  de  la  Merlorlque- 
lesTrombes  fe  forment , doitaufli  en  même  temps  caufer  un  bruit 
fourd } mais  le  Vent  qui  caufe  & le  bouillonnement  & le  bruit , «»- 

venant  à fc  fortifier  à mefurc  que  les  Corps  de  cesTrombes  fe-''"  “ “ÜT* 
forment,  .il  fautaulfi  que  le  même  bouillonnement  des  E^ux  de-  dnint 
venant  plus  violent  & plus  élevé , le  bruit  qui  en  refulte  devienne 
auHi  plus  aigu. 

7.  Comme  ces  Trombes  font  toujours  accompagnées  d’un  >8. 
Tourbillon  de  Vent,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  Tourbillon, 
lorfqu’il  vient  à rencontrer  un  Vaincau  , l’cnlcvc  , & le  lail-  amthfatfth 
fant  enfiiite  retomber  le  coule  à fond  ; car  il  doit  produire  cet 
effet  par  la  même  raifon  qufon  voit  que  des  Colomnes  de  Nuo 
enlèvent  les  toits  des  granges  Sc  des  maifons.  11  peut  même  ' ' 
arriver  que  l’Eau  de  la  Mer  eft  élevée  à une  telle  hauteur  par 
le  Tourbillon  des  Trombes  qu’elle  retombe  dans  les  Vaif- 
Icaux. 

Les  Trombes  de  Mer  produilcnt  un  grand  nombre  d’autres 
effets  , dont  il  cft  parlé  dans  les  Voyages  de  Monfieur  The- 
venot,  & qu’on  pourroit  expliquer  par  les  mêmes  principes  par 
Icfquels  nous  venons  d’expliquer  ceux-cy.  C^ant  aux  Colom- 
ncs  de  Nuë , il  en  parut  une  dans  le  voifmage  de  Reims 

le  10.  Août  1680.  & une  autre  en  Brie  au  mois  d’Aoûc  de  l’an-  

née  7687.  ' • . y ' 

L’Auteur  du  Livre  intitulé'  Conjeiîures  ‘PhyJîtjuts  fur  quel-  '?• 
ques  Colomnes  de  Mue , &c.  a décrit  & expliqué  ces  deux  Mc- 
teorcs  avec  tant  d’exaélitudc-,  qu’il -ne* fcmblc  pas. qu’on -uc/nrt/^N* 
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U,  jtntùrn  puiflic  rien  ajouter  à ce  t^u’il  a die.  Outre  que  Ton  explication 
^ qu’eUe  lert  encore  à faire  concevoir  La  nature 

ttnt^àT  & les  effets  <ks  plus  conHderables  Mctcores  > que  les  Anciens 
remarquez  i car  en  effet,  qu’efloic  ce  Météore  que  les  An* 
•wJ, tiens  ont  nommé  Ecnephie  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  Fra6tion 
deNuéi  qu’une  Colomne  de  Nuë  conflderée  entant  que  com" 
pofée  d’une  Vapeur  qui  fort  d’une  Nue  qu’elle  a rompue, 
parce  qu’elle  y droit  trop  ferrée.^  Qu’eftoit  encore  ceMcieore 

2u’ils  ont  nommé  Typhon  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  J’rxc//e 
? la  fumée  t qu’une  colomne  de.  Nuë  coniideréc  enwnt  qu’el- 
le produit  un  Tourt>illon  qui  imite  la  fumée  que  le  Vent  agi- 
te f Qu’eftoit  enfin  ce  Meteore  qu’ils  om  nommé  Tourbillon 
de  Feu , qu’une  Colomne  de  Nuë  confiderée  entant  qu’elle  efl 
accompagnée  de  quelques  exhalaiibas  enflammées  qui  brûlent 
' tout  cequ’elles rencontrent.^ 

Or  il  y a grande  apparence  que  les  orages , dont  il  a efté 
• Oup.  r;,  parlé  cy-devant  * dépendent  pour  la-plufpart,  en  tout  , ou  ea 
partie  des  mêmes  cailles  que  ceux  que  nous  venons  d’expliquer.  , 


CHAPITRE  XXIX. 
T)es  Eclairs  & de  la  Foudre^ 


O M M E les  Feu»  qui  naiflênt  des exhalaifoiw  nitreufosqut 


9. 

s’enflamment  entre  deuxNuès  font  fort  agiflàns,  ils  pouf- 
&e<,rnmm  font  tres-vivemeut  à la  ronde  la  Matière  du  fécond  Elément, 
iufiprmmt.  ia_q^jcUe  produit  en  nous  des  fentimens  de  lumière  tres-fenfi- 
bles,  qu’on  appelle  des  Eclairs  y C’eft  pourquoy  par  ce  mot 
d’Eciairs  nous  n’entendrons  dorénavant  autre  choje  que  des  ex- 
halaifons  nitreufes  y qui  ont  pris  la  forme  de  Feu  par  lacompref* 
Jion  de  deux  Nuis. 

».  Ainli  la  différence  des  Eclairs  dépend  de  la  nature  & de  la 
Exhalaifons  qui  fe  rencontrent  dans l’clpacc  qui 
efl  entre  deux  Nues & de  la  façon  dont  la  Nuë  fuperieure 
tombe  fur  l’inferieure  } car  fi  cet  cfpace  contient  quantité 
d* Exhalaifons  fort  fubtiles  & fort  difpofoes  à s’enflammer,  la 
Nuë  fuperieure  ne  peuteftre  fi  peâte  , ni  defeendre  fi  lente- 
ment que  chailânt  l’Air  qui  eft  cntr’elle  & la  Nuë  inferieure. 
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dlc  h’en  foflê  fordr  un  Eclair  , c’eft  à dire  , une  Flamme  qui 
fc  didipe  à l’heure  même  & qui  eft  pl us  ou  moins  grande  8f  plus 
ou  moins  vive,  luivantque  les  Exhalaübns  dont  eue  cft  formée^ 
font  en  plus  grande  ou  e»  plus  petite  quantité,  & d'une  nature 
frfus  ou  moins  agiflanre. 

Comme  l’on  entend  fouvent  le  Tonnerre  lans  voir  des  Eclairs , 
il  arrive  aufli  fouvent  qu’on  voit  des  Eclairs  fans  entendre  le  » i„  v»t 
Tonnerre}  dont  la  raifbn  eft  que  la  Nue  fuperieure  peut 
fi  petite  que  tombant  fur  l’inferieure , dlc  ne  pourra  donner  à 
l’Air  qui  eft  entre-cllcs  toute  l’agitation  qui  eft  rcquife  pour 
produire  le  Tonnerre  , quoy  que  d’ailleurs  les  ExhaJaifons  fe- 
ront tellement  preflées  que  ne  nageant  plus  que  dans  la  Icule 
Matière  du  premier  Elément , elles  en  prendront  toute  la  vi- 
tefle  , & fe  convertiront  ainfi  en  une  flamme  qui  ne  fera  au- 
cune détonation,  fbit  parce  qu’elle  n’cft  pas  aftez  violente, 
fbit  parce  que  les  Soulfres  dont  elle  eft  compofée,  font  privez 
des  Sels  nitreux  qui  font  la  principale  caule  de  cette  forte  de 
bruit. 

Et  pour  les  Eclairs  qu’on  voit  qudqucfois  pendant  le  beau 
temps , principalement  en  Eté , ils  procèdent  pour  l’ordinaire  de 
quelque  Nue  qui  eft  au  bord  de  l’Horizon,  laquelle  on  ne  voie 

Eas , 6e  dont  l’éloignement  eft  tel  qu’il  empêche  qu’on  n’entende 
; bruit  duTonnerre  lors  qu’il  accompagne  ces  Eclairs.  t 

Lors  que  le  Feu  qui  s’allume  entre  deux  Nues  eft  poufté  avec  ^ 
tantdeforcequ’ilparvicntjufou’àlaTerrc,  onlcnoinme4*F<?«- 
dre<)  ainfi  nousdironsquelaFoudre  n’eftre  autre  §lue des 
Exhalaifons  nitreufes  qta  ont  pris feu , & qui  font  chajfees  arjec 
tant  st impet Hofàé  Centre  deux  Nues  qui  totnoent  l’une  fur  loutre  , 
qu'elles  ont  la  for  ce  de  def cendre jufqu*en  Terre. 

, Cda  fuppofé , la  Foudre  doit  jetter  des  flammes  fort  vives  „ , 

à caüfe  de  la  prompte  dilatation  des  Efprirs  nitreux , dont  elle 
eft  ordinairement  compofée  } il  faut  inéme  que  fon  mouve-V 
ment  fbit  en  partie  circulaire  comme  celuy  d’un  Tourbillon, 
à caufe  qu’il  arrive  rarement  que  le  Centre  de  pcfànteur  de  la 
Matière,  dont  dlc  eft  compofée,  foit  dans  la  Ligne  de  direc- 
tion de  fa  flamme.  Ce  qui  fait  qu’en  choquant  rAir  oblique- 
ment, elle  prend  un  mouvement  ondoyant , tel  que  les  Pein- 
tres le  reprefentent , d’où  vient  que  fi  la  Foudre  rencontre  un 
arbre,  elle  fait  le  m^e  effort  contre  les  branches,  que  fi  l’on 

LU  iij 
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en  prenoit  deux  oppofées  par  le  moyen  de  quelque  machine  ^ 
pour  faire  tourner  en  ron,d  la  }.  de  forte  que  fi  la  racine 
tient  ferme  & ne  le  rompt  point , il  faut  que  la  tige  iè  fende 
en  deux  ou  en  trois  endroits  dans  toute  là  longueur  , de  mê- 
me que  fi  l’on  tord  une  petite  branche  avec  les  deux  mains, 
g elle  le  fend  d’un  bout  à l’autre. 

La  Foudre  a beaucoup  d’autres  proprietez  furprenantes , 
‘‘l'JîT  toutefois  qu’il  faille  fuppofer  qu’elle  contienne  quelque 

fit  fn'iiM  chofe  de  dur  comme  une  pierre:  car  comme  l’£au  forte,  quoy 
/Umme.p,M,  Quc  üquide  , a la  force  de  dillbudre  l’Argent  qui  eft  fi  dur  & 
Idhdc,  la  Foudre  quoy  qu’elle  confifte  dans  une  fimpleflam- 
txfihmau.  me  pcut  bicn  fans  Carreau  faire  tout  le  fiacas  qu’on  experi- 
& cmrmnt.  ujcncc.  En  cfièt , quand  les  Exhalailbns  donc  elle  eft  formée 
tiennent  de  b nature  du  Soulfre,  elles  peuvent  bicn  elhint  ré- 
duites en  flamme  brûler  les  habits  làns  nuire  au  corps  , p»arcc 
que  cette  flamme  eft  11  délicate  qu’elle  ne  peut  brûler  que  les 
choies  fort  déliées  & fort  combufliblcs  -,  au  lieu  que  quand 
les  Exhalailbns  dont  la  Foudre  cil  compolee,  tiennent  de  la  na- 


ture des  Sels  Volatils , Nitreux  ou  Vitrioliques,  elle  peut  rom- 
pre les  os  d’un  corps  làns  endommager  les  chairs  , par  la  mé-' 
me  railbn  que  l’Eau  forte  diflbut  les  Métaux  les  plus  durs  & ne 
peut  agir  fur  la  Cire  qui  cil  fi  molle. 

Ftu,\ucy  Lors  que  la  Foudre  fort  d’entre  deux  Nues  , il  cil  ncccf 
df  comment  faire  qu’elle  fc  meuve  en  ligne  droite  , fuivant  la  dircéhon  de 
l’ouverture  par  où  elle  cil  lortic  , mais  aufli  quand  l’efibrt  des 
firrninf».  Nues  eil  ceflS , il  faut  qu’elle  voltige  en  l’Air  comme  une 
éu’rtnf'"  fl*uime  très  legere  qui  eft  emportée  au  gré  du  vent,  mais  qui 
oc  bille  pas  d’eftre  extrêmement  agilîàntc,  à l’égard  des  corps 
aufquels  elle  s’applique  : D’où  vient  qu’il  ne  faut  pas  admi- 
' rcr  comment  il  U:  peut  faire  que  b Foudre  qui  vient  des  Nues, 

‘ eftant  entrée  dans  une  maifon,  par  exemple,  oudaiwjncEgli- 

fe  par  une  fenêtre  , ou  par  quelque  ouverture  qu’elle  s’eft  fai- 
te , s’v  meuve  en  difterentes  façons  fuivant  les  actermin.ations 
de  l’Àir  qui  y circule  , & que  cependant  elle  puifte  briler  des 
pierres  ou  fondre  des  ' Qoehes  qu’elle  rencontre  dans  Ibn 
paflàgc. 

8-  Il  ne  faut  pas  admirer  non  plus  que  b Foudre  venant  à 
tomber  fur  b flèche  d’un  Clocher , par  exemple , puifle  tellc- 
/trU.Ar-  ment  ébranler  b Charpente  qu’elle  brilèra  toutes  les  Ardoifes, 
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fins  txî'jchcr  aux  "Lattes»  parce  que  cclles-cy  eEr.nc  ployablesjf./j.''^» 
Sc  capables  de  refîôrt  petn  enc , après  avoir  quelque  peu  cédé  /;»  ■<:» 
à reftort  J ic  rcdrclicr  lafis  fc  rompre,  au  lieu  que  les  Ardoifcsl”,,'^”^’*^'* 
cllanr  fragiles  & très’  inflexibles  ne  peuvent  céder  fans  fe 
brifer. 

■ La  Foudre,  quoy  qu’elle  ne  ibit  qu’une  ExhalaiPon  enflam-  9- 
mêc , cfl:  encore  plus  que  lutllf-inte  pour  renverfer  les  Tours 

f>lus  épaifles  : car  comme  clic  tend  à continuer  Ibn  chemin  eu  ^tritr 
igné  droite  par  les  endroits  où  elle  trouve  moins  de  rcliftan- 
ce  , rencontrant  une  Tour  en  fon  chemin  elle  le  doit  glifler 
dans  la  Muraille  par  le  milieu  de  la  Maçonnerie  , à caule  que 
cet  endroit  n’eftant  rempli  que  de  moilons , qui  ont  moins 
de  liailbn  que  les  pierres  de  taille  qui  font  fur  les  dehors, 
elle  trouve  par  là  moins  de  refiflancc  que  par  ailleurs.  Mais 
fl  peu  qu’elle  en  trouve , il  eft  aifé  de  penfer  qu’elle  doit 
produire  à peu  prés  le  même  effet  que  la  flamme  de  la  poudre 
a Canon  dans  les  Mines,  c’eft  à dire  qu’elle  doit  renvcri'cr  les  ' i 
deux  parcmens  de  la  Muraille  jufqu’i  une  certaine  hauteur , • . t 

& continuant  enfuite  là  route  avec  moins  de  force  fc  conren-  ' ‘ 
ter  de  les  écarter  lui  peu  l’un  de  l’autre  , comme  il  arrive 
fbuvent.  ' 

Il  n’y  a pas  encore  lieu  de  s’étonner  qu’une  Exhalaifon  ni- 
treufe  flt  enflammée  comme  efl  la  Foudre  , foit  capable 
conlùmcr  un  fil  de  Leton  par  tout  où  elle  le  rencontre  , parce 
qu’il  elt  fort  nanird  à la  flamme  de  fuivre  la  matière  à laquelle 
clic  s’efl  une  fois  attachée,  & qu’une  flamme  de  nourrie  de  N i- 
tre  & de  Soulfrc,  comme  eft  celle  du  Tonnerre,  s’attache  fa- 
cilement au  Leton  qui  cfl  un  des  Meaux  les  plus  aifczà  dif- 
fûudrc  par  l’Efprit  de  Nitrc.  ‘ ' 

Il  peut  même  arriver  que  la  flamme  de  la  Foudre  épargnera  » i- 
des  Qous  de  fer  qui  portent  un  fil  de  Leton  , & les  pièces 
de  Bois  fur  Icfquclics  ces  Clous  font  attachez , tandis  qu’elle  rvr. 
confumera  ce  fil,  parce  que  les  Exhalaifbns  nitreufes  , dont 
elle  cfl  corapofée  , ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  Cuivre 
qu’au  Fer,  comme  l’expericncc  ,1e  fait  voir. 

Il  peut  arriver  enfin  qu’une  Corde  de  chanvre  , dont  un  fil  n. 
de  Leton  cfl  interrompu  & allongé  , demeurera  dans  fbn 
ticr  , quov  que  la  flamme*  du  Tonnerre  qui  a diflbus  le  fil  de 
L.cûn  pafîl’  pardefTus  clic  > car  cola  peut  procéder  de  l’arran- 
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gcmcnt  particulier  des  parties  de  ces  deux  Corps  » q/lant  for^ 
aile  de  concevoir  que  la  matière  de  la  flamme  du  Tonnerre  qu*, 

. cft  fubtile  & pénétrante  , peut  trouver  des  paiï^cs  allez  ou- 
verts dans  le  Clianvrc  pour  le  traverfer  Tans  déplacer  aucune 
de  Tes  parties:  au  lieu  qu’elle  ne  peut  s’infinucr  dans  les  Porcs 
du  Cuivre  Tans  forcer  fes  parties,  & par  conlèqucnt  lins  ^ dil^ 
foudre.  _ , ; , ,ï 

La  Foudre  peut  produire  une  infinité  d’effets  encore  plus 
furprenans,  qui  feroient  trop  longs  à expliquer}  & que  les 
Curieux  pourront  voir  dans  le  Traité  des  Conjetiures  ^hyfi- 
ques  , dont  il  a efté  parlé  , dans  lequel  on  trouvera  une  def-^ 
çription  exafte  de  plufieurs  effets  cxtraorcfiqaircs  d’un  Toimer-!-^ 
re  qui  tomba  à Soiflbns  fur  l’Abbaye  de  Saint  Medard  le  36.^ 
Avril  1676.  avec  des  Conjeéhircs  Phyfiques  fur  l’explication, 
de  CCS  effets,  les  plus  fimples  & les  plus  naturelles  qu’on  pi^ 
fc  jamais  former. 

Au  refte , lorlque  la  Nue  s ou- 
vre par  le  côté  , comme  vers  g 
la  foudre  eflant  laneée  de  travers 
rencontre  plutôt  la  pointe  des 
Tours  & des  Clochers  , que  les 
lieux  bas  , comme  on  le  voit  en 
H } mois  lorlque  la  Nue  fe  rompt 
par  le  deflbus  , il  y a encore  rai- 
Ibn  pourquoy  la  Foudre  tombe 
plutôt  fur  les  lieux  éminents,  que 
fur  les  autres.  Car  par  exemple , fi  la  Nue  n’eft  point  d'ail- 
leurs plus  difpofée  à fc  rompre  en  un  endroit  qu’en  un  autre, 

il  cft  certain  qu’elle  fc  rompra  en 
celuy  qui  eft  marqué  F , parce  âue 
l’Edifice  qui  eft  deflbus  refifte  plus 
en  cet  endroit-là  , que  les  corps 
voifins  ne  refiftent  en  aucun  autre 
lieu. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  des, 
Tonnerres,  des  Eclairs,  & de  la 
Pluye,  cftant  fuppofé,  il  ne  fera 
oas  mal-aifé  de  rendre  raifon  de  ces  T onneres , de  ces  Eclairs , & 
de  cette  Pluye  perpétuelle  qu’on  obfave  dans  le  calme,  dont  fl 
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m cfté  parlé  cy-dcvant  * dans  la  Icptiémc  Obfervation  (ur  les  • cJup.  ru' 
VcntS'deta  Mer  Atlantique  i carileft  allez  vifible  que  les  va- ^«.1*. 
peurs  & les  exhakrifons  qui  fo®t  continuellement  pouflccs  dans 
ce  calme  par  les  Vents  qui  l’environnent  de  tous  cotez,  com- 
pofcnt  des  Brouillards  & des  Nues  fort  épailîcs,  lefquelles 
s’affàiflànt  enfuite  les  unes  fur  les  autres,  produifent  tous  ces 
Météores  , à raifon  defquels  les  Pilotes  Andois  appellent  ce 
calme  'du  mot  Anglois  The  Rain , qui  lignifie  rluye,  ou  Broüilv 
lard. 

Les  Vents  qu’on  obfervc  dans  ce  calme  font  fi  petits,  qu’ils 
mcritcntplûtôtd’cftrcappellezdesi«My)îfer, quedesVcnts,donc  . 

U raifon  eft,  qu’ils  ne  dépendent  pas  de  lararelâéhonqucPAir 
reçoit  du  Soleil,  mais  de  celle  qu’il  reçoit  des  fermentations  qui  T. 

fefontdans  diflferents  cndroitsdece  calme,  lefquelles  s’excitant 
fans  réglé  Sclàns  mefurc,  il  ne  faut  pas  s’étonner  ii  l’on  voit  dans 
ce  calme,  des  VailTeaux  qui  viennent  avec  un  Vent  favorable  des 
Côtes  bppolëcs.  in;-  ^ 

- Jl  cft  encore  allez  ailé  de  rendre  raifon  pourquoy  l’on  voit 
fur  la  Mer  des  Trombes  de  differentes  maniérés  : car  il  ^ en  fmv.it  fur 
a » où  l’on  voit  d’abord  l’Eau  • bouillonner  & s’élever  au 
dcflùs  de  fa  furface  d’environ  un  pied  , au  delfus  dequoy  il  dîfrrtnt. 
parok  comme  une  fumée  noire  un  peu  épaillè.  Quelquefois 
il  s’élève  du  milieu  de  cette  fumée  comme  un  Canal  obicur 
qui  rellcmble  alTez  à une  fumée  qui  monte  prelque  julqu’aux 
Nues.  Et  quelquefois  l’on  voit  plufieurs  Colomnes  qui  venant 
fondredesNucsforcescndroitsformcntautantdeTrombes.  ’ . 

Or  il  eft  vilible  , que  quand  il  s'élève  des  Vapeurs  & des 
Exhalailbns  du  fond  de  b Mer,  & que  ces  Vapeurs  &c  ces 
Exhalaiibns  font  en  petite  qiiantité,  elles  entraînent  avec  elles 
les  Eaux  qui  font  au  delfus  jufqu’à  une  certaine  hauteur  j par 
exemple,  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied,  au  delà  de  laquelle  elles 
compoicnt  une  fumée  noire  qui  paroit  au  dcflùs  de  la  Trom- 
be. On  voit  encore  que  quand  les  Vapeurs  & les  Exhalailbns 
qui  s’élèvent  du  fond  de  la  Mec,  font  fort  abondantes  & fort 
agitées  , elles  pouflent  les  Eaux  de  b Mer  encore  plus  haut. 

Et  l’on  conçoit  enfin  qu’il  peut  arriver  que  les  Vapeurs  & les 
Exhalailbns  qui  caufent  les  Trombes , ne  viennent  pas  du 
fbqd  .dcJb  Mcr,  mais  duplus  haut  des  Nues , comme  il  acifé 
expliqué.  .. 

Totm  II. 
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^ ^*Des  Feux  ^ui  s'uUument.  in  PAiir  indepetultmmem  de  la 
J ; : , O cm^rn^àtrdes Nuës.  . 
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U O Ÿ R l'embcafemçnc  des  cxhalaifbils  dépendepdur 
l’ordinaire  de  la  comprefllon  des  Nues  > cela  n’empéche  pas 
fifiMvmt  neanmoins  quelcséxhaUiionsnepuiflênt  efhvembraiëes  par  les 
feulsVents»  ptincipaleinentleiS<p’iIyenadeüR»  ouplolîeurs> 
nitrn.  & quilbufflcnt  deScotcz! Contraires.  Les eRfaakdbappetlvencenc» 
(S-  ^ «’embrtfer  fans  V chts>  ficlkis  Nülcs , • par  cebÀul  qU^e  ma» 
nidttiHx.  dere  fubtile&peiietrante  que  la  chaleur  a enlevée  y' '&  qui  tient 
de  la  nature  des  Sds  Acides»  s'ûlfinùëdans  les  pores  a’nne  aU'^ 
tre  qui  eft  gralTe,  oujtbufïr^  » ou  qui  a duitappott  avec  des 
Sels  Alkali  » c’eft  ainli  que  le  forment  au  haut  de  l’Air ‘ôei 
^ ' ' Etoiles  a|mrentes  qui  traverlènt  bCieli  6c  aU  bas,  tant  ces  ar- 
V-  , ’ ■ dents  ou  Feux  Ic^ccs  qui  s’ÿ  ^ûüeilt , que  oès  autres’qui  s’aar* 
; ■ rètent  à certains  corps  , comme  aiuR  cheveux  des  enfans , ou 
dU  crin  des  chevaux  ) catü  ed  certain  que  le  feulmélbnge  de  deux 
>.vi.  corps  de  dif^enre  nature  Atdit  pom  les  embraièr>rcoainié  iifè 
voit  Ions  qu’oB  yorië  du  vinage  fur>  la  chaux  vire,  6c  danb 
plusieurs  autres,  rencioflcres  qm  s’oflrent  tous  les  jbürs  'dans  la 
Chymie.  •- 

?«r  tu  ^ 9?*®  ont  fort  peu  de  force,  en  com- 

pafaifon de  fa  Foudre,  parceqX’ilxaofoatcompofezquedesplus 
mùm  dt  fû-  njqlles  6c  des  plus  gluantes  paruosdes  huiles  i en  fortcque  fiquel^ 
r»wr^.  particulesde  bel  concourent  à les  produire , ce  n’eft  quejpeué 

Icsallumer , aU  lieU  que  la  Foudrè  e(l  principalement  compot^  de 
parties  nâtreufes , qui eftant  ftxt  violcmmencagitées  par  la'matiew 
re  du  premier  Elément , 6c  chaflëes.  par  deux  Nues,  font  çon^ 
traifitesdedefcendrejuiqu’àterrt!.-  :.p  . </./>  vj 

J,  , PottrladuréedesFeùxquts’allüiheiktàuprésdexoosy'cIlcpfue 
D'orndiftnd  eftre  plus  ou  moins  long;ue,  'fehm  que  leur  flamrae''ell:'{4us'ou 
lente  » 6C  leur  matière  plus  ou  moins  épaifle  6c  ferrée  j mais 
odledes  fèuxqui  le  voyent  auhaüt  de  l’Air  ne  fçauroit  eftre  que 
fort  courte)  i caufe  que  fi  leur  nladete  n’oAoit  fort  rare , là  pe^ 
fanteurlesfcroitdefcendre.  .-jw.  ',  ;x> 
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LIVIIE  CINQJJIE'ME. 

. QjyvH  à 1»  dire^on  de  ces  Feux,  die  dote  elbê  diâ^ote  4: 
fUvut  que  U matière  qui  les  produit  eft  divcricment  di<ix>- 

: car  il  faut  remarquer  que  cette  maricrc  peut  eftredilpo- J"/», ÏT 
ièe  ço  deux  façons , ou  en  la  inaniero  d'une  trainée  de  pou- 
dre,  ou  en  la  maniéré  d’une  fiifée.  Or  il  eft  érident  que  quand 
cUeeH  ddpolee  de  la  première  forte,  le  Feu  ayaru  pris  à une 
oxcreraité  fe  continue  /ufqu’à  l’autre,  comme  dans  la  traînée 
de  poudre  i il  .eft  encore  vilibic  que  quand  elle  efl  difpoféedela 
féconde  maniéré,  le  Feu  ayant  pris  à un  côté  poufle  l’Exhalai* 
fbn  du  côté  oppofé  , par  la  même  raifbn  qu'il  poufle  ainfî  la 
fufec  , avec  cette  circonftance,  que  fbit  que  ces  Feux  fefàflént 
dans  les  d^ne^  par^elea  à l’Morixon,  fait  qu’ils  fefàflént 
dans  des  Lignes  inclinées  à ce  Cercle  j elles  doivent  paroî- 
are  droites  par  des  raifons  qui  réront  déduites  dans  le  Tràté  de 
rCtotimic.  .'i.  " • 

CcsFeuxs’appellent  Colomnes,  ‘Poutres^  Torches  ardentes , ctnmm 
ou  Fufees  i Quelquefois  on  voit  dans  les  commenceraens  une  ii> 

Eeritc  flamme  ^anchârre  fémblablc  à une  petite  Nue  , qui  s’enb-  ^ 

rafanC'todjours  plus  fort  devient  dans  peu  de  temps  d'une 
grandeur  Bc  d’une  grofléur  confîdefable  j d’autres  fois  on  voit 
ces  Feux  s'allumer  tout  à coup,  6c  voler  en  l'Air  comme  une 
foféc  de  feu  qui  cft  quelquefois  accompagnée  d’un  bruit  qui 
eft  comme  d’un  coup  de  Tonnerre , & quelquefois  d’un  lifne- 
' ment  conndcrable.  Voyez  dans 

cette  Figure  un  de  ces  Feux  qui 
parut  la  nuit  du  31.  du  mois  de 
Mars  de  l’année  1 67  2 . fiir  la  vil- 
le de  I-lorence  j A a eft  la  tête , 

& B B la  queue  j ce  Feu  eftoit 
grand  comme  la  Lune  dans  fbn  « 
plein , de  couleur  de  feu  pâle , 8c  ’ 
tirant  fur  le  verd , avec  une  lon- 
gue queue  comme  de  flamme  ■' 

étincelante,  la  fctc  cftant  un  peu  ebfcure  comme  du  fer  al- 
lumé J il  avoir  un  mouvement  tres-vîte  d'orient  en  Occident, 
il  ne  dura  qu’une  minutte  de  temps  , 8c  fit  un  bruit  fcmblable 
à ccluy  que  fontplufieurs  fufëes  lorsqu’elles  font  pouftéesdans 
l’Air. 

Oa  peut  fâeileaieM  déduire  l’explication  dés  toutes  les  pro- 
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fgmcz  delà  N;mirc  que  nous  avons  attribuées  à ccs  Feux 
carquiiic  voir  que  eduy-cy  devoir  paroitre  grandcotnme  bLune 

cnfonplem,  àcaufetfcla  grandequantitétfcfoulfrcsdoneiletoit 

' «»"ipoflev  Que  fa  tête  devoir  cflrcobfcupe,  à caufe  quel» ma- 
tière qui  y cftoit,  n’eftoit  paa  encore  allumée  i Que  là  queue 
dcvmt  cftre  longue comraeune  flamme étincdanrerpirce  w'cU 
ke^tcouteembraféci  &cn6nqu'il  fe  devoir  mouvoir  fortvitCi 
etJa.ire  unfrrandbruié.iiixrla 


&Æirei 

l’aücrei 


1— vniiinjuvuifKjriyHC J 

un  grand  bruit,  pa^Ja  njémc  railbn  qu’une  fuféefliiti*an  U 
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C H A P I T R E XXXI. 

& petites  Couronnes.  . i * 

LO  a s qu  une  Nuë  commère  à (c  fbnc&peen  petites  aoitt*- 
tes  rondes  & fpbcriquçs , & que  fe  Soled  lüy  cft 
on  voit  de  certames-  eoulcursdüboféescnAre,  qu’dn  lîommc 
par  cette, raifoft  \'Arc^-Ciely  dans  lequel  Û Êuit  confiderep 
particuUeremenr  quatre  choies  ; lavoir  , le  nombre  des  cou- 
leurs, leur  ordre,  leurscaufcs,  &cequüàit  qn’dles  fe  forment 

Vf  Nous ncÆron? rien pout le  prefenr  de  la  nature  des  couleurs, 
de  1 Areren-Qel,,  entant  qu’dles  font  des  fentimens  de  l’Ame,; 
parccquenoiMe devqustraUcr  dès  couleurs  prifescnec  lensquc 
^sledcrmcrLivrc  ÿ laThyfioèe.  Nous  nous  contenterons 

I.  Tout  le  monde  Içait  par  cxpo-icnce  que  l’Are-cn-Cid  dé- 
pend de, ^^cauÇes  principales.  fçavoir  du  Soleil  qui  éclair 
re  d un  c(^ , .&  d’une  Nuë  quèluy  eftoppofèe'de  telle  forte 
que  nous  fommes  entre  deux.  OiiTçaft  â^fli  qife~è«î*œulcürs 
fc.difpofcnt  en  Arc,  parce  que  laNuë.cflant  formée  de  petin 
tes  gouttes  d Eau,  chacune  refleçJut  les  fayoqs  du  Solpil  jfousf 
un  certain  Ande>  d s’enfuit  de  Jà  „ de  quelque , fiau^ 
teque  foit  U Nup  y 1 Arc-en.:Çid  iJoit  pqioîtrc  circulaire , à 
Mufe  que  les  petites  gouttes  qui  rcflechilTent  les  rayons  dans, 
rostl , qc  peuvent  eftte  .diTp#s  aw’<?n^:crclç... . ft’pù  vicncqpc 
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LIVRE  5 CINC^IE’ME.  4<fr 
Cl’on  conçoit  une li^c  qui e(bnc  tirée  du  Soleil  paflè  par  nôtre 
oeil,  &roitconriauücplusâvant,  elle  s’en irarendrcaucentret^ 

tArG-en-Ciel.  - . . .....  . - / ..  . • ... 

, Or,  cela  pofè,  il  eftacÜe  de  comprendre  que  Hun  honnneeft  : 

dans  une  PlaiM , & que  le  Soleil  foit  élevé  fur  l’Horizon , l’Arc- 
en-Cielluy  doit  paraître  plus  petit  qu’un  demi-cercle,  & qu’il 
hiy  doit  partntre  éplfile^leiJ  eftàrHorizon.  Si  au  contraire clr"" 
quelqu’un  efl:  élcrefur  le  fommet  d’une  haute  Montagne  i Scqu’il 
yak  une  Nue  plus baflcqueluy,  rArc-cn-Gielluydokparoîtrè 
plus  grand  qu’un  demi-cercle,  mais  toujours  d’une  même  gran- 
deur, parce  que  les  rayons  qui  le  produifcnt,  viennent  toûjoura 
fous  les  mêmes  Angles:  ce  qui  lèrt  à expliquer  pourquoy  TArc- 
en-Od  femWes'arréteràl’qgaixi  de  ceux  qui  s’airétehe,  ’&  niar- 
chet  à l’egard  de  ceux  qui  liiarcheotî  <ar  cela  vient'  fànS  doute , 
decequ’ilfetrouvetoi^ursdc  nouvelles  gouttes  poiir  réfléchir 
laJumicrcàpareilsAn^esJ  ...t,,-, 

; qu’j  y a dans  P Air  des  Nues  médiocrement  épai'flcsi 
lailumiere  du  Soicdÿi^ouide  la  Lune  qui  pénétré  Ifcs  petites  t*' 
gouttes  dont  elles  font  composes,  fe  rompt  deiéRefortc,  qué 
n’éftaot  rilible  que.julqik&  une  ccnainediftàncede  ées  Aft^; 
die  fait  parojtredivcrfcs  couleurs  >.  f^voir,  du  rouge  du  côté  de 
l’ombre,  & du  bleu  ou  du  violet  du  côté  du  Soleil,  ou  de  la 
Lunt/,.,  ' • ' • 

■ Ctacouleursainfidifpofocs  atiiwurduSdcil&delaLunejfont 
ce  qu’on  appelIc/er/Vw  Couronnes  y qui  ontpour  l’ordinairequa- 
tre  ou  cinq  degrez  de  diamètre. 

Que  fi  au  lieu  de  parcelles  d’eau  ».  il  y a dans  TAir  des  fila- 
mens  de  glace  qui  ayeht  la  figure  d’un  Prifmc  , & qui  tour- 
nent en  tous  fens  pai>Jcs  mouvcmcûs  differents  de  l’Air,  la 
lumière  qui  les  penetrç  paroît  colorée  à peu  prés  comme  celle 
qui  paflè  au  travers  d’un  Prifmc  Triangulaire  de  Verre,  avec 
cette  feule  différence  que  Iq  rouge  paroît  du  côté  de  l’Aftrc, 

& le  bleu  du  côtéoppofé,  par  des  raifons  qu’il  feroit  inutile  de 
rapporter  icy,  parce  qu’elles  foppofent  une  connoiffance  des 
Couleurs  que  nous  u’avons  pas  encore , 5c  que  nous  acquer- 
rons enfuitc.  * 

Les  Couleurs  ainfl  difpofées  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune  ♦ 
font , ce  qu’on  appelle  les  grandes  Couronnes , qui  ont  environ 
41'  degrez  de  Diamccre  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune , & 

Mmm  iij 


Digitized  by  Google 


ifix  L A P H y s I CLU  E.  , . 

qu’on  voie  quelquefois  pendant  que  le  temps  ell  aflèz  (èrain.' 

Lors  qu’enp-e  les  Prifmes  Eqwlatcraux  qui  fbiit  les  grande» 
Couronnes,  ü y a en  a qui  ont  une  de  leurs  extremitczpluspen 
' Éimc  que  l’autre , ils  font  dans  une  lltuation  popendiculaire, 
qui  fait  que  la  lumière  qui  les  pénétré  fc  rompt  de  telle  forte  qu’elle 
fait  paroître  des  Gsulcurs  femblables  à celle  qu’on  voit  en  regar- 
dant au  travers  d’un  Priftne  de  V erre , mais  avec  cette  différence 
que  le  rpuge  efl  tourné  du  côté  du  Soleil  comme  dans  les  grandes 
^uronnes.  Ces  Phénomènes  font  affilez  des  Tarheltej , dont 
la  nature  & les  proprietez  feront  plus  amplement  epqïliquées 
çnfuite , lors  que  nous  traiterons  des  Couleurs  dans  le  Livre  parti* 
culier  de  l’Homme. 

Voilà  en  general  ce  qui  regarde  la  connoiflànce  des  Mixte» 
qu’on  appelle  Imparfaits  parce  qu’ils  ne  durent  que  peu , ou 
, parce  qu’ils  font  b plufpart  engendrez  dans  la  haute, 
moyenne  ou  baffe  Région  de  l’Air,  D faut  maintenant  defeen* 
dre  for  U Terre,  poury  contempler  en  particulier  certains  Corps 
qu’on  appelle  Vivansi  parce  qu’ils  contribuent  comme  d’eux- 
mêmes  à leur  propre  confèr\'ation , & que  leurs  parties  ont  tant 
de  rapports  qu’elles  ne  peuvent  fubiiftcr  indcpcndenunenc  les 
unes  des  autres  i & parce  que  tous  ces  Corps  font  compris  fous 
les  dcuxcfpeces  des  VçgenuK  &:  des  Animaux , pour  plus  grande 
facilité,  nous  commencerons  cet  examen  par  les  Végétaux}  c’eft 
à dire  , par  les  Plantes  dont  nous  allons  traiter  dans  le  Livre 
fuivant. 
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DES  CORPS  NATURELS, 


"c.  ^ÎX 
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& de  leurs  Proprietez. 

.*  i ï’i  ■ '.'Vîi*x*»V  * ' ''  ' ‘‘  •*  • *•■  - ■ * »■  " 

< t L-'I  V.  R E ,'  s i X I E'  M E.  ■ 


AVERTISSEMENT- 


NOUS  avons  examiné  dans  le  quatrième  Livre  la  natù-> 
re  &les  woprktess  des  Corps  qui  i engendrent  dans  la 
Terres  Nous  venons  de  ccn^tderer  dans  le  Livre  prece- 
dent les  Corps  qui  fe  forment  dans  la  Région  de  f Air , 
- ■ . ' Ü rejie  maint ertant  à examiner  ceux  qui  je  forment 
tout  à la  fois  dans  la  ^erre  & dans  l’Air  i comme  fntt  lei 
Plantes.  ' 

Ceft  donc  des  Tlantes  dont  nous  allons  parler  dans  ce  Livre-. 
Kous  croyons  même  que  la  meilleure  méthode  qu’on  putjfe  fuivre  i 
en  les  examinant  j eji  de  conjtderer  chaque  Vartte  feparementt' 
& dans  le  mèmeordreque  la  Nature  garde  en  les  formant  s mi' 
ç/?  tel  qu’une  Craint  ayant  efté  femée  ^ elle  jette  d abord  une  Ra- 
cine , O"  pouffe  une  Tige  ^ des  Branches , des  Feuilles , des  Fleurs , 
des  Fruits  , & enfin  d’autres  Graines  propres  a ejhe  femées. 
CeJtj>ourquoy  nous  examinerons  premièrement  quelles  font  Tes 
peâdtet  iju'oH  appelle  Effentieiles  & Organiques  dans  la  Racine , 


.^4  AVERTISSEMENT. 

2ans  la  Tige , dans  les  Branches-,  dans  les  Feuilles , dans  les  Fleurs^ 
dans  les  Fruits , & dans  les  '(draines  des  F*lante^\  après  qupr 
nous  examinerons  quel eft  Pufa^e  de  ces  parties -,ajin  de  découvrir 
comment  les  Fiant  es  croijfent  cr fe  nourriffent^. 

Nôtre  dejfein  n'eft  pas  neanmoins  de  parcourir  toutes  les  efpe~ 
ees  des  F4antes%  ni  aexaminer  en  oqpticulifi^toutce  t juiejiprw- 
.^e  a chacune  v Comme  te  nombre  aet  Fiant  èiefiprejque  infii^ 
nous  n'aurions  jamais  fait  > nous  nous  contenterons  auffi  efe- 
xaminer  une  grojfe  Feve  de  Jardin , eftant  très  perfuadez  que 
puis  que  les  mêmes  di fpojit ions  ejfentie lies  font  dans  toutes  les 
F tant  esj^  ce  que  nous  aurons  refonnu  ^nsi'qettCj  Feve,  fera  un 
antécédent  infailftblé  pour  bien  juger  de  toutes  les  autres  F tan- 
tes & de  tous  les  autres  Arbres,  que  nousnedijlinguerons pas  icj 
des  Flantes. 

Nous  ne ferons  pas  même  difficulté  d'attribuer  aux  Flantes  une 
Ame  & une  Vie,  puifque  nous  voyons  qdtlles  contribuent  beau- 
coup déliés-  mêmes  à fe  nourrir  & a fe  conferver  : à la  différence  des 
Minéraux  fr  des  Météores  dont  il  ejl.palte ,' quifforU  des  Corps 
qu'on  appelle  inanimez , parce  qu'ils  ne  contribuent  rienpar  eux - 
mêmes  à leur  nourriture  ér  à leur  accroiffement. 

Il  tir  a^fonne  aui  nefpache,  que  félon  la  Ficiffitude  des  Sai- 
fons,  des  Jours,.  at.des  Nuits’,  le  Suc  de. la  Terre  fe gliffe 
dans  les  Fores  des  Flantes  que  la  chaleur  a auparavant  raré- 
fiez-, Sffil  eji  élevé  & pouffe  en  haut , - Sldil  fe  diftribu  'é  par 
tout,  Flff il  fermente,  & que,  s'ilfurvientqpresceladuftoid, 
il  s'arrête  tout  à coup , & èr pour  ainfi  dire  fe  fige  j é"  lorfque  la 
chedeur  revient que  tout  de  nouveau  il slechaufft.^  fe  cuit  ^ 
fe  perffftmnne  .t  ce  qui  fait  que  la  F tant  e croit  ,-,mte  les  Bou- 
tpos  .pqroiffent que  les  Feuilles  fe  déployent , que  les  Branches, 
s'étendent,  que  les  Fleurs  dèpanoiiiffent , & au' enfin  la  Graine 
& le  Fruit  fe  forment,  mais  diverfement,  félon  que  les  qualité z, 
du  fuc  de  la  T erre , & la  difpofition  des  Fores  par  lefquelsilfaffe^ 
efi differente  : ce^qm prouve clMremcnt  que  les  Flantes ù"  les  Ar^. 

très  corUribuent  à leur  propre  nourriture,  foit  endurant  dans  les 
Fores  de  leurs  Branches  & de  leur  s Racines  les  J ucs  qu'elles  refoi- 
vent  delà  Terre  -,  fait  en  ne  laiffant paffer par  ces  mêmes  Fores  que 
les parties  des fucs  qui  ont  le  plus  de  rapport  a leurgroffeur  & à leur , 
figure.  . \ \.. 

C'efi  pourquqy P comme  ky  Flantes  contribuent. dplUs-mênes 
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ifijiourriri  mUmquetmtraccrnJfementdesJdaunmx'iêpmd 
de  la  rencontre  fortuite  deplufieurs  parties  intégrantes fenAMies 
qiùfi  joignent  enfemble  % pour  marquer  cet  te  différence  t musdi- 
rons  que  ks  Minéraux  font  des  Corps  inammez } érnousaffùrerons 
au  contraire  que  les  ‘Plantes  & les  Arbres  vivent , mais  dune  vie 
qui  rte  conjtjie  que  dans  ^arrangement  de  leurs  parties  Effent telles 
OH  Organiques i & dans  une  difpofitionparti^ieredesPoresqui 
fait  que  les  Sucs  y circulent  dune  monter e qui  eft propre  à nourrir 
les  ‘Plantes  de  chaque  efpece. 

Cette  CirculatioH  du  Suc  des  Plantes  défi  pas  fort  differente 
de  celle  du  Sang  des  Animaux  ■,  dont  il  fera  parlé  enfuite  du 
moins  en  ce  qui  regarde  la  neceffué  de  la  préparation  que  f Ali- 
ment reçoit  par  le  moyen  de  cette  Circulation  : il  eft  aifede 

frùre  voir  que  toutes  les  conditions  qui  rendent  la  Circulation 
neceffaireàlanourriture  des  Animaux  , fe  rencontre  dans  celle 
des  plantes  i parce  que  ladiffipatien  de  leur ftAftanceparoitvifi- 
blement , lors  qd elles fe fanent  & fe  deffechent  ^ on  peut  même  infé- 
rer la  promptitude  de  leur  difflpatkm  yde  ce  qu'elles Je fechent  plutôt 
quand  elles  font  arrachées  M la  Terres  que  les  Animaux  ne  font 
quand  ils  font  mort  s. 

- Et  il  d importe  de  dire  qu'il  y a des  Plantes  dans  lef quelles  les 
organes  de  la  Circulation  ne  font  pas  vifibles  y car  ileftaifedere- 
qwndre  qu'il y a aujji  des  Animaux Ji  imparfaits  (tels  que  font  la 
plufpart  des  Infeâles  ) oh  Von  ne  voit  point  non Jeulement  des  vaif 
féaux  qui  portent  & rapportent  le  fang  }\  mais  dans  lefquels  on  ne 
diftingue  ni  Cœur , ni  Jnye,  ni  aucune  autre  partie  àlaquelleon 
puiffe  raifonnablement  attribuer  l office  d organe  de  la  Circulation  » 
fans  toutefois  que  cela  nous  empêche  de  cfoire  que  les  Infeéles  ayent 
des  organes  propres  à la  Cire  dation  y comme  en  ont  les  Ammaux 
qu'on  appelle  Parfaits. 

Il  eft  vraj  que  la  diftribut ion  de  la  nourriture  Refait  dans  les 
Animaux  parfait  s ypar  une  forte  dimpuljion  qui  ne fe  rencontre  pas 
dans  les  ‘Plantes  y oh  l'on  ne  'trouve  point  de  partie  qui  comme  le 
Cœur  ait  unecentrailion  puiffante  par  le  moyen  de  laquelle  le  fuc 
de  la  Terre  foit  pouffejujques  aux  extremitez  des  Plantes  : Mais 
il  faut  remarquer  aujfi  que  la  Nature  a fupplée  en  quelque  forte  à 
ce  defaut  dans  les  Plantes , par plufteurs  moyens  que  nous  explique^ 
rons  dans  le  cours  de  ce  Livre. 

Enfin  y nous  examinerons  fi  toutes  les  Plantes  procèdent  de 
Tome  IL  Nnn 


^6  AVERTISSEMENT. 

Crame,  au  s'il  y en  a qui foient formées  de  lareruontre fortuite^ 
quelques  parties  de  Terre,  &•  apres  avoir  pesé  toutes  les  raifons  d'un 
fête  & et  autre,  nous  conclurons  qu'il  y a lieu  eie  croire  que  toutes 
les  'tlantes  font  contenues  formellement  dans  leur  femence,  & 
qu'elles  ne  font  pas  formées  par  parties , comme  les  'Pierres  & les 
métaux,  mais  tout  à la  fois , comme  les  Artimaux  parfaits.  En 
effet , comment  peut -on  concevoir  que  la  rencontre  fortuite  de  di- 
vers Atomes  puiffe  former  ce  grand  nombre  de  parties/imtlairesér 
organiques , qui  entrent  dans  la  compojition  de  chaque  Plante? 
eu  bien , comment  p'eut-on  concevoir  que  les  pores  d'une  C raine 
qu'on  jette  dans  la  Terre  ,feient  tellement  dtfpofes  que  les  fucs  qui 
les  pénétrent , puiffèntprendrecommeeteux-mèmesf  arrangement 
particulier,  dans  lequel  confijte  Informe  de  chaque  Plante  i tels 
certes  eji  inconcevable  •.  Pejt  pourquoy  nous  conclurons  que  toutes 
les  Plantes  ont  ejlé  formées  à la  fois,  & qu'elles  font  teliemera 
comprifes  les  unes  dans  les  autres,  que  les  dernieres  ne  font  qu'un 
developement  de  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les premières. 

^uant  à leur  Végétation  pour  en  marquer  au jufle  les  principes  y 
nous  dirons  que  les  Fermentations  des  fucs  delaTerre,  la  chaleur 
du  Soleil,  Cf  le  Mouvement  Circulaire  de  la  Maffe  Elémentaire' 
en  font  la  Caufe  efficiente  \ ^ue  les  fucs  delaTerre  en  font  la  Caur- 
fe  materielle,  ^^e  la  grandeur  & la  f^ure particulière  des  pares 
de  chaque  Plante  en  font  la  Caufe  difpo/ttive  -,  & enfn  que  l’arrast- 
gement  particulier  que  prennent  les  fucs  enfe filtrant  par  les  pores 
desplantes, enfont  laCaufeformeUe.  <■ 

•K  _ J.  '• 
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CHAPITRE  PREMIER. 

dentenaut  la  de  fer  ht  ion  des  V orties  Organiques  & desT ortie t 
Similaires  d'une  Fève  en  particulier. 


En  faifant  la  diflê£Hon  d’une grolîc  Fève  j on  trouve 
qu’elle  eft  revêtue  de  deux  Peaux  qui  font  aifees  àfêpa- 
rerl’une  de  l’autrej  quand  la  Fève  eft  encore  verte, 
mais  qui  fe  fcparenttres  difficilement  quand  elle  eft  lè- 
che. Les  Peaux  d’une  F éve  eftant  ôtées , on  voit  ce  qui 
eft  proprement  la  Graine:  cette  Graine,  IclonMonficurGrevv, 
eft  compolèe  de  trois  Parties  i fçavoir,  duCorpsde  laFeve^  de 
h.  Radicule  icàcXzFlume.  ‘ 

Le  Corps  de  la  F éve  eft  le  plus  Ibu  vent  partagé  en  deux  Lobes 
qui  tiennent  enlèmble  vers  la  Baie  de  la  Fève,  & qu’on  ne  peut 
Icparcr  que  difficilement  quand  la  Fève  eft  fechc  à moins  que  de  la 
iàire  bouillir.  • . . 
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La  Radicule  eft  hors  des  Lobes , & on  l’ap^^ic  auifî-tôt 
^ Peaiix,  cllc  cft  plus  blandie  & plusliflêç 

que  le  corps  de  la  Fève,  principalemenc  lors  qu’elle  cft  vertes 
mtmdtUt  Cette  Raaiculc  eft  l’Embrion  ou  le  commencement  de  la  Ra- 

Bjuan. 

anc.  , 

^ La  Plume  eft  une  autre  partie  Organique  encore  plus  pe- 
Dcfcré^tien  titc,  qüj.'eft  cachée  dans  dcüx  cavitez  quî  (è  tTouvcnt  dans  Ics 
diutMuu.  LqIjçj  . ç]ie  prcfque  de  même  couleur  que  la  Radicule 
fur  la  Balê  de  laquelle  elle  eft  appuyée.  Elle  s’étend  d’un  au- 
tre côté , & c’en  elle  qui  forme  dans  la 
vegention  la  Tige , ou  le  corps  de  la 
Plante.  Tout  cccyparoitra  plus  claire- 
ment danscecte  Fi^e,où  A A A mar- 
que les  deux  Lobes,  b b b leurs  Plans 
contigus , c la  Radicule , e la  Plu; 
me. 

La  Plume  n’eft  pas  un  Corps  fîmple 
_ &entiercommelaRadicule,  maiselle 

eft  divifée  en  pluficurS  branches  vers  l'extremité  qui  eft  op- 
polee  à la  Radicule  i enfortc  qu’elle  reftcmble  à un  pede 
bouquet  de  Plume  j c’eft  auHi  la  railbn  pour  laquelle  on  luy  a 
donné  ce  nom.  Scs  pedtes  Branches  font  fort  lêrrées,  & on 
n’en  voit  d^bord  que  deux  ou  trois  qui  renferment  toutes  les  au- 
tres. ” ^ 

«.  La  Fève  & généralement  toutes  les  Graines  ont  donc  trois 
Parties  principales,  fçavoir,  /e  Corjfs  ou  la  TigCt  la  Radicule 
Nous  concevons  même  que  ces  parties  font 
tinËffn-  niques  i parce  qu’elles  tendent  toutes  à une  même  Im  qui  eftla 
végétation  delà Pbnte.  ' 

Après  avoir  décrit  les.  parties  Organiques  d’une  Feve,  il  faut 
S^tiUt  examiner  les  parties  Similaires  qui  compolent  les  Organiques, 
pîU'cequela  connoiflànce  qu’on  a de  ces  Parties  cft  ablblumenc 
rrj  d'MHt  ncceflàire  pour  fçavoir  comment  le  fait  la  végétation  de  la  Fève, 
gj  comment  le  forment  & fc  nourriflènt  toutes  les  parties  de  cette 
Plante. 

La  Cuticule  eft  la  première  partie  qu’on  voit  quand  on 
difleque  une  Fève  } elle  eft  11  mince  8c  11  attachée  au  corps  de 
la  Fève , qu’il  cft  très  difficile  de  la  diftingucr , 11  ce  n’eft  en 
coupant  la  fuperheie  le  plus  finement  qu’on  peut  } car  en 
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fcvant  adroitement  ce  qu’on  a coupé , ou  voit  cette  Cuticule 
qui  eft  tranlparente  , elle  couvre  non  feulement  la  partie  con- 
vexe des  Lobes , mais  encore  les  cotez  par  lefquels  ils  font  con- 
tigus, & s’étend  même  fur  la  Radicule  & fur  la  Plume  -,  elle  eft  ainfi 
répandue  fur  toute  la  F éve. 

Après  la  Cuticule , on  découvre  une  fubflance  qu’un  ap- 
pelle Corps  Extérieur  , parce  que  c’eft  une  partie  dans 
laquelle  il  y a un  autre  Corps  qu’on  appelle  Inferieur.  Ce 
Corps  extérieur  efl  un  peu  condenfé  en  fa  furfâce,  mais  au 
dedans  il  efl  plus  poreux  & d’une  tiflure  plus  relâchée.  Cet- 
te partie  fc  trouve  auHI  dans  la  Radicule  & dans  la  Plu- 
me, c’eft  à dire,  que  le  Corps  extérieur  de  la  Fève  , fi  l’on 
confidere  fà  fubftance , eft  le  même  dans  toutes  ces  trois  Par- 
ties. 

Dans  ce  Corps  extérieur  fc  trouve  un  autre  Corps  d’une 
fubftance  eflcnticllement  difterente  , & qui  eft  aufli  répandu 
non  feulement  dans  la  Radicule  & dans  la  Plume,  mais  même 
dans  les  Lobes  , & par  conlcqucnt  dans  toute  la  Fève.  Ce 
Corps  intérieur  fc  voit  facilement  quand  on  coupe  la  Radi- 
cule en  deux  & de  travers  avançant  vers  la  plume,  parce  qu’il 
y eft  étendu  en  une  cfpeçe  de  Tuyau  qui  eft  large  en  quel- 
ques endroits  & étroit  en  d’autres.  Il  fc  trouve  dans  toutes 
les  parties  Oi^aniques  de  la  Fève  , & il  y eft  diftribué  fort 
régulièrement.  Dans-la  plus  grmide  partie  delà  Radicule  il  eft 
toutramafle,  mais  vers  la  Bafeil  fe  mvife  en  trois  branches } 
celle  du  milieu  paflc  direêlement  dans  la  Plume  , êc  les  deux 
autres  qui  font  de  chaque  côté  paflent  dans  les  Lobes  ; ces 
mêmes  Branches  fc  divifent  en  pluficurs  autres  petites,  & ces 
petites  en  de  plus  petites  , & ces  plus  petites  encore  en  d’au- 
tres plus  petites  qui  viennent  fè  terminer  vers  les  extremitez  g, 
de  chaque  Lobe.  Ce  Corps  intérieur  ainfi  diftribué  eft  dans  . 
chaque  Lobe  une  véritable  & parfaite  racine  qu’on  appelle  Racine 
Séminale. 

Cela  paroltra  clairement  dans  cette  Figure  dans  laquelle 
les  Lettres  a a a , reprefentent  le  Corps  extérieur  des  Lo- 
bes, B B B les  filets  du  Corp»  intérieur  diftribuez  dans  toute 
la  fubftance  de  l’un  & de  l’autre  Lobe,  cia  Radicule  dans 
laquelle  tous  les  filets  de  la  Racine  Séminale  font  reünis, 

& forment  un  feul  tronc  qui  s’étend  jufqu’à  fà  pointe  , d l’in- 

Nnn  iij 
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(crtion  oblique  des  deux  groflcs  Branches  de  la  Raàne  Sémi- 
nale de  chaque  Lobe  dans  le  tronc  de  la  Radicule,  e , la  Plu- 
me dans  laquelle  la  Racine  Séminale  dcchaquc  Lobe  le  diftribuë 
aulTi  après  avoir  palTé  dans  la  Radicule. 

Enfin  le  Corps  intérieur  eft  partagé  en  plu  fieurs  branches  dans 
U la  Plume  aufli  bien  que  dans  les  Lobes  j car  fi  l’on  coupe  la  Plume 
depuis  la  balè  jufqu’à  l’autre  extrémité , on  verra  que 
la  Racine  feminalc  y eft  d’abord  toute  ramaflée  en  une  grande 
/itMriBra^  bronchc,  mais  qu’enfuite  elle  fe  partage  en  plufieursautrcspc- 
tites  branches  qui  fe  diftribuent  dans  les  diveriês  parties  de  cette 
Plume. 

Voilà  la  delcription  des  principalesparties  d’une  Fève.  PaA 
fons  maintenant  à l’explication  ne  leur  ufage  , & tâchons  de 
découvrir  comment  clics  concourent  à la  végétation  de  cette 
plante. 


CHAPITRE  II. 

Comment  fe  fait  la  Végétation  de  la  Radtcule  & de  la  Tltme. 

COnnoissant  laTerrc  comme  nous  la  connoiUbns» 
nous  ne  pouvons  pas.  douter  qu’il  ne  fe  fiiflc  une  infinité 
de  termentations  vers  fa  furfacc,  Ibit  parce  que  b chaleur  du 
Soleil  agite  les  divers  Sucs  qui  s’y  rencontrent,  foit  parce  que 
les  pluyes  y détrempent  les  Sels  qui  font  propres  à faire  fermenter 
ces  Sucs. 

,.  Or,  cela  fuppofé  , il  eft  vifible  que  quand  une  Fève  eft  lê- 
le  Suc  de  la  l'crrc  qui  l’environne,  doitpaflerau  travers  de 
fa  première  peau,  & que  dans  ce  paflàge  les  parties  les  plus  grof- 
fieres  de  ce  Suc  le  feparent  des  autres,  de  telle  forte  qu’il  le 
fait  une  autre  Icparation  dans  les  pores  de  la  féconde  peau,  & 
encore  une  dans  la  Cuticule.  Ilparoitenfin,  que  le  fuc  ainli  pu- 
rifié entre  dans  le  corps  extérieur  dans  lequel  il  fe  fermente 
de  nouveau  par  le  mélange  des  parties  de  plufieurs  autres  Sucs 
qui  s’y  trouvent  lors  qu’il  y arrive  , ou  qui  v viennent  enfuitc. 
Il  eft  "encore  évident , que  ce  Suc  eftant  de  nouveau  purifié 
dans  le  corps  extérieur  , entre  necefiairement  dans  les  branches 
de  b Racine  Séminale  , Icfqaelles  le  conduifent  dans  b Radip 
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cufc)  Sc  dans  la  plume;  mais  de  telle  forte,  que  comme  fesdeux 
grolîcs  branches  de  la  Racine  fominalc  dans  Idquclles  les  petite» 
branches  de  chaque  Lobe  font  reünics,  n’aurentpasdiredement 
dans  la  plume  , mais  dans  la  Radicule,  dans  laouclle  elles  for- 
ment le  grand  tronc  qui  s’y  trouve,  tout  le  Suc  des  Lobes  coule 
aufli  directement  vers  la  Racine  , & s’unit  teilcmcnt  avec  fes 

{jartics,  qu’il  les  fait  croître  de  deux  ou  de  trois  pouces  avant  que 
aplume  croiflc.  , 

Lorfquc  la  Radicule  s’eft  ainfi  accriië , & qu’elle  a avance  deux 
eu  trois  pouces  avant  dansla  terre,  elle  reçoit  alors  un  Suc  nouveau  u rZ^ 
& plus  abondant  par  les  propres  pores  i & parce  que  ce  Suça  une  «'”'”*«»  * 
détermination  de  mouvement  contraire  à la  détermination  du 
mouvement  de  celuy  qui  vient  des  Lobes,  il  l’oblige  aufli  de  re- 
tourner de  la  Racine  vers  la  Hume  pour  la  nourrir,  & pour  la 
faire  croître. 

Le  Suc  qui  vient  des  Lobes  cftant  obligé  à changer  de  détermi- 
nation par  la  rencontre  de  celuy  qui  vient  de  la  Racine,  paflèea 
partie  dtireftement  dans  la  Plume , & retourne  en  partie  oblique-  'ZiZlnt 
ment  vers  les  deux  Lobes  parles  deux  branches  collaterales , par  foujeftrj  lir» 
lefqucllcs  il  alloit  auparavant  des  Lobes  vers  la  Radicule  -,  & il  fe 
répand  tellement  par  le  moyen  de  ces  deux  branchesdans  toute 
la  Racine  Séminale , Scdcccllc-cydanstoutlecorpscxterieur  de 
chaque  Lobe , qu’ils  s’en  nourriflent  ordinairement  l’un  &c  l’autre  , 

6c  s’élèvent  hors  de  terre; 

Je  dis , ordïnatrement , pour  marquer  que  cela  n’arrive  pas 
toujours } car  en  effet , dans  les  Fèves  dont  nous  avons  fait  Li 
deuription,  les  deux  branches  qui  vont  de  la  Radicule  aux  Lo- 
bes , font  fl  petites  en  comparaifon  de  la  branche  qui  nourrit  la 
plume , qu’elles  ne  peuvent  pas  fournir  autant  de  nourriture  à pro- 

Eortion  jx)ur  la  végétation  des  Lobes  qu’en  fournit  cette  autre 
tanche  pour  la  végétation  de  la  plume  -,  d’où  il  s’enfuit  que  dans 
ces  fortes  de  Fèves  la  plume  cft  toujours  la  première  qui  s’élève 
hors  déterré. 

Ce  que  je  dis  d’une  groflè  Fève  , fe  doit  entendre  par  pro- 

Eortion  du  bled  -,  rmiis  dans  toutes  les  autres  graines  les  Lo- 
cs  croiffent  à peu  prés  de  la  même  maniéré,  & ils  nefepour- 
riflcntpioint  dansla  terre  , mais  ils  en  lix-tcnt  en  meme  temps 

rla  plume.  Les  feüilles  diflimilaircs  qu’on  voit  prefque 
s toutes  les  plantes,  ne  font  que  les  deux  Lobes  delà  grat- 
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ne>  qui  après  s’eilre  faaaez  l’un  de  l’autre , &s’eftre  étendus  £c 

augmentez  > fbrtent  de  la  terre. 


CHAPITRE  III. 

*Defcription  de  la  Racine  ituneTlante  ^ & comment fe  fait 
fa  Végétation. 

f 

»•  T Ors  qu’on  coupe  une  Racine,  & qu’on  la  regarde  atten> 
1 i rivement , on  void  qu’elle  n’eft  autre  choie  que  la  radi- 
er* ckefi  culeméme  qui  s’eftaugmentée^  La  premicrc  partie  delaRaci- 
prelbnte  à la  viiè  , eft  fa  peau , elle  dérive  de  la  Cu- 
ticule de  la  Graine,  qui  s’étendant  devient  la  peau  de  la  Ra- 
cine à mefure  que  la  Radicule  croift  & s’augmente.  On  voit 
enfuite  le  corps  extérieur  qui  tire  auflî  Ibn  origine  de  la 
Graiocr)  car  le  corps  extérieur  de  la  Radicule  s’augmentant 
par  la  végétation , forme  avec  la  peau  le  corps  extérieur  de 
' fécorce  de  la  Racine.  Dans  le  Cerifier , & dans  le  Prunier,  ce 
corps  extérieur  eftcompofédepluHeurs  feit 
féaux  de  Fibres  qui  montent  tout  droit,  & 
qui  font  coupez  par  une  luite  de  vehcules  po- 
lées  horizontalement,  comme  il  paroitdans 
cette  ligure,  où  les  Lettres  dd  marquent  les 
faiHeaux  des  libres  montantes,  & les  lettres 
E E les  veliculcs  horizontales. 

Au  dedans  de  l’écorce , ( qui  n’eft  au- 
tre choie  que  la  peau  & le  corps  extérieur^ 
on  apperçoit  le  corps  ligneux  , il  paroit 
d’abord  former  un  cercle  parfait,  neanmoins 
il  pouflê  ordinairement  plulieurs  petites  Fi- 
bres qui  entrent  dans  le  corps  extérieur  de 
l'écorce.  Ce  corps  ligneux  rire  Ibn  origine 
delà  Graine,  aulli-bien  que  l’Ecorce,  mais 
les  pores  font  fort  diflèrents  i car  ceux  de  l’Ecorce  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre , & par  confequent  beaucoup 
plus  petits , au  lieu  que  ceux  du  corps  ligneux  font  plus 
grands  & plus  ouverts.  Ces  pores  ne  different  pas  feulement 
en  nombre  & en  grandeur  , mais  encore  en  forme  & en  fitua- 
tion  i car  ceux  du  Corps  extérieur  de  i’Ecorce  s’étendent 

comme 
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«ommc  il  a efté  dit»  en  long  & en  large,  & ceux  du  eorps  li- 
gneux ne  s’étendent  qu’en  long. 

Le  corps  ligneux  eft  compolc  de  petites  Fibres  dilpofôcs 
«n  plufieurs  faifleaux , & mêlées  de  certains  petits  tuyaux  que  /*  Ctrfi 
Monlicur  Malpighi  appelle  dcsTracèées , à caulc qu’ils reflem- 
blent  au  flfHct  des  animaux  qui  reipirent.  Les  branches  de  ces 
petites  Trachées  fc  répandent  par  tout  le  corps  de  b Plante, 
comme  le  fifflet  des  animaux  fe  répand  dans  toute  la  fubftan- 
ce  du  poiimon.  Dans  le  tronc  ces  Trachées  s’étendent  en  haut 
fuivant  b longueur  des  Fibres  ligneufes,  & dans  les  feuilles  el- 
les fc  mêlent  & fe  confondent  de  telle  forte , qu’elles  forment 
comme  un  refèau. 

On  trouve  parmi  le  corps  ligneux  certaines  parties  qu’on  4- 
appelle  les  inteilins , Idquelles , iclon  le  même  Auteur,  ne  font 
autre  choie  que  certaines  petites  veficules  qui  s’étendent  ho- 
rizontalement  de  l’Ecorcc  à b Moelle,  & de  b Moelle  à l’E- 
corce} elles  prennent  leur  naillàncc  delà  Radicule  de  b Grai- 
ne i leur  fubftance  eft  b même  que  celle  du  corps  extérieur 
de  la  radicule,  & elles  s’augmentent  à melure  que  ce  Corps 
extérieur  fe  groftit. 

On  peut  voir  ces  infertions , & ces  Trachées , quand  on  coupe 
uné  Racine)  car  il  eftaifé  de  remarquer  que  le  corps  extérieur 
de  l’Ecorce  n’environne  pas  feulement  le  corps  ligneux , mais 
qu’en  pluüeurs  endroits  il  le  perce , &s’j 
infercoc  telle  Ibrte , que  ces  mfertions  ne 
font  pas  feulement  une  efpece  de  denture 
qui  entre  dans  le  corps  ligneux,  mais  clics 
pouflbnt  & s’avancent  juftm’à  la  Moelle. 

V oyez  cette  F igurc , d^s  laquelle  les  1 ct- 
tres  N N reprefentent  les  infertions,  m m 
les  Fibres  Ligneufes , & k K k les  Tra- 
chées ) de  telle  forte  que  les  faifleaux  des 
Fibres  Ligneufes  s’étendent  tout  droit  ai 
haut , & les  infertions  ou  differents  ordres 
de  veficules  les  coupent  en  travers.  Il  arri- 
ve même  fo  uvent , que  les  Fibres  Ligneu- 
fes font  difp>ofées  en  manière  do  refeaijf, 
dont  les  vuides  font  remplis  de  Veficules 
qui  pendent  des  Fibres  ligneufes,  & avan- 
TomelL  • O 00 
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cent  en  dehors  julqu’àce  qu’elles  foient  renfermées  parla pcatu- 

extérieure.  Cette  difpofition  & amusement  des  veficules>  & 

des  Fibres  ligneulcs , font  differents  faun  la  diverfo  nature  des 

Plantes. 

f.  La  quatrième  partie  qu’on  découvre  dans  la  Racine , eft  la 
Moelle } fà  fubftance  eft  la  même  que  celle  du  corps  exte- 
V‘  rieur  de  la  Graine.  Elle  tire  aullî  tort  fouvent  fon  origine 
immédiatement  de  l’Ecorce  , car  en  fàifànt  la  diOèéVion  de 
plulîeurs  Racines  , tant  d’Arbres,  que  d’Herbes,  on  remar- 
que que  l’Ecorce  « & la  Moelle,  font  de  meme  couleur.  Cela 
fo  confirme  encore , parce  que  fi  on  coupe  de  travers  de- 
puis le  bas  jufqu’au  haut  les  Racines  de  plufieurs  Plantes,  on 
trouve  que  dans  l’extremité  la  plus  menue  le  corps  ligneux 
n’eft  pas  creux,  & qu’il  eft  juftement  dans  le  centre>  ^ for- 
te que  les  infertions  fè  multipliant  cnfiiite  peu  à peu,  la  Moel- 
le paroît  & grofïït  enfin  dans  les  parties  les  plus  épaifles  de  la 
Racine  : ce  qui  fait  drircment  voir,  que  dans  toutes  ces  Ra- 
cines la  Moelle  eft  non  feulement  de  la  même  fubftance  que 
l’Ecorce  , mais  encore  qu’elle  a communication  avec  elle  par 
le  moyen  des  infertions  ou  petites  veficules  , & qu’elle  en  ti- 
re Ibn  origine.  Les  pores  de  la  Moelle  s’étendent  également 
en  long  Sc  en  large,  auffi-bicn  que  ceux  de  l’Ecorce,  mais 'ils 
font  toujours  plus  ou  moins  grands  , félon  qu’elle  a p>lus  ou 
moins  d’étendue. 

6.  La  cinquième  partie  qu’on  obferve  dans  la  Racine,  font 
vailîèaux  qu’on  ap>pelle  Circulatoires  y parce  qu’ils  fer- 
JiÂMxt&cM.  vent  à fKjrter  vers  la  Racine  le  refte  du  Suc  qui  a forvy  à nour- 
Utirn.  rir  la  tige  gf  les  autres  parties  de  la  Plante.  Ces  vaifleaux  font 
vifibles  dans  les  Plantes  ferulacées , mais  invifiblcs  dans  les  au- 
tres Plantes  ordinaires. 

Outre  les  vaifleaux  dont  il  vient  d’eftre  parlé , il  y en  a 
d’autres  qui  font  propres  à chaque  efjjcce de  Plante,  &:  même 
qui  font  fenfibles  dans  quelques-uns  •,  ces  vaifleaux  fervent  à 
porter  im  Suc  qui  eft  particulier  à chaque  Plante  •,  ils  portent 
par  exemple  de  la  Terebenthine  dans  le  Sapin,  de  la  Refine 
dans  le  Pin , & ainfi  du  refte. 

Voilà?  qu’elles  font  les  parties  eflcntielles  & organiques  de 
la  Racine,  tâchons  maintenant  de  découvrir  quel  eft  leur  ufa- 
gc  touchant  fon  accroiffcmcnt  i mais  confiderons  auparavant 
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. que  cette  découverte  fer»  d’autant  plus  difficile  à faire,  que 
les  Racines  ne  croiflent  pas  comme  les  pierres  par  çette  for- 
te d’accroiflèment , qu’on  appelle  juxtapofîtion  , par  lequel 
les  nouvelles  parties  ne  font  que  s’unir  extérieurement  aux 
•premières  5 mais  par  cet  accroiflcmcnt  qu’on  apppelle  Intuf- 
fufeeptiont  par  lequel  les  parties  s’unifient  aux  parties  intc- 

- tieurement,  & de  telle  forte  que  les  Racines  croiflent  en  même 

■ temps  en  longueur , en  largeur , & en  profondeur. 

Pour  découvrir  ce  myftere  de  la  nature  , il  fout  confiderçr  r- 
'que  la  radicule  cftant  enfin  devenue  une  Racine,  le  nouveau 
■vSuc  de  la  terre  paflfc-par  la  Cuticule,  & entre  partie  dans  l’E-wdm»  q 
corce,  & partie  dans  les  Fibres  ligneulcs.  Ceiuy  quicfl  entré 
dans  ces  Fibres  s’élève  en  haut  peu  à peu , tant  par  l’agita- 
'tion -qu’il  a reçtVc  du  Soleil , ou  de  quelque  fermentation , que 
par  le  mouvement  circulaire  delà  Terre , fuivant  lequel  tout 
ce  qui  eft  agité  fait  effort  pour  s’éloigner  de  fon  centre.  Or  à 
melure  que  ce  nouveau  Suc  s’élève , 11  pafle  ncccflàircmcnt  des 
Fibres  ligneufes  dans  les  Vcfidiles , où  rencontrant  du  vieux 
Suc,  il  caufe  avec  luy  une  fermentation,  de  laquelle,  comme 
de  toutes  celles  qui  fc  font  en  Chymie,  relùltent  certaines  con- 
crétions , qui  augmentent  en  même-temps  les  dimenfions  des 
Vcficulcs  & des  ftbres  ligneufes,  à peu  prés  comme  le  Sou-  ; 

‘ ffle'augmcnrc  les  Veficulcs  qui  le  forment  de  l’Eau  de  Savon. 

' Cependant,  le  Suc  qui  eft  entré  dans  l’Ecorce,  s’élcv'epjeu 
à peu  dans  les  Porcs  des  Fibres  qui  montent  en  ligne  droite, 
d’où'^fe  répandant  dans  les  Veficulcs  qui  s’étendent  horizon- 
talcmctu  , il  va  jufqu’à  la  Moelle  où  s’élevant  encore  quelque 
' pcii,  & fc  répandant  derechef  dans  les  Infertions,  il  eft  rap- 

- porté  de  la  Moelle  à l’Ecorce } de  telle  forte  que  rencontrant 
de  nouveaux  Sucs  dans  les  Vcficulcs,  il  y caulé  des  fermen- 
tations , dont  les  Concrétions  augmentent  encore  leur  éten- 

■ due,  & font  par  ce  moven  que  la  Racine  croît  en  tout  fens. 

’ La  Racine  croitroit  ainfi  , qùoy  que  les  Fibres  ligneulcs 
n’cuflènt  aucune  communication  avec  les  Vcficulcs , parce  que 
les  Infertions  fervirôient  à diftribuer  le  Suc  du  Centre  vers  la 
Circonférence  , & de  la  Circonférence  verslc  Centre,  de  telle 
'forte  qu’elles  feroient  la  principale  caufe  de  la  grollèur  de  la 
Racine , comme  les  Fibres  ligneufes  font  les  principales  caufes  . 
de  là  longueur.  ...  .. 

Ooo  ij 
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Et  parce  que  les  Fibres  Hgncufcs  de  la  Racine  ne  reçoi- 
vent pas  feulement  le  Suc  de  la  Terre  par  les  ouvertures  qui 
(ont  en  leur  extrémité  d’en  bas  > mais  encore  par  celles  qui 
font  dans  leurs  extremitez  d’en  haut  à caufe  des  Vaiffeaux  cir- 
culatoires , il  eft  vifible  que  la  Racine  doit  pouffer  en  même- 
temps  en  haut  & en  bas  > en  haut , par  les  parties  du  Suc  qui 
viennent  immédiatement  de  la  Terre , & en  bas  par  les  parties 
du  même  Suc  qui  reviennent  d’en  haut  par  les  Vaiffèaux  cir- 
culatoires , dont  il  a ellé  parlé. 

jitt-HfMit  Trachées,  il  y a lieu  de  croire  que  leur  ufàge 

^trr4ri^r».conrille  en  trois  chofes  principalement , (çavoir  , en  ce  que 
l’Air  qu’elles  contiennent  rend  le  Suc  de  la  Terre  plus  fluide, 
en  ce  qu’il  dilate  les  Pores  par  où  il  doitpaffS;r,  & eniin,  parce 

3u’il  aide  par  fen  Nitrc  à faire  fermenter  ce  fuc  pour  le  rca- 
rc  encore  plus  propre  à la  nourriture  de  la  Racine. 


CHAPITRE  IV. 

^efeription  d0  laTigei  & comment  elle  croît.  ■ . 

A Pre's  avoir  examiné  les  parties  de  la  Racine,  & rc- 
>w  ITuJi.  ./"a  connu  leur  ufage  touchant  Ibn  acroiflement , il  faut  fài- 
fonduMiUi  rc  enfortc  de  découvrir  qu’elles  font  les  parties  de  la  Tige, 
sumui.  rcconnoitrc  ce  qu’elles  peuvent  contribuer  à fon  aug- 

mentation } mais  il  faut  auparavant  avoir  expliqué  ce, que 
c’cftquelaZ»/Æ//ÔK.  ■ 

La  Liaifon  n’eft  proprement  ni  une  partie  de  la  Racine,  ni  de 
la  Tiçc  , mais  elle  eft  un  Corps  quileureftcoramun,  eftant  le 
lieu  ou  toutes  leurs,  parties  fe  joignent  & fe  tiennent  enfem- 
blc,  comme  on  le  voicaifement  en  plulieurs  Plantes. 

Quant  à la  Tige  > la  première  ebofe  qui  en  paroîceftla  peau , 
origine  de  la  Graine  même  , & elle  n’eft.  autre 
dtUTiit.  chofe  que  la  Cuticule  qui  couvre  au  commencement  les  deux 
Lobes  & la  Plume , 6c  qui  s’étend  à raefure  que  la  Plante 
croît. 

J On  découvre  enfuite  l’Ecorce,  clic  ne  fe  forme  pas.de  nou- 

jHCEctr-.  veau  dans  la  Tige  , non  plus  que  dans  la  Racine  ; car  dan.s^ 
^ l’une  & dans  l’autre , ce  n’eft  que  le  Corps  extérieur  de  ht 
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Graine  qui  s’cft  augmenté  par  la  Végétation. 

Le  Corps  ligneux  de  la  tige  ne  commence  pas  à Ce  former  dans  n^'ccrf. 
la  tige , mais  il  tire  fon  onginc  de  la  graine,  & ce  n’cft  que  le  UgJix.  ^ 
Corps  intérieur  dilfribué  dans  les  Lobes  & dans  la  Plume  qui  le  , 

• groflit  & qui  s’étend  avec  les  autres  parties. 

Les  inlertioQS  & la  moelle  de  la  tige  le  forment  du  Corps  f, 
extérieur  de  la  Plume,  de  même  que  celles  de  la  racine  rirent  leur  ^ 
origine  du  Coips  extérieur  de  la  radicule } ainfi  la  racine  & la 
tige  delà  Fève  lontcompolees  des  mêmes  parties  cllcnticllcs  8t 
organiques  que  la  radicme  & la  plume. 

Quant  aux  trachées  & vaillcaux  circulatoires  de  la  tige , ils  ne 
-font  qu’une  continuatiortdesvaillèaux  de  la  Racine. 

Cela  fuppolë,  pour  découvrir  l’ulàge  de  ces  parties,  il  fout 
confiderer  que  ce  qu’il  y a de  Suc  dans  la  racme  au  delà  de 
ce  qu’il  en  fout  pour  b nourrir,  pallê  au  travers  de  la  liailbn 
de  la  tige,  &c  s’mlînuë  partie  dans  les  libres  ligneulès,  &par- 
rie  dans  l’écorce.  Celuy  qui  s’inlinuë  dans  les  fibres  ligneulès 
fait  croître  la  tige  en  longueur  comme  il  a fait  croître  aupa- 
ravant  la  racine,  au  lieu  que  celüy  qui  entre  dans  l’écorce  la 
fait  croître  en  largeur  comme  la  racine  -,  ce  qui  le  fait  de 
tcHé  Ibrte  que  quoy  que  l'Air  qui  ne  ferre  que  peu. la  tige, 
luy  laillè.prelque  toujours  une  égale  liberté  de  lè  dilater} 
neanmoins  parce  que  le  Suc  n’a  pas  la  même  force  dans  tou- 
'tes  les  plantes,  il  y a des  tiges  qui  lè  dilatent  plus  ou  moiiis 
que  d’autres,  & même  le  Suc  a quelquefois  tant  de  force,  &il' 

- caufe  une  dilatation  fi  grande , que  le  Corps  ligncuxabandonne 
la  moelle}  ce  qui  fait  qu’elle  lèdcfïèche  & que  la  tige  devient 
-crculè. 

Cependant  commela  Tcrrc  n’cft  pas  également  agitée  en  tout 
, temps , & que  c’eft  principalement  dans  le  Printemps  & dans 
-l’Eté  qu'ils’y  foiedes  fèrmentations}  c’eft  aulîi particulièrement 
dans  ces  deux  làifbns  que  les  plantes  doivent  s’accroître , de  telle 
forte  neanmoins  que  les  accroiflèmens  qu’elles  reçoivent  d’une 
année  â l’autre,  ne  doivent  pas  eftre  exaéfement  continus, 
mais  compolèr  un-  Corps  quii  eft  divifé  en  autant  de  petits 
Cercles  qui  Ce  font  formez  les  uns  fiir  lesautres,  qu’il  y a d’an- 
nées que  la  plante  a crû  : ce  qui  doit  arriver  toujours  ainlr 
jufq  u’à  ce  qu’elle  (bit  parvenue  julqu’au  dernier  degré  de  Ibn- 
accroiftèment.. 

Ooo  iij,: 
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8.  Cecy  peut  cftrc  facilement  compris  par  l’exemple  d’un  jeune 
Chataigner,  car  fi  on  fuit  de  prés  Icprogrezde  fonaugmenta- 
c^iMtntr.  tion,  on  verra  qu’apres  fixmoispaflez,  ils’eft  tbrmé  dans  ion 
écorce , qui  eftoit  fort  épaifle , deux  rangs  de  fibres  ligneu- 
Tes,  qu’aprés  i8.  mois,  il  s’en  eft  formé  quatre-,  qu’un  an 
après  il  s’en  eft  formé  8.  & ainfi  de  fuite  ; de  telle  forte  que  les 
derniers  rangs  des  fibres  ligneufes  envclopant  les  premiers^ 
font  autour  d’eux  comme  un  Cercle  qui  eft  envclopé  d’un  au- 
tre Cercle,  Sc  ccluy-cy  encore  d’un  autre-,  d’où  il  s’enfiiitquc 
fi  la  fige  d’une  plante  eft  coupée  de  travers  , la  feéHon  ciok 
paroître  compofée  de  deux  fortes  de  fubftances , fçavoir  de 
CCS  Cercles  & des  infertions  qui  font  dilpofifos  dans  b tige  À 
peu  prés  comme  les  Cercles  de  longitude  & de  bdtudc  le  font 
dans  un  Globe  terreftre.  i 

L’ulàge  des  trachées  & des  vaifleaux  circulatoires  cftiemémc 
dans  la  tige  que  dans  les  racines.  - ■ 


CHAPITRE  V. 

*Defi  ripion  des  Branches  ■,  des  Bourgeons  & des  Feuilles. 
Et  comment  elles  prennent  accroijfement . 


VtqmtyfûTt 
cotnfo/ox,  tes 
BrAnches 
Us  Bour^ 


Comment 

iis  cnijfent 

rtjjent. 


LEs  Branches  &lcs  Bourgeons  font  compofoz  des  memes 
parties  que  la  tige,  car  c’eft  b même  peau,  b même  é- 
corce,  le  même  Corps  ligneux,  les  memes  inierdons , & b me- 
me moelle  qui  les  forment.  ... 

Pour  comprendre  enfuite  comment  toutes  ces  parties  croiA 
font,  il  fout  remarquer  que  comme  le  Suc  qui  eft  entré  par  les 
porcs  de  b racine  pafle  après  plufieurs  filtradons  dans  la  tige , 
de  même  le  Suc  qui  eft  entré  dans  b tige  pafle  après  plufieurs  au- 


tres 


oiis:  ce 


3- 

Des  Nerstt/s 

JfKi  /f^Arei.t 

es  Branches 
deUTige, 

Ô' de  leur 


s prepararions  dans  les  Branches  & dans  les  Bourgci 
quifaitquc  les  Branches  & les  Bourgeons  croiflententous  fons 
oc  même  que  b tige  Sc  b racine. 

Comme  b dge  eft  foparée  de  b racine  par  b liaifon,  les 
Branches  font  aulli  foparées  de  b fige  par  des  nœuds  qui  font 
comme  b bafe  des  Branches,  & comme  la  liaifon  fort  à fil- 
trer le  Suc  de  b racine  pour  aller  nourrir  b tige,  de  même  les 
nœuds  fervent  à filtrer  les  Sucs  de  la  tige  pour  aller  nourrir  les 
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branches  « avec  cette  différence  neanmoins  que  comme  les  pores 
des  nœuds  ne  font  pas  fi  droits  que  ceux  de  la  liailbn , les  Bran- 
tbes  croillènt  aum  avec  plus  d’obliquité  que  la  tige  : ce  qui  eft 
une  preuve  évidente  que  les  nœuds  font  fi  neceflàires  à toutes 
les  plantes  >*  qu’il  y en  a non  leulemcnt  dans  celles  qui  pouf> 
lent  des  Branches , mais  même  dans  celles  qui  n’ont  qu’une  tige 
l^s  Branche  > comme  le  bled  dans  lequel  ces  nœuds  fortifient 
la  tige,  & font  comme  des  Tamis  qui  filtrent  & qui  purifient 
Ic-Suc  lorlqu’il  s’élève  vers  l’Epy pour  le  nourrir,  ou  vers  les 
Branches  & vers  lesBourgeons  pour  les  faire  croître. 

Lorlque  les  Bourgeons  s’étendent  & deviennent  des  Bran-  4- 
ches,  les  feuilles  le  déployent  aullî,  & elles  font  compofées  des 
mêmes  parties  que  la  tige  & les  Branches  d’où  elles  fortent.  La  FiHUa. 
peau  des  feüilles  eff  la  même  peau  des  Branches  qui  s’étend 
& qui  par  la  dilatation  de  fes  parties  & de  celles  qu’elle  reçoit 

Eoür  fe  nourrir,  s’élargit,  comme  l’experience  le  fait  voir. 

-es  fibres  qui  font  répandues  dans  toute  l’étendue  des  fèüilles, 
ne  font  que  les  fibres  mêmes  du  Corps  ligneux  : Et  le  Corps 
exterieurqui  eft  entre  ces  fibres,  n’eft  que  le  Corps  extérieur  ou 
l’écorcc  de  la  Branche  qui  s’étend  jufques  fur  les  feiiilles, 
comme  il  fe  voit  aifément  dans  la  plûparcdes  plantes  qui  ont 
les  fiîütlles  épaiffès. 

Il  y a toutefois  cecy  à remarquer  que  les  fibres  que  les  Bran- 
ches  pouffent  pour  former  les  feuilles,  ne  font  pas  jointes  en-  Us  Pflkntts 
fcmble  & rangées  en  ligne  droite  dans  les  pédicules  ou  queues  de 
ces  feuilles , i mais  elles  font  toujours  fituées  en  Angles , ou  en  cir-  m 
conférence,  & ordinairement  elles  font  diljx>lecs  en  triangles  ounjtmi^ 
ou  en  demi-ccrcles , comme  on  le  peut  voir  dans  les  queues  des 
feüilles  de  Chicorée,  d’Endive  & d’autres  plantes.  La  raifon 
de  cela  eft  que  fi  ces  fibres  eftoient  rangées  en  ligne  droite,  & 
que  par  ce  moyen  les  pédicules  fuflênt  plats  comme  les  feüilles, 
ils  ne  (croient  pas  afiêz  forts  pour  conicrverle  Suc  quicftneccÂ 
faire  pour  nourrir  les  feüilles. 

Il  faut  ajouter , que  cette  difjx>fition  des  Fibres  eft  la  eau-  «s. 
fe  delà  figure  & delà  grandeur  des  feüilles > car  fi  la  Fibre 
du  milieu  eft  la  plus  grollc,  comme  elle  contient  plus  de  Suc,  Ftmiu,jé- 
clle  fait  auffî  que  la  f^lle  croît  davantage  autour  d’elle,  c’eft 
à dire,  en  longueur,  comme  (^s  l’Endive } au  lieu  que  fi  tou- 
tes  les  Fibres  font  à peu  jlrcs  a’c^c  groflcor»  U fcüille  doit 
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croître  prcfque  également  en  long  & enTarge , comme  font  le 

Ivierrc , le  Pas-d’âne , & autres  fcmblablcs  Plantes. 

Oeft  encore  cette  même  dirpofldon  des  Fibres  dans  le  Pé- 
dicule qui  rend  les  feuilles  plattes  } car  comme  clics  ne  for- 
ment jamais  un  cercle  entier  qui  puiflc  enfermer  là  Moelle» 
& qu’elles  y font  feulement  ou  la  moitié  d’un  cercle , comme 
dans  la  Pédicule  des  feüilles  de  Bourrache,  ou  tout  au  plus  les 
trois  quarts  d’un  cercle , comme  dans  le  Pédicule  des  feüilles 
d’ Amandiers-,  auflî  ne  peuvent-elles  jamais  faire  croître  la  feüil- 
Ic  en  rond , comme  elles  font  croître  la  tige  & les  brandies } 
mais  elles  s’étendent  feulement  à droit  & à gauche  où  le  Suc 
peut  agir  avec  force  i ce  qui  fait  que  les  feüilles  font  minces 
& plattes. 


CHAPITRE  VI. 

^es  Fleurs  t & des  Fruits  •,  &deleuraccroij[feinent. 

Offâçr  tâ  T Fleur  eft  compofée  de  trois  parties,  qui  font  l’Envelo- 
U I ipe  OU  le  Caluë,  le  Feüillage , & le  fond  ou  le  cœur  de 
la  Fleur.  L’Envelopc  ou  le  Caluë  eft  la  partie  extérieure  qui 
environne  les  deux  autres,  foit  qu’elle  foittout  d’une  piece  & 
contimië,  comme  dans  les  Millets,  foitqu’elle  Ibit  partagée 
en  pluficurs , comme  dans  les  Rofes.  L'Ènvclope  des  Fleurs 
eft  compofée  des  mêmes  parties  eflèntielles  qui  compofentles 
feüilles  vertes , car  leurs  Pulpes  & leurs  Fibres  ne  font  autre  chofc 
que  la  peau,  l’écorce,  & le  corps  ligneux  qui  fe  font  étendus 
pour  les  former. 

Les  Cœurs  des  Fleurs  font  de  deux  fortes,  les  uns  i^ontgrai- 
nessy  & les  autres /Trutr/r.  Ceux  qu’on  appelle  , font 

compofez  de  plufieurs  filets , à chacun  delquels  eft  attaché  un 
petit  grain,  comme  on  le  void  dans  les  Tulipes,  & dans  les 
Lys.  Les  Cœurs  fleuris , comme  font  ceux  des  Soucis , & 
autres,  font  ordinairement  appeliez  Et  il  eft  à re- 

marquer, que  les  Cœurs  des  Fleurs,  foient-ils  grainez  ou  fleuris , 
contiennent  une  certaine  graine  qui  enferme  une  poudre  com- 
pofée de  petits  Globules  qui  fyvent  à nourrir  pluficurs  ani- 
maux. 
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-n  .Or  tontes  les  parties  des  Fleurs  croiflènc  Se  s’étendent  de  i. 
même  manière  que  celles  de  la  tige  j des  branches,  Scdesfeüil- 
les;  c’eù  adiré,  que  le  Suc  qui  vient  des  branches,  Scdesfeüil- 
les  vertes,  eihuit  encré  dans  les  porcs  des  Fleurs,  pailè  par  l’é- 
corce, par  le  corps  ligneux,  Se  par  la  Moëlle,  en  telle  Ibrte 
qu’il  fige  ,•  6c  fait  croître  par  ce  moyen  toutes  leurs  parties 
en  même  temps  en  tout  fêns  , avec  cette  circonflancc  nean- 
moins , que  les  parties  du  Suc  qui  nourrit  les  Fleurs , font  à 
proportion  plus  petites  , que  les  Fleurs  font  plus  éloignées 
des  Racines.  i 

. Les  Fruits  font  compofèz  des  mêmes  partie  eÛènticUcs, 
que  toutes  les  autres  parties  des  Plantes  : mais  comme  ces  par-  Frmiff  fmt 
nés  peuvent  cftre  arrangées  en  une  inlinioé  de  façons  difTerca-! 
tes,  dles  compoletic  auiu  un  fi  grand  nombre  dé  truits  divers,  >»<  jus- 
qu’il Icroic  impbfliblc  de,  les  cxainmec;  fcm  en  patBculier>^|^^î”'" 
c’ell  poùrquoy  nous  nous  contenterons  de  décrire  les  plus  lit;  ititléUli 
communes,  qui  font  les  Pommes,  les  Poires,  6c  les  Prunes,'"* 
aufqucls  on  peut  reduû-e  cous  les  autres  Fruits,  • 

La  Pomme  jeft  compolée  de  quatre  psnksi  lavoir,  delà 
Peau,  de  la  Pulpe  ou  Ecorce,  des  Kibcea  ou  Corps  ligneux^ 

6c  de  b Caplüle  qui  enferme  la  graine.  La  peau  d’une  Pom-  '’"«««'• 
pie  il’dl  qu’une  continuation  de  celle  de  la  branche  qui  s'é- 
tend jttfques  fur  Iç  6ruic,  6c  qui  le  couvrit  t b Pulpe  n’cll  aufU  , ^ r 

autre  choie  que  fecorce  de  l’Arbre  qui  s’étend,  6c  qui  s ’enflej.  • 

Ips  Fibres  ne  font  aufJt  que  lés  ramificaiions  ^xoi^iligoaix 
qui  pénétrent  l’écorce,  6c'  dont  les  -plus  gcoflês  Je  joignent 
comme  dans  les  feuilles  par  les  entrelaccmcns  des  plus  peti- 
tes. Il  y a ordinairement:dans  les  Pommes  quinze  groflès  Fi- 
bres, donc  dix  ellanc  diflribuées  dans  toute  l’étendue  de  b " ,, 
Pulpe,  le  joignent  enfin  vers  le. nombril  ou  roàldcla  Pom-  ...  j 
me,  6c  les  cinq  autres  paflciit  en  bgne  droite  du  Pédicule  juf- 
qu’au  même  œil  de  la  Pomme,  ou  rencontrant  les  dix  pre- 
mières dlcs  s'unilfent  avec  dits  : les  Pépins  font  attachez  à 
cés  cinq  branches,  lefqucUcs  tirent  leur  origine  d’une  feule 
branche  , qui  après  s’ejlrc  étendue  tout  le  long  du  centre  du, 
Pédicule,  6c  meme  dans  une  partie  de  b Pulpe , s’y  partage 
curtn  en  ces  cinq  branches  qui  traverfenc  ordinairement  en 
hpnc  droite  toute  la  Pulpe  du  Fruit , ôc  paflcnt'jurqu’à  b Fleur.  o 
la  Capfule  tire  Ion  origine  de  b Moelle.  . > 
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I On  comprendra  aifemcnt  l'u(âgc  flc  la  Bn  de  ce*  qnatre  par- 
tie*, fi  l’on  conliderc  que  quand  le  Suc  eft  encré  des  branches 
dan*  b Fonune,  il  (è  fige  de  telle  Ibrre  en  pafbnt  par  les  Fi- 
bres ligneuiès  t Sc  par  les  inlêitions  qu’il  en  augmente  la  mafi> 
iè-,  il  y a lêBicmcnt  rccy  à remarquer  > que  quoyquc  les  cinq 
Fibres  donc  nous  avons  parié  traverfênt  en  ligne  droite  ctw- 
ce  la  Pulpe  de  b Pomme  , & paflent  juiqu’à  la  Fleur  à laquel- 
le clics  portent  le  Suc  qui  b bit  croître,  neanmoins  dans  b 
fuite  comme  b Pomme  qui  grofiit  reçoit  tout  le  Suc  qui  paflè 
dans  ces  Fibres,  la  Fleur  ic  Icche  au  (1i& tombe  à bute  de  nour- 
riture , & ces  cinq  Fibres  ne  fervent  plus  qu'à  nourrir  b Pom- 
me m^e>  fi  bien  qu’on  peut  dire  que  de  quinxegrofics  Fibres 
\ , qu’on  remarque  dans  une  Pomme  , il  y en  a dix  qui  fervent  à 
porter  le  Suc  dans  b Pulpe  ou  Ecorce  ^ ic  cinq  qui  ièrvencprin- 
‘ cipalcmcnt  à nourrir  les  pépins  ou  la  graine, 
t.  Noos  avons  dit  que  b Capfule  dre  ion  oricine  de  b Moël- 
^ elle  n'eft  autre  chofe  que  h Moule  mênae  que  le 
mtnttUtfi  Suc  a quittée  -,  car  dés  que  b Pulpe  a commencé  à grofiir , 8c 
/trmt.  qu’elle  eft  devenue  capanc  de  recevoir  tout  le  Suc , b Moéllc 
qui  s’en  trouve  depoutreue  fo  dcficcho  peu  a peu  , ét  fi>rmc 
ainli  b Capfule. 

Les  Poires  font  compolécs  de  cinq  pairies,  qui  (bnci  b Peau, 
b Pulpe  , les  Fibres  ou  Corps  ligneux  , b Carrière , & f Ai- 

gfct. 

Les  trois  prcmicrcs  font  icmblables  â celles  des  Pommes, 
avec  cette  feule  ditlèrencc , que  les  Fibres  qui  vont  en  ligne 
droite  dans  les  Poires,  & qui  fervent  à nourrir  les  pépins,  font 
en  plus  grand  nombre,  car  il  s’y  en  trouve  ordinairemeni  dix. 

Tiff»  Car-  Carrière  qui  fe  remarque  fort  aifement  dans  les  Poires 

titrr.  buvages  , n’efi  pas  une  patrie  cflèntieUe  eu  organique  comme 
les  autres  \ ce  n’efi  qu’un  amas  de  pedts  nœucb  pierreux  dont 
plufieurs  font  répandus  dans  la  Pulpe  ou  Ecorce  , mais  qui 
fi>nt  plus  prés  les  uns  des  autres , te  phis  durs  vers  le  centre 
du  firmt  : de  fiarte  qu'à  mefiice  qu’ils  approchent  de  l’œil  de 
b Poire , ils  deviennent  plus  fierrez , & forment  cnfiiv  tous  en- 
fèmble  comare  une  pierre  ronde  qui  e(V  prefquc  aufil  dure 
qu’un  noyau  de  Prune. 

8.  L’Aigrer  eft  pbeé  dans  cette jxircic , c’eft  un  corps  fîmpic 
Dr  t A:ptt.  dans  lequel  on  ne  voie  aucunes  Fibres , ni  aucuns  Noeuds,  il 
eft  fort  acide,  & de  figure  ronde. 
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La  Poire  croit  à pro{x>rtion  de  la  m^e  ounicFC  1^  9. 

Ponunc,  du  moins  quant  à lès  parties  clfcntiellçs.&; 
quesi  car  quant  à^la  formaçion  de  la  Qiiriûcre,..i4ÿ 
croire  qu’elle  dépend  ce  que  les  Sucs  qui  Ce  trQUVieytidan^ 
le  Corps  ligneux  » 6c  dans  l’E^rce  j venant  à Ce  ni^)  6c  4 
agir  les  uns  contre  les  autres , caulènt  une  fcrmensapon.qui 
cLt  ûiivie  d’une  urecipitation  6c  coagulation  > telle  ^’çn  y^it  ,« 
arriver  Cpuvenc  dans  U Cbyeûe  » - ce  qui  Cût  que  la  jP^u^eiqul  ‘ - o 

cA  entre  la  Carrière  i^-U  peau  cftanc  au  cx^iMneneeiWttÇ  d'un  , ' J'} 

goût  aoidc.6c  deiagrcablej  devkm  eoAn  douce  en  miurilCantj  ' " ' 
car  oucrc  que  les  prccipitaqons  qui  s’y  6oot  > luy  ôtent  Toft  ad>  ' , * 
dite  > l’agitadoo  connnueüe  que  le  Soleil  j 6c  l’Air  qui  l’ciV; 
ykonne  > eonMnuniquent  à Ces  parties  > fiù  qu’elles  s’ûmouî? 

Cent  * 6c  quç  pendant  kues  petites  puihtess , elles  m l^nc  plut 
prqprcs  àcaui^  le/enumenr  d’Aeidès  aucpociake,  parce  qu’jü 
n’y  a puia^  de  Fibres  qui  üè  mèl^  dans  la  partie  qu’on  ap- 
pelle  Sc  par  conlequcnt  qu’il  ne  s’y  peut  faire  aucu- 

ne Icrtncntatjon»  cette  partie  doit  coceoir  iôu  gQÛrraeiiie  6c 
dclàgccaUcj  6c  a’avoir  aucuns  notuds , «nmiB^c  rexperiie^ce  Ip 
confirme.  ' o’  r>  , ' «a  ' » rj 

Les  Prunes  aulqueUcs  il  faut  rapporter  les  Cerilès  1 les 
Ai>ricots , les  P6çl^  > les  gro^s  Moix  » 6c  autres  pareils 
Fruits  f &nf  compoict^  dp  quatre  parties  qui  font  la  PeaM^f  la 
Pulpe  ou  Ecorçe,  les  Fibres  j 6c  le  Noyau-  vl  '*  r q 

La  Peau  a U P-ujpc  6c  les  Fibros  ont  1a  même  origine  > &Ce  £fi  qMcjr  tes 
Cormem  de  la  même  manière  que  dans  les  Pommes  6c  dans  *" 
les  Poires  , mais  les  Fibres  font  diverfement  dü|5orées.i  car  jl  }lrXt  i> 
y a dans  toutes  les  Prunes  cinq  grofles  Fibres  qui  s’étendent  *•> 
fur  la  furface  du  Noyau  depuis  la  Bafc  jufqü’à  la  poîntcT 
fjavoir  quatre  d’un  côeé  6c  une  de  l’autre  r le  même  nombre  ’ 
le  trouve  dans  les  Abricots>  mais  il  y a cette  différence  que 
la  Fibre  qui  cfl  toute  feule  d’un  côté  n’eil  pas  étendue  fdr  la 
furfàcc  du  Noyau  comme  dans  les  Prunes , mais  clic  paflè 
dans  k corps  nu  Noyau  même.  Il  fè  trouve  aulli  dc4’aùt£ 
côté  entre  lesquatre  groflès  fibres,  donc  j’aydérfa  parle,  dciK 
ou  .trois  -pociics  Fibros  qui  après  «’cRrc  un  peu  étendues  fur 
lafurfàcedu  Noyau  comme  les  autres  s’avancent  dans  la  Pulpe 
6c  s’y  difpcrfent. 

,^lais  nunohfbint  la  diflerenK  difpoflcion  <ie^c«s  Fibt^  qui 
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fe  remarque  dans  les  Fruits  » dont  je  viens  deparier»  celle  qui 
eft  toute  feule  d'un  côté  eft  dil^lée  dans  tous  les  Fruits  cte 
h même  manière  , c’en  à dire  » qu’elle  entre  dans  le  Noyau 
par  la  bafe , & qu’aprés  s’eflre  étendue  dans  là  lùblhnce,  elle 
entre  dans  la  cavité  cmi  eft  au  milieu  par  la  pointe  où  l’amande 
eft  fufpendüë  par  les  Peaux  qui  l’environnent. 
it.  Le  Noyau  eH  un  corps  compofé  « quoy  que  d’abord  il  pKi' 
roiflè  iimpie  y là  partie  intérieure  eft  la  plus  mince  > elle  eft 
rfw  âulTî  tilos  blanche  , plus  douce  Sc  plus  liflè  que  le  refte  , elle 
/rxj»»,  & firg  fon  Orimne  de  la  Moelle  •,  la  partie  extérieure  du  Noyau 
qui  cil  la  {MUS  épaillè  , ell  compose  de  plufieurs  parties  qui 
ie  précipitent  > èc  le  coagulent  comme  dans  les  Poires  » avec 
cette  feule  dilfcrcnce  que  dans  les  Prunes  te  dans  les  autres 
Fruits  fembiables,  les  parties  qui  le  {»^pitem  » lé  joignent 
encore  déplus  prés  les  unes  aux  autres  > & ne  font  pas  feu- 
lement contiguës,  mais  forment  un  Noyau  cemtinu  & tout  d’une 
picce. 

• Au  refte,  le  Fruit  devient  ^neralemene  rndUcur  à manger 
que  les  autres  parties  des  Plantes  pour  deux  raifohs  ptinci» 
pales  } la  première  eft  , que  les  parties  les  plus  grollîeres  du 
fuc  demeurent  dans  la  Racine , dans  la  Tige , dans  les  Bran- 
ches & dans  les  Fcüilles , & qu’il  n’entre  dans  le  Fruit  que 
les  plus  pures  & les  plus  délicates.  Et  la  lêconde  , que  laplû- 
part  des  Fruits  eftant  ronds  ou  à peu  prés , il  y entre  une 

Ede  quantité  de  fuc  qui  le  trouvant  ée^ement  rq>andu 
I toutes  les  parties  s’y  meurit  & s’y  purihe  plus  «kmccmcnc 
qu’ailleurs.  ^ 
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" • - CHAPITRE  VII. 

Conment  Us  Sucs  de  ia  Terre  rmntent  dms  Us  ^Plantes. 

IL  Icfoit  inutile  d’avoir  expliqué  comment  le  lait  la  végéta* 
donde  toutes  les  parties  des  Plantes,  c’eft  à dire,  comment 
elles  croillênt  & le  nourrillcnt , li  nous  ne  l^vicms  comment 
les  Sucs  qui  les  nourriftênt  & les  font  croître,  montent  par  les 
porcs  de  leurs  Racines. 

Four  k cooceyoir , d £iut  lùppolcr  deux  chtdcs;  La  i.  > Que 


Digitized  by  Goo‘4t 


s 


LIVRE  SIXTE’ ME.  +8f 

lies  Fibres  ligneufcs  des  Plantes  font  comme  autant  de  Ttiyaux  t; 
qui  s’étendent  en  long  depuis  une  extrémité  de  la  Plante 

3u’à  loutre.  Et  la  2.  Que  ces  Tuyaux  trempent  par  le  bout/«i« 

'en  bas  dans  les  Sucs  de  la  Terre.  • 

~ vOt  cela  pofé  > il  eft  vifîUe  que  les  Sucs  de  la  Terre  doi-^,",«i"' 
vent  monter  dans  les  Fibres  ligneufos  des  Plantes , par  la  mê- 
'^meraifon  que  l’Eau  monte  dans  les  Tuyaux  capillaires  de 
Terre  J c’eft  à dire,  parce  que  l’Air  par  (à  liquidité  agit  plus  fort  ^Tem. 
Fur  lesSuesqui  font  Hors  des  Fibres  ligneufos  de  la  lGcine,que 
for  ceux  qui  font  dedans. 

Les  Sucs  de  la  Terre  doivent  encore  monôer  dans  les  Plantes,  c^nn 
par  la  même  raifon  que  l'Eau  monte  dans  les  Tuyaux,  donton  fo  t*i  smt,  j* 
lcrt  pour  foire  les  expériences  du  vuide,  c’eût  à dire,  pîircequc|^'’^'^,"J 
le  poids  de  l’Air  les  y pouflè.  F,iri,  u- 

Cet  effet  du  poids  de  l’Air  eft  beaucoup  augmenté  par 
mouvement  circulaire  de  la  Terre  : car  comme  le  propre  de 
ce  mmvemcm  eft  de  chafler  loin  du  Centre  tous  les  Corps 
qui  font  les  plus  agitez,  il  pouftè  aufti  dans  les  pores  des  Plan> 
tes  tous  les  Sucs  de  la  Terre  qui  font  plus  agitez  que  l’Air, 
foit  oue  cette  agitation  leur  vienne  des  Feux  foûterrains , foit 
qu’elle  vienne  de  quelque  Fermentation  particulière  qui  fe 
f^t  dans  la  Terre  extérieure. 

- 'Déplus , l’Air  qui  eft  contenu  dans  lesTrachées , fort  beau- 
coup à augmenter  ou  à diminuer  l’élévation  des  Sucs  de  la 
Terre  dans  les  Plantes 3 : car  il  eft  certain  que  lors  que  cet  Air 
fe  rarefte  la  chaleur , il  dilate  les  pores  des  Inlcitions  & 
ceux  des  Fibres  ligneufos , au  lieu  qu’il  comprime  ces  mêmes 
porcs  lors  qu’il  fo  reftèrre  parle  froid. 

Il  fout  apûter  que  les  Sucs  de  la  Terre  qui  font  propres  à 
nourrir  les  riantes , font  fi  ajuftez  à la  grandeur  de  leurs  pores  , 
que  lors  qu’ils  y entrent,  ils  font  accompagnez  de  beaucoup  de 
matière  dii  premier  Elément , ce  qui  foit  qu’ils  acquièrent  une 
grande  vitefle.  < 

Enfin  , les  Vents  contribuent  encore  à l’élévation  des 
Sucs  de  la  Terre  j car  comme  ils  agitent  beaucoup  les  Plan- 
tes, 8e  qu’ils  les  font  fléchir  tantôt  d’un  côté  & tantôt  de 
l’autre , if  eft  neceflàire  que  les  Sucs  qui  fo  trouvent  dans  ces 
diftèrentes  flexions , montent , fans  qu’il  leur  foit  jamais  per- 
mis de  defoendre  par  les  mânes  pores  par  lefquels  ils  Iboc 
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< lïioaKt  > à caiiiè  y a des  valvdies  qui  les  en  cmpéckcnft 
11  luut  donc  tenir  pour  une  choie  oonihinfie  que  les  Eibres 
%ncuics  qui  ie  trouvent  feules  dans  les  extremitez  des  Ractr 
nés , font  comme  autant  dë  pecks  Tuyaux  par  Iciqueis  les  Sucs 
-de  la  Terre  mon  cent  tandis  qu’il  iè  éaic  des  Cënaacncations  fuf- 
fifantes  pour  les  élever  j & quoy  qu’à  propreuaent  parler, 
nous  ne  voyons  pas  les  cavioez  des  fibres  ugneufes  , nous  ne 
lailibns  pas  pourtant  d'efbe  perfuadez  de  leur  exillcnce,  parce 
que  l’expcriescc  fait  voir  que  l’Ecorœ  du  Cbanvze  cftant  re- 
gardée avec  un  Microicopc  , ne  parait  pas  autreauent  que  £ 
elle  eftote  compoiee  de  plufteuns  peciis  Tuyaux  de  Venre. . 

«fl’U  eg  hien  difficile  de  decermincr  au  jufte  ft  le  Suc  qui 

nourrit  les  jPlatttcs  entre  pnemiorcment  dans  les  inkrciotis  de 
la  Racine  , pour  aller  delà  dans  les  Fibres  ügnculës , ou  £ an 
UTir^tn-  cotAnxte  fl  etUTc  ppeBstercmait  dans  les  Fibres  bgBCufes  pour 
trtM  tütit  ^pailcr  enfuioc  dans  les  inlëmoni}  mais  oa  peut  bien  ailùier 
i^”.'utneH.  <phis  vrinr-icmblable  qu’il  cucsc  prenMcremeK  dans 

fii.ijiujMns  les  Fibres  hgneuiM,  dont  la  radon  jbH  que  ocs  Fibres  font 
étendues  en  ligne  dnoiie,  & que  k:  nxjuvenrenc  cinculaioe  de 
trAin.  la  T erre  tend  à faire  déertre  cette  Hgnc  à tous  les  Corps  qu’elle 
poiiilë  loin  du<Gcnaes  atnli  qu'’elle  pottfle  les -Sucs  delà  Terre 
qui  fermentent  autour  des  Racines  des  Plantes. 

Ffr-  prouve  plus  que  tout,  que  Jes&ics  de  la  Terre  mon- 

mmtMt'un  tent  particulièrement  par  la  chaleur  des  lennentatione  qu’ils 
cMtTituè ^ ibuBTcnt,  eft  que  les  Plantes  croiflënt  beaucoup  plus  par  les 
pluyes  que  par  la  chaleur  flu  Soleil  i ce  qui  ne  peut  procéder 
jam  Us  cic  quc  Ics  piuycs  dctrcmpcot  Ics  Sucs  qui  (ont  dans  la 

Terre  , & caufent  par  ce  tnoycn  des  fermentations  qui  Ibat 
capables  de  donner  aux  SiKS  l’agitation  qui  leur  cft  neceflàirc 
.pour  s’élever  au  haut  des  plantes. 


CHAPITRE  VIII. 

Comment  les  "Plantes  croiffent  en  mèmetem^  en  totfs  fins  y • 
k dire  filon  toutes  Imt s dmen^ons, 

\ ^ • 1 *r'  . " 

N ^it  bien  que  les  Plantes  a-ç^flcat  par  k concretioo 
V-/  ^cs  jSucs  t^.  (ont  monsez  dans  leiw  ppres,  fie  qui  fcri* 


f 
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fflcmect  dans  les  in  ferrions , dans  la  moelle  , & dam  les  fibres  r4cmif,. 

raais  oa  ne  conçoit  pas  j^caienc  commeac  par 
cette  concrétion  elles  peuvent  cwritn?  en  méasc  tempsentous 
fans.  . ^ ^ jr-  , 

• Nous  dcherons  pourtant  d’expliquer  ce  Phénomène  fiu» 

Aippofer  autre  chofe  qnie  ce  que  nousiçavom  Ce  trouver  dans 
ta  nature  même  des  Plantes , c^ed  à dire  dans  Pordre dedans 
Parrangement  de  leurs  parties  eflèmielles  ou  organiq^s  r car  ' ' 

o’eft  tout  ce  que  nou»  connoi^fis  dans  la  nature  des  Plan* 
ees.  » . • ' 

Or  nous  avons  remarqué  que  les  Plantes  femt  comptées  de 
deux  fortes  de  parties  pnncipales  > f^votr  de!s  infercions  de  des 
fibres  hgncufcs  % nous  i^uoiis  ^mérac  que  les  fibres  ligneufeu  ' 
s^étendent  coût  ckoh  conuneU  chaîne  d’une  toile , & que  les 
infèrtions  coupent  les  fibres  Hgneufes  comme  Penflure  ou  b 
trame  de  b toile  coupe  la  chaîne  , en  telle  force  neanmoms 
que  les  infertions  firne  eompofëes  de  vefieules  fenfibles  ^ fle  • • 
que  les  fibres  ligneufes  reflcmblcnt  à des  fim^des  tuyaux,  quop  , 
qu’â  ÿ.  ait  lieu  œ croire  qu’teües  fbot  formées  aufli  de  veficnlcs , 
mais  infènfibles. 

■ Noos  a&ons  aüêz  fùrement  jufqa*à  ce  point , mais  ccb  ne 
fùflfrt  pas  pour  fime  compendre  comment  le  Suc  qui  fe  %e 
dims  les  vefieules  des  infemcHis , les  dilate  en  tous  fens , fi  ce 
h’efi  qu’on  difeeorament  ces  vefieules  font  capables  de  cette  forte 
dedibtatkm. 


Or  il  fembie  que  les  Sucs  de  la  Terre  peuvent  dilater  les  i. 
vefieules  des  Plantes  en  tous  fèns  en  deux  mankxes  , 
me  le  foufSe  des  enlàns  dilate  PEau  de  Savon  dontilsfontdes  jt/r,  *uu- 
bouteilles  j ou  cemune  PAigent  düaie  une  bourfe  fiûtc  de  te*  æL«- 
fbiudont  il  ouvre  les  porcs,  avec  cette  difièrence  pourtant  que  ruans 

les  Sucs  de  b Terre  fe  joignent  aux  vefieules  des  Plantes  , & tn  ituxm». 
en  s’v  joignant  les  rendent  plus  grandes , plus  dures  & plus  kif 
llexiUes , au  lieu  que  le  ^ulflle  & l’Aigent  ne  s’unifient  point  ’ 
aux  fujctsqu’ils  djbtent.  ' •"  ' jî 

Ces  deux  maniérés  dont  les  vefieules  des  Plantes  fe  peuvent  Ccmnmt 
dibter,  font  tres-propres  afakeconcevoir  comment  toutes  cel- 
les  qui  compofent  un  grand  chêne  peuvent  avoir  elle,  conte*  t/i 
miês  «bos  uo  petit  gbnd  j car  il  efl  confiant  qu’»m  pctitgbnd 
a autant  de  proportion  avec  m grand  chêne  que  l’Ëau  de  jiw'" 
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Savon  ) dont  les  cnfâns  Font  des  bouteilles  en  ibufflaac  > en  d 
avec  ces  bouteilles,  ou  qu’une  bourle  faite  de  refeau  en  a avec 
l’At^nt  qu’on  peut  niettFe  dedans.  . ..  J.  j 

Or  fl  l’accroiflcment  des  Plantes  ne  dépend  que  de  U 
ucion  de  leurs  veficules , il  eft  aife  de  voir  que  quand  toutes 
ces  veficules  s’enflent  en  même  temps , les  Plantes  doivenc 
croître  félon  toutes  leurs  dimenGons,  mais  de  tdle  forte  neaiv* 
moins  que  leur  accroificmcnt  ne  peut  aller  que  juGju’a  un  cer* 
tain  pomt , par  la  même  raifbn  que  les  Bouteilles  de  Savon  », 
fie  les  Bourfes  de  refeau  ne  le  peuvent  dilater  que  jufqu’à  une, 
certaine  grandeur.  - c •îv> 

11  paroît  même  que  les  Plantes  ne  croîtront  pas  égalemeqC, 
de  tous  cotez  , G l’Air  qui  les  environne  refifte  inéguetnent  à. 
leur  dilatation.  C’eft  pourquoy  puilque  le  Vent  qui  vient  du 
Nord  cfl  plus  froid  que  ccluy  qui  vient  du  Sud , ce  n’ell  pas 
merveilles  G les  Plantes  en  croiiÛmt  s’étendent  un  peu  plus  du 
côté  du  Midy  que  du  côte  du  Septentrion.  C’eft  pour  cela. 

3 UC  quand  on  coupe  une  Plante,  la  iecGon  repreiente  toujours. 

es  CercIc'S  qui  s’éloignent  plus  du  centre  vers  ieJMidy  que, 
vers  le  Septentrion,  comme  l’cxpcricncc  le  fait  voir. 

Il  faut  ajouter  que  la  gelée  eft  fort  propre  à détruire  les 
Plantes  lors  qu’elle  eft  cxccflivc,  6c  fur,  tout  lors  qu’elle  arri- 
ve après  la  pluye  j car  comme  les  particules  d’Eau  qui  fè  fbnti 
iniinuées  dans  les  vcGculcs,  les  dilatent  beaucoup» 
peuvent  fé  contenir  dans  leurs  bornes,  mue 
fie  corrompent  par  ce  moyen  la  liailbn  des  parties  j d’oM 
fuit  la  corruption  totale  des  Plantes.  , ^ ' 

Au  contraire,  lorfquc  l’Air  eft  temperé,  que  les  GbresGgneu-. 
fent  montent  tout  droit,  fie  que  les  infertions  font  bien  di^fpo- 
fées,  pour  lors  les  Plantes  font  nourries  comme  il  faut,  fie 
elles  croiflènt  d’une  maniéré  convenable  j mais  G par  hazard 
les  Gbres  des  Plantes  font  courbes , 6c  qu’elles  ne  portent  pas 
la  nourriture  en  Ggnc  droite  , on  voit  fur  les  Plantes  des  boG* 
fès  fie  des  tumeurs  qui  fc  forment  du  Suc  qui  leur  devait  f«- 
VIT  de  nourriture.  îtfto'  . i * ■-' 

Quant  aux  Noix  de  Galle  5c  aux  Éponges  qui  fc  trouvent 
fur  les  fctiillcs  de  quelques  Plantes  , comme  fur  celles  du  chê- 
ne fie  de  l’orme,  elles  dépendent  precifement  de  ce  que  qucl-t 
ques  infcv^cs  cachent  leurs  epufs  dans  leji  foüill^  dç  ces  Plai^ 

tes. 
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tes.  Monfieur  Malpighi  afTOre  qu’il  y a des  Mouches  qui  avec 
leur  éguillon  ouvrent  les  feuilles  arbres  qui  font  encore 
tendres , & que  les  ayant  ouvertes  elles  y dépotent  leurs  œufs  » 
jettant  en  meme  temps  un  Suc  acre  qui  fermente  avec  le  Suc 
acide  du  chêne  , de  telle  forte  que  les  fibres  ligneufcs  en  per- 
dent leur  direéHon  » & prennent  une  figure  circulaire  ou  ova- 
le J ce  qui  faitqueleSuc  qtri  cftoit  deftiné  à nourrir  la  Feüillc, 
cft  employé  à former  & à faire  croître  la  Noix  de  Galle  ou 
l’Eponge  : cependant  on  voit  qu’il  fe  forme  bien-tôt  de  cet 
, Oeàif  un  Ver , & que  ce  Ver  fc  change  promptement  en  une 
Mouche , laquelle  cflant  devenue  grande  fè  tait  une  ouvertu- 
re pour  fortir  de  la  Noix  de  Galle,  ou  de  l’Eponge.  C’eft  ainfi 
qu’il  fe  forme  des  Vers  ou  d’autres  Infeâies  dans  les  Noifettcs 
fie  dans  prefque  toutes  fortes  de  Fruits. 


•CHAPITRE  IX. 
ta  circulation  du  Suc  dans  les  Tlantes. 

âY  A N T expliqué  jufqu’icy  comment  le  Suc  dtait  les 
Plantes  fe  nourriffent,  fortant  de  la  Terre  entre  dans 
cine,  fie  de  la  Racine  monte  dans  la  Tige,  dans  les 
Branches,  dans  les  Feüillcs,  dans  les  Fleurs  fie  cuns  les  Fruits 
pour  les  nourrir  3,  il  ne  refte  maintenant  qu’à  faire  voir  que  ce 
Suc  après  avoir  laiffece  qu’il  a de  plus  propre  pour  la  nour- 
riture fie  pour  l’accroiffement  de  toutes  les  parties  de  la  Plante, 
defeend  dans  la  Racine  pour  y efbe  cuit  fie  préparé  de  nou- 
veau , fie  que  là  s’ellant  joint  à l’autre  Suc  que  la  Racine 
reçoit  de  la  Terre,  il  remonte  dtrs  les  parties  fupericures  de  la 
Plante:  ce  qui  fe  fait  à peu  prés  de  la  même  façon  qu’il  fera 
démontré  enfoite  que  le  Suc  murriflier  monte  6c  defeend  dans 
le  corps  des  Animaux  par  un  mouvement  partioilicr  qu’on 
appelle  Circulation. 

Il  y a des  Plantes , où  cette  Circulation  fe  faitpar  des  or- 
ganes diffinéb  fie  vifibles  comme  dans  les  Plantes  Ferulacées; 
fie  d’autres  où  elle  fe  fait  par  des  organes  qu’on  ne  voit  pas, 
bien  qu’em  ait  lieu  de  conclure  qu’il  y en  doit  avoir , comme 
dans  les  Plantes  ordinaires  : mais  de  quelque  manière  que  cct- 
Tome  II.  , , Q3<1 
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te  Circulation  fe  faflè  par  des  organes  viliblcs , ou  inTifiblcs> 
elle  dépend  principalement  de  ce  ^ue  tout  ce  qu’il  y a icy  bas 

a ni  participe  au  mouvement  circulau-c  de  la  Terre  , lâit  cffbrt 
c s’idoigner  de  ion  centre  : car  il  s’enluitde  là  que  le  Suc  de 
la  Terre  clîant  entré  dans  les  pores  de  la  Racine,  dans  Iclquels 
il  fc  meuc4?lus  facilement  que  dans  l’Air  , tend  à monter  vers 
les  parties  luperieures  de  la  Plante  dans  lerquelles  il  le  diftri- 
buë  , félon  qu’il  a des  qualitez  convenables  à la  nourriture  de 
chacune , eu  telle  forte  que  la  portion  crue  qui  refte  s’en  re- 
tourne vers  la  Racine  pour  y recevoir  une  nouvelle  prépara- 
tion. 

3-  Ainfi  , l’on  peut  jufteraent  appdler  CirntUùon  cette  manie-j 
€\u}?pn  re  mouvement , par  laquelle  la  portion  de  la  nourriture 
cuite  & préparée  par  la  Racine  cft  reçue  dans  les  parties  qui 
fè  nourrillcnt , & par  laquelle  aulfi  la  portion  crue  qui  en  refte 
cft  reçue  dans  la  même  Racine,  afin  qu’aprés  avoir  travaillé 
à fa  coclion  elle  l’envoye  derechef  aux  parties  qui  s’en  doi- 
vent nourrir  , pour  recevoir  enfuite  les  relies  fur  lelquels  elle 
doit  encore  travailler  ; en  forte  que  le  même  Suc  pallè  plu- 
fieurs  fois  par  toute  la  Plante , allant  de  la  Racine  aux  autres 
parties  , & des  autres  parties  retournant  à la  Racine  par  Hes 
vaillcaux  circulatoires  , dont  les  uns  fervent  à porter  Ic  Suc 
qui  monte  , & les  autres  celuy  qui  dcfccnd. 

On  voit  dans  l’Ecorce  d’un- vieux  Chêne  des  Fibres  dures 
qui  fimt  cachées  fous  d’autres  Fibres  {dus  molles  qui  font  une 
lubftancc  fpongieufe.  Il  y a lieu  de  croise  que  toutes  les  au- 
tres Ecorces  font  formées  de  même  que  celle  du  Chêne  , d’où 
l’on  peut  raifonnablcmcnt  conclure  que  les  Fibres  les  plus  du- 
res portent  le  Suc  de  bas  en  haut , & que  ce  qui  cft  refté  decc 
Suc  apres  que  les  Plantes  fefonliïourrics,  eft  ramené  de  haut  en 
bas  par  les  porcs  de  la  fubftance  fpongieufe. 
e»  niéme  impullion  qui  fait  monter  le  Suc  qui  cft  préparé 

en  luy  fâilânt  pcactrcr  des  porcs  dil'pofcz  à le  recevoir  , fait 
V»  f««r  a encore  defeendre  eduy  qui  n’cft  pas  préparé  , & qui  n’eftant. 
capable  que  de  couler  par  des  Canaux  diljîofez  à le  conduire 
■ vers  la  Racine  , cft  cojitraint  d’y  defeendre  tant  par  là  propre 
pelànteur  que  par  l’impullkm  du  Suc  meme  qui  monte  ; car 
comme  il  a dté  dit , il  y a des  vaillèaux  monans  qui  ftr- 
" vent  pour  la  diftribution  du  Suc  nourrillier  parfait  & accom- 
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& d’autres  defeendans  qui  fervent  pour  le  retour  de  ce* 
uy  qui  a belbin  d’eftre  cuit  & prépare  de  nouveau  dans  la 
Racine  ou  dans  quelques  autres  parties  inferieures.  i 
Je  dis,  ou  dans  quelques  attires  part  us  inferieures  : car  il  y a 
lieu  de  croire  que  cette  partie  imp>ortante  qui  préparé  le  Suc , 
& qui  tient  lieu  de  cœur  à toute  la  Plante , elf  l’endroit  par 
lequel  le  Tronc  8c  la  Racine  le  joignent,  lequel  a efté  cy- 
devant  appelle  Liaifon  -,  la  raiibn  cft  premièrement,  que  bien 
que  toutes  les  parties  d’une  Plante  ayent  une  bouche  pour  re- 
cevoir la  nourriture,  la  végétation  ne  s’en  fçauroit  faire  làns 
cette  p>artie  de  la  Racine.  Sotondement,  qu’il  faut  que  les  par- 
ties qui  Ibnt  (èparées  des  Plantes,  8c  qui  prennent  de  la  nour- 
riture, fe  forment  une  Racine  , 8c  par  conicquent  une  liai- 
fon avant  que  de  poufler.  Troificmement,  qu’il  ne  le  fait  aucu- 
ne végétation  des  parties  dc' la  Racine  (èpwées  de  cette  liaiibn, 
fl  ce  n’eft  que  la.  Racine  foit  de  la  nature  de  celles  qui  ont 
plufieurs  nœuds  comme  le  Chiendent}  car  ces  fortes  dc  Ra- 
cines ont  autant  dc  liaifbns  que  de  nœuds. 

L’accroiflèment  des  Racines  eflant  pareil  à ccluy  des  par- 
ties des  Plantes  qui  font  hors  dc  Terre  j il  eft  croyable  que 
l’un  8c  l’autre  fc  fait  d’une  Icmblable  maniéré  , 8c  que  de  md- 
me  que  les  Branches  qui  font  hors  de  Terre  pouflent  en  haut 
pur  l’impulflon  d’un  Suc  qui  vient  d’en  bas  , les  Racines  pxiuf 
lent  aulll  p>ar  en  bas  par  l’impullîon  d’un  Suc  qui  vient  d’en 
haut , foit  que  ce  Suc  foit  entré  par  les  p>ores  de  la  Racine, 
foit  qu’il  foit  entré  par  les  porcs  de  Feuilles  ou  des  Bran- 
ches; car  l’cxpericnce  fait  voir  qu’il  entre  de  ces  deux  ma- 
nières. ■ ^ 

Parmi  les  Plantes  qui  ont  des  vaifîèaux  circulatoires  pour 
conduire  fcparcmcnt  les  Sucs  de  diverfo  nature  , ou  diverfe- 
ment  préparez,  les  unes  ont  une  double  écorce,  dontl’uncfort 
à porter  le  Suc  qui  monte , 8c  l’autre  celuy  qui  defoend  ; les 
Plantes  qui  n’ont  qu’une  écorce  donnent  paflàgc  à l’un  des 
Sucs  par  l’ccorcc , 8c  à l’autre  entre  le  bois  8c  l’écorce. 

11  y a plufieurs  expériences  qui  prouvent  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  la  circulation  du  Suc  dans  les  Plantes-,  mais  en 
voicy  trois  qui  tiendront  lieu  de  toutes  les  autres.  La  premiè- 
re eft,  que  quand  on  met  des  Racines  d’une  même  Planté 
dins  l’eau,  Sc  qu’on  en  laiflc  d’autres  hors  de  l’eau , on  voit 
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que  les  Racines  qui  (ont  hors  de  l’eau  croidènt  comme  celles 
qui  (bnc  dedans  i ce  qui  ne  (è  pourroit  (aire  fi  l’eau  qui  e(t 
montée  dans  la  Ti^  par  les  Racines  qui  y trempent , ne  defeendoit 
<k  la  ïsge  dans  les  Racines  qui  n’y  trempent  pas. 

La  (icconde  (è  voit  dans  leSaule»  dans  la  Vigne,  &en  general 
dans  toutes  les  Plantes  qui  poudènt  des  Racines  par  les  extremitez 
de  leurs  branches-,  carü  eitvidble  que  ces  Plantes  ne  pourraient 
pouder  des  Racines  par  une  extrémité,  s’ilneleurvenoitduSuc 
de  l’cxtrcmité  oppoféc. 

La  troifiéme  & demicre  eft  , que  quand  on  coupe  en  rond 
l’écorce  de  certains  Arbres , on  voit  que  l’cxtreraité  fuperieu- 
rc  de  la  coupure  s’enfle  fcn(iblement}  ce  qui  a porté  Monfîeur 
Klalpighi  à condüre  que  le  Suc  circule  dans  les  riantes , comme 
le  (âng  dans  les  Animaux. 

On  fçait  non  (èulement  par  experienoe  , que  le  Suc  circule 
dans  les  Plantes  i mais  on  (^it  encore  que  (à  circulation  (è 
(ait  par  des  tuyaux  diderents  car  par  exemple,  (i  l’on  prend 
une  petite  branche  d’Orme , & qu’on  la  coupe  de  telle  (orte 
qu’on  puidè  appliquer  à (es  deux  extremitez  deux  enton- 
noirs , oh  verra  que  l’eau  qui  paflè  par  l’entonnoir  qui  cft 
appliqqé  à la  partie  fiipciieure. pénétre  eette  branche , ce  que 
l’c^>rit  de  Vin  no  fçauroit  faire  > au  lieu  que  l’eau  qui  pafle 
par  l’autre  mtonnoir , ne  p>eut  penctrer  cette  branche  par  la- 
queUe  l’e^t  de  Vin  padê  (âeilement.  Ce  qui  fait  voir  que 
les  Sucs  aqueux  defeendeat  des  extremitez  des  Plantes  vers 
la  Racine , & que  les  Sucs  fccs  & (piritueux  montent  delà 
Racine  vers  les  txtremitez. 


CHAPITRE  X. 

‘Z)«  cbangemens  qui  arrivtnt  aux  Plantes  par  la  diverfité  des 
* Saifonst  & des  Terres  ou  elles  croijfent. 

I * 

- TfJ  U I s ^ E les  Plantes  tirent  toute  leur  nourrituredes  Sucs 

Us^Arin^  ■ Tcrrc  qui  montent  des  Racines  dans  les  branches,  il 
wen'ijjnt  ^ne  (àut  pas  s’étonner  que  le  froid  de  l’Hiver  qui  fige  ces  Sucs 
f<u  n Hi.  dans  les  pores  de  la  Terre , ôte  aux  Arbres  ce  qui  les  fait 
vivre. 
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Mais  cotnme  ces  Sucs  ne  fe  dilllpenc  point  THiver  faute  i.  ‘ 
de  moureinent , & qu’il  s’en  amaflè  au  contraire  une  grande 
quantité}  à caufè  que  lés  Ptuyes,  k Grêle,  êclaNege  qvâVJr^, 
tombent  fur  la  Terre , la  détrempent , il  eft  évident  que  le 
Sol^  arrivant  à l’Equinoxe  du  Printemps , & s’approchant  ** 
alors  de  nous  il  doit  commencer  d’agiter  ces  Sucs , & l’Eté 
furvenant , la  chaleur  du  Soleil  leur  doit  donner  allez  de  for> 
ce  & de  mouvement  pour  monter  au  haut  des  Plantes,  afin 
d’y  fervir  de  nourriture  aux  fhiits , aux  feüilles  > & aux  bran- 
ches. 

Et  «Mnmc  les  Sucs  aqueux  font  toujours  les  premiers  à mon-  ^ 
ter , à caulè'que  leurs  figures  polies  leur  donnent  la  fàdlité  Ut  Fruus 
de  fc  lèparer  des  autres,  il  s’enfuit  que  les  fruits  qui  renfiament 
|dus  d’eau,  êr  qui  s’en  nourriflent  davantage,  doivent  paroitre  ' 
de  meilleure  heure  que  les  autres  ) c’eft  par  cétte  raifon  que  les 
Pois,  les  Cerüès,  les  Grofèilles,  & les  Fraifès  paroillènt  avaift 
les  ^ds,  les  Poirra , tes  Pommes,  & tes  Noix. 


La  chaleur  du  Soleil  diminuant  à la  fin  de  l’Eté , & au  com-  ^ 
mencement  de  l’Automne , comme  tes  Sucs  de  la  Terre  ceC-  /„ 
fènt  alors  d’eftre  élevez  à l’ordinaire , tes  queues  des  feüilles 
& des  fhiits  cefTènt  auflî  d’en  eftre  Ijiunéâécs , ce  qui  fiiit  î> 
qu’elles  fe  dellèchent , & que  les  feuilles  & les  fruits  tombent 
Œuis  cette  Saifbn. 

La  chaleur  de  l’Eté  efl  quelquefois  fi  vû^ente,  qu’elle  don- 
ne  trop  de  mouvement  aux  Sucs  de  la  Terre  •,  ce  qui  eft  eau- 
fe  qu’ils  paftènt  avec  tant  de  pwecipitation , des  Racines  dans 
la  Tige , & de  la  Tige  dans  les  branches , qu’ils  ne  s’y  arrè-  rmteEti. 
tent  pas  aflèz  long-temps  pour  s’y  figer,  & que  tes  pores  des 
branches  par  lefouels  ils  paftènt  avec  tant  deviteftè,  s’élargif- 
font  en  forte  qu’ils  ne  font  plus  capables  de  retenir  aucune  novr- 
riture,  ce  qui  fiiit  que  la  Plante  meurt  faute  d’aliment. 

Le  froid  au  contraire  eft  quelquefois  fi  grand  pendant  l’Hi- 
ver , & il  reftèrre  de  tdle  forte  tes  pores  des  Plantes,  qu’il  n’y 
a que  tes  parties  de  la  matière  fubtile  qui  tes  puiftèotpenc- 
trer , & alors  tes  Plantes  meurent  encore  faute  de  nourriture. 

Elles  meurent  enfin  par  te  même  défaut , mais  d*unc  ma-  pjl,’  - 
differente,  lorlquela  chaleur  intervenant  après  la  Gelée, 


mcrei 


la  matière  du  fecond  Elément  la  plus  groftierc  s’infinuè*  avec 
tant  d’eftbrt  dans  leurs  pores  que  te  froid  a retreds  , qu’cUe^i>ni«  x»- 
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rompt  la  liailbn  des  parties  t^ui  les  compofent,  avant  que  cl’a* 
voir  pû  rétablir  leur  mollcflc  naturelle  } ce  qui  cft  caufe  que 
le  Suc  qui  monte  enluite , ne  llj'auroit  s’y  arrêter  , ni  les  Plan- 
tes s’empêcher  de  mourir.  J _ .O.iJ'  1 

11  fèmblc  que  la  Terre  ne  devrpit  fournir  auciuie  matière 
la  nourriture  des  Plantes , non  Iculement  parce  que  fes  Sucs 
font  trop  groffiers  f>our  s’infinucr  dans  des  porcs  li  petits  que 
les  leurs  > mais  encore  parce  que  les  Terres  de  ^rand  fond  ne^' 
diminuent  Jeûnais  fcnfiblcmcnt , quoy  qu’elles  lervent  à nour-f, 
rir  une  inhnité  de  Plantes  j ce  qui  peut  eftre  confirmé  par  le, 
dénombrement  de  plulicurs  Plantes  qui  croiflent  dans  l’eau, 
fans  qu’il  lôit  pofliblc  d’en  trouver  une  qui  vienne  dans  la 
Terre  pure  & deftituée  de  toute  humidité  j ce  qui  lemblcpipu- 
ver  que  les  Plantes  le  nourriflènt  d’eau.  Je  réponds  qu’il  y a. 
une  expérience  generale  qui  fait  voir  le  contraire  , qui  ell  que', 
les  Terres  qu’pn  enlcmence  toutes  les  années  s’amaigri(Ienti 
peu  à peu  } & quoy  qu’elles  Ibient  liumcdées  des  pluyes  dbm-, 
me* à l’ordinaire  , elles  manquent  de  ces  Sucs  qui  loue  nccel^ 
faites  à la  nourriture  des  Plantes  , de  telle  Ibrte  qu’aprés  cinq 
ou  fix  ans  de  récolté  on  ed  obligé  de  Içs  laillèr  repolêr  pen- 
dant une  année  , ou  de  les  couvnr  de  fumier , ou  d’y  repianT 
dre  de  la  marne,  ou  (3e  la  glailè  par  dcflîis  pour  les  rétablir, 
dans  leur  première  fécondité.  Ainfi  j’airaerois  mieux  dirci 
qu’outre  l’eau  qui  fe  trouve  dans  la  Terre  , il  y a un  certain 
&1  nitreux  qui  cft  répandu  dans  toute  fa  furface  extérieure,. 
&c  qui  clbnt  diiîbus  par  l’eau  des  pluyes,  bit  fermenter  les* 
Sucs  de  b Terre,  en Ibrte  que  les  plus  lübtils  font  élevez  pour, 
jxirter  la  nourriture  aux  Plantes.  . 

Je  dis  qu’il  y a un  certain  Sel  nitreux  qui  cft  répandu  dans 
toute  la  furface  extérieure  de  la  Terre  , parce  qu’en  efïèt  cette, 
furface  n’eft  qu’un  compofé  de  Phlcgrae  , de  Sel,  deSoulfre,. 
& de  quelques  parties  de  la  Terre  élémentaire  qui  ont  pù 
conl'erver  leur  forme  en  refiftant  à l’aêfion  de  b madere  iub- 
tilci  & je  donne  à tout  ce  compolé  le  nom  de  Terre ^ parce 
qu’on  a coutume  de  nommer  ainii  tout  ce  qu’il  y a auprès  de 
nous  de  plus  fixe. 

Or  nous  ne  pouvons  douter  que  les  Pbntes  ne  fo  nourrif- 
font  de  tous  ces  principes  , puifque  les  Chymiftes  trouvent 
ertiechvement  dans  leur  rcfolution  du  Sel,  du  Phlegmc,  du. 
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Soulfre,  du  Mercure,  6cdclaTerrc,  qui  font,  feloncux,  les 
Eléments  de  tous  les  corps  mixtes.  " 

Pour  comprendre ■ en  fuite  Conittietitlla  même  Terre  peut  ‘®- 
fournir  à la  nourriture  de  differentes  Plantes  , il  faut  feulement  u 
conliderer  j qiit  ces  Sues  ne  font  autre'choleque  les  principes  Ttn<  fiut 
ou  Eléments  dont  il  vient  d’efoe  parlé  > car  il  s’enfuie  de  rw- 

vifiblenient,  que  lorfquc  ces  Sucs  font  agitez  par  la  chaleur  du/n.  . 
Soleil , celles  de  leurs  parties  qui  palicnt  p^  les  porcs  des  Ra- 
cines, s’y  figurent  diverferaent,  & deviennent  bons  ou  maWais,  ’ 

fiiivantla  dilpofition  des  porcs  de  la  Plante  qui  s’en  nourrit-, 
ce  que  l’cxperiencc  fembJe  confirmer , en  faifânt  voir  qu’une 
branche  qiu  cil:  entée  fur  le  Tronc  d’un  arbre  fàuvagc  ne  laif- 
fe  pas  dé  porter  de  tres-bon  fruit,  quoy  qu’elle  ne  reçoive  fà 
nourriture  que  des  Sucs  qui  pafïênt  par  la  Racine  du  tronc  fàu- 
vage  i ce  qu'on  ne  frauroit  expliquer  , fans  dire  que  les  Sucs 
qui  paffent  par  les  Racines  & par  leTronc,  n’ont  point  en- 
core de  figure  déterminée , mais  qu’ils  en  reçoivent  une  en  paf- 
fànt  par  les  porcs  dé  la  branche  qui  a efté  entée.  .J 

C^and  nous  difons  que  les  Sucs  de  la  Terre  n'ont  point  de  » . 
figure  déterminée , nous  n’entendons  pas  par  les  Sucs  de  la 
1 erre  le  Sel , le  SouMre,  & le  Phlegrac  confiderez  feparementj 
car  nous  ftavons  que  ces  principes  ont  chacun  leur  grofîèur 
& leur  figure  déterminée}  mais  nous  entendons , comme  l’on 
fak  d'ordinaire,  desisetits Corps compofoz de ces principes.  ‘ 

^Or  cela  pofé  , il  cft  évident  que  les  Sucs  de  la  Terre  n’ont  »»• 
point  de  grofîèur  ni  de  figure  déterminée  s mais  qu’en  pafiànt 
parles  pores  des  Racines,  des  Tiges,  & des  Branches,  ils  fcr“^« 
figurent  diverfoment , fuivant  la  differaitc  grofîèur  & figure 
des  pores  de  la  Plante  qui  s’en  nourrit.  Ainfi  , quand  nous 
voyons  que  les  Sucs  qui  ont  coulé  par  les  porcs  d’une  Plante 
fauvage  pcnctrerit  encore  ceux  de  la  branche  qui  y cft  entée, 
il'  fimt  penfer  que  le  Sel , le  Phlegmc  , le  Soulfre  , &Ia  Ter- 
re -qui  s’eftoient  a/uftez  d’une  certaine  façon  en  mtrant  dans 
la  Racine  du  Sauvageon  , s’ajuftent  d’une  autre  manière  lors 
qu’ils  entrent  dans  fes  pores  de  la  branche  qui  cft  entée.  Ce 
qui  fait  que  les  fruits  qui  en  font  formez  doivent  avoir  des 
goiits  & des  proprietez  toutes  differentes  qui  ne  dépendent 
que  d’un  diffèrent  mdange  des  principies  dont  ils  font  com- 
pofèz. 
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CHAPITRE  XI. 

Contenant  PAnalyfe  ou  la  Refolutien  des  Tlmtes 
en  leurs  Œ*rinctpes. 


un'tf^x  ^ en  ce  qu^Wfbnt  composez  de  parties  eilênridles,  ils  dif- 
d*  fCTeîâT  neanmoins  en  ce  que  les  parti»  efllèntidl»  des  Mine* 


QU  O Y Qji  E les  Ve^taux  & les  Minéraux  ocmvienneitt 

Z 

eue  ne 

wmunt.  & raux  nc  peuvent  eftre  feoarées  les  unes  des  auerts , au  Ucu  qu’- 
m on  lèpare  Etalement  celles  des  Végétaux. 

ii/fWMw-  Principes  des  Chymiftes  de  «ms  les 

,,  Végétaux,  mais  il  y a toûjours  quelqu’un  de  ces  Principes 
fttu  qui  domine  dans  chaque  Plante.  Far  exemple,  leSoulfie^xd^ 
fier  domine  dans  le  Jalap,  le  Soulfre  fubtil  domine  dam  bt 
Mcliflc,  & ainfi  des  auBcs. 

xttMMx.  • Ce  qu’il  y a encore  de  fort  confiderable  eft  qu’on  tire  de 
la  même  Plante  diverfes  fortes  de  Sels.  Par  exemple,  on  dre 
4'^tmV  Chardon  bénit  un  Sel  eflèndel  & xm  Sel  fixe , & la  Ca- 
feitt)  Ststb  nelle  une  Huile  grofliere  & une  Huile  fubdle.  Il  arrive  même  ' 
%fdJ!uî  Principes  difïcrens  dtmtinent  dans  deux  divo^  p^- 

^ de  la  même  plante.  Par  exemple  on  tire ptmr  l’ordinaire 
**-  beaucoup  plus  diacide  de  la  racine  £c  de  lange  des  Plantes, 
qu’on  n'en  dre  des  feüilles  & des  fruits. 

4^  Q^t  aux  efprits  qu’on  dre  des  Hantes  ils  prennent  diffè- 
noms  félon  la  (üverlîté  des  effets  qu’ils  produifènt  en 
iü»téi/rm-  nous.  Par  exemple,  on  les  appelle  Efprits  acres  lors  qu’ils  im- 
nt»t  priment  im  ièntiment  de  chaleur  fin  la  langue.  On  les  appel- 
Jg  Efprits  fulfureuxy  lors  que  leur  goût  fe  rapporte  à ccluy 
du  ^ulfre  : On  les  nomme  Efprits  Salins  t lors  que  leur  fa- 
veur reflèmble  à celle  du  Sel  Marin  » & enfin  on  leur  dcnuie 
le  nom  d' Efprits  or dens  y lors  que  leur  faveur  efl  fort  péné- 
trante, & qu’ils  font  inflammables. 

La  queftion  eft  de  fçavoir  fi  ces  principes  font  dans  les  Plan- 
xiiisfrm-ten  formellement,  ou  fi  c’eftlefcu  qui  les  y produit.  Ceux 
croyent  qu’ils  n’y  font  pas , difent  que  l’Efprit  acide  qui 
chêne  & du  Gayac,  n’eft  pas  formellement  dans  les 
tuDHmm.  Arbres , & que  c’eft  la  force  du  feu  qui  le  produit } ils  afTû- 

rent 
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ront  que  c’eft  ce  même  feu  qui  produit  l’Elpric  acide  qu’on  tire  de 
l’Hydromel  & de  l’Eau  mêlée  avec  du  Sucre , n’eftant  pas  conceva- 
ble que  l’Hydromel,  i’Ëau&le  Sucre  qui  (ont  il  doux,  puî/lcnt 
contenir  formellement  des  Elprits  Acides.  Pour  coq  firmer  en  ge- 
neral que  e’qil  le  feu  qui  produit  la  plulpart  des  Principes  quna 
tire  des  Mixtes,  ils  apportent  pour  exemple  le  Salpêtre,  di- 
lànt  qu’il  neic  peut  faire  qu’il  contienne  autant  d’Elprics  acides 
qu’on  en  tire  lors  qu’il  cH  mêlé  avec  du  Bol  ou  de  la  Brique  pilée, 

&c  quclorsqu'ileflprcparéautrement,  ilfcconvcrciflcenSclHxc 
Alkali.  ' 

Les  Partifins  de  l’opinion  contraire  répondent,  querienn’cm- 
péchc  de  croire  que  les  Eiprits  Acides  ne  Ibient  formellement  con- 
tenus dans  le  bois  de  Gayac,  que  c’eil  à ceux  qui  le  nient  de  le 
prou  ver  i ce  qu’ils  ne  Içauroient  faire,  eftant  certain  que  le  feu  elt 
beaucoup  plus  propre  à ôter  les  pointes  aux  Corps  qui  en  ont,  qu’à 
en  donner  à ceux  qui  n’en  ont  pas. 

Ils  ajoutent  que  rien  ne  doit  furprendre  quand  on  voit  que  le  r- 
Salpêtrc  Ce  eonvertit  tantôt  en  Efprits  acides  & tantôt  en  Sels  Al- 
kali,  ILion les  differentes  préparations  qu’on  luy  donne,  cfhnt  rt/mt 
viflble  que  lors  que  le  Salpêtre  eft  poiifleavccdu  Bol  &dc  la  Bri- 
que  pilée,  le  Sel  acide  & le Plilegmelont obligez  delc  icparer  de 
la  Teirc  : ce  qui  ne  leur  arrive  pas  dans  la  fixation  du  Salpêtre 
en  Sel  Alkali,  parce  que  dans  cette  dernicre  préparation  le  char-  '* 
bon  qu’on  fait  brûler  avec  le  Salpêtre,  ne  fàitqu’enleverlcspar- 
ties  les  plus  volatiles , &lai(Iânt  à part  les  plus  fixes,  ces  derniè- 
res compofent  un  Sel  Alkali,  c’eft  à dire  un  Sel  qui  cft  poreux 
fie  fppngieux  , (bit  parce  que  le  feu  v a formé  de  nouveaux 
porcs , loit  parce  qu’ilaiculement  débouché  ceux  qui  efioient  déjà 
formez. 

Ce  qui  Icmble  confirmer  cette  opinion  eft  que  fi  vous  vous 
lèrvcz  de  Salpêtre  commun , vous  employercz  trois  onces  & 
demie  de  charbon , & vous  retirerez  douze  onces  de  Sel  puri- 
fié : au  lieu  que  fi  vous  vous  Icrviez  de  Salpêtre  raréfié  , vous 
employcriez  Icpt  onces  de  charbon  , & vous  ne  retireriez  quc‘ 
trois  onces  de  Sel  purifié  -,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
le  Salpêtre  purifié  contient  beaucoup  moins  de  Sel  fixe,  que  le  ; 
Salpêtre  commun,  & que  c’eft  ce  Sel  fixe  feul  qui  devient  Al- 

..^C’eft  une  grantfc  que^on  parmi  ceux  qui  tr.ivàillcnt  à U 
Tome  11,  ' '■  Rrr 
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4 rcfolution  des  Plantes , de  fçavoir  dans  quel  principe  eft  conte»- 
nuë  la  vertu  qu’elles  ont  de  produire  certains  eflèts  : lesunsveu- 
lent  qu’elle  foit  contenue  dans  les  Sels } & les  autres,  quWle  con- 
rUuui.  firtç  dans  les  SoUHres.  Et  nous  (butenons  au  contraire , que  lor»; 

qu’ils  auront  fcparc,  avec  grand  foin,  chacun  leur  principe,  & 
qu’ils  l’auront  trouvé,  ils  connoîtront  qu’aucun  n’eroit  propre  à 
produire  les  effets  qu’on  oblcrvcj  d’où  il  (àut  conclure , que  la 
Vertu  des  Plantes  n’eft  pas  contenue , ni  dans  le  Sel , ni  dans  le 
Soulfrecn  particulier,  mais  dans  un  certain  mélangé  de  ces  pruh-_ 
cipes. 

7-  Il  eftbiendifficiledeconnoîtrequcleftcemebngcdeprindpcs 
duquel  dépend  la  vertu  des  Plantes  î car  outre  que  les  preuves 
jtHitem-  qu’on  en  tire  de  la  di  verfité  des  couleurs,,  des  odeurs  , &dcsû- 
veurs , font  fort  incertaines:  celles  que  la  Chymie  fournit  ne  fonf 
pasplusfiircs,  c’eftpourquoy  nous  forons  obligez  de  recourir  à 
desobfcrvationsexaftes,  & a des  expériences  raites  avec  toutes 
" les  précautions  ncceflaires. 

' 8.  Quant  aux  effets  particuliers  de  chaque  principe , il  n’y  en> 
Dtidim.  a point  de  plus  differens  que  ceux  des  Acides»  les  Acides quel^ 
quefois  diffolvent  & rarenent , & d’autres  fois  ils  coagulent 
& précipitent , ce  qui  eft  allez  furprenant  » car  on  a de  la  peine  à 
concevoir  qu’une  même  liqueur  puilic  faire  des  effets  tout 
contraires  les  uns  aux  autres.  Neanmoins  on  pourra  compren- 
dre la  raifon  de  ces  differens  Phenomenes,  fil’on  confidercque 
l’Acide  eft  toùjours  diflblvant  quand  il  eft  mis  en  aftez  gnmde 
quantité  fur  la  matière  qu’on  veut  diflbudre  mais  qu’il  fait 
foûjours  un  Coagulum,  lors  qu’eftanten  troppetite quantité  fo*; 
pointes  fo  fichent  dans  les  porcs  de  la  maticrc , & n’ont  pas  la. 
force  de  l’agiter  : c’eft  ce  que  l’experience  fait  voir  fur  tous 
fos  corps  qui  peuvent  eftre  diftbus  par  les  Acides  j car  fi  l’oa 
prend  quelques-uns  de  ces  corps , & qu’on  jette  dcffùs  un  pcit 
d’ Acide,  il  fo  fera  une  grande  effervclccncc,  & puisunOi^- 
/um  ; mais  fî  l’on  augmente  la  quantité  de  fAciœ,  la  maticrc- 
f.  fodifeudra.  ' 

^ Toutefois  U n’eft  pas  nccefTàire  que  les  Acides  fàffèm  fer- 
laiftrwtn-  monter  tous  les  corps  qunis  coagulent  » les  corps  le  coagulent 
cm"i ‘!i“u  Acides  fans  aucune  fermentation  , du  moins 

MiJtnt.é-  ‘lui  foit  fenil We  : par  exemple,  le  lait  fe  caille  par  les  Acides,, 
parce  qu’il  contient  quantité  de  parties  fidftnrculcs  dans  leC- 
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qneUes  T Acide  entre  fimplemcnC)  & y perd  ibn  mouvement  en 
les  appeiàntiflànt  i c’eft  pour  cela  que  le  caillé  qui  eft  fàit  avec  uii 
Adaefbible,  cotnmeceluydelaprefure,  jfe  précipite  bien  moins 
que  ccluy  qui  eil  fait  avec  un  Acide  fort. 

Enfin  les  Addes  produifent  encore  un  effet  tout  particulier» 
qui  eft  qu’ils  confervent  certains  corps  qu’on  met  dedans»  com- 
me le  Sel  commun  conferve  la  viande.  Par  exemple  quand 
on  laiflè  tremper  de  pedts  Concombres  dans  le  vinaigre,  il  ne 
s'y  fait  plus  de  fermentation,  ni  par  confèquent  de  corruption, 
dont  la  raifon  eff  que  les  parties  des  concombres  efhmtfortcm- 
barraflàntes,  les  Acides  qui  font  entrez  dans  leurs  pores  accom- 
pagnezdela  matière  du  premier  & du  fécond  Elément,  n’ontpas 
ta  force  de  s’en  dégager  i ce  qui  £ût  que  les  Concombres  ne  fc 
peuvent  corrompre,  à caulê  que  ces  Addes  en  bouchent  les  po- 
rcs, de  empêchent  l’entrée  aux  matières  qui  les  pourroient  dé- 
truire, parce  qu’ilslcrvcnt  eux-mèmes  comme  autant  de  petits 
doux  pour  en  tenir  des  parties  fcrrécsâc  en  repos  les  unes  auprès 
des  autres. 


CHAPITRE  XII. 

UproduHunde lapremiere^lante de chaquâ  efpece^  & cont- 
ment  Us  entres  en  font  dérivées. 

AP  R.  e’s  avoir  examiné  tout  ce  qui  regarde  la  Vegetadon  6e 
l’AnalyfèdesPlantcs,  il  faut  tâcher  de  découvrir  comment 
la  première  de  chaque  efpece  a eflé  faite , & de  quelle  manière  les 
autres  qui  en  font  dérivées,  ont  cfté  produites. 

= Or  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  les  Plantes  foient  vcnuês  les 
tmes  des  autres  par  une  fuite  de  générations  infinies  I car  outre 
que  1a  Foy  cnfèignc  le  contraire,  nous  devons  enPhilofcmhant 
pour  fixer  nofhc  imagination, .nousarréteràune  première  Plante 
qui  foitcomme  la  fource  &c  l’origine  de  toutes  les  autres  de  même 
«^ce. 

Mais  cette  première  Plante  n’a  pas  pii  fc  produire  dIo> 
aièaie  r parce  que  tout  ce  qui  eft  produit  ft^ofe  une  caufê 
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etficieiMC  : cUe  n’a  pas  pû  encore  eftrc  produite  par  le  coosi^ 
cours  fortuit  de  plulieurs  principes  qui  fe  îùnc  unisenlêmblcde; 
telle  forte  qu’ils  ont  formé  cette  Plante,  parce  que li cela cifoit». 
nous  verrions  quelquefois  des  Plantes  de  quelque  nouvcUecTpc^ 
ce  qui  feroient  produites-,  ce  qui  n'acrivant  point,  nous  devons 
conclure  que  la  première  Plante  dcchaquecfpecca  cfté produi- 
te de  Dieu  au  commencement  du  Monde,  non  pas  immédiate-^ 
ment,  parce  que  tout  ce  qui  cft  piroduit  ainli  eft  une  véritable 
fobflance,  & les  Plantes  ne  font  que  des  Eibes  Modaux^  mais 
mediatemcnt  entant  qu’il  divila  d’abord  la  madere  en.  des  par- 
ties qui  furent  juftementdcbgrollcur  & de  la  figure  qu’dl« 
dévoient  eftre  pour  compofer,  en  fo  joignant  enlcmble,  les  Ger- 
mes de  chaque  clpecc  de  Plantes.  Je  dis  que  'Dieu  divifa  d^ abord, 
la  matière  en  des  parties  y &c.  pour  faire  entendre  que  les  Ger- 
mes de  toutes  les  efpeces  de  Plantes  font  venus  immcdiateniencde 
la  première  divifion  delà  madère , & noapas  desdivifions  finvam 
tes,  (qu’on  doit  plûtôt  appeller  des  foparadons,  que  des  divi- 
fions,)  parce  que  fi  elles  efioient  venues  de  ces  dernières,  noua 
verrions  encore  fouvent  de  nouvelles  elpeces  de  Plantes,  ce  que 
L’cxperienceneconfirmepas.-  . _ 

Tous  ceux  qui  reconnoiflênt  que  Dieu  eft  l’Auteur  des  pre- 
• mieres  Plantes  de  chaque  efpccc , ne  tombent  pas  d’accord  de  la- 
manière  dont  les  autres  Plantes  en  font  dérivées,  & endérivenf 
mmaitrt  i*at  encotc  par  de  continuelles  generadons  : car  les  uns  veulent  que 
pu!,Tt7pHt  en  produifant  les  premiers  Germes , n’ait  produit  les  aW 
diriviuJtU  très  qu’en  puifiâncc  , entant  qu’il  a donné  à ces  premiers  des- 
fttnutrt.  pores  diljîofcz  de  telle  forte  , que  les  Sucs  de  la  Terre  qui  les 
ont  penctrez,  ont  efté  contraints  de  prendre  l’ordre  & l’anan- 
' \ - gement  dans  lefquels  a confifté  la  fisrme  d’un  autre  Germe  dç  m^ 
meefpece.  Hi.JiJ-.yj . -•ja.  i jS  )j  - r i-t'-.-.  /is m - i 

Les  autres  pretendentau  contraire,  que  tous  les  Germes  ont  crté - 
formez  enfernble , & que  le  premier  de  chaque  efpece  a contenu 
en  foy  formellement  tous  les  autres  , en  telle  forte  que  les  généra* 
dons  qui  arrivent  dans  la  fuite  des  temps , nefont  que  des  expUçar 
rions  delà produftion  despwemicrsGermes. 

- V Ces  deux  opinions  partagent  tous  les  Philofophes  .ceux 
qui  font  de  la  première  dilent , qu’il  n’ell;  pas  pôncevable  que 
le  premier  Germe  de  chaque  efpece- ait  pû  contenir  tous  les- 
autres,  parce  que  ficela  cuoit,  le  dernier  de  tous  eût  düL 
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croître  pendant  que  cous  les  autres  qui  l’onc  précédé  fc  font 
accrûS)  £c  qae  s’accroiflàncainH  par  dégrc/y  il  auroic  dû  par- 
venir à une  grandeur  dénicluréc  î ce  qui  cit  contraire  à l’exJ 
pericncc.  lis  ajoutent  qu’il  eft  impolîible  de  comprendre  que 
la  Matière  puiflc  avoir  elle  divilëc  en  des  parties  II  petites, 
que  celles  qui  ont  cité  neceilâircs  pour  compiofor  un  nombre 
^relque  innni  de  Germes , ayent  pû  efoe  compriies  dans  un 

Les  partilâns  de  la  foconde  opinion  difent  au  contraire , que 
la  diiHculté  qu’il  y a à concevoir  cette  grande  divilion  de  la  « 

Matière , n’ell  pas  une  preuve  fulHlànte  pour  faire  rejetter  leur 
fontiment  , parce  que  la  raifon  leur  fait  voir  clairement  r 
que  la  Maticrqeft  diviftble  à l’intini  , te  par  conlcqucnt  que 
tous  les  Germes  ont  pû  eftre  compiris  en  un  fotil , & que  le 
dernier  qui  eft  contenu  dans  tous  les  autres , - ,a  pû  croître  en 
même  proportion  qu’eux,  ûns  jamais  arriver  à une  grandeur 
démefurée.  - • 

Quoyque  ces  deux  opinionr  ayent  chacune  leurs  diflîcultcz,  j; 
nous  avoiionspiourtaiit  qùcs’âlèfalloit  langer  à la  plus  probable, 
nous  embraflèrions  ladêniiere , qiii  titnt  que  tous  les  Germes  ont 
efté  produits  en  même  temps,  & qu’ils  font  tous  compris  dans  le 
premier  s car  outre  que  nous  avems  reconnu  cy-devant  qu’une 
rêve  contient  ftM’mellcment  fa  Racine,  la  Tige,  & les  Feiiillcs 
de  l’autre  Févé  qui  en  doit  naiftre,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  cette  Fève  en  contient  une  autre,  & cette  autre  encore  une 
autre,  ainfi  defuite  julqu’àrinfini}  il  eft  malaifo  de  compren- 
dre que  les  poresd’un  Germe  foient  tellement dilpxjfez,  qucles 
Sucs  qui  les  picnetrent  puiftènt  conftamment  prendre  l’ordre  & 
l’arrangement  qu’il  fiiut  qu’ils  ayent  pour  compofer  des  Plantes 
& des  Germes  de  lamêrae  elpece. 

Ainfi  nous  devons  conlîderer  l’accroiftèmcnt  des  Plantes  com-  « 
me  une  répétition  de  générations  qui  fc  fait  tous  les  ans  par  la 
produêfion  de  nouvelles  feuilles,  de  nouvelles  fleurs,  Sedenou-''»^.^'-'»'"’ 
veaux  fruits,  defquelslcs  branches  en  contiennent  aêhiellcmcnt’*^/^^''^^, 
une  infinité , & penfèr  que  de  toutes  les  fciiilles  , de  toutes  les 
fleurs,  & de  tous  les  fruits  qui  font  aêluellcment  formez  dans 
branches,  iln’yenaqu’uncertainnombrcquipuiftcnteftfcdeve-'* 
lopez  chaque  année.  Mais  foit  que  les  Germes  ayent  efté  produits 
en  même  temps , foie  qu’ils  foient  produits  fucccfïïvcment  les 
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LA  PHYSIQUE 


LA  CONNOISSANCE 

DES  CORPS  NATURELS, 

& de  leurs  proprietez.  ' ' 

LIVRE  SEPTIEME. 


AVERTISSEMENT.. 

Entre  toutes  Us  Cemoijfances  humaines  , on  peut 
éhre  que  celle  des  Anismmx  ejl  des  plus  belles  , mais 
m peut  ajfùrer  auffi qu'elle  ejl  des  plus  difficiles  à acqué- 
rir i car  il  efi  bien  plus  aifé  de  découvrir  quels  font  les 
Rejforts  qui  remuent  Us  Corps  Celeftes  autour  de  leur  Axe  , ^jtelle 
eji la  caufe ^ ponffe  lesCorpsgravesvers  U centre  de  la  Terre  * 
à"  qu'elle  ejl  celle  qui  t^te  la  Mer  par  U Flux  & par  U Reflux  ^ 
qu'tln'eft  Afe  de  reconnoitre  quel  eji  l'ordre  èr  l'arrangement  des 
parties  'tstferjibUs  des  Animaux  > dont  laraifon  ejl  queladefcente 
desCorps gravesversUcentredelaTerre-y  larévoluùondes  Ajlres 
far  leur  Axe , & U mouvement  de  la  Met  qui  produit  U Flttx  & 
& Reflux  r dependetttdecertaiTUsCaufesuniverfellesqui  agijfent 
toàjours  de  la  même  matùere  , & qui  font  des  fujets  prefque  im^ 
médiats  des  Loix  les  plus  generales  de  la  Nature  $ au  lieu  que  les 
fouit  ions  des  Animaux  fout  produites  par  des  organes  injenjibles^ 
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auiaplfeut  de  differentes  façons  ^ qui  dépendent  dos  LiO^  4* 

ta  Katufe  les  plus  particulières.  ' ' 

Je  dts  que  les  organes  des  Arùmaax  font  ènfenJMes  : .car  Une 
faut pas  croire  que  leurs  fondions  dépende^  immédiatement  de 
organes  que  nous  voyons  qui  tombent  fous  les  réglés  infàillibles'de 
la  MevhamaïU'y'-  il  faut  pcnfir'atctonerairetju’ elles  dependertt 
pour  la  plu/pÀrt , ffes,j>arties  tTffenfihtés,^  dont  ces  ornmes  forit 
compofez  j ce  qui  fait  voir  que  te  corps  dés  Animaux  M tôüt  à tâ 
fou  l'objet  de  la  ^Phyfque  & df  laMechanique  : de  la  Mechani- 
que^  entant  qu'tl  dépend  d’une  compofîtion  de  parties  qu'on  peut 
connoître  par  les  fens>,  & de  la  ^Irtjiqtfey  entant  que  ces  parties 
J'enfibles  font  compofees  d’autres  parties  plus  petites  que  la  feule 
raifonpeut appereevair.  ;•••'<  ^ ' ' (■ 

On  pourra  facilement  reconnoitre  deux  fortes  'de  parties  dans 
les  Animaux , Ji  t'oncanfidere  comment  fp  font  leurs  mouvemens  i 
car  on  verra  qu'à  mefure  que  les  efprits  Animaux  entrent  dans 
les  cavitez  du  cerveau  y ils  paffent  delà  dans  les  pores  de  fa  fub- 
ftance , & de  ces  pores  dans  les  nerfs , ou  félon  qu’ils  entrent  plus 
ou  monts  dans  les  ms  qtie  dans  les  antres  , • ils  ont  la  for  ce  de 
changer  la  figure  des  mu  fîtes  en  qui  ces  nerf  s" font  infer ez  y ô" par 
ce  moyen  de  faire  mouvoir  tous  les  Membres  > . ainfi  qu'on  peut 
voir  dans  les  Grottes  & les  Fontaines  qui  font  aux  Jardins  des 
Grands , -que  la  feule  force  dont  l'Eau  fe  meut  enjortant  de  fa 
fourci  ejifujfifante pour  y mouvoir  diverfes  Machines  , ' félon  la 
diverfe  dïfpefition  des  Tuyaux  qui  lacoodmifeùt  Ç,  car  on ppuffort 
bien  comparer  les  nerfs  du  corps  des  Animaux  aux  Tt^aux 
des  Machines  de  ces  Fontaines  , leurs  Mufetes  ér  leurs  tendatss 
aux  autres  refforts  qui  ft  rvent  à les  mouvoir , leurs  efprits  atd- 
maux  à F Eau  qui  les  remue  , . dont  le  cour  efi  la  fource.y  ^ 
les  cavitez  du  cerveau  font  les  Regards:  enfin  on  peut  confiderer 
les  objets  extérieurs  y qui  par  leur  prefence  agiffent  fur  les  orga^ 
nés  des  ftns  des  Bêtes  y comme  des  etrangers  qui  entrant  dans 
quelques-unes  des  Grottes  de  ces  Fontaines..caufent . euxrmêmes 
fans  y penfer  y les  mouvemens  quFs'y  font  en  leur  prefence  j car  - 
ils  n'y  peuvent  entrer  qu'en  .marchant  fur  certains  carreaux 
tellement  dtfpofez  que  par  exemple  y s’ils  approchent  d’une‘Diane 
qui  fe  baigne  y tls  la  feront  cacher  dans  des  rofeaux  y & s' ils  paf- 
fent pins  oiUre  pour  la'pourfuivre , ils  feront \venir  vers  eux  un 
Neptune  qui  les  menacera  de  fm  Trident  .*  <Jr  iLeJi.vifibk  .qud , 
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t ouf  ce  qui  ft  trouve  dans  les  mouvemens  des  Animaux  qui  a du 
rafport  aux  r efforts  des  Fontaines  y appartient  à laMechaniquCy 
érque  tout  ce  qui  concerne  Us  ejprits  animaux  y & la  maniéré par- 
ticulière dont  ils  font  changer  la  figure  des  tmfcUs  > regarde  la 
Fhyfique.  ^ 

Monfienr  Borelli  a fait  m Ouvrage  exprès  * pour  nous  infiruire  * u Traité 
à fond  de  tout  ce  qu'ily  a de  Méchant  que  dans  les  Animaux , &plu- 
fieurs  autres  Auteurs  y entre' Ufqueîs  M.  ‘Perrault  detAcaeUmie  Ammaïu. 
Roy  aie  des  Sciences  de  Paris  y Ment  un  des premiers  rangs  y ont  tra- 
vaillé à développer  tout  ce  qu'ily  a dePhyfique  * : Mats  quoy  que  ^vorn  U 
tous  ces  Auteurs  fe  foient  fgHaUz , chacun  dans  fa  forte  de  travail, 
il  faut  avouer  pourtant  qu'ily  a cette  différence  entre-euXy  que  maux  de 
M.  Borelli  ayant  travaillé  fur  un Jujetquin' admet  rierufue  de  cer~ 
tain  y nous  a donné  des  démonjlrations  telles  qu'on  n’y  peut  rien  ' 
ajouter  -,  au  lie*  que  les  autres  y qui  n’ont  travaillé  que  fur  des  ma-  ■ 
tiers  s purement  Problématiques , n'ont  laiffé  que  defimples  conjec- 
tures quipeuvent  efire  encore  examinées, 

• Nojtre  deffein  n'eft pas  tant  d augmenter  le  nombre  de  ces  conjec- 
tures que  de  faire  un  jufte  choix  de  celles  qui  ont  efié  déjà propofeesy 
en  ne  retenant  que  celles  qui  nous  paroitront  les  plus  conformes 
aux  Loix  de  la  Nature  y &enrejettant  toutes  les  autres:  Ainfi. 
par  exemple yTwus rejetterons l Hypothefe  de  la  Fermentation  des 
efprits  animaux  dans  les  Mufcles pour  caufer  leur  contraHiony par- 
ce qu'd  répugné  k ce  s Loix  qu'uneFermentationcommence  yér  ceffe 
auff-tôt  que  cette  conjeHure  le  fuppofe.  Nous  bannirons  encore 
IHypothefe  du  nmivement  des  membres  p9rle  feul  changement  de 
la  figure  des  Mufcles  fans  le  fecours  d aucune  nouvellematierCy par- 
ce quefuivant  les  Loix  de  la  Nature  qui  ont  efié  cy -devant  établiesy 
tout  changement  qui  arrive  k un  fujety  procédé  dsme  caufe  exté- 
rieure y O"  airtfiaurefte. 

Gjue  s'il  arrive  quelquefois  (comme  il pourra  arriver')  que  divers  -, 

Auteurs  ayentfait  fur  le  même  fujet  des  conjeliures  differentes  y 
mais  qui paroijfent  également  conformes  aux  Loix  de  la  Nature  y 
mus  pourrons  alors  nous ferv'tr  de  celle  que  nous  voudronsfans  crain-  ' 
dre  deftre  trompez  y parce  que  nous  ferons  affàrez  que  la  voye  dont\ 
mus  nous  fervirons  fera  la  vraye , ou  fi elle  ne  Pejt  pas , qu'elle  fera^  ) 
du  moins  équivalante  k celle  que  la  Nature  a fuiv'te , en  produifant  • 
le  P henomene  que  nous  voudrons  expliquer.  ' > 

Suivant  ces  Principes , nous  examinerons  dans  la première  Par- 
Tome  II.  Sif 
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tie  de  ce  Livre  tous  Usnffortst  dmt  U Machine  des  Ammâêid^ 
compofée  J notts  eonfidererons  quelle  ^ la  Jîru^ure  tartüuüere  du 
Cerveau , du  Ceeur  ydes  Artères , desyeiHes^dtslmfcleSi  &c.  Êti 
dans  la  fécondé  partie  t nous  expliquerons  quel  ef  Pufage  detoutes 
ces  parties , nous  dirons  comment  tes  Mufcles  agijfent , comment fe 
' fait  le  mouvement  du  Ceeur  t comment  le  Sang  circule.^  comment  H 
fe  change  en  nourriture , dyc.  . 4 V4«^  i 

Et  que/ qu'en  expliquant  toutes  les  fondions  des  Bêtes t noua 
ne  faijions  aucune  mention  de  leur  Ame  y nous  ne  leur  rèfuferons 
•pas  neanmoins  la  vie  ni  le  Jentiment , pourvu  toutefois  que  par 
la  vie  & le  fentiment  des  Bêtes  y onn'entende  autre  chofe  que  la 
ehaleur  de  leur  Sangyér  les  mouvemens  particuliers  des  organes  des 
fetss  qui  en  dépendent.  ' Car  il  deji  rien  de  plus  déraifonnahle  que 
d’attribuer  aux  Bêtes  une  Ame  qui  fait  unefubftance  réellement  di* 
ftmlle  du  Corps , qui  neanmoins  ne  puijfe  pas  exifter  hors  du 
Corpss  car  c'eftlantême  chofe  que  de  dire  quel  Ame  eles  Bêtes  efi  en. 
même  temps  une  fubftanccy  & tm  Modet  une  Subftaucey  par  la 
fiqpofithny  & un  À&de  ’y  parce  qu'elle  a befoin  dun  fujet  pour 
exifter.  > ' . ’ v '.i  ’ . w xw'*; 

Mais  fi  au  contraire  quelques-uns  voulaient  ehre  que  les  Bêtes 
ontuneAmediftmêleduCorpSy  & capable  d exifter  fans  le  CorpSy 
: nous  reconmiffons  de  bonne  foy  que  nous  n'aurions  pas  de  quoy  leur 
prounier  le  contraire  y aumoinspardesargumensconvaincanSy 
que  nous  ferions  mêmes  port  es  à eftre  de  leur  (intiment  par  une  isA\ 

, raté  de  conjelhures  qui paroitr oient  raifonnables fi  la foy  ru femiU^ 
\yeftreoppofee.  ^ H.i.'i 

- Enfin  dans  la  troifîême  Tartie  y nous  ferons  voir  comment  Us. 
Animaux  procèdent  les  uns  des  autres  par  des  générations  conti-: 
nuelksx  dantnous expliquerons lanature&lesproprietexi~  \\'^\ 
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LIVRE  SEPTIEME 

T>es  Bêtes  m general. 
PREMIERE  PARTIE, 

De  la  Delcripdon  des  principales  Parties  des  Bétes^ 


CHAPITREPREMIER. 

l^e  ‘Dieu  ejt  ^Auteur  des  deux  premières  Bét.es  de 

chaque  Efpece.  ’ ' 

SI  la  ncccflîté  nous  a obligez  de  recourir  à Dieu  pour 
former  les  deux  premières  Plantes,  elle  nous  oolige 
encore  davant^e  d’y  recourir  pour  produire  les  deux 
premiers  Animaux  de  chaque  efpccC}  car  nous  avons  pû  Jiuxprtmit. 
pre  fumer  touchant  IcsPlanrcs,  que  plufieurs  Particules  deTcrrc 
s’elbnt  arrangées  par  bazard  d’une  certaine  fâ^on , ayent  formé  im  « , &tù<r- 
Gcrmc  duquel  toutes  les  Plantes  font  dérivées.  Mais  nous  ne  pou- 
vonspas  foupçonner  la  meme  chofe  des  Béccs  j^  car  ontre  qu’eU  • . 
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/es  ne  croiflent  pas  dans  la  Terre  j comme  les  Plantes,  & qu’eT- 
les  ne  le  nourrillcnt  pas  immédiatement  de  fon  Suc , ni  p»at 
des  Racines  qui  y Ibicnt  attachées  , elles  Ibnt  faites  avec  tant 
d’artifice , & font  propres  à tant  de  differents  mou  vemens , qu'on 
ne  peut  pas  concevou"  qu’elles  ayenteflé formées  parla  rencon- 
tre fortuite  des  parties  de  la  Terre,  parce  que  fl  cela  efloit,  on 
auroit  veu  depuis  le  commencement  du  monde  quclquciemblahlc 
produ£hon. 

C’eft  pourquoy  nous  luppolcrons,  que  Dieu  forma  au  com- 
mencement les  deux  premiers  Animaux  de  chaque  cfpccc,  non 
pas  ? la  vérité  immeaiatement,  parce  que  Dieu  ne  produit  ain- 
liquclcsfubftanccs,  & que  les  corpsdesAnimauxlbntdcscftrcs 
modaux  , puis  mediatement,  entant  qu’il  voulut  répandre  le 
mouvement  dans  la  matière,  de  telle,  forte  qu’elle  fut  divilee  en 
des  parties,  dont  philîeurs  eurent  prccifcmcnt  la  grandeur  & la 
6gurc  qui  clloient  ncccflàircs  pour  leur  faire  prendre  l’ordra  & 

I l’arrangement  dans  lequel  devoit  confiflcr  la  forme  des  deux 
premières  Bêtes  de  chaque  clpcce.  II  y a même  lieu  dccroirc 
que  les  parties  de  la  matière  s’arrangèrent  ainfi  r en  lliivant 
les  mêmes  Loix  de  la  nature  qui  s’oblcrvcnt  aujourd’huy,  Se 
que  fi  nous  ne  voyons  pas  de  nouvelles  cfpcccsd’ Animaux, 
cela  ne  vient  pas  tant  de  ce  que  les  Loixdelanaturcfontchan- 
gées , que'  de  ce  que  la  matière  a maintenant  des  qualitcz  lèn- 
fiblcs  qu’elle  n’avoit  pas  lors  que  les  premières  Bêtes  furent  for- 
mées. 

Nous  fuppoferons encore  pour  plus  grande  facilité,  que  Dieu 
forma  les  dcuxprcmiercs  Bêtcsdechaqucefjaeccdansunécat  de 
perfcêfion,  c’cftàdire,  tclIcsqu’cUcsfontdansl'dgcqui  les  rend 
tes  plus  fortes  &:  les  plus  vigoureulès,  &qu’illcs  fitleplus  Icmbla- 
blcs  qu’il  eff  poffibic,  à celles  que  nous  voyons  maintenant  de 
même  cfpccc.  Je  veux  dne  qu’il  leur  donna  au  dehors  la  même 
couleur  & la  même  figure  des  membres , & qu’iUeur  mit  au  dedans 
toutes  les  parties  qui  cfioient  requifes  pour  faire  qu’elles  exerçai 
lent  les  mêmes  fond  ions. 

Les  connoiflànccs  qu’on  peut  avoir  de  ces  parties  font  de 
deux  fortesj  les  unes  fe  peuvent  acquérir  parle  moyen  desfens» 
& les  autres  ne  fe  peuvent  acquérir  que  par  le  raifonncmcm. 
Les  parties  qui  tombent  fous  les  fens  , font  encore  de  deux 
fortes»  les  unes  font  extérieures  & fe  prefentent  d’ellcs-mêmca 
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ànosyeinc,  &lesaurrcsfbntintcheures&nchées,  dcnelèdé- 
coQvrcncquc  parla  diilc£tiondcs  Cadavres. 

Il  feroit  inutile  de  faire  le  dénombrement  des  parties  exterieu-  * 4. 
res  des  Animaux  > car  chacun  fçairque  les  Bétes  ont  une  tête, 
une  poitrine,  un  bas  ventre,  d^  jambes,  des  pieds,  &c.  On 
fçait  encore  que  leur  Corps  ell  compoféde  plufieurs  parties  dont 
les  unes  peuvent  eftre  divifées  en  d’autres  parties  fembbables,  ou 
de  même  nature,  qu’on  appelle  parties  Similaires  ^ telles  font  les 
os,  les  artères,  lesveines,  les  tendons,  &c.  Les  autres  iê  peu* 
vent  divilèr  en  des  parties  diflcmblablesou  de  différente  nature» 
ce  qui  efteaufe  qu’on  leur  donne  le  nom  de  parties  ‘DiffimiUires  ^ 
telles  font  les  mains,  la  tête,  les  pieds,  6cc. 

Sans  nous  arrêter  donc  aux  parties  extérieures  , nous  ticherons 
d’expliquer  les  intérieures,  mais  en  telle  forte  neanmoins  que  la 
defeription  que  nous  en  ferons  ne  fervira  pas  tant  pour  les  faire 
çonnoître  de  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  vues  , que  pour  les  ra* 
pcllcr  en  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  déjà  obicrvées  dans  Is 
corps  de  quelque  Animal»  car  il  ne  faut  pas  croire  que  de  flm< 
pies  Hgures,  ou  un  dilcours  pour  clair  & pour  ample  qu'il  foie, 

Îtuiflcnt  jamais  donner  à connoUre  ce  que  la  feule  infpeêDond’ua 
iijet  cft  capable  de  découvrir. 

Noftré  dcficin  n’eft  pas  de  traiter  icy  des  parties  des  Ani- 
maux qui  font  prt^res  à chaque  efpece  pour  faire  fès  fondions 
parricuücres:  comme  ces  parties  font  infiniment  differentes 
en  diverfès  efpeces,  nous  n’aurions  jamais  fait  fi  nous  voulions 

Êarlcr  de  toutes , nous  n’expliquerons  pas  même  en  particu* 
er  celles  des  Animaux  qu’on  appelle  'Parfaits } car  comme 
chaque  efpece  de  ces  Animaux  en  a de  diifêrentcs , nous  fe- 
rions encore  obligez  à une  trop  longue  recherche  , nous  nous 
contenterons  d’expliquer  les  parties  de  l’Homme  qui  cfl  une 
efpece  d’ Animal,  & qui  a des  parties  qui , quant  à l’effet  & 3 
la  maniéré  d’agir,  ne  font  que  peu  differentes  de  celles  des  Ani- 
maux parfaits. 
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CHAPITRE  IL 

‘Defcrifttion  des  principales  parties  du  Corps  de  fHonsme  con- 
Jtderees félon  leur  ordre  & leur  arrangement  naturel. 

La  prcmicre  & principale  partie  qu’on  obfcrve  dans  le  Corps 
de  l’Homme  cft  la  Tête,  dont  l’Os  qu’on  nomme  le 
contient  le  Cerveau  , 6c  le  cerveau  le  continue  dans  l’épine  du 
dos  qui  eft  un  Canal  que  fcHment  les  Vertèbres  aufqudles  les 
côtes  Ibnt  attachées. 

{ . Le  Cerveau  eft  envelo^  de  deux  membranes,  dont  la  fu- 
pcrieurc  & la  plus  forte  le  nomme  la  ‘Dure-Mere , au  deflbus 
de  laquelle  il  y en  a encore  une  plus  délicate  qu’on  nomme  la 
‘Fie-Mere. 

Le  Tronc  du  corps,  c’eft  àdire,  cette  partie  qui  eft  compri- 
fê  depuis  le  col  jufqu’au  haut  des  cuiftès , contient  une  gran- 
de cavité  qui  eft  remplie  de  plufieurs  parties  differentes  i la  par- 
tie fuperieure  de  cette  cavité  qu’on  nomme  la  T oit  r me  , com- 
prend les  poulmons  qui  Ibnt  divilcz  en  plufieurs  lobes,  & fem- 
blcnt  entourer  une  membrane  qu’on  nomme  le  Fericarde^  qui 
forme  une  efpccc  de  poche,  au  dedans  de  laquelle  eft  le  cœur, 
lequel  par  des  ligamens  qui  font  en  fa  bafe,  eftartachc  aux  Ver- 
tèbres en  telle  forte  que  la  pointe  incline  tant  foit  peu  vers  le 
côté  gauche. 

Le  Fliaphragme  fc  trouve  prccifement  au  deffbus  du  Poul- 
mon  & du  Cceur  , à l’endroit  où  fo  termine  le  Ventre  moyen  i ' 
c’eft  un  Mufcle  large  & affèz  épais  qui  fepare  le  ventre  moyen 
de  l’inferieur,  & qui  eft  tellement  fitué,  que  quand  l’Homme 
attire  l’Air  pour  la  relpiration,  il  defeend  du  côté  des  Inteftinsi 
fie  au  contraire  lors  qu’il  le  chaflè  , il  remonte  vers  les  Poul- 
inons, & rend  par  ce  moyen  la  cavité  de  la  Poitrine  beaucoup 
plus  petite. 

Au  deffbus  ànT)iaphragme  du  coté  droit  cft  IcF^rc,  dans  la 
partie  inferieure  duquel  eft  la  Veftie  du  fiel,  & du  côté  gauche 
cft  la  Rate  V entre  le  Foyc&  la  Rate  fc  trouve  le  Ventricule,  où 
tout  ce  que  l’on  boit  & mange  eft  reçü,  apres  y avoir  cfté  porté 
par  un  canal  qu’on  nomme  le  Gojcàer  ou  VOefophage , lequel  cft 
couche  !e  long  des  Vertèbres. 

Le  V'’entritu!c  eft  percé  en  deux  endroits , par  l’un  il  reçoit 
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les  viandes,  &par  l’autre  il  les  laiflefortir.  C’eft  à ce  dernier  en- 
droit qu’on  nomme  le  ’Pihre , que  commencent  les  Boyaux , leA 
quels  après  plulieurs  contours  le  terminenc  â cette  partie  balli 
par  où  le  vuident  les  cxcrcmens. 

A proprement  parler,  il  a qu’un  Icul  IntefHn  ou  Boyau  , 
mais  il  iè  divife  parlapenféeen  {Mifieurs  parties,  à qui  l’on  don- 
ne differents  noms.  La  premicr^artic  qui  touche  immédiate- 
ment le  Ventricule,  s'xppélcXc  duodénum  y lafuivantc,  Icye- 
junum-y  la  troifiéme,i’i/e««»  j la  quatrième,  le  Colon i la  cin- 
quième & la  derniere,  le  Re£tum:  mais  entre  l’Heum  & le  Co- 
lon, il  y a un  bout  de  Boyau  fermé  par  le  fond  comme  un  cul 
delàc,  qu’on  appelle  le  Or»»  i ce  qui  fait  que  l’on  compte  fix 
Inteftins}  on  nomtae  les  trois  premiers,  GrèUs  ou  Mtnns , & 
les  trois  autres  font  appeliez  Gros. 

Tous  les  Inteftins  lèmblcnt  d’abord  flotter  dans  le  corps  fans 
aucune  attache,  mais  en  les  maniant  on  void  qu’ils  font  attachez 
à une  certaine  Membrane  qu’on  nomme  le  Mefentere  y laquelle 
eft  attachée  aux  Vertebres. 

Le  Bas  ventre  contient  encore  les  deux  Reins  ou  RoignonS 
qui  font  attachez  aux  Vertebres  , & la  Vefîie  qui  eft  le  refer- 
voir  de  l’urine*,  il  contient  de  plus  dans  les  femelles,  la  Matri-* 
ce,  les  deux  Tefticules,  & les  deux  TubesouCornesquiy  font 
attachées. 

D eft  bon  de  conliderer  ainfi  en  gros  toutes  ces  chofes , afia 
que  connoiflânt  l’ordre  & la  dif{x>lition  generale  de  toutes  ces 
parties , nous  nous  formions  plus  aifèmcnt  l’idée  de  toute  la  Ma- 
chine du  corps  de  l’Homme , & des  Animatix , qui  eft  maintenant 
l'objet  de  notre  recherche.  En  fuite  de  quoy  nous  allons  paflèr 
à l’éxamen  des  Parties  qui  demandent  une  defcripdon  particuliè- 
re beaucoup  plus  exaéle. 


CHAPITRE  III. 

‘Defiription  particulière  du  Cerveau  y & des  Nerfs  qui  eu 
tirent  leur  origine. 

Le  Cerveau  , comme  il  a efté  dit , eft  enveloppé  de  deux 
Membranes , dont  la  fuperieùrc  éc  la  plus  épaiflê  fc  nom- 
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me  la  *Dure-Mere , laaucUe  cft  fortcmcntattachéc  au  Crâne dani 
tous  les  endroits  des  heures  > & dans  toute  là  baie.  Au  dellbus 
de  la  Dure-Mere  il  y a une  autre  Membrane  plus  délicate  > qu’on 
nomme  la  'Pie-Mere. 

La  Dure-Mere  s'infinuéentrclcs  deux  Hcmilphcrcs  du  grand 
Cerveau,  & entre  là  partie  poftcricurc,  & le  petit  Cerveau.  La 
production  de  la  Durc-.Mcre  qui  s’inlinuc  entrelesdeuxHcmif> 
phcrcs  du  grand  Cerveau,  &Jcs  Icparc  l’un  de  l’autre,  Icnom* 
me  la  FauctUe i & celle  qui  s’infinuë  dans  là  partie  piollerieure, 
Â:  le  pctitCcrveau,  qui  eft  beaucoup  plus  epaille,  cftappelléc  - 
ar  M.  Vicuflêns  dans  faNcurologic,  ProduHien  fojierieure  de 
'a  'Dure-Mere. 

Les  anciens  Anatomiftes  ontoblèrvé  cinq  efpcccs  de  Canaux 
dans  la  Dure-Mere,  qu’ils  ont  appeliez  des  oï»«x.  Il  y en  a un  eu 
la  partie  fupericurc  de  la  Faucille,  qu’on  nomme  le  Sinus  Lori- 
gitudhial  , lequel  lur  le  derrière  de  la  Tête  le  divilc  en  deux 
Dranches  qui  forment  les  deux  Sinus  latéraux,  fouschacundef- 
qucls  on  en  trouve  quelquefois  un  autre  plus  petit.  Il  y en  a un 
autre  dans  la  produoion  poftcrieurc  de  la  Dure-Mere  , qu’on 
nomme  le  quatrième  Sinus^  qui  le  va  dégorger  dans  le  commen- 
cement des  Latéraux.  On  en  compte  un  cinquième,  quiell  en 
la  partie  inferieure  de  la  Faucille  , qui  fe  dégorge  dans  le  qua- 
trième. 

Outre  ces  Canaux  ou  Sinus  de  la  Dure-Mere , dont  je  viens, 
de  furlcr,  M.  Vieuflèns  en  décrit  quatre  autres  , donc  l’ofii 
ginc  le  trouve  aux  côtez  de  la  Selle  du  Turc , d’où  viefU 
qu’il  les  appelle  les  quatre  Sinus  couchez  auprès  de  la  Selle  dk 
Turc.  Il  divilc  ces  quatre  Sinus  en  Supérieurs  & Inferieurs. 
Les  deux  Supérieurs  , qui  font  couchez  lùr  l’Os  Petreux  , le 
terminent  dans  les  Sinus  Latéraux , & les  deux  Inferieurs  le 
terminent  dans  le  commencement  des  Veines  Jugulaires  inter- 
nes. Ces  quatre  Sinus  prennent  leur  origine  de  deux  elpcccs 
de  Poches  ou  Relen'oirs  que  la  Dure-Mere  fait  aux  cùtcz  de 
la  Selle  du  Turc  , dans  lelquelles  la  Glande  Pituitaire  déchar- 
ge les  humiditez  qu’elle  reçoit  du  Ccrv'cau  , qui  font  enfuitc 
portées  dans  les  Veines  Jugulaires  internes  , avec  le  làng  que 
reçoivent  les  quatre  Sinus  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft 
dans  tous  ces  Sinus  que  fe  terminent  toutes  les  Veines  qui 
partent , tant  de  la  Dure  & Rc-Mcrc  , que  de  la  fubllance 

cendrée' 
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cendrée  du  Cerveau  pour  y décharger  le  fàng  qui  avoir  cfté 
apporté  à ces  parties  par  les  Artères  Vertébrales  , & par  des 
Rameaux  conddcrables  des  Carotides  ; ces  Sinus  Ce  déchar- 
gent enfuitc  dans  les  Veines  Jugulaires  internes  y où  ils  vont 
aboutir. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  à oblèrver  dans  la  pie-Mere,  finon 
qu’elle  couvre  immédiatement  toute  la  flirface  extérieure  du 
Cerveau,  & qu’elles  s’infinuëdans  les  circonvolutions,  Scies  dif- 
tinguc  les  unes  des  autres.  De  plus,  elle  fert  pour  appuyer  les 
vaillêaux  qui  arrolcnt  le  Cerveau  -,  la  dure  Sc  la  pic-Mcre  fc 
continuent  dans  la  cavité  des  Vertebres  pour  y couvrir  la  moel- 
le de  l’épine  , comme  il  fera  dit  plus  bas  j tout  cccy  paroîtra 
plus  clair  dans  cette  Figure , où  a a a a reprefente  le  v^rveau 


dépouillé  de  la  dure  - Mere , dont  la  fiiperficie  extérieure  reC- 
fêmble  aux  circonvolutions  des  IntefHns , ' 5c  contient  une 
infinité  d’Artercs  5c  de  Veines  qui  y font  répandues,  bbbb 
font  deux  portions  de  la  durc-Mcrc  coupée  le  long  du  Sinus 
longitudinal,  ecc  efl  le  Sinus  longitudinal  dans  fa  fituation 
naturelle  5c  ouvert  par  en  h»ut , dans  lequel  les  points  noirs 
qui  font  les  plus  grands , marquent  l’oribcc  des  Veines  qui 
Tû/ae  II.  Ttt 


Dig;*;.".:cl  by  Google 


fi4  L A P H Y S I QJJ  E. 

rapportent  en  luy  le  (âng  de  la  fubflance  cendrée  du  Ceirean 
& de  la  pic-Mere  : Et  les  plus  petits  qui  font  à fès  côtez  re> 
prefentent  l’Orifice  de  plufieurs  petites  branches  d’Artercs  & 
de  Veines  qui  arrolent  lapie-Mere.  dddd  font  les  Veines 
qui  rapportent  le  Qng  de  la  fubftance  cendrée  & de  b pie* 
Mcre  lefquelles  ont  elle  coupées,  afin  que  b furbee  extérieure 
du  Cerveau  fut  vue  plus  aifHndVement.  ee  eft  b partie  fu- 
perieure  du  Cervelet  cou  verte  de  b durc-Mere.  P f font  les  deux 
^us  latéraux  qui  ne  font  pas  encore  ouverts. 


Cerveau  que  nous  avons  ou  citre  rcnrerme  oans  le  cri- 


ne,  envelopé  dcla  durc&  pic-Mere,  & arrofé  d’une  infinité 
i /ii-  de  vaiflèaux  qui  luy  apportent  du  bng , eft  compofé  de  deux 
l'«i»"3ir.fiibftanccs  tout -à- fait  difterentes , dont  b première  qui  eft 
cendrée  & molle  , n'eft  autre  chofe  qu’un  grand  nombre  de 
petites  glandes  cntafiecs  les  unes  fur  les  autres , dont  b pluf- 
part  occupent  b fiirfiicc  extérieure  du  grand  & du  petit  Cer- 
i veau , & le  refte  iè  trouve  dans  b moelle  allongée,  horfims 
quelques-unes  que  M.  Vieuflens  dans  là  Neurologie  a remar- 
quées au  dedans  duCervelec. 
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La  féconde  fubfhince  donc  le  Cerveau  eft  compofë  » qu’on  f. 
appelle  ordinairement  Corps  caUeux  , eft  blanche  j plus  dure 
que  la  partie  cendrée,  & faite  de  petites  fibres  difjsofees  en  tel- 
le  maniéré  qu’elles  forment  comme  uneefpeced’éponec  qui  rc- 
çoit  les  Efprics  animaux  qui  fe  font  filtrez  dans  la  fùbftance  cen- 
drée , & qui  fé  communiquent  aux  traits  blancs  des  Corps  ca- 
nelez  dont  les  nerfs  qui  forcent  du  Cerveau , prennent  leur  ori- 
gine, fi  vous  en  exceptez  la  cinquième  paire  qui  fort  du  pro- 
ceflùs  annulaire  de  Willis  j comme  il  paroîtra  cnfliitc. 

De  ces  petites  fibres  blanches  qui  compolcnt  le  Corps  cal-  . 

leux  , toutes  celles  qui  font  attachées  aux  petites  glandes  de 
la  furfâce  du  grand  Cerveau , vont  aboutir  à cet  endroit  du 
grand  Cerveau  que  le  S.  Vieuflcns  appelle  Centre  ovale,  fi  vous 
en  exceptez  quelques-unes  qui  fo  terminent  dans  deux  Corps 
blancs  un  peu  obliques  ilruez  dans  la  bafe  du  grandCcrveau,  que 
le  même  Auteur  appelle  les  traits  blancs  moelleux  tranjverfaux. 

De  la  région  fiiperieure  du  centre  ovale  qui  eft  comme  un 
grand  refervoir  des  efprits  animaux  , il  en  part  un  très-grand  cmtnt 
nombre  de  fibres  blanches  que  cet  Auteur  nomme  Traits  blancs 
ou  moelleux  , lelquelles  font  un  peu  plus  dures  que  celles  qui  Uitu. 
compofént  le  Corps  calleux,  & fe  terminent  dans  deux  Corps 
blancs  demi-circulaires  qui  occupent  la  partie  fupericurc  de  la 
moelle  allongée,  & font  appeliez  Centres  blancs  & demi-circu- 
laires. 

Des  deux  centres  blancs  & demi<irculaircs,  qui  font  com- 
me deux  refervoirs  des  cfpriis  animaux,  il  en  parc  un  tres-grancf 
nombre  de  traits  blancs  qui  font  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  fé  vont  terminer  dans 
la  partie  pofterieure  de  la  moelle  de  l’aine. 

Les  traits  blancs  ou  moelleux  qui  partent  de  la  région  fù-  s. 
perieuredu  centre  ovale,  aufli  bien  que  ceux  qui  pîu’tcnt  des 
aeux  centres  blancs  & demi-circulaires,  font  diftmguezles  uns  /V- 
des  autres  par  une  infinité  de  petites  glandes  avec  lefqucllcs 
ils  compolcnt  certains  Corps  qu’on  appelle  Canelez,  dont  ceux  | 
qui  font  continus  avec  le  centre  ovale  font  nommez  par  M.  1 
Vieitnèns  Corps  canelez,  _/ùperiears,  anterieurs:  11  les  appelle  i 
Supérieurs  » pour  les  diftinguer  de  ceux  dont  il  fera  parlé  enfuite  j ' , 
qui  font  deflous  -,  Et  anterieurs  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  i 
font  continus  avec  les  deux  centres  blancs  & demi-circulaires.  1 
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Ceq^  paroîtra  plus  clairement  dans  la  Figure  fuivante,  dans 
laquelle  a a a a c(l  le  centre  ovale  s b b font  deux  poi> 
lions  de  la  fubftance  cendrée,  c c c c font  les  Corps  canelez 
fuperieurs  anterieurs  : dddd  font  les  deux  autres  demi- 
circulaires  ee  les  Corps  canelez  fuperieurs  pofterieurs  donc 


les  traits  blancs  tendent  vers  la  partie  pofterieure  de  la  moelle 
de  l’épine,  à la  referve  de  quelques-uns  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  Nerfs  optiques. 

Il  part  de  la  rt^ion  moyenne  du  centre  ovale  un  très-grand 
nombre  de  traits  blancs  couchez  (bus  ceux  que  nous  venons 
de  décrire,  & (bus  les  deux  centres  blancs  & demi-circulaires. 
Ces  traits  blancs  font  les  plus  durs  & les  plus  gros  qu’on  re- 
marque dans  le  Cerveau  , & au  lieu  de  (e  terminer  dans  le 
Cerveau  même,  comme  font  ceux  dont  nous  avons  parlé,  ils 
vont  former  la  partie  anterieure  de  la  moelle  de  l’épine , & 
ils  (bnt  diilinguez  les  uns  des  autres  pre(que  ju(qu’à  ce  qu’ils 
'*•  (bnt  arrivez  au  proce(ïus  annulaire  de  Wâlis  par  plufieurs  pe- 
tires  glandes  avec  le(quelles  ils  compolênt  ces  Corps  que  le 
*«**•  S.  yicudcns  appelle  Cor^s  canelez  moyens pour  les  diûiuT 
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parties  de  la  flibUance  cendrée,  cc  des  portions  de  Is 
lubftance  moëlleufe  qui  occupe  la  partie  pofterieure  des  cou- 
ches des  Nerfs  optiques,  dd  les  Corps  canelez  moyens- 
dont  les  traits  blancs  tendent  vers  la  parne  extérieure  de  Iz- 
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:gacr  de  ceux  qui  occupent  la  partie  fupericure  de  la  moelle 
a^ongée,  qui  forment  preique  toute  la  balè  du  grand  Cer- 
veau. 

De  la  région  inferieure  du  centre  ovale  partent  aulli  plu- 
fleurs  traits  blancs  y qui  avant  que  de  fbrtir  du  crâne  s’uniflenc 
avec  ceux  qui  partent  de  la  région  moyenne , Sevont  avec  eux 
former  la  partie  anterieure  de  la  moelle  de  Tépine.  Ces  traits 
blancs  font  aufli  diftinguez  les  uns  dcs  aqtrcs  par  lemoycndc 
pluficurs  petites  glandes  avec  lefquclles  ils  compofent  les 
Corps  canelez  que  M.  Vicullcns  appelle  Corps  canelez  hife-  td. 
rieurs,  pour  les  diftinguer  de  ÿeux  qui  font  couchez  par  deflusv^^^'jï"'/'^ 
it.  intérieurs , pour  ne  pas  lesr  confqqdrc  avecjes  Corps  canelez  »»/«*  /">- 
qui  occupent  la  furface  cxtcrictin?  de  la  bafe  du -grand  Cerveau. 

Voyez  la  Figure  fuivantc  dans  laquelHÊ  . a a a repre- 
iente  la  partie  moyenne  du  centre  ovale,  b b b quelques 
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moelle  de  l'épine,  e e e l’endroit  des  Corps  candez  moyeiM 
où  les  deux  centres  dcmi-circuUires  qui  font  reprefentez  dans  la 
Figure  cy-deflus,  font  couchez,  f f les  traits  blancs  qui  fortciic 


des  Corps  moyens  qui  font  reprefentez  dans  cette  Figure  jul^ 
qu’au  commencement  de  la  moâlc  de  l’épine»  dont  ils  forment 
la  partie  anterieure,  c g les  traits  blancs  de  la  production  an- 
nulaire qui  fc  terminent  dans  la  moêllc  allongée,  h h l’aidroit 
que  les  Corps  pyramidaux  occupent. 

De  la  bafe  du  grand  Cerveau  partent  un  très  grand  nom- 
bre de  traits  blancs  qui  (è  terminent  dans  ces  ueux  Corps 
blancs  un  peu  obliques  ^ que  nous  avons  cy-devant  appeliez 
Traits  mo  'élleux  tranj've^attx.  • - 

Des  deux  traits  moelleux  tranlVerlâux  qui  ont  commumeation 
avec  les  deux  centres  blancs  demi-circulaires , partent  plufieurs 
petits  traits  blancs  qui  s’unifient  avec  ceux  qui  partent  de  la 
région  moyenne  du  centre  ovale , & vont  former  avec  eu< 
la  partie  anterieure  de  la  moélle  de  l’épine. 

Les  traits  blancs  qu’on  oblervc  dans  la  balè  du  grand  Cera 
veau,  font  diftinguez  les  uns  des  autres  par  plulieurs petites' 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIEME.  PARTIE  I.  519 
glandes  avec  lefquelles  ils  forment  des  Corps  caneleZy  que 
nous  appelions  avec  M.  Vieullens  » Cor^  canelez 
rieurs i qui  Te  divifent  encore  en  intérieurs  6c  extérieurs»  les 
■extérieurs  en  anterieurs  6c  pofterieurs»  parce  ^’ils  fbntf^a-» 
rez  les  uns  des  autres  par  le  moyen  des  deux  Traits  moelleux 
tranfverfaux. 

Voyez  la  ü^re  fuivante»  dans  laquelle  A A reprefente  b 
fubftance  cenaréc,  6c  b fubfhinc^lltanche  mêlées  enfemble 
fur  la  bafe  du  cerveau,  b b les  Corps  canelez  inferieurs  exte^ 
rieurs  anterieurs  qui  finiflène  dans  les  traits  moelleux  ttanfver* 


faux,  cc  les  Corps  caneler  inferieurs  extérieurs  poftc* 
rieurs  qui  commencent  dans  les  traits  moelleux  tranfverfaux. 
D D les  deux  traits  moelleux  rranfverfàux  fltuez  au  milieu  de» 
Corps  canelez  inferieurs  extérieurs,  eb  la  fubflancc  blan> 
ehe  des  deux  lobes  de  b bafe  du  cerveau»  de  laquelle  les  deux 
traits  moelleux  tranfverfaux  femUent  dire  compofèz.  Gc 
deux  éminences  blanches  fituées  prés  de  Tentonnoir.  1 1 les- 
traits  moëlleux  qui  partent  de  b moyenne  région  du  centre 
ovale»  qui  efbnt  foras  des  corps  canelez  moyens»  allant  vers- 
fa  partie  anterieure  de  b moelle  de  l’Epine»  paflèntà  travei# 
U pioceflùs  annulaire. 
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11  cft  à remarquer,  que  tous  les  Corps  canclcz,  à larefenr 
de  eeux  que  nous  venons  d’appeller  corps  canclcz  inférieurs 
extérieurs  i font  partie  de  la  moelle  allongée  qui  cft  cette  par- 
tie du  grand  Cerveau , laquelle  par  le  devant , & par  les  cô- 
tez  eft  bornée  par  le  centre  ovale,  & le  continue  juiqu’au  com- 
mencement de  la  moelle  de  l’Epine , qui  n’en  cft  qu’une  pro- 
duftioh,  comme  il  paroit  par  l’infpcétion  des  trois  Figures 
precedentes  ; d’où  il  s’cn(||h  que  la  moelle  allongée  eft  com- 
me la  balê  lür  laquelle  ibnt  appuyez  le  grand  & le  petit  Cer- 
veau.   

plr  'eùft  Quant  aux  petites  fibres  dont  le  Corps  calleux  du  petit  Cer- 
fsit  /*f<w.vcau  cft  fait,  & qui  font  attachées  aux  glandes  qui  compo- 
mumeatija  ^ fubftancc  ccndrcc , elles  s’unifient  de  telle  maniéré  tou- 

tes  cnlemblc  au  dedans  du  petit  Cerveau , qu’elles  y forment 


É 
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comme  une  cfpcce  de  Corps  Ipongicux  qui  reçoit  tous  leseA 
prits  animaux  qui  ont  efte  filtrez  dans  les  glandes,  aulquelles  elles 
l'ont  attachées}  apres  quoy  ces  mêmes  fibres  vont  former  deu* 
gros  troncs  blancs , fçavoir  un  de  chaque  coté  du  quatrième 
ventricule  }_  ces  troncs  fc  divifent  en  trois  parties,  de  telle  for- 
te qu’une  partie  des  fibres  dont  ils  font  compofez,  s’étend 
julqu’à  la  partie  poftericure  du  centre  ovale,  & forme  ccyjro- 
duœons  moëlleulês  que  le  S.  Vieufièns  appelle,  ^produirions 
\ du  petit  Cerveau-,  j u/que  s aux  tefHcules,  qui  font  la  commu- 
nication du  grand  avec  le  petit  Cerveau. 

Une  autre  partie  qui  embrafic  la  moelle  allongée,  foiiifc 
procefTus  annulaire  de  Willis , qui  fait  la  communica- 
tion  qui  cft  entre  le  petit  Cen'eau,  & les  traits  blancs  qui 
t fut.  région  moyenne  du  centre  ovale.  Le  refte  des  fi- 

bres q,ui  compofent  les  deux  gros- troncs  bliiics'  dont  nous  ve* 
nons  de  parler,  forme  ces  deux  produéfions  que  M.  Vieufièns 
appelle  avec  Willis,  Les  produit  ions  du  petit  Cerveau  à la 
moelle  de  l’Epine,  lerquclles  font  la  communication  qui  fè 
trouve  entre  le  petit  Cerveau,  & la  moelle  de  l’Epine. 

Il  faut  remarquer  qu’on  trouve  dans  le  Cerveau  certaines 
cavitez  qu’on  appelle  yentricules.  Il  y en  a deux  grandes  dans 
le  grancl  Cerveau  qu’on  appelle  Ventricules  anterieurs,  ces 
deux  Ventricules  font  diftinguez  l’un  de  l’autre  par  le  moyen 
d’une  produéHon  du  Corps  calleux,  que  les  Anatomiftes  ont 
accoûtumé  d’appcllcr  la  Voûte,  au  dcfiùs  de  laquelle  fc  trou-. 
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Vt  comme  une  eipece  de  peau  traniparente  qu’ils  appellent  Ci^/- 
fon  tranfparentây  fur  le  devant  de  laquelle  on  trouve  d’ordi*. 
naire  une  petite  cavité)  le  devant  delà  voûte  eft  appuyé  fur 
deux  efpeces  de  corps  ronds  & blancs  qu’on  appelle  tes  Raci- 
nes de  la  Voûte  y & au  derrière  elle  le  divilè  en  ces  deux  par- 
ties qu’on  nomme /rs'  Cuijfes  de  la  Voûte  y qui  fe  terminent  oani 
la  partie  pofterieure  du  Centre  ovale. 

Sur  le  devant  des  racines  de  la  Voûte,  on  obfèrve  un  Corps 
V blanc,  rond  & gros  à peu  prés  comme  le  Nerf  optique,  donc 
il  fera  parlé.  Ce  Corps  pénétré  les  deux  centres  blancs  & 
demi-circulaires.  C’en  pour  cela  que  M.  Vieuflèns  l’appellela 


faite  de  plufieurs  traits  blancs  qui  partent  de  la  partie  ante- 
ricure  du  Centre  ovale.  Cette  compüflùre  eft  marquée  dans 
cette  Figure  par  les  lettres  F F.  tuUireient 

Il  faut  remarquer  icy  que  les  Traits  moelleux  tranfverlàux 
fe  terminent  en  la  partie  inferieure  du  Corps  blanc  & rond  Jmx  tr»Ht 
que  nous  venons  de  décrire;  de  forte  que  par  le  moyen  de  ce 
même  Corps , il  y a une  communication  fcnfible  entre  les  deuxy^C^"^^ 
Totne  II.  V u U 
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centres  blancs  6c  demi-circulaires  > 6c  les  deux  traits  moëHeiar 
tranrverfaux. 

La  voûte  elîant  ôtée,  on  remarque  dans  les  Ventricules  an- 
terieurs deux  clpeces  de  laflis,  qui  ne  font  autre  choie  qu’uni 
tiflu  de  petites  arteres , de  petites  veines  6c  de  petites  glandes  )- 
on  les  appelle  LaJJls  chorotdts.  De  plus,  on  y oblcrve  deux 
petits  trous , dont  l’un , qui  eft  proche  des  racines  de  b voû- 
te, s’appelle  VulvAt  6i  l’autre  qui  eft  proche  des  felïès  eft  ap- 
pelle Jinus-,  ces  deux  trous  vont  aboutir  dans  une  efpece  de 
grande  fente  qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  troifiéme  Ventricule» 
lequel  le  trouve  entre  les  couches  des  Nerfs  que  nous  appelle- 
rons Optiques , qui  cftant  unis  enlcmble  par  leur  partie  fupc- 
rieiu  e font  que  ce  Ventricule  eft  couvert  par  le  haut.  Dans  le 
fond  du  troiliéme  Ventricule  on  obferve  un  trou  qui  eft  l’ori- 
ficc  du  conduit  qu’on  nomme  \ Entonnoir ^ dont  il  fera  parlé 
enfuitc. 

Dans  les  mêmes  Ventricules  anterieurs  le  trouvent  deux  par- 
ties relevées  en  bofle,  dont  la  ftipcrficie  extérieure  eft  cendrée» 
que  M Vieuftens  appelle  les  Corps  canclez  Supérieurs  an~ 
terieursy  entre  lefquels  font  couchées  deux  autres  parties  ui» 
peu  plus  relevées  en  bollc  que  les  precedentes , dont  la  fuper- 
ncie  extérieure  eft  blanche:  ce  font  ces  parties  que  les  Ana- 
tomiftes  ont  coûtume  d’appcllcr  /rr  couches  des  Jiierfi optiques, 
6c  que  M.  Vieuftens  appelle,  les  Corps  canelczftipcricurspofte- 
rieurs,  qui  occupent  b partie  ftiperieure  de  b Moelle  allongée» 
aufti  bien  que  les  Corps  canclez  fupericurs  anterieurs. 

Sur  le  derrière  des  Corps  canclez  fupericurs  pofterieurs  le 
trouvent  premièrement  deux  petits  corps  relevez  en  bofte  a{> 
prochans  de  la  figure  ronde  & compolcz  d’une  fubftancc  par- 
tie  blanche  & partie  cendrée  qu’on  appelle  les  Fejfesy  au  der- 
<hdquelles  on  trouve  deux  autres  corps  un  peu  plus  petits 
d*une  figure  approchante  de  b ronde , ou  de  l’ovale  compofez: 
de  b feule  fubftancc  blanche,  qu’on  nomme  les  TeJHcules. 

Voyez.cettc  Figure  daps  bquclle  F f , font  deux  petites  émi- 
nences qu’on  appelle  les  dont  les  traits  moelleux  cc» 

tendent  vers  les  corps  canclez  fupericurs  pofterieurs  -,  & g g , 
font  deux  petites  éminences  qu’on  appelle  les  T^icules  y dont 
les  traits  moelleux  ddy  tendent  aufti  vers  les  mêmes  corps  ca- 
judez  fuperieurs  pofterieurs^ 
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Sur  la  partie  anterieure  des  Feflcs  precifement  au  derrière  it. 
dcl’AtiuSi  fe  trouve  appuyée,  & adhérante  cette  petite  glande 
qu’on  appelle  à rai/bn  de  fa.  figure  Glande pineale  y qui  elt  atta- 
chée  à la  partie  pofterieure  de  la  voûte.  Cette  Glande  eft  at- 
tachée par  fa  pointe  avec  deux  petits  traits  blancs  qui  ont  quel* 
que  reflèmblancc  avec  deux  petits  nerfs. 


On  obfcrve  dans  la  Bafe  du  grand  Cerveau  l’Entonnoir  qui 
le  termine  fur  la  Glande  pituitaire.  Cet  Entonnoir  du  côté  du 
troifiéme  Ventricule  eft  lènfiblement  cave  ; mais  par  là  partie 
qui  eft  adhérante  à la  Glande  pituitaire , il  n’a  que  de  grands 
pores  & point  de  cavité  fenfible.  Au  derrière  de  l’Enton- 
noir on  reraarqui,  deux  petits  corps  blancs  ronds  que  M. 
Vicuflêns  appelle  Eminences  blanches  Jituèes  au  derrière  de 
l^ Entonnoir  y qui  font  comme  des  elpeces  de  petits  refcr- 
voirs  de  l’Elprit  animal  qu’elles  envoyent  quand  il  eft  befoin 
dans  les  centres  blancs  demi-circulaires  avec  lelquels  elles  ont 
communication. 

La  Glande  pituitaire,  qui  eft  couchée  fur  la  folle  du  Turc,  ^ 
eft  un  corps  compofé  d’une  fobftance  comme  fpongieufe,  ^êiJuaidL 
d’une  couleur  cendrée  claire  j fa  partie  fuperieure  & fa  partie 

Vuu  ij 
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înfericuré  font  couvertes  d*we  produftion  de  la  dure-\^cre 
fort  deiife,  & fes  deux  côréz  au  contraire  font  couverts  d’une 
membrane  mince  fi  tendre  & fi  rare  qu’elle  cft  prefijuc  imper- 
ceptible ^ ce  qui  fomble  avoir  dû  efire  ainfi,  afin  que  les  hu- 
Biiditezque  le  cerveau  décharge  par  l’Entonnoir  lur  la  Glande 
pituitaire,  pûtllnt  tomber  par  fos  cAtezdans  les  reforvoirs  que 
nous  avons  ditey-devant  cftre  aux  cotez  de  la  IclIeduTurc.'* 
Dans  la  bafe  du  Cerveau  on  obforve  dix  paires  de  nerfs,  la 
première  paire  qui  fe  prdènte , lors  qu’aprés  avoir  ôté  le  haut  '? 
du  crâne  on  renverfe  le  cerveau  du  devant  au  derrière  eft  com- 


Eoiëe de  deux  nerfs  qu’on  appelle  qui  prennent 

air  origine  en  partie  des  traits  blancs  des  corps  can^zinfè-ii 
rieurs  exteneurs , & en  partie  des  traits  blancs  qui  làrtent  ^ ' 
la  région  moyenne  du  centre  ovale.*  v 

Ces  Nerfs  fe  divifont  en  autant*de  petits  filets  que  la  dure- 
& pic  Merc  couvrent,  qu’il  y a de  petits  trous  en  l’os  cii«  | 
bleux,  6c  ils  fe  terminent  dans  une'  chair  comme  ff^gieufe» 

& faite  à petits  papclons  oui  eft  adhérante  à l’os  cribleux,  6c  ■> 
couverte  d’une  produftion  de  la  membrane  pituitaire  qui  cou-  ' 
Tre  le  dedans  des  narines.  Il  faut  ajouter  que  cette  production' 
de  la  membrane  pituitaire  au  dedans  des  narines  eft  percéc,.^^ 
d’un  très-grand  nombre  de  petits  trous , par  lefquels  paflènt 
les  parties  qui  s’exhalent  des  corps  odorans  pour  aller  ébran^  ; 
1er  les  Nerfs  olfaétoires , comme  il  fera  dit  enfuite.  ^ ^ ■ 

5 , Après  les  Nerfs  olfaétoires  paroilîènt  les  Nerfs  optiques  qui 
prerinent  leur  origine  d’une  cfpece  de  membrane  blanche  déliée 
6c  molle,  laquelle  a communication  avec  les  deux  centres  blancs 
6c  demi-circulaires , 6c  parce  qu’elle  eft  unie  avec  les  racines  de  la 
voûte , elle  a encore  communication  avec  lecentre  ovale , parce 

3UC  ces  racine»  font  faites  de  certains  traits  blancs  qui  partent 
efk  pairie  anterieure. 

Cette  efpccc  de  membrane  eft  couchée  fur  les  corps  cane- 
lez  fuperieues  pofterieurs  que  les  anciens  Anatomiftes  ont  ap- 
peliez pour  cette  raifbn  Us  couches  des  Nerfs  optiques. 

Les  Nerfs  optiques  ne  font  pas  feulement  com'pofèz  de  pe- 
tites fibres,  dont  eft  foire  cette  efpece  de  membrane  blanche, 
déliée  6c  molle,  dont  il  a efté  foit  mention , puis  que  plufieurs 
petits  traits  blancs  des  corps  canclez  fuperieurs  pofleneurs,  6c 
q^lques-uns  des  corps  canelez  moyens  entrent  dans  leur  com- 
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pofîrion  : ce  qui  fait  manifcftement  voir  que  les  ébranlement 
qui  font  caufèz  dans  les  petites  fibres  des  Nerfs  optiques  font 
communiquez  au  centre  ovale  par  plufieurs  endroits. 

Ces  Nerfs  avant  que  de  fortir  du  Crâne  s’unifient  enfèm- 
ble,  fans  que  pourtant  leurs  fibres  le  croilènt  & Ce  confondent 
les  unes  avec  les  autres,  ilsfe  feparent  enfuite,  & d’abord, 
après  qu’ils  font  fortis  du  crâne,  leur  tunique  extérieure,  qui 
eft  une  produébion  de  la  dure-Mere,  le  dilate  & dégénéré  en 
la  tunique  de  l’ccil  qu’on  appelle  Sderotide.  La  tunique  in> 
tcrieurc  qui  eft  une  produftion  de  la  pie-Merc  fe  Âlate  auflî  j 
& fait  la  tunique  de  l’œil  qu’on  appelle  V^ée^  & les  filets 
blancs  ou  moelleux  dont  les  Nerfs  optiques  font  compolèz,  Gt 
dilatent  aufii  de  telle  maniéré  qu’ils  forment  la  Retine. 

Les  Nerfs  moteurs  de  l’œil  qui  font  la  troifiéme  paire,  pa>  j. 
roifiènt  après  les  optiques)  ils  font  faits  des  traits  blancs 
qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale,  & Ce  ter- 
minent dans  les  mufoles  droits  de  l’œil  i la  refèrve  de  qwd- 
ques  petits  filets  qui  fè  répandent  dans  le  petit  oblique. 

Les  Nerfs  qu’on  appelle  Tathetiques , parce  qu’ils  fervent 
aux  mouvemens  aufqucls  les  yeux  font  fujets  dans  les  pallions, 
font  la  quatrième  paire  i ils  prennent  leur  origine  au  der- 
rière des  tcfticulcs  de  ces  produftions  moëlleufès  que  M, 
Vieuflens  appelle  ‘ProdHilion  du  tetit  Cerveau  jusqu'aux  teJH- 
€ulesi  & ils  fè  termineot  dans  les  mufoles  des  yeux  qu’oft 
appelle  Grands  Obliques. 

Les  Nerfs  de  h cinquième  paire  naifient  des  côtez  du  pro- 
cefiiis  annulaire  de  WuHs  ) de  forte  qu’ils  prennent  toute  leur 
origine  du  Cervelet,  mais  cela  n’empêche  pas  que  les  ébran- 
lemens  que  les  objets  extérieurs  produifent  en  eux,  ne  fè  com- 
muniquent aifement  au  centre  ovale  par  le  moyen  des  liaifonS' 
que  nous  avons  cy-devant  établies  entre  le  grand  & le  petit 
Cerveau  ) Ces  Nerfs  efiant  fortis  du  crâne  donnent  des  bran-- 
ches  à toutes  les  parties  de  la  face , à la  membrane  pituitaire  r 
aux  glandes  parotides,  aux  maxillaires,  êc  à la  langue.  De 
plus , avant  que  de  fortir  du  crâne , ils  fburnifiènt  deux  pe- 
tits rameaux  qui  s’unifiant  aux  deux  c6tez  de  la  folle  du  Turc 
avec  un  rameau  que  les  Nerfs  de  la  fixiéme  paire  donnent,, 
y forment  un  Nerf  qu’on  appelle  Intercoftalt  parce  que  dans» 

D poitrine  il  cfo  couché. entre  les  vectebres  du  dos  & les  racine^' 
des  côtes.  V u u üji; 


M. 

tu»*. 


Invn. 


ItZ 

retire» 


Digitized  by  Google 


ÏMrt. 


>4- 

7.  t*irt. 


^z6  L A P H Y S I CLU  E. 

Les  denx  Nerfs  intcrcoftaux  qui  ont  de  grandes  comnnmi- 
-cations  avec  les  Nerfs  de  la  huitième  paire , le  diftribuent  par- 
ticulièrement dans  le  Poumon,  dans  le  Cœur,  dans  l’Efto- 
mach,  dans  le  Foyc,  dans  laRatte,  & dans  les  autres  parties 
du  bas  Ventre.  Ils  produifent  encore  de  chaque  côté  un  ra- 
meau confiderablc  qui  s’unit  avec  le  gros  Nerf  qui  occupe  le 
derrière  de  la  Cuifle. 

Les  Nerfs  de  la  fixiémc  paire  font  formez  de  traits  moel- 
leux qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale,  & le 
perdent  aans  les  mulcles  des  yeux  qu’on  appelle  Abdutlenrs  ^ 
à la  relcrve  de  quelques  petites  branches  qu’ils  donnent  de 
chaque  côté  à la  glande  qui  occupe  le  petit  cantus  de  l’ccil 
qu’on  appelle  Innom/née  f parce  qu’on  ne  luy  a donné  encore 
aucun  nom  particulier. 

Les  Nerfs  de  la  fepdéme  paire  prennent  leur  or^^ne  d« 
ttaits  blancs  qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ova- 
le, ils  font  compofez  de  deux  rameaux,  dont  l’un  eft  appeilé 
!D«r , & l’autre  Moû.  Le  rameau  dur  du  Nerf  de  la  (cpticme 
paire  avant  que  de  fortir  de  l’os  petreux,  donne  une  petite  fi- 
bre à la  dure-Mcre,  il  en  donne  encore  quelques-imes  aux  pe- 
tits mulcles  qui  font  dans  le  Tambour  & à la  Membrane 
extrêmement  deliée  qui  couvre  la  fuperficie  intérieure  des  pe- 
tites folles  qui  font  dans  l’Apophife  malloïde , après  quoy  il 
produit  deux  petits  rameaux,  dont  l’un  s’unit  avec  le  tronc 
du  Nerf  de  la  huitième  paire,  & l’autre  fe  rcflechilHuit  vers 
le  Tambour i entre  dans  u cavité,  où  il  produit  cette  petite 
corde  qui  pallè  fur  le  coû  du  marteau , & qui  elbnt  fortie  de 
la  cavité  du  Tambour  donne  une  petite  fibre  à la  langue , & 
enfuite  s’unit  avec  im  rameau  confiderablc  du  Nerf  de  la  cin- 
quième paire  qui  fe  répand  dans  la  langue. 

Le  Rameau  dur  du  Nerf  de  la  fepdéme  paire  ayant  produit 
ces  pentes  branches  que  nous  venons  de  décrire , fort  de 
l’Apophife  malloïde,  & fe  divife  en  un  grand  nombre  de  fi- 
bres dont  les  unes  fe  terminent  dans  les  mulcles  de  la  mâchoi- 
re inferieure,  les  autres  dans  les  glandes  parorides-,  les  autres 
dans  les  parties  de  la  face,  & les  autres  dans  le  mufelc  maf- 
toïdien  & cbns  les  tegumens  de  la  panie  extérieure  du  Coû. 

Le  Rameau  moù  du  Nerf  de  la  fepdéme  paire  ellant  entré 
dans  le  trou  interne  de  l’oreille  s’y  divife  en  trois  branches. 
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dont  la  plus  groflè  ayant  pénétré  l’os  qui  fait  la  bafe  de  la 
coquille,  entre  dans  le  milieu  de  Ibn  Noyau,  à la  referve  de 

3uelques  petits  filets,  dont  les  uns  s’inlerent  dans  les  paroi» 
e la  coquille,  & les  autres  le  terminent  dans  la  membrane 
fpirale  qui  environne  le  noyau.  Cette  branche  du  Nerf  moû 
eftant  parvenue  à Ta  pointe  du  Noyau  de  la  coquille  fc  répand 
en  une  petite  membrane  qui  eft  attachée  par  toute  là  circon- 
férence à cette  partie  de  la  parois  de  la  coquille  qui  regarde 
«la  pointe  de  fon  noyau , fi  bien  qu’elle  forme  comme  une  ef- 
^pece  de  petite  vclfic.  La  Iccondc  branche  du  rameau  moû  cn- 
.âtre  dans  cette  cavité  de  l'os  petreux  que  les  anciens  Anato- 
znifics  ont  appellé  la  Conque  i & que  les  nouveaux  nomment/^ 
vejiibule  du  Labyrinthe  y où  d’abord  elle  fe  dilate  en  forme 
d’une  membrane  fort  dchée  qui  en  couvre  toute  la  fiipcrficic 
intérieure,  6c  forme  par  ce  moyen  le  trou  ovale  6c  le  trou- 
rond.  C’eft  de  cette  membrane  que  partent,  ôc  à cette  même 
membrane  que  fe  terminent  les  trois  petits  filets  nen'cux 
qu’on  oblcrve  dans  les  conduits  demi-circulaires. 

la  huiriéipe  paire,  dont  le  tronc  proche  de  Iwr 
OrigirreefF  compôfë  3c  plufieurs  petites  fibres  oien  diltm^s 
les  unes  des  autres,  prennent  leur  origine  en  partie  des  trait» 
blancs  qui  partent  de  la  région  moyenne  du  centre  ovale,  6c 
en  partie  de  ces  produélions  de  la  moelle  du  pietit  cerveau , 
que  nous  avons  cy-devant  appdlées  Vrodubîions  du  Cervelet 
vers  la  moëNe  de  f épine.  Ces  nerfs  fe  diftribuent  particulière- 
ment dans  le  Poûmon , dans  le  Cœur,  dans  l’Eftomach , dans 
le  Mefcn  tere , 6c  dans  les  Boyaux.  On  remarque  dans  les  troncs 
de  ces  nerfs,  6c  dans  les  tronc» des  nerfs intercofiaux,  certains 
nœuds  appeliez  Gan^liformes  y qui  font  comme  dcsdpecesda 
petits  relcrvoirs  des  Elprits  animaux. 

Les  nerfs  de  la  neuvième  paire , (brtent  d’entre  les  Corps  pyra- 
midaux 6c  d’entre  les  Corps  olivaircs,  ils  fontcompofez  de  trois' 
ou  de  quatre  fibrilles  qui  partent  des  traits  blancs  de  la  Région 
moyenne  du  centre  ovale,  6c  efiant  fbrtis  de  la  Tète  ils  pouf- 
fent plufieurs  brandies  vers  la  Racine  de  la  langue  6c  dans  la  lan- 
gue même. 

Le» nerfs  de  la  dixiéme  paire,  fortcnrprefijue  du  même  en- 
droit que  ceux  de  la  neuvième,  ils  le  vont  jetter  partie  dan.» 
les  mufcles  qui  fervent  à fléchir  la  tête,  6c  partie  dans  le» 
mufcles  qui  l^cnt  à élever  un  peu  les  oreilles  en  arriéré.. 
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Voyez  cette  l*igure)  dans  laqudle  h h font  les  ner^  oIfa£h>î« 
tes , K k font  les  nerfs  optiques. 

2 2)  font  les  nerfs  moteurs  des  yeux. 

BBj  font  les  nerfs  pathétiques. 

CC)  font  les  nerfs  de  la  cinquième  conjugaifbn. 

11)  efl  le  procefrusmedullure  delà mocUe allongée, 
b b)  font  les  nerfs  de  la  Hxiéme  conjueaiibn. 
ce,  les  nerfs  de  lafepdéneconjygaiion. 
f f)  les  rameaux  fuperieurs  les  plus  durs  & les  plus  petits  des 
nerfs  de  la  feptiéme  comujgaifon. 

gg)  les  rameaux  infCTieurs  les  plus  moûS)  mais  les  plus 
gros  de  la  feptiéme  conjugaifbn. 

hh)  les  nerfs  de  la  huitième  conjugaifbn. 

N N)  les  corps  pyramidaux, 
o o ) les  coips  olivaires. 

1 1 ) les  nerfs  de  la  neuvième  conjugaifbn. 
k k ) les  nerfs  de  la  dixiéme  conjugaifbn. 

LL)  les  nerfs  de  l’épine  qui  fc  joignent  à la  paire  vague. 

F)  la  moelle  de  l’épine  coupée  dans  fbn  origine. 
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CHAPITRE  IV, 


*De  la  moelle  de  fEùine  , & des  nerfs  qui  en  tirenf 
leur  origine. 


C’Es  T avec  beaucoup  de  raifon  qu’on  dit,  que  la  moelle 

de  l’épine  du  dos  qui  cft  contenue  dans  la  cavité  des  ver-  «IX 
tebres,  eft  une  continuation  du  cerveau,  puis  qu’elle  n’eft  au-*^<^;’«- 
tre  choie  qu’une  produéHon  d’une  partie  de  la  moelle  du  petit 
cerveau,  & des  traits  blancs  qu’on  obièrve  dans  les  Corps  ca- 
nelez  , laquelle  contient  au  dedans  de  foy  tant-  feulement  un 
peu  de  fubfhmce  cendrée.  Les  petites  Hbres  blanches  qui  com- 
pofent  fa  fubflance  moélleufe  , ont  communication  les  unes 
avec  les  autres,  à peu  préscgnimc  celles  dont  la  moelle  du  cer- 
veau cft  Êdte. 

La  moelle  de  l’épine  a trois  membranes  propres  qui  l’enve- 
loppent i la  première  qui  ne  la  touche  pas  immédiatement 
par  le  derrière , & par  les  côtez , eft  une  produérion  de  la  du- 
re-mere  i la  fccondc  6c  b troificme  font  des  produtSHons  de  la 


pie-mere. 

Trente  paires  de  nerfs  fbrtcnt  de  la  moelle  de  l’épine,  8c  fè 
diftribuent  particulièrement  dans  les  mufcles  , 6c  dans  les  tc- 
gumens  des  parties  qui  font  au  deflbus  de  la  Tête. 

Outre  ces  trente  paires  de  nerfs , il  y en  a une  autre  qui 
fort  des  côtez  du  haut  de  la  moelle  de  l’épine , dont  les  deux 
nerfs  entrent  dans  le  crâne  , 8c  en  fortent  avec  les  nerfs  de  la 
huitième  paire.  C’eft  pour  cela' que  M.  Willis  l’appelle  pai- 
re laquelle  fe  diftribuë  dans  les  togumens  du  coû, 

8c  dans  quelques  mufcles  des  homoplates. 

Chaque  nerf  qui  fort  de  la  moelle  de  l’épine , a deux  prin- 
cipes , dont  chacun  eft  compofé  de  plufteurs.  petites!  fibres  qui 
ont  chacune  leur  tunique  particulière  , avec  cette-  différence 
neanmoins  , que  les  fibres  des  princif>cs  pofterieurs  des  nerfs 
de  la  moelle  de  l’épine  font  plus  groflês  8c  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  fibres  des  principes  anterieum. 

Les  Artères  qui  portent  le  fang  à la  raoiàlc  de  l’aine , vien- 
nent des  vertébrales , 8c  du  tronc  afcendjfot  dç  l’iortc , 8c  les 
Tome  IL  i.]/'  ^-|:xx 
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veines  qui  le  rapportent  au 
cœur  ) vont  aboutir  prcinie- 
tnen^  dans  les  deux  linus  vei- 
ne\rtc  qui  le  trouvent  aux  cô- 
tez  de  la  première  membrane 
qui  luyfert  d’enveloppe, puis 
dans  les  veines  vertébrales, 
dans  l’intcrcoftalc  fiipcrieure, 
dans  l’azigos  , dans  les  lom* 
baires , & de-là  le  làng  efl  con- 
duit partie  dans  le  tronc  afeen- 
dant,  & partie  dans  le  tronc 
defcexKiant  de  la  veine  cave. 

A A reprefente  la  partie  an- 
terieure de  la  moelle  de  l’é- 
pine. 

B B , eftla  partie  inferieure 
de  la  moelle  qui  reprclcntc  la 
queue  d’un  cheval. 

1,2,3,  4> 

principes  anterieurs  des  nerfs 
de  la  moelle  de  l’épine-,  ces 
principes  font  formez  deplu- 
fieurs  petites  fibres  diftinftes 
les  unes  des  autres,  Iclqueiles 
venant  k fe  joindre  avec  les 
petites  fibres  des  principes 
poflerieurs,  forment  les  nerfs 
de  l’épine. 

CC,  DD,  EK,  F F , GG, 

rcprélentent  la  partie  anterieu- 
re de  l’enveloppe  de  la  moel- 
le coupée,  folon  là  longueur 
d’une  extrémité  à l’autre  , & 
renvcrl'ée  de  deux  côtez.  - 
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CHAPITRE  V. 

*Des  MufcUs  y de  leur  Jlru&urey  & de  quelle  adion  ils 
font  capables. 


I. 

O 

tfu'unmttj- 
\cU,  ^ Jt 


Le  mufcle  cft  un  compofé  de  plufîeurs  couches  de  fibres  ' 
qui  peuvent  s’allonger  & s’accourcir , fuivant  qu’elles  (c 
trouvent  plus  ou  moins  emplies  d’une  certaine'  liqueur  extrê- 
mement mbtile  & agitée,  à qui  les  Médecins  ont  donné  le  nom 
àlEfprit,  animal  y duquel  il  fera  parlé  en  liiitc.  . 

Le  milieu  de  toutes  ces  fibres  eft  charnu , & forme  ce  qu’on 
appelle  le  ventre  du  mufcle.  Les  extrémitez  en  font  tendmeu-  c» 
lès,  & forment  d’un  côté  la  tête  du  Mufcle,  & de  l’autre 
Queue , le  nulieu  s’appelle  le  Ventre  -,  la  tête  eft  toujours  attachée  (• 
aux  parties  vers  lefquelles  le  mouvement  fc  fait,  fie  la  queue  à 
celles  qui  fo  doivent  mouvoir  vers  les  autres. 

Chaque  fibre  eft  comjwféc  de  petits  filets  entrelaftêz  les  uns  j 
avec  les  autres,  en  telle  forte  pourtant,  que  comme  ils  le  font  De 
moins  étroitement  vers  le  milieu,  que  vers  les  extrémitez, 
s’y  arrête  ordinairement  allez  de  lang  pour  les  faire  paroître 
de  couleur  rouge  j ce  qui  fait  qu’on  les  appelle  allez  impro- 
prcmentdes  (ibrts  charnues.  Je  dis,  ajfez  improprement  y parce 
qu’il  n’y  a qu’à  bien  leringuer  im  mufole  fie  en  ôter  tout  le 
lang , pour  faire  que  toutes  les  fibres  deviennent  aulli  bbn- 
ches  dans  le  milieu , qu’elles  le  font  vers  les  extrémitez.  Il  n’y 
aaulTi  que  cette  différence,  que  les  fibres  charnues  font  plus 
lâches  que  celles  quicompofent  les  tendons,  dans  lelqucis  elles 
font  fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 

Les  fibres  charnues  ne  font  pas  également  difpofées  dans 
tous  les  mufcles  ; elles  font  droites  dans  la  plûpart , Sc  leur 
plus  grande  lace  compofe  un  rhombe  ou  un  rhomboïde , ou 
un  trapeze  qui  en  approche  beaucoup  , comme  il  paroît 

dans  cette  figure , dans  la- 
quelle les  deux  cotez  a b , fie 
F G,  qu’on  fuppofe  parallèles  fie 
oppofezTfont  avec  les  deux  au- 
tres cotez  A F , fie  B G , qui  font 
Xxx  ij 
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auflî  (ûppolez  parallcks  & oppofez , les  deux  tendons  k , & 
c } tandis  que  les  fibres  parallèles  à g b»  occupent  l’aire  de  la 
figure,  & font  le  ventre  dumufcle. 

Quand  je  dis  que  la  plus  grande  &ce  des  Mufcles  compo> 
fe  un  Rhombe  , ou  un  Rhomboïde  , je  ne  parle  pas  à la  ri- 

fucur  J car  il  leroit  difficile  de  trouver  dans  tout  le  Corps  un 
dufcle , dont  la  plus  grande  face  refTcmblât  pvfaicement  à 
un  Rhombe  ou  à un  Rhomboïde-,  mais  je  veux  dire  feulement 
que  cela  paroit  ainfi  d’une  première  vùë,  & qu’on  fè  fcrt  faci- 
lement des  Figures  Géométriques  pour  donner  des  idées  plus 
diftinfles  des  chofes. 

Plufieurs  Mufcles  joints  enfèmble  font  le  Mufcle  corn- 
pofé  , que  les  Anatomiftes  appellent  TJi^aftriquey  ou  â dou- 
ble ventre  -,  Trigaftrique , ou  à triple  ventre , &c.  félon  le 
nombre  des  Mufcles  qui  fè  joignent  enfcmble.  Cela  pemt 
arrivcT  en  plufieurs  maniérés  differentes , dont  la  premiè- 
re eff , lorfquc  les  fibres  charnues  de  deux  Mufcles  fe  ren- 
contrent  dircéfement , & forment  un  tendon  par  leur  rencon- 
tre J comme  il  arrive  dans  le  mufcle  qu’on  nomme  le  ‘Demi- 

nervtuxt  qui  eft  reprefènté  par 
cette  Figure,  dans  laquelle  les 
fibres  des  deux  mufcles  a 
& Bc,  fè  rencontrent  direéfe- 
raent , & forment  par  leur  ren- 
contre le  tendon  commun  e b. 

La  féconde  maniéré  eft, 
lorfquc  les  fibres  de  deux  ou 
de  plufieurs  Mufcles  fè  ren- 
contrant obliquement , con- 
fondent leurs  rendons,  & de 
deux  n’en  font  qu’un , comme  3 arrive  dans  le  Biceps  du  bras, 
& dans  le  Deltoïde  , qui  font  reprefentez  par 
cette  Figure , dans  laquelle  les  fibres  des  deux 
mufcles  A B,  & Dc  fè  rencontrent  obliquement, 
& confondant  leurs  deux  tendons , n’en  font 
qu’un  fcul,  f^'avoir  le  tendon  ef. 

I.a  troificme  maniéré  eft , lorfquc  les  fi- 
bres de  deux  Mufcles  tombant  fur  les  deux 
cotez  oppofez  d’un  tendon  commun , demeu- 
rent parallèles  entre -elles  , comme  3 arrive 
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• dans  lc  digaftriquc  qui  fait  le  mouvement  de  la  michoirc  in- 
ftricure,  &qui  eftrepiefcmé  par  cette  Fimire , dans  laquelle  les 

fibres d^mulclcs  Dc>  &ba, 
tombant  fur.  les  deux  côtez 
W wpolcz  du  tendon,  f e > 
demeurent  parallèles  entre- 
elles. 

On  ne  trouve  pas  dans 
tous  les  mufclcs  quelqu’une 
des  trois  Figures  , dont 

qudqirfois  * figure ç, 

Il  y a des  mulcles  dont  les  fibres  charnues  vont  en  fpiralc> 
dcjmis  la  tête  jufqu  à la  queue,  comme  dans  le  cœur,  & dans 
1 œfophagc  ; en  d’autres  elles  font  circulaires , comme  dans  les 
mufcles  qui  font  deflinez  â fermer  divers  trous  du  corps,  qu’on 
appelle  ordinairement  Sphmaers^  parce  qu’ils  ferrent  ou  fer- 
ment fortement.  Enfin  il  y a des  mufcles  qui  ont  des  fibres 
droites,  & des  fibres  obliques,  foivant  la  difpofîtion  des  par- 
ties où  ils  font  placez,  & la  détermination  qu’ils  doivent  don- 
ner au  mouvement  des  membres. 

Il  y a dans  chaque  mufcle  des  artères  qui  y apportent  le 
«ng ,,  & des  veines  qui  le  rapportent  ; plufieurs  nerfs  y en-  Dtftn  ti,n 
trent  aufli  diverfement,  tantôt  par  la  tête,  Jfsjtinùn 
& tantôt  par  la  queue,  mais  plus  ordinai- 
rcment  par  le  miiicudu  ventre  j ces  nerfs  fo 
diflribuent  fi  bien  dans  les  mufcles , qu’il 
n’y  a aucun  filet  dans  chaque  fibre  charnue 
I qui  n’en  reçoive  fon  petit  rameau  capillai- 
re 5 ce  qui  fait  que  les  mufclcs  s’enflent 
prefquedans  uninflant , & queleurs  fibres 
charnues  tiennent  fort  les  unes  aux  autres, 
parce  que  la  membrane  nerveufe  qui  les  en- 
veloppe, jette  uneinfinitéde  fibrilles  qui  les 
traverfent,commcilparoîrdanscettcFigurCy 

où  A A efl  un  nerf,  bbbbb  fonteinq  hl'res 

c^^srnucscompofeesdeplufieurspedts  filets 
chacune  v cccc  font  des  fibrilles  qui  partent  de  la  membrane 
nerveufe,  & qui  s’inferent  dans  les  fibres  diarnucs  5 en  telle 
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forte  que  les  fibres  charnues  reflcmblcat  aflèz  bien  i.la  chaîne 
d’une  toille , & les  neiTeufcs  à la  trame  ou  i l’eniiûiey  com« 
me  il  fora  dit  enluitc. 

La  plufpart  de  Mufdes  ont  des  Antagoniftes , c’eft-à-dire, 
d’autres  hiulcles  qui  fervent  à remiier  les  mêmes  membres  en  des 
fons  contraires , avec  cette  circonftancc  que  quand  deux  Mufoles 
MugoDi  - Antagoniftes  font  également  tendus , le  Membre  auquel  ils  font 
attachez,  cft  également  tiré  des  deux  côtez  ) ce  qui  fait  que  la 
moindre  force  qui  arrive  de  nouveau  à un  de  ces  mufoles , il  tire 
le  membre  vers  îuy.  Par  exemple,  fi  le  Mufcle  a b cfl  attaché  à l’os 

E,  & que  le  mufole  cd,  y foit 
aufli  attaché,  cet  os  fera  en  équi> 
libre  lorfque  les  deux  Mufoles 
feront  également  tendus  -,  mais 
il  le  mouvra  neceflairement  vers 
l’un  ou  vers  l’autre  mufole  félon 
“m-  qu’ils  feront  inégalement  enflez. 

lotmijin  Les  membres  font  encore  immobiles  entre  deux  Mufoles, 
^ *1“®  l’autre  , pourvu  que  le  plus  en- 

teùiêmrt  pn  flé  ne  reçoive  pas  de  nouveaux  efprits  j la  raifon  de  cela  efo 
, qyg  jç  reflbrt  du  mufole  qui  s’allonge , cft  toûjours  égal  à l’cf- 
fort  de  fon  Antaeonifte  qui  fc  racourcit. 
tn  refu.  Lc  rcffoit  dcs  Mufoles  paroît  dans  ceux-là  mêmes  qui  ftm- 
blent  n’avoir  aucune  teniion , comme  on  peut  l’obfcrvcr  dans 
tous  les  Mufoles  dont  on  a ôté  les  Antagoniftes,  lefquels  tirent 
la  partie  de  leur  côté  beaucoup  au  delà  de  ce  qu’ils  la  tiroient 
^,'ui  lorfque  les  Mufoles  Antagoniftes  fubliftoient , ce  qui  vient  fans 
mufiui  fini  doute  de  ce  que  le  reflbrt  du  Mufole  fupprimé  n’agiflant 
pl“*’  1®  fcflbrt  du  Mufole  qui  refte,  tire  la  tpartie  avec  plus  de 
it  r.jfiri.  force  qu’il  ne  faifoit  auparavant  -,  ce  qui  fait  voir  clairement 
que  les  Mufoles  du  Corpsqui  ont  des  Antagoniftes  , font  plus 
tendus  que  leur  état  naturel  ne  demanderoit  s’ils  n’avoienc 
point  d’Antagoniftes. 

Quanta  la  propriété  qu’ont  les  Mufoles  de  faire  le  reflbrt, 
nous  fommes  fort  raifonnablemcnt  portez  à croire  qu’elle  dc- 
D-m-Litni  P^"*^  rallongement  de  leurs  fibres  diminue  leurs  po- 

u tes  de  telle  forte  que  oe  ronds  ou  de  quarrez  qu’ils  eftoient , 

î"» ils  deviennent  des  lofànges  ou  des  fufées,  félon  que  les  fibres 
‘fZri  "‘rtf.  fo“t  plus  au  moins  tendues  -,  ce  qui  fait  que  la  matière  fubtile 

fil  t. 
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qui  ne  patlè  plus  avec  la  même  facilité  par  ces  pores  > fait  c(~ 
fort  pour  les  agrandir  > & par  confequenc  pour  raccourcir  le 
Mufcle  qui  eftoit  allongé. 

Pour  aire  enfuite  quelque  choie  de  particulier  touchant  la  »4- 
maniéré  dont  les  Elprits  animaux  raccourcillènt  les  fibres  des 
Mufcles  > nous  pouvons  fuppofcr  deux  chofes.  La  première  eft  f»r  Uqu,Ut 
que  les  fibres  qui  le  raccourcillènt  ne  font  pas  des  parties  fim- 
ples , mais  qu  elles  iont  compolees  d autres  fibres  > comme  une  vnt  »»»r. 
corde  eft  compolee  des  filets  dont  elle  eft  faite  ; en  telle  forte 
neanmoins  que  ces  premières  fibres  font  fort  délicates > àl’é-^"‘ 
gard  de  celles  qui  en  font  compolëes,  afin  de  laiftèr  un  plus 

grand  nombre  d’elpaces  à recevoir  les  Elprits  animaux , qui  en 
;s  éloignant  les  unes  des  autres,  caulent  le  raccourcillèmcntde 
fibre  torlè , par  b même  raifon  que  l’Eau  fait  racourcir  une 
corde  quand  elle  s’infinuë  dans  les  fibres  dont  elle  eft  compo* 
fée. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  11  les  fibres  des  Mufcles  eftoient 
tories  les  corps  qu’on  y pendroit,  tourneroient,  ce  que  l’cx- 
perience  ne  fait  pas  voir  : car  cela  n’empêche  pas  cle  croire 
qu’il  n’y  ait  de  la  contorfion  dans  les  fibres , parce  que  fi  l’on 
luppolè  que  chaque  fibre  la  plus  petite  eft  toûjours  compo- 
lëe  d’autres  fibres  plus  petites  lors  qu’elles  font  des  contor- 
fions  differentes  \ il  eft  certain  que  ces  diverfes  contorfions 
empêcheront  qu’un  corps  qu’elles  fulpendront,  ne  tournera 
pas , mais  elles  n’empêcheront  pas  que  les  efpaces  des  fibres 
eftant  emplis  & dibtez  par  l’introduénon  des  Elprits  animaux, 

Ip  raccourcilTèment  qui  arrive  aux  chofes  tories , ne  fe  lâHè  ; 
ainfi  que  l’on  voit  en  une  trelTe  de  fil  qui  s’accourcit  eftant 
mouillée  , à caufe  qu’elle  eft  compolèe  de  plufieurs  filets  qui 
font  tors,  mais  qui  ne  fait  pas  tourner  ce  qui  lui  eft  fulpen- 
du , parce  que  la  contorfioa  des  filets  de  toutes  les  fibres  n’eft 
pas  du  même  côté. 

La  fécondé  choie  qu’on  peut  fiippolèr  eft , que  chaque 
fibre  qu’on  peut  feparer  d’un  mufcle  eft  comme  compofée  de  ^ 
plufieurs  autres  pentes  fibres , qui  eftant  jointes  les  unes  auxcSn^jw. 
autres  d’elpace  en  elpace  laillèat  des  intervalles , comme  il  le 
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voie  en  la  Figure  a b,  où  quelques-uns  des  intervalles  font 
marquez  1234,  enfuppoiknt  que  chaque 
hbre  eft  compolec  d’un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  petites  fibres  qu’il  n’y  en  a de  repre- 
(entées  dans  la  Figure  : car  lors  qu’il  arrive 
que  les  Elprits  animaux  s’infinuent  dans  les 
intervalles  formez  par  la  feparation  des  petites 
fibres,  il  eft  necenàire  que  ces  petits  interval- 
les multipliez  dans  la  longueur  de  chaque  fi- 
bre dans  laquelle  ils  fe  font  en  grand  nom- 
bre, produifent  en  un  inftantunaccourciftè- 
ment  confidcrable,  ainfi  qu’il  le  voit  dans  la 
Figure  c d , qui  reprelente  la  fibre  rétrécie 
8c  dans  fa  longueur  naturelle  de  même  que 
la  Figure  a b,  reprelente  cette  même  fibre 
accourcie  par  l’clargiflèment  des  intervalles. 

Cette  differente  contorfion  des  fibres , & 
ces  intervalles  d’clpace  en  efpace  font  deux 
Méchaniques  des  plus  probables  qu’on  puille 
fuppolcr  dans  les  Mufoles,  pour  caufer  leur 
contradHon.  * 

Il  eft  même  vifiblc,  luivant  ces  Méchani- 
ques , que  fl  ces  Mufcles  en  fe  raccourciffànt 
le  retirent  vers  la  tête  plûfot  que  vers  la  queue, 
cela  ne  vient  pas  d’eux-mêmes , mais  de  ce 
if.  I>  que  l’extremité  qu’on  appelle  la  tête,  eftat- 

^ partie  plus  fixe  que  celle  en  laquelle  la  queue 
ft  rJ/clnr'  cft  inferée  -,  ce  qui  eft  fi  vr^ , que  fi  la  partie  du  coips  à la- 
(ijfmtft  quelle  la  queue  d’un  Mufole  cft  attachée  , plus  fixe  que 

celle  dans  laquelle  la  tête  s’infore,  pour  lors  le  Mufirle  en  fc 
fiûtit  que  raccourciffànt  fo  retirera  vers  la  queue  plutôt  que  vers  la  tête, 
ainfi  qu’il  paroît  quand  on  tire  une  choie  immobile,  car  au  lieu 
de  la  faire  venir  à foy , on  eft  entraîné  vers  elle. 
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CHAPITRE  VI. 

Contenant  diverfes  opinions  touchant  le  raccourcijfement  des 
Mufcles , par  le  moyen  des  Efprits  animaux. 

ON  tombe  aflbz  d’accord  de  la  manière  dont  les  Mufcles 
font  le  reflbrt  j mais  les  opinions  font  fort  diflferentes , 
touchant  la  façon  dont  ils  fe  raccourciflcnt  par  les  Eforits  ani- 
maux) en  fuppolànt  mêmes  les  deux  MechanlqueS)  dont  nous 
avons  parlé  cy-devant. 

Il  y a des  Auteurs  comme  M.  Willis  qui  croyent  que  les?  > 
Efprits  animaux  qui  ont  coulé  du  cerveau  fe  retirent  dans  les 
fibres  tendineufts  comme  dans  des  refervoirs  , d’où  ils  palicnt 
enfuite  dans  lés  fibres  charnues  > dans  Icfquellcs  ils  fcmiententjrtC^^e^w 
avec  des  parties  heterogenes  que  le  fàngy  a laülëcs  , ce  quiy_«A^*A/«' 
fait  que  les  fibres  charnues  qui  font  d’dlcs-mêmcs  lâches 
poreufes  ) s’enflent  & deviennent  par  ce  moyen  plus  courtesj‘ii«^i».  & 
après  quoy  les  Efprits  animaux  qui  font  reftezde  cette  fermen-j^"’'**''!^" 
tation,  fe  retirent  encore  dans  les  fibres  tendinculcs , Sclaiflcnt; 
dans  les  fibres  charnues  le  refte  du  fang  avec  lequel  ils  ont  fer-, 
menté.  i 

Cette  opinion  fouffre  de  trop  grandes  difficultez  pour  eftre 
reçûë  ; car  quoy  qu’on  ne  doute  pas  que  les  Efprits  animaux 
ne  jpuifîênt  fermenter  avec  les  parties  heterogenes  que  le  fang 
laiffo  dans  les  fibres  charnues  , on  ne  conçoit  pas  neanmoins 
comment  il  fè  peut  faire  qu’une  fermentation  commence  &cefîc 
aufli-tôt)  qu’il  feroit  neccflàire  qu’elle  commençât  &ceflàt  pour 
faire  remuer  les  doigts  d’un  Organifte  ou  d’un  Joüeur  de  Luth 
auflî  vire  qu’il  les  remue. 

De  plus , s’il  fc  fàifoit  dans  les  fibres  charnues  une  fermen- 
tation ) telle  qu’on  prétend  , il  faudroit , ou  que  tout  le  fang 
qui  auroit  fermenté  avec  les  Efprits  animaux  s’évaponît  fur  le 
enamp,  ou  s’il  nes’évaporoitpaS)  qu’il  fe  changeât  en  un  corps 
de  differente  nature  qui  empêcheroit  les  fermentations  fui- 
vantes. 

Il  faut  ajoûter  encore  que  le  fang  ne  pourroitpas  apporter  fî 
promptement  ces  prétendues  parties  heterogenes  qui  font  fer- 
Tome  II.  ^ yy 
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mentcr  les  Efprits  , parce  que  fon  cours  dans  les  fibres  char- 
nues  cft  continudlcment  interrompu  par  la  contraéhoninémc 
des  Mufcles.  • 

Il  refte  donc  à fçavoir"  coinrhenc  les  Elprits  animaux  cau- 
fent  la  contraction  des  Mufdcs  , fi  c’eft,  ou  en  écartant  fim- 
plement  les  fibres  charnues,  comme  elles  font  écartées  dans 
cette  Figure,  ou  en  remplifiânt  ces  mêmes  fibres-,  ou  enfin  en 
enflant^les  fibriUes  nerveulçs  qui  s’inferent  de  tous  côtpz 
les  fibres  diamuës.  , * 

' Les  uns  veulent,  comme  M.Stenon,  que  raccourciflêmcnt 
M.  des  Mulclcs  dépende  feulement  de  ce  queles  fibrescharoucs  s’é- 
tZTclfüfj-  carrant  les  unes  des  autres  , font  par  ce  moyen  qyc  le  Mufclc 
tmHt  jt.  'change  de  figure,  ce  qui  fuffit  pour  le raccourçir fans Içfccqurs 
d’aucune  nouvelle  matière  i ce  qui  répugne  vifiblçtnent  à cettq 
-,TnY^  i loy  generale  de  la  nature,  que  tout  changement  qui  arrive  à un 
P>'occdc  d’une  caufe  extérieure. 

D’autres  croyent  que  le  raccourciflêmcnt  des  Muiclcs  dépend 
J.  uniquement  de  ce  que  les  fibres  charnues  s’enflent  par  le  con* 
^'iin'ym  (.gurs  dcs  Eforits  onima^x  } mais  fi  cela  eflbic  ainfi ,,  il  Icmblc 
les  Muldes  ne  fe  racourciroient  pas  autant  qu’ils  font  i 
uuf cijjtmni  comme  les  fibres  charnues  ne  font  pas  difpofécsd’ordmairc 

félon  leur  longueur,  mais  qu’elles  s’inlerent  obliquement  dans 
fiMitsfiirn  jçs  tendons,  comme  il  a efté  remarqué,  la  contraction  des 
(cfgit  beaucoup  plus  petite  que  celle  des  fibres  char- 
nues , & par  confequent  beaucoup  moindre  qu’elle  n’efl:  en 
eflèt. 

Ni  \e,  ftH  I^’^utres  s’imaginent  que  la  contraction  des  Mulclcs  dépend 
/fVyîimiKr' entièrement  de  celle  des  fibrilles,  leur  raifon  clique  les  fibrilles 
nerveufes  cftant  étendues  félon  )a  longueur  des  Mufcles^  la  con- 
traction des  Mufcles  doit  eftre  égale  à celle  de  chaque  fîbril'  , 
d’où  ils  concluent  que  puis  que  Ta  nature  agit  toujours  p 
voyes  les  plus  fimples  , elle  raccourcit  plutôt  les  Muldei 
les  fibrilles  nerveules  que  par  les  fibres  charnues.  , ‘ r 

mII  Jt,  y tiennent  le  milieu,  entre  ces  deux  demie 

fiiriiül  ^ tes  conjectures  , & qui  fc  perfuadent  que  le,  raççourjcillcrocnt 
jts  fibr„  \iufcies  ne  dépend  pas  de  la  feule  contraction  des  fibrilles, 
fnjtm  t.  fibres  charnues , mais  de  la  contraction  des  fibrilles  8c 

des  fibres  prifes  cnfemblc,  & c’cll  en  effet  ce  qu’il  y a de  plus 
vrav-femblablc,  Car  outre  qu!»!  ifnpolÇiWc  de  conceyoôt 
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que  les  fibrilles  pûilcnt  porter  les  Efprits  animaux  dans  les  fibres 
pour  les  faire  raccourcir  lansfc  raccourcir  elles-mêmes  > on  rend 
encore  par  là  raiibn  pourquoy  lesMulclcscnleraccourciflàntne 
paroiflcnt  pas’ plus  gros  ) car  cela  vient  fans  douce  de  ce  que  leurs 
fibres  & leurs  fibrilles  venant  à s’enfler , & à fc  ferrer  les  unes  con- 
tre les  autres , chaflent  le  lâng  quiefl  cncr’elles , &c  diminuent  par 
cemoycnlanuûcduMufcle.  ■ N. 
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CufitTi  des  Arteresy  dr  des  f^eJries. 


La  figure  & la  fituation  du  Coeur  font  des  chofes  que  pref- 
que  tout  le  monde  connoît,  on  eft  même  afTuré  que  le  coeur 
cft  un  véritable  mufolc  j depuis  que  M,  Stcnoii  nous  a donné 
fes  obfervations  Anatomiques  } de  forte  que  toute  h difficulté 
qu’il  y a à dévclopcr  la  ftruêfurc  de  cette  partie  ne  conliftcplus 
qu’à  fçavoir  la  difpofition  & l’arrangement  des  fibres  qui  la 
compofont. 

Je  fçay  bien  qu’on  a travaillé  pour  cela  fort  heureufcmcnt  cA 
Angleterre)  & que  M.  Louver  a décrit  avec  beaucoup  d’exao 
titude  les  divers  ordres  des  fibres  qui  forment  le  cœur  > nean- 
moins comme  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  entièrement  connu  le 
cours  de  ces  fibres  ) on  ne  fera  peut-eftre  pas  fâché  de  le  voir 
icy  de  la  manière  que  de  meilleurs  Anatomiftes  nous  l’ont  dé- 
montré plufieurs  fois. 

La  conftruêHon  du  cœur  cft  plus  fîmple  qu’on  ne  fe  l’imagine 
d’abord  ; car  toutes  les  fibres  partant  d’un  principe  tendineux  qui 
cft  à la  bafo  ) defeendent  la  plufpart  fpiralement  de  droite  à gau- 
che jufqu’à  la  pointe  > d’où  elles  remontent  intérieurement  dans 
un  fens  contraire  jufqu’à  la  bafo.  , 

J’ay  dit  la  plufpart',  parce  qu’il  y en  a quelques-unes  qui  par- 
tent du  même  principe  tendineux  de  la  bafo)  &qui  ne  defeen- 
danc  pas  jufqu’à  la  pointe  remontent  vers  la  bafo)  les  unes  plus 
bas  & les  autres  plus  haut)  & forment  ainfi  des  demi-cercles  qui 
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cmbraflcnt  le  coeur.  Voyez  cette  Figure,  dans  laquelle  Kir  â 

reprdèntenrlesfibrescharnuësqui 
defcendent  de  droiteà  gauche  jufi 
qu’à  la  pointe  du  coeur  b,  & qui 
remontent  en  dedans  en  un  autre 
ièns  pour  aller  former  le  côtégau^ 
che  au  Coeur  marqué  c , aui  paiok 
dépouillé  d’une  partie  des  libres 

3U1  dclcendent  : m n marquent  les 
emi- cercles  qui  embraflènt  le 
coeur. 

Les  fibres  du  coeur  laificnt  en- 
tr*ellcs  deux  cavitez  conflderables 
oue  les  Anatomiftcs  ont  appellées  yentriadet.  Le  Ventricule 
droit  fe  trouve  dans  l’épaiflêur  de  celles  qui  defcendent  de  la 
bafc  vers  la  pointe,  & le  gauche  efl  formé  par  celles  qui  mon- 
tent de  la  pointe  duConc  à la  bafe,  & qui  par  leur  circonvolu- 
tion forment  comme  une  efpece  de  Cornet  de  papier:  le  Ventri- 
cule gauche  marquée,  efl  teaucoup  plus  long  que  l’autre,  car  H. 
s’étend  depuis  la  bafcjufqu’à  la  pointe , au  lieu  que  le  Ventricule 
droit  marqué  a , defeend  à peine  jufqu’au  milieu  du  cœur. 

3-  Chaque  Ventricule  a deux  ouvertures,  l’une  pour  recevoir 
vlîww  le  fàng  des  veines  , & l’autre  pour  le  chafTcr  dans  les  arteres. 
Celles  par  où  le  fàng  entre  dans  le  cœur,  ont  de  petites  peaux 
Trrcuipi-  attachées  à toute  leur  circonférence  qui  font  difpofées  de  telle 
maniéré  qu’elles  lailîcnt  paflèr  le  fang  fort  librement  des  vei- 
nes dans  la  cavité  des  Ventricules,  & l’empéchcnt  d’en  fortir 
par  le  même  endroit  quand  il  y cfV  une  fois  entré  : on  appelle 
ces  peaux  à raifon  de  leur  figure , qui  efl  en  pyramide , 
les  Valvules  tricufpides  , qui  ne  font , à proprement  parler, 
cpie  l’expanfion  des  tendons  de  certains  petits  mufcles  qu’on 
trouve  dans  la  cavité  des  Ventricules  qui  font  formez  par 
l’imion  de  quelques  fibres  charnues , qui  au  lieu  de  fuivre 
le  cours  fpiral  des  autres,  forment  ces  petites  éminences  qu’on 
appelle  ordinairement  les  Colonnes  du  ceuTt  où  toutes  ces  val- 
vules font  attachées. 

Les  deux  autres  ouvertures  des  Ventricules  ont  pareillement 
des  valvules  qui  laiffont  fortir  le  fàng  du  cœur  dans  les  arte- 
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^t«**^'*  rcs  & l’empêchent  d’y  retourner  quand  il  en  eft  forty.  Ce» 
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Valvules  font  faites  en  croiflânt  > & on  les  appelle  pour  cela  ^ • 
V»huUs  fimilunaires  ou  Sj^moïdes.  Voyez  cette  Figure  où  d 

reprelcntc  le  Ventricule  droit  ou- 
' vert  pour  faire  voir  les  Valvules  tri- 
J cufpidcs  EE,  qui  tiennent  à qucl- 
' ' V fâiflèaux  des  fibres  f f,  ou’on 

]k  Colomnes.  c eft  le  Ven- 

Âi  Mf  ^ epuche  ouvert  pour  faire  voir 

‘ ' . les  Valvules  tricufjjides  h h , qui 

tiennent  aux  Colomnes  k k k , qui 
fontforméesparles  mêmes  fibres  qui 
font  defoenduës  à la  pointe  du  Conej 
mais  qui  fc  font  réfléchies  toutdroit 
dans  la  cavité  de  ce  V cntrictjle. 


Les  Valvules  tricufpides  fè  ferment  dans  laSyfldc  du  cœur,  cmmnt  Ut 
parce  que  dans  cette  contta£tion  les  bouts  des  colomnes  char-  v»ivuu> 
nues  des  Ventricules  aulquelles  elles  font  attachées,  s’^PPfO* 
chent  de  la  bafe  du  cœur,  enfuite  dequoy  ces  Valvules  le  re-/*x»i»*/"X' 
lâchent  de  maniéré  que  le  fàng  qui  eft  derrière  elles,  & qui 
fait  effort  pour  forrir  des  Ventricules  les  pouflè  les  unes  con- 
tre les  autres , & fè  ferme  par  ce  moyen  le  paflàgc.  Sans  qu’il 
importe  de  dire  que  les  bouts  des  colomnes  charnues  ne  s’ap- 
prochent point  de  la  bafe  du  cœur  dans  la  contraéHon  j car  il 
a efté  étably  cy-devant  • que  le  tranlport  des  Mufoles  fè  fait  *ciwp.^ 
toûjours  vers  l’extremité  qui  eft  attachée  , & H eft  confiant  que 
le  cœur  eft  attaché  par  fà  bafè. 

Par  la  même  raifon  que  le  fàng  ferme  les  Valvules  tricufpi- 
des en  les  pouflànc  les  unes  contre  les  autres,  il  ferme auffi  les 
Valvules  fèmilunaires,  c’eftàdirc  que  le  fàng  de  l’Aorte  & de 
l’Artcrc  pulmonaire  ne  peut  retourner  dans  le  cœur  fàns  fè  fèr- 
mer  le  paflàge. 

On  trouve  à l'entrée  de  cbaoue  Ventricule  une  efpece  de  cul 
defàcquelesAnatomiftes  appellent  les  Oreillettes  du  cœur  y 
ne  font  proprement  que  la  continuation  des  fibres  du  cœur , elles  caur.. 

reçoivent  le  fàng  des  veines  pour  le  décharger  enfuite  dans  les 
Ventricules  qui  leur  repondent  t deforte  qu’on  peut  dire  avec 
raifon  que  le  cœur  eft  un  mufcle  Trigafirique  , & que  chaque 
oreillette  fait  un  ventre  particulier. 

Y yy  Hj 
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Le  Cceur  a deux  fortes  de  mouvcmcns  : dans  l’un  fês  Vetw 
triculcs  s’clargiflcnt , & dans  l’autre  ils  s’ctreciflènr.  Ce  <içi> 
nier  approche  les  côte/,  des  V'cntrkulcs  les  uns  des' autres  & 
la  pointe  de  la  baie , & fait  ce  qu’on  appelle  la  SyjioU  ou  ccm- 
rraction  du  cœur , l’autre  au  contraire  éloigne  les  mêmes  cotez 
& la  pointe  de  la  baie,  6c  fait  la  ‘Diajtole,  ou  la  dilatation  du 
cœur. 

Les  Oreillettes  ont  un  mouvement  fcmblablc  à celuy  du 
■ cœur,  il  y a cette  feule  différence,  que  lors  qu’elles  font  dans 
la  contradHon  , le  cœur  eft  dans  la  dilatation  -,  & tout  au  con- 
traire quand  le  cœur  efl  dans  la  dilatation , elles  font  dans  la 
contraaion. 

f.nt  cœur  a quatre  grands  vaüleaux  , par  le  moyen  defqucls 
il  pouflc  le  fàng  dans  toutes  les  piarties  du  corps  , ou  le  reçoit 
/aîi'ÏTJixfi  ^ mêmes  parties,  fçavoir  deux  artères  & deux  veines,  les 
a*  cixur.  ^ deux  arteres  font  l’aorte  & l’artcrc  pulmonaire , & les  deux 
veines  font  la  veine-cave  & la  veine  pulmonaire.  Voyez  cettC 
Figure  dans  laquelle  a a a reprefente  le  premier  ordre  des 
Fibres  de  la  partie  pofterieure  au  Cœur  qui  vont  de  la  pointe 
vers  la  bafe.  b cft  une  portion  de  la  Veinc-cave  feparce  de 
l’oreillette  droite  , & laquelle  df  adhérante,  a a a a n Cai'ité 
de  rOrcillctte  droite,  c une  portion  de  la  Veine  pulmonai- 
re feparéc  de  l’Oreillette  gauche  à laquelle  elle  efl  attachée, 
c c c c la  Cavité  de  l’Oreillette  gauche,  d la  Veinc-cave  fu- 
perieure.  e l’Artere  Pulmonaire.  F la  Veine  Pulmonaire. 
G l’Aorte. 
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Les  Artères  font  des  tuyaux  épais  compofoz  de  fibres  anfiu-  ‘ 

hires  & longitudinales  , & couverts  en  dehors  & en  dedans 
d*ime  membrane  qui  pour  eftre  fort  déliée  ne  laifTc  pas  d’cft-rc 
extrêmement  forte  i chaque  Ventricule  a une  artère,  par  la- 
quelle il  poullê  vers  toutes  les  parties  du  corps  le  (àng  qu’il 
vient  de  recevoir  par  les  veines. 

* On  appelle  Aorte  l’Artere  qui  fort  du  Ventricule  gauche 
du  Cœur,  laquelle' cft  comme  un  grand  Canal  qui  fout- r^„‘r,T, 
lût  le  làng  â tontes  les  parties  du  Corps  -,  elle  a en  là  fortie 
du  Cœur  trois  petites  membranes  formées  en  croiflant  qui  ne  ■' 
font  attachées  aux  parois  de  fa  cavité  que  par  leur  partie  con- 
vexe; de  telle  forte  qu’elles  donnent  paflàge  au  fàng  des  Ven- 
tricules dans  le  canal  de  l’Aorte  , & l’empêchent  de  j||ntrer 
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dans  le  cœur  lors  qu’il  en  eft  une  fois  (brti.  La  Figure  drees  Mem- 
branes leur  a fût  donner  le  nom  de  Sygnwïdes  ou  Semilunaires  j 
comme  il  a edé  dit. 

L’Aorte  cftant  fortie  du  cœur  fediviic  en  deux  gros  rameaux, 
dont  le  fuperieur  eft  ^pellé  Aorte  Afcendante  , & l’inferieur 
Aorte  *Defcendante.  Celuy-là  fournit  du  (àng  à toutes  les  par- 
ties qui  Ce  trouvent  au  dcifiis  du  cœur , & celuy-cy  le  diftrmuë 
à toutes  celles  qui  k trouvent  au  deftbus. 

Il  feroit  trop  difficile  de  faire  icy  un  dénombrement  exaét 
de  tous  les  rameaux  qui  partent  de  ces  deux  gros  troncs  de 
l’Aorte.  Il  fuffira  de  fçavpir  en  gros  quil  y a quatre  branches 
de  l’Artere  afcendante  qui  portent  le  làng  au  cerveau  & à tou- 
tes les  parties  de  la  tête,  Içavoir  les  deux  Artères  vertébrales  & 
les  deux  A rteres  carotides.  Qu|il  y en  a deux  qui  fc  diftribuent 
dans  les  bras , qu’on  appelle  par  cette  railbn  Arteres  Brachia- 
les.  Qu’il  part  du  tronc  de  l’Artcre  defeendante  un  gros  n- 
meau  qu’on  nomme  l’ArtereCf/îrtffwe,  qui  donne  des  branches 
au  Foyc,  à l’Eftomac,  à l’Epiploon , au  Pancréas,  à la  Rate, 
au  Mefcntere  &c  aux  Inteftins  -,  & qu’enfin  il  y a deux  autres 
rameaux  qui  viennent  du  même  tronc  qui  fourniflènt  le  fàng  à 
lacuiflè,  àla  jambe,  &au pied qu’oaappcllc  Arteres Crirrtf^x, 
au  dcflùs  delquels  font  fituées  les  Arteres  Emulgentes  & les  Arte- 
res Lombaires. 

9.  Le  fang  qui  a efte  porté  dans  toutes  les  parties  du  Corps  par  les 

diftributions  de  l’Aorte  revient  au  cœur  par  une  autre  efoccede 
tmment  ti-  vaiflcaux  qu’on  appelle  des  Veines.  Les  Membranes  qui  forment 
^ tuyaux  des  veines  font  beaucoup  plus  minces  que  celles  qui 
,imr“  " forment  les  Arteres , clics  prennent  leur  origine  de  toute  la  cir- 
conférence du  corps , & en  rapportent  le  iàng  que  les  Arteres  y 
avoient  déchargé. 

On  appelle  Veines  crurales  deux  gros  rameaux , un  de  cha- 
que côté , qui  raportent  le  làng  du  pied  , de  la  Jambe  & de  la 
cuiflè  : ces  deux  rameaux  eftant  entrez  dans  la  capacité  de  l’Ab- 
domen ou  bas  ventre  s’unifient  cnfcmble  , & forment  un  gros 
tronc  qu’on  appelle  la  veine-cave  Afcendante  ^ qui  ayant  rcçeu 
par  le  moyen  de  la  veine  porte  le  fang  de  l’Artere  ccliaquc, 
& celuy  de  toutes  les  parties  inferieures  par  pluficurs  autres 
rameaux , fo  va  enfin  dégorger  dans  l’oreillette  droite  du 
cœur. 

Les 
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■ Les  Veinés  jugulaires  qui  rapportent  le  iàng  que  les  Artères 
vertébrales  & les  carotides  ont  porté  à la  léte»  s’uniïïâncà 
l’entrée  du  Thorax  avec  deux  autres  gros  rameaux  qu’on  ap> 
pelle  SùûclavierS',  qui  ramenât  le  i^g  qu’ils  ont  reçu  des 
Arteres  brachiales , forment  un  autre  gros  tronc  à qui  l’on  a 
donné  le  nom  de  veine-cave  T)efcen4ante , laquelle  ayant  re- 
çu le  fang  des  parties  qui  Ibnt  au  defliis  du  coeur»  le  dégor- 
ge enfin  ainfi  que  la  cave  alcendante  dans  l’oreillette  droite 
du  cœur  qui  en  le  reflerrant  le  verlc  d’abord  dans  le  ventri- 
cule qui  luy  répond»  d’où  il  ell  encore  pouflcdansle  pou- 
mon par  le  moyen  de -l’Areere  pulmonaire  qui  a de  même  que 
l’Aorte»  des  Valvules  fygmoïdes  pour  empêcher  le  fang  de 
rentrer  dans  le  Ventricule  d’où  il  vient  defortir. 

Le  fang  ayant  eflé  porté  dans  le  Poûmon  en  eft  rapporté 
par  la  Verne  pulmonaire  dans  l’oreillette  gauche»  qui  le  veriè 
un  moment  après  dans  le  Ventricule  gauche  i d’où  il  eft  enf^ 
poulTé  par  l’Aorte  dans  toutes  les  parties  du  Corps.  Ce  mou- 
vement du  fang  qui  le  fait  aller  du  cœur  vers  la  circonférence 
du  Corps  par  les  Arteres , & qui  l’en  fait  revenir  par  les  vei- 
nes eft  ce  qu’on  appelle  la  circulation  du  làng. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiflànce  plus  partictilierc 
des  organes  qui  fervent  à cette  Circulation»  pourront  confùl-  oww«rt 
ter  les  Auteurs  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  Pour  nous»  qninecon-^jjjjfjj^ 
fiderons  les  choies  qu’en  general»  nous  nous  contenterons  de  vim*t  fi» 
faire  remarqxier  qu’on  <ioit  regard  les  Arteres  & les  Veines^ 
qui  font  au  deflous  du  Cceur»  comme  des  Tuyaux  rcnverfezc»w.* 
qui  ont  des  branches 'inhales»  dont  les  plus  grollèsreprefcn- 
tent  les  Veines»  &lesplus  petites  les  Arteres  » d’où  il  s’enfuit 
que  le  fang  qui  coule  par  les  Veines»  fè  meut  plus  lentement 
que  celuy  qui  coule  par  les  Arteres  dans  la  proportion  de  leur 
groflèur»  par  la  même  raifon  qu’il  a eflé  démontré  que  l’Eau 
qui  coule  dans  le  lit  d’une  Riviere»  va  moins  vite  que  celle 
qui  paflê  fous  un  Pont»  dont  les  Arches  retreciflènt  le  Canal. 

Il  s’enfuit  encore  que  le  fang  qui  remonte  de  toutes  les  parties 
inférieures  du  Corps  vers  le  Cœur  par  les  veines  » y eft  pouffo  par 
lepoids»  &parl'a£liondetout  leiàng  qui  eft  dans  les  Arteres» 
de  forte  que  comme  les  Liqueurs  pefent  fuivant  leur  hauteur» 

& non  fuivant  leur  laigeur»  c’eft  une  neceflité  que  fi  une  feule 
goutte  de  fang  entre  dans  l’Aorte»  elle  oblige  une  autre  goutte 
Tome  lï,  Z Z Z 
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\ X A P H Y S I Q^U  E. 
de  fthg  à fortir  de  la  Veinc-cave,  par  la  m<îmc  raifon  que 
quand  les  deux  bras  d’un  tuyau  recourbé  font  pleins,  on  ne 
Içauroit  faire  entrer  tant  foit  p>cu  de  Liqueur  dans  l’un  qu’il 
n’en  forte  autant  de  l’autre  i d’où  il  edaifé  d’infercr  qu’il  ne 
faut  pas  que  le  Cœur  ait  autant  de  force  qu’on  penfe,  pour 
poufler  le  làng  julques  aux  cxtreniitcz  du  Corps,  n’ayanc 
prefque  qu’à  forcer  la  rcfiflance  que  les  Artères  font  à le  rece- 
voir. 


CHAPITRE  VII. 

• • • 

‘Diaphragme  & de  la  ‘Poitrine. 

Le  Diaphragme  cft  un  grand  nHifole  qui  fopare  les  parties 
contenues  dans  la  poitrtne,  c’eft  à dire,  dans  cette  cavité 
qui  cfl  au  dedans  des  côtes,  de  celles  qui  font  renfermées  dans 
le  bas  Ventre.  , , . , 

Le  Diaphragme  a deux  ventres  & deux  tendons  qui  font  at- 
tachez aux  Vertebres  des  lombes:  Les  fibres  d’un  Ventre  font 
continues  avec  celles  de  l’autre  n’eftant  que  cendineufes  au 
milieu.  Elles  donnent  pafiàge  à la  veine  cave  afeendante,  à 
l’oefophage  & à l’Aorte  dcfcepdantc>  Elles  font  attachées  d’un 
côté  à l’extrenuté  de  toutes  les  iàujiles.  côtes , 3c  de  l’autre  aux 
vertebres  des  lombes  >.  de  forte,  qu’il  fembie  que  ce  foit  autant 
de  rayons  d’un  cercle  <)ui  aboutirent  à un  centre  nerveux  qui 
fc  trouve  au  milieu  dé  ce  mufele.  , ; , , 

Ou  regarde  d’ordinaire  le  Diaphragme  comme  un  feul  MuA 
de  dont  la  cuconference  qff  charnue,  3c  le,  ceivre,tendiMux» 
mais  on  fe.  trompe  f }i;CV  le Diaphragme  un  qoqb^ 
Mufele  dont  le  fuperieur  par  une  de  fes  cxtrenutçz  eft  acta^ 
ché  circulairement  aux  côtes,  & par  l’autre  il  le  termine  dans 
l’Aponevreufe  qui  confiituë  le  centre  du  Diwhragmé  qu’on 
nomme  Nerveux,  Le  Mqfclc  inferiem-  fort  des  ,Vcrtcitfes  Lpm- 
baires,  il  ne  touche  point  l’autre,  & n’a  point  de  communi- 
cation avec  luy  que  par  le  moyen  de  l’Aponevreufe. 

Le  pafiage  de  l’Oefophage  n’dl  pas  dans  la  partie  tendineu* 
fe  du  Diaphragme,  comme  quelques-uns  ont  voulu  dite  > mais 
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■entre  les  fibres  charnues  & dans  la  partie  llipencure  da  Dia^ 

phragme  inferieur.  u oUfhrM. 

Voyez  cette  Figure  danS/xw/rr/a 
■flaquelle  a a reprefenre 
Mufclc  fupericur  du  Dia- 
phragme. B B le  Mufclc  infe- 
rieur: c le  Tendon  fupericur 
'membraneux  xddd  les  Ten- 
dons du  Mufcle  inférieur: 

B le  pafïàge  de  la  Veine  cave 
dans  le  côté  droit  : F le  paf* 
fàge  de  l’Aorte  defeendanté. 

' .'g  un  trou  dans  le  milieu  da 
' Mufclc  inférieur  pour  le  paT  • 

(âge  de  l’Oelophage.  ' 

Le  Diaphragme  cft  un  des 
principaux  organes  de  la  reC-  • > 

piration.  Lorfqu’il  cft  relâ- 
ché, comme  il  arrive  dans 
l’expiration , le  ventricule 
& tous  les  vifcercs  qui  font 
dans  le  bas  ventre,  le  poiifTcnt  en  haut  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine; ce  qui  fait  qu’il  comprime  les  Poumons,  & qu’il  rend  » 

ccttecavité delà poirrinc plus  petite;  au  lieu  que  dans  l’injpira-  | 

tion  le  Diaphragme  fc  raccourciflant  s’applanit  & rcpoufic  en  ' 
bas  les  vifccres  qui  l’avoicnt  pouilé  cn  naut  ; ce  qui  donne 
lieu  au  Poumons  de  s’étendre. 

Pour  découvrir  enfuite  la  raifon  pour  laquelle  le  Diaphrag-  j-  * 
me  s’applanit  eh  fe  raccourciflânt,  il  faut  remarquer  que 
fibres  enamuës  ayant  tiré  leur  origine  de  fon  milieu  qui  cft  tcn-firAcciÊr.  ^ 
dineux  ( comme  il  a efté  dit  ) le  vont  répandre  vers  les  c6tcs 
dans  Icfquellcs  elles  s’inférent,  ce  qui  fiiit  que  lorfquc  ces  fibres 
viennent  à fc  refterrer  également,  elles  mettent  en  équilibre 
la  membrane  du  milieu  à laquelle  elles  font  attachées,  ’&  ren- 
dent par  ce  moyen  tout  le  Diaphragme  plus  plat. 

Là  cavité  de  la  poitrine  eft  cet  dpacc  compris  entre  les  cô-  ^ 4- 
tes  & le  Diaphragme;  car  il  fautremarqucrqiic  les  côtes  fbntenj,, 
forme  d’Arc , qu’dlcs  font  rangées  à droite  Se  à gauche  le  Iong7''<*«>. 
de  l’épine  $ que  leurs  extremitez  font  attachées  comme  fur  des 
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apuys  immobiles  > d’une  part  aux  vertébrés  de  l’Epine  du 
dos>  ce  qui  cil  commun  à toutes  les  côtes,  & de  l’autre 
ou  à l’os  llcrnum,  ce  qui.ell  propre  aux  vray es  côtes,  ou 
au  cartilage  des  côtes  plus  longues^  Sc  :|['uperieures , ce  qui  cil 
particulier  aux  faullès  côtes.  ' fl  lauttmcorc  remarquer  , que  la 
partie  du  milieu,  ou  qui  cil  proche  du  milieu  de  chaque  côte, 
panchc  vers  le  ventre  inferieur. 

De  cette  lltuation  des  côtes/  Sc  de  cette  connexion  des  cx- 
tremitez  on  doit  inférer  què  leur  grand  mouvement  fc  fait 
vers  le  milieu , car  leurs  extremitez  cllant  comme  immobiles, 
les  autres  parties  ont  plus  ou  moins  de  mouvement,  à melùre 

au’cllcs  font  plus  ou  moins  âaigDCcs  des  points  d’apuy,  ou 
c l’axe  qu’on  conçoit  pafler  par  ces  mômes  points. 

• V M ^ "'y  ^ F>t-‘rlbnnc  qui  ne  rcconnoilic  par  cette  difpofi- 
Biri7d?ni  ’tion  des  côtes  que  lorfqu’ellcs  s’abboiflent,  f les  j>artics  du  mi- 
ûDinirta-  licu  dc  ccllcs  qui  fontoppofécs  s’approchent  cntr’elles,  & que 
cavité  dc  la  poitrine  en  devient  plus  étroite  : Que  les  mô- 
auefiioos  mes  parties  s’éloignent  les  unes  des  autres  dans  l’élévation 
des  cotes,  & que  la  cavité  dc  la  poitrine  devient  plus  grande, 
cine.  & que  par  conicquent  l’abbaillement  des  côtes  lcrt  à l’expul- 
fiondcrAirquieudans  IcPoûmon,  ce  qu’on  appelle  Expira- 
s-  tion , comme  l’élevadon  des  mêmes  côtes  fert  à l’introdudlion 
de  l’Air  dans  les  mêmes  Poumons,  ce  qu’on  nonune  Infpira- 
Tnt  'ua  df  tton. 

eixfiraiiea.  Lorlquc  dans  l’inlpiration  l’Air  entre  dans  les  Poûmons,  ce 
n’ell  pas  pour  éviter  le  vuide  qu’il  y entre,  mais,  c’cll  au  con- 
traire  parce  que  tout  cil  plein,  & que  la  poitrine  ne  peut  le 
dilater  fans  pouller  au  dedans  du  Poûmon  l’Air  qu’elle  cbal^ 
d’autour  d’ellet  ce  qui  arrive  par  la  même  ration  que  nous 
avons  dit,  * qu’un  SouiHct  qui  ell  tout  enfoncé  dans  l’eau, 
UMTHistr  ne  peut  le  dilater  en  s’ouvrant  làns  pouffer  au  dedans  une  par- 
4.  tic  de  l’eau  qui  cil  autour  dc  luy. 

chap.  V Je  dis  qui  ell  tout  enfoncé  dans  l’eau , ptonr  faire  remarquer 
que  comme  un  foufflet  qui  ne  (croit  pas  tout  enfoncé  dans 
l’eau  , le  dilateroit  didîcilemcnt , Sc  qu’en  fe  dilatant  il 
ne  le  remplicoic  pas  d’eau  , mais  de  quelque  autre  matière  qui 
répondroit  au  trou  du  IbufEet , & qui  auroic  communication 
avec  de  l’eau  y de  même  fi  nous  n’eftions  pas  tout  environnez 
d’Air,  ou  reulcmcnt  fi  le  nez  ou  la  bouche  ne  reiloieot  pas. 
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nous  aurions  bcaucoiÿ)  de  peine  à élever  les  côtes,  8c  en  les 
élevant  nous  ne  pouilcrions  pas  de  l’Air  dans  la  poitrine,  mais 
quelque  autre  matière  qui  repondroit  au  nez  & à la  bouc^, 
ou  à tous  les  deux  cnlèmble. 

Il  jr  a des  Auteurs  qui  croyent  que  les  mulcles  intercoftaux  T- 
exteneurs  ne  fervent  qu’à  dilater  la  poitrine,  8c  que  les  inte-^^^^* 
rieurs  la  reflerrentj  d’autres  au  contraire  ibiltiennent  que  les^-^-wT** 
• mufcles  tant  intérieurs  qu’extcricurs  , fervent  à élever  les'f^ï^^^. 
côws,  8c  à diluer  la  poitrine. 


Pour  concevoir  la  raifon  des  premiers  (bit  dans  cette  Figure 
la  ligne  a c qui  reprefèntc  l’épine  du  dos,  8c  les  points  a • 
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8c  S le  lieu  de  l’inlèrcion  d’un  des  bouts  S?" 
des  deux  côtes  a d 8c  b e qui  font  rc-  V * 
prelcntces  comme  p>erpendiculaircs  à 
l’épine  du  dos,  8c  qui  font  les  mêmes 
que  les  côtes  a n 8c  Bk,  qm*  font  à peu  * 
prés  ainü  inclinées  en  bas  dans  leur  H- 
tuation  naturelle,  8c  dont  les  parties 
du  milieu  font  reprelèntées  par  les 
points  L 8c  k qui  baiiflènc  le  plus.  Lef 
lignes  al  ou  ad,  8cbK  ou  be,  ne re^relcntant que lamoi» 
tié  de  chaque  côte.  Soient  encore  les  LiCTes  a g 8c  f e , qui 
leprefentent  la  fituation  des  Fibres  des  Mufdes  intercoftaux 
externes  dans  l’élévation  des  côtes,  8c  qui  (ont  les  mêmes  que 
les  Fibres  ai  8c  h k,  dans  la  depreuion  des  mêmes  côtes. 

Soient  auHI  tirées  les  Lignes  b F 8c  G d , qui  reprefentent  la 
ütuation  des  Fibres  des  Mulcles  intcrcouaux  internes  qui 
Ibient  les  mêmes  que  les  Fibres  b h 8c  i l,  dans  l’abbaillcmeno 
des  côtes.  Bien  que  les  côtes  a d.  8c  b e , Ibient  toujours-  incli* 
nées  en  bas,  on  les  reprclènte  comme  perpendicidaires  dans 
leur  élévation  pour  une  plus  grande  dillinêlion  dans  la  Fi^re> 

& pour  faire  plus  facilement  la  demonllration. 

Ces  choies  elhmtainüpofées,  il  ell  évident , félon  cet  Auceu^^ 
queles  Fibres  internes  B F 8c  G O,  nelçauroientellred’àucun  ufà- 
M par  leur  raccoupallèmeat  pour  porter  en  haut  la  côte  b e , en  lai 
cûiânctoumerfur  le  Point  d’Apuy  b,  mais  bien  pour  faire  deA 
cendre  la  côte  A oen  la  fàifàntaullî  mouvoir  lur  le  point  d’Api^ 

A , fuppofé  que  dans  les  côtes  ad8cbe,  il  y ait  une  égale  dil> 
poûdQn  à fe  tenir  dans  la  fituation  oùelleslc  trouvent  > car  ces 
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•côtes  cftant  comme  des  Leviers  demies  Apuys  font  aux  Poinoi 
It  & B,  puis  que  parles  proprietez  du  Levier  la  même  force 
eftant  appliquée  prés  du  point  d’Apuy  ne  furmontc  pas  fi  fii-» 
cilemenc  la  rcfifionce  du  mobile»  ou  luy  eft  plus  inferieure  que 
lors  qu’elle  eft  appliquée  à un  point  plus  éloigné  de  l’Apuy» 
il  eft  évidentquclesFibrcsBF&GD,  qui  par  les  unesdeleurB 
extremicez  b & g > font  appliquées  plus  proche  de  b point 
d’Apuy  du  Levier  ou  de  la  côte  bb,  & par  les  autres  extre» 
mitez  F & D , plus  loin  de  a point  d’Apuy  du  Levier  ou  de 
la  côte  A , par  l’cflort  qu’elles  font  à fc  raccourcir  ne  furmon- 
‘ teront  pas  u facilement  la  refiftance  de  la  côte  b e que  celle  de 
la  côte  AD,  qui  luy  eft  égale  i ou  même  que. les  forces  dç^ 
Fibres  pourront  avoir  telle  proportion  ‘à  ces  deux  refiftanccsi 
qu’elles  vaincront  celle  de  la  côte  a d,  & qu'elles  ne  foauroienc 
faire  branler  la  côte  B e.  Et  par  confequent  enfuite  de  la  Cou- 
fraéHon  de  cet  Fibres  la  côte  a d doit  eftrc  pouficc  plus  faci- 
lement vers  la  côte  b e , que  celle-cy  vers  la  première,  aju  bien 
la  côte  a b doit  cftre  portée  abftjument  vers  la  côte  b e , fans 
que  cclle-cy  fo  meuve.  i . . , 

' Ce  qui  a efté  démontré  de  la  côté 
A E à l’égard  de  la  côte  b e , doit  s’en- 
tendre de  la  côte  fuperieurc , te  qui 
fera  immédiatement  après  la  côte  a ib 
à l’égard  de  la  côte  a d , & ainfi  de 
fiiitc-,  Sc  par  confequent  on  doit  a- 
voiier  que  par  la  conrradlion  des  Fi- 
bres des  Nlufcles  intercoftaux  ûicer- 
nes  toutes  les  côtes  font  tirées  en  bas. 
Si  l’on  fo  fort  du  même  raifonnemeiit  pour  expliquer  l’a©* 
tion  des  Mulcics  intercoftaux  externes,  Sc  leur  effet;  on  de» 
montrera  que  les  Fibres  a o & F e , doivent  tirer  la  côte  B » 
vers  la  côte  ad,  & non  celle-cy  vers  l’autre  ; & par  confè- 
quent  toutes  les  Fibres  des  Mulcles  intercoftaux  externes  doi- 
vent porter  les  côtes  inferieures  vers  les  fuperieures,  & non  les 
fiipeneures  vers  les  inferieures,  & que  toutes  les  Fibres  evcer- 
nes  agiftlmt  enfomblc  doivent  élever  toutes  les  côtes  fit  'non 
les  abbuifter.  /' 

Ainfi  fuivant  cet  Auteur,  les  Fibres  des  VI ufcles  intercoftaux 
internes  & externes  le  racourciilent  al  ernativement  tantôt  les 
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unes  & tantôt  les  autres  > car  autrement  les  avions  des  Fibres  de  ^ 
Mufcles  cftant  oppofées,  elles  s’enipécheroicnt,  & les  côtes 
•au  lieu  de  monter  oudedclcendreenconfcqucncedcccsadtions 
Qppolées  dcmeurcroicnt  immobiles)  ou  le  mouvroient  avec 
plus  de  diriîculté. 

. Les  Partilans  de  l’opinion  contraire)  difent  que  c’eft  une 
ioy  generale  de  la  nature,  que  quand  un  Mulcle  qui  cft  atta-  • ; 

ché  parles  deux  bouts,  fe  raccourcit,  l’cxtrcmité  mobile  s’ap- 
proche de  l’immobile  i d’où  ils  concluent  que  puis  que  les  côtes 
lupericures  font  immobiles  à l’égard  des  inferieures  s il  làuc 
que  quand  les  Mulclcs  întercollaux  internes 
le  racourcillent)  les  côtes  inferieures  Ibicnt 
tirées  en  haut  vers  les  fupcricuresj  H bien 
que  les  Mufcles  externes  failànt  encore  le 
même  cflèc,  il  eft  évident  que  les  côtes  font  . • 
élevées  par  deux  forces,  comme  il  paroît 
dans  cette  Fgurc,  où  l’on  voit  que  le  Muf- 
de  intérieur  a a en  fa  raccourciUànt  cire  en 
haut  la  côte  inferieure  aulli  bien  que  le  Mut' 
fie  extérieur  âi>.  ' . » 

; Ils  coniirmenc  leur  t^inion  par  la  propre  fituadon  des-  • 

Mufcles  intérieurs  qui  ell  telle  que  li  le  Mulcle  intérieur,  qui  ' ' 
•ft  litué  entre  les  deux  plus  ballès  côtes,- cirok  en  bas  la  plus-  ‘ 
haute,  il  faudroit  que  toutes  les  autres  côtes  qui  tiennent  for-  - 
tement  à cfille4à  fullènt  auûl  tirées  en  bas}  c’ell  à direu  qu’il  ' ~ ^ 
faudroit  que  1a  partie  4xe  s’approchât,  de  la  mobile,  ce  qui 
répugné. 

Us  ajoutent  enfin,  que  les  Auteur»  de  la  première  opinion  ,, 
prouvent  bien  que  les  Mufeles  internes  ne  font  pas  fi  propres  £«?»*,/;•■ 
a élever  les  œtes  que  les  Mufcles  externes,  mais  qu’ils  ne  prou-^^^'**’ 
vent  pas  qu’ils  ne  le  Ibiént  point  du  tout:  car  quant  â l’exem-  fimUt  tftn 
pie  du  Levier,  ils  répondent  qu’il  eft  vray  que  le  Levier  agit 
moins  quand  le  poids  cft  proche  du  point  d’Apuy,  mais  qu’il 
n’cft  pas  vray  qu’il  n’agifle  point  du  tout. 

Ces  deux  conjedurcs , quoy  que  differentes , paroiflènt  nean- 
moins fort  vray-femblables,  quoy  qu’à  juger  à la  rigueur,  il 
Icmble  que  la  première  mérite  d’eftre  preferée  à l’autre,  en  ce 
qu’elle  cft  fimple>  & qu’elle  ne  manque  pas,  comme  l’on  pré- 
tend, de  point  fixe  pour  tirer  les  côtes  en  bas,  puifquele»' 
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it.  Nlufclcs  du  bas  Ventre  qui  tiennent  à la  demiere  des  huilés 
côtes  s’inlèrcnt  aux  os  pubis  6c  aux  Apophilcs  tranrverlcs  de 
l’Epine > qui  font  des  points  pour  le  moins  aufli  fixes  pour 
tirer  en  bas  les  côtes  fiipcrieuies,  que  la  clavicule  l’eft  pour  tirer 
fwt7gîrt  en  haut  les  côtes  inferieures. 

dtiuuftUt  J1  iàut  ajoûter  oue  les  côtes  s’abbaificnt  dans  rexpiration| 
feulement  parra£Hon  des  Mufoles  intercolbux  interieuirs» 
mais  encore  par  leur  prcmre  poids  » par  l’effort  des  Mufcles  du 
bas  ventre»  6c  par  le  reubrt  de  tous  tes  Inteftins,  qui  ayant  efié 
comprimez  par  te  Diaphragme  fe  relèvent  enfuite  comme  d’eux» 
^ a.  mêmes  par  leur  refibrt  » 6e  pouflènt  en  haut  le  Diaphragme. 

^**fi*7  Ce  qui  lèmble  prouver  plus  que  tout  que  l’abaiflèment  des 
dépend  de  feur  poias  6c  au  rellbrt  des  Intefiins»  eft  que 
jmrtjMu  les  Animaux  meurent  toû jours  en  expirant»  ce  qui  ne  peut  ce 
fêJtfirsnt».  fcmbic,  procéder  que  de  ce  que  les  Mufoles  intercofUux  ayant 
élevé  les  côtes  » 6c  le  Diaphra^e  apnt  comprimé  les  Intefi* 
tins  pour  la  demiere  fois  » les  côtes  s’aobaiflênt  enfuite  leur 
poids  » 6c  les  Inteftins  remontent  par  leurreffort. 

»J*  D fout  ajoûter  que  quand  les  c^tes  ne  s’abbainèroient  pas 
dm  poids»  elles  foroient  contraintes  de  defoendre  par 

dm  reffort  des  Mufoles  du  bas  ventre,  qui  s’accourciffimc  candis 
*’“""**  que  ks  Mufoles  intercoftaux  s’allongent»  tirent  en  bas  les  cô- 
tes aidquelles  ils  font  attachez  » 6c  pouflènt  en  màne  temps 
en  haut  les  Inreflins  vers  la  Poitrine.  Outre  que  quand  le» 
Mufoles  du  bas-ventre  ne poaflcroienc{»s  en  haut  les  Inteftins» 
le  milieu  du  Diaphragme  ne  laiflèroic  pas  de  monter  dans  la 
Poitrine  > car  comme  il  tient  au  Cœur  par  le  Péricarde  » 6e 
que  le  Péricarde  6c  le  Cœur  tiennent  aux  verœbres  par  des  li- 
gaments nerveux  qui  ont  efté  fort  tendus  dans  l’infpiration, 
K reflbre  de  ces  ligaments  fuffic  pour  tirer  en  haut  le  Dia- 
phragme» 6c  {x>ur  caufer  p»  ce  moyen  rexpûatkm. 
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CHAPITRE  VIII. 

T)e  la  Trachée  artere , du  Tottmon-,  de  VOefophage , de^EJiomachi 
des  InteflinSi  du  Mefentere^  & du  Conduit  Thorachique. 

IL  y a vers  la  racine  de  la  Langue  un  Canal  compofé  d’an-  ctfi 
neaux  cartilagineux,  unis  les  uns  avec  les  autres  par  des  en- ï>-«- 
tre-deux  membraneux,  qu’on  appelle  laquelle 

donne  palîàgc  à l’Air  que  nous  refpirons.  Ce  Canal  cftant 
ddeendu  dans  la  capacité  de  la  poitrine  s’y  divife  en  deux 
gros  rameaux  qui  le  dillribuent  l’un  du  côté  droit,  & l’autre 
du  côté  gauche  dans  les  lobes  du  Poumon. 

Le  Poumon  n’eft  qu’un  compofé  de  petites  vdîîes  orbicu- 
Lûres  qui  font  difpofées  ainfi  que  les  grains  d’un  raifin  tout 
autour  des  ramifications  de  la  trachée  artere:  de  Ibrte  qu’il 
y a communication  de  ce  canal  avec  leur  cavité,  &de  l’une 
dans  l’autre  confccutivemcnt  jufqu’aux  dernières  quiformcntla 
fuperficie  des  lobes. 

Toutes  ces  Veficulcs  font  entretenues  dans  une  étroite 
union  tant  par  la  membrane  extérieure  qui  les  renferme  tou- 
tes comme  dans  un  làc,  que  par  les  lalfis  qu’y  forment  l’ Ar- 
tere & la  Veine  pulmonaire  avec  les  Ncrls  pneumoniques. 

Elles  le  remplilîcnt  d’air  lorfque  les  Mufcles  intercoftaux  & le 
Diaphragme  agilîcnt  tout  à a fois:  Elles  le  vuidenc  au  con- 
traire d’air,  lorfque  les  Mule  es  du  bas  Ventre  tirant  les  cô- 
tes en  bas,  & repouflânt  le  Diaphragme  en  haut  rendent  la  ca- 
pacité de  la  poitrine  plus  étroite. 

Ceux  qui  voudront  voir  une  plus  ample  Ddeription  du  Poû-  | 
mon,  pourrontconfultcrM.Malpighi,  & M.  V'illis  dans  leurs 
Traitez  des  Organes  de  la  Rcfpiration,  car  ce  font  ceux  qui  'I 
en  ont  le  mieux  écrit.  i 

Il  y a au  delà  de  l’orifice  de  la  trachée  artere  l’entrée  d’un 
autre  canal  qu’on  appelle  \'OeJophage\  celuy-cy  porte  les  ali- 
racnrs  que  nous  prenons  dans  l’Eftomach,  il  eft  compofé  dc^^’Oefiih*. 
trois  tuniques  dont  rcxtcrieurc  eft  mcmbraneulc  & allez  min-i'* 
cc,  celle  du  milieu  eft  diarnuë  & cômpofée  de  deux  ordres 
défibrés,  dont  les  unes  font  longitudinales,  & les  autres  or- 
Tome  JJ.  • AAaa 
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biculaires  dans  l’Homme } car  dans  certains  animaux  elle  eft 
compolïe  de  deux  ordres  de  fibres  qui  defeendent  Ipiralement 
dans  un  Icns  contraire  julqu’à  l’orifice  fuperieur  de  l’Efto- 
mach  i en  forte  que  celles  qui  fc  trouvent  au  deflTus  paflent 
par  deflbus Julqu’à  ce  que  s’eltant  rencontrées  derechef,  elles 
reprennent  le  delfus , & laiflent  les  autres  par  deflbus. 

La  troifiéme  Tunique  qui  eft  interne , n’eft  qu’un  tilTu  d’Ar- 
t«rcs,  de  Veines  & de  Nerfs. 

L’Éftomach  cil:  une  cl'pccc  de  fac  qui  eft  (feftiné  à recevoir 
6c  à cuire  les  aliments  que  nous  prenons  par  la  bouche , il  eft 
placé  immédiatement  au  deilbus  du  Diaphragme,  & il  ref- 
Icmble  fort  à une  Cornemufe. 

Il  y a deux  orifices  dans  l’Eftomach,  l’orifice  fuperieur,  & 
l’orifice  infericiu’  •,  l’orifice  fuperieur  reçoit  les  ahraents  qui 
defeendent  parrOelbphagC}  8c  l’inférieur  leur  donne  paftàgc 
dans  les  inteftins,  celuy-la  lé  nomme  la  bouche  de  PEJtotnachy 
& ccluy-cy  le  'Pylore. 

; L’Eftomach  eft  compofé  de  trois  Tuniques,  dont  l’une  eft 
commune,  & les  deux  autres  fbnt  propres.  La  Tunique  com- 
mune vient  du  Péritoine}  & des  deux  propres,  l’une  eft  inté- 
rieure & l’autre  extérieure}  la  Tunique  intérieure  eft  toute 
nerveufe , lés  fibres  font  diverfement  entrclalTées  & mêlées 
avec  un  grand  nombre  d’Arteres  & de  Veines. 

Cette  Tunique  eft  intérieurement  recouverte  d’une  glande 
conglomérée  étendue  en  forme  de  membrane , laqut^e  eft 
compolée  d’une  infinité  de  petits  grains  glanduleux,  qui  ayant 
chacun  fon  vaifléau  excrétoire  élevé  perpendiculairement, 
* forment  tous  cnfemble  une  efpece  de  Velours  ; ce  qui  a don- 
né lieu  aux  Anatomiftes  d’appcller  cette  membrane  la  Tunique 
•veloutée, 

La  Tunique  externe  eft  faite  de  pluCcurs  ordres  de  fibres 
charnues  dont  les  extérieures  iont  longitudinales,  6c  celles  du 
milieu  orbiculaires , 6c  les  intérieures  tranfvcrfes,  c’eft  à dire, 
qu’elles  defeendent  obliquement  du  haut  de  l’Eftomach  vers 
' le  bas.  Ces  fibres  tranlverfés  fbnt  des  productions  d’un  mani- 
pule de  fibres  qui  eft  fitué  vers  la  partie  haute  de  l’Eftomach 
entre  les  deux  orifices. 

Voyez  cette  Figure,  dams  laquelle  a eft  l’entrée  de  l’Efto- 
mach.  eft  l'Ocfbphage.  cc  font  des  Fibres  circulaires  qui 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIEME.  PARTIE  /.  ff; 
l'environnent,  h cft 
le  Pylore  avec  une 
partie  du , Duodé- 
num. ÿ I L’Orifice 
& Lantrc  du 
re.  k k les 
circulaires  qui  en^ 
tourent  tout  l’Efto-! 
r.'ach.  M M la  Par- 
tie fuperieurc  de 
l’Eftomach  » vers 
laquelle  il  cft  tiré 
par  la  contraction 
des  Fibres  circulai- 
res. Q^eftun  CTOS 
Manipule  de  fibres 
qui  après  avoir  entouré  la  bouche  de  l’Eftomach , le  vont  termi- 
ner à Ibn  orifice  en  paflânt  par  fa  partie  fuperieurc.  n reprelentc 
les  Fibres  charnues  obliques  qui  defeendent  julqu’au  fond  de 
l’Eftomach.  On  peut  aifement  concevoir  les  Fibres  longitu- 
dinales fans  Figure.  ' 

Les  inteftins  ne  font,  à proprement  parler,  qu’une  conti- 
nuation de  l’Ertomach , car  leur  ftructurc  n’en  diftcrc  qu’en  ce  /, 
qu’ils  font  beaucoup  plus  étrcMts  que  l’Eftomach.  On  en  compte 
ordinairement fix,  quoyquc  ce  ne  foit  qu’un  fcul canal,  com- 
me U àeftédit,  continué  depufs  le  Pylore  julqu’au  fondement.' 
Il  y a au  commencement  du  colon  une  valvule  conlideraUe  ' 
qui  empêche  les  cxcrcmens  de  remonter  dans-  l’Ilcum.  Il  y a 
même  dans  là  cavité  plufieurs  petites  élévations  en  forme  de 
demi-lunes  qui  retardent  le  mouvement  des  matières  qu’il  çon- 
tient,  & les  empêchent  de  palier  avec  précipitation  dans  le 
ReâJum.  " ' . 

Tous  les  Inteftins  font  attachez  aux  vertebres  des  lombes 
par  une  clpece  de  fraife  qu’on  appelle  Mefentere  ■,  qui  eft 
compofé  de  deux  membranes,  dont  les  entre-deux  font  rem- 
plis ae  Graillé,  de  Glandes,  d’ Artères,  de  Veines  & de  Nerfs» 
qui  le  diftribuent  dans  la  fubftance  des  Boyaux. 

Les  parties  les  plus  lubtiles  des  aliments  qui  ont  reçû  de 
grandes  alterations  dans  l’Eftomach  âc  dans  les  Liteftins,  s’in-/ 
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;er  leur  liqueur  dans  les  glandes  qui  (c  trouvent 
e cette  partie,  d’oii  elle  cft  reptile  par  de  fera- 
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4.  nnuent  à travers  leurs  membranes  dans  les  orifices  de  certains 
Us'wnÙ’^  petits  vaiflèaux  qu’on  appelle  Veines  Iodées  à raifbn  de  la  cou- 
blanche  de  la  liqueur  qu’elles  portent.  Ces  vaiflèaux  cou- 
ufttvttr  lant  comme  les  autres  entre  les  membranes  du  Mefentere, 
vont  déchar 
à la  racine 

blables  vaiflèaux  pour  cflre  portée  dans  un  fac  membra* 
neux  qu’on  appelle  le  Refervoir  de  ‘Pecquet , qui  fè  trouve 
entre  les  deux  tendons  du  Diaphragme}  & de  là  enfin  dans 
la  Veine  ibus-claviere  par  le  moyen  du  canal  thorachique  qui 
l’y  verfe  par  plulicurs  rameaux.  ■ 

Voyez  cette  Fi- 
gure dans  laquelle 
A reprefente  le 
Ventricule  renver- 
fc.  B reprefèntc 
fon  orifice  infe- 
rieur. c le  Duo- 
dénum ouvert.  D 
une  partie  du  Jé- 
junum ouverte. 

EBE  le  refte  des 
Inteftins  attachez 
au  Mefentere.  F 
le  Redlum.  g le 
Cæcum.  H le 
Corps  glanduleux 
d’Alèllius  au  cen- 
tre du  Mcfèntcre. 

III  des  conduits 
en  arc  qui  fbnt 
Ibus  les  inteftins. 
k k k le  Mefentere 
développé,  mmnt 
les  Vemes  laftées 

qui  fortent  des  Inteftins  de  tous  les  côtez. 

Le  canal  thorachique  eft  enfermé  dans  la  poitrine,  & mon- 
tant le  long  de  l’Epine  du  dos  le  va  terminer  en  la  Veine 
fbus-clavicre  qui  a en  fon  extrémité  une  valvule  qui  permet 
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bien  que  le  chyle  entre  dans  la 
Veine  cave  y mais  qui  l’empê- 
che d’en  forcir.  Voyez  cette  Fi- 
gure dans  laquelle  a a reprefen- 
te  le  Refervoir  du  Chyle,  b b les 
Glandes  lombaires,  c c c le  Ca- 
nal thorachique.  d d d les  en- 
trées de  ce  Canal  dans  la  fous-  • 
claviere  : e la  Veine  cave,  f la 
grande  Artere.  les  Vertèbres. 
mmm\çs  cotes  rompues. 

Il  y en  a qui  croyent  que  le 
conduit  Thorachique  porte  le 
Chyle  immédiatement  t non  feu- 
lement dans  la  ibus-claviere  droi- 
te, mais  encore  dans  l’émulgen- 
te  droite.  Les  expériences  qui 
furent  faites  par  l’Academie  Ro- 
yalle  des  Sciences,  & qui  font 
inférées  dans  le  feptiéme  Jour- 
nal de  l’année  1667.  femblent  le 
prouver,  mais  on  n’a  fçû  encore 
découvrir  le  chemin,  par  lequel 
le  fait  cette  communication. 
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CHAPITRE  IX. 

*DuFoyey  dePEpiploony  du  T ancre  as  & de  la  Rate. 

E Foye  eft  une  maflê  glandulcufc  de  couleur  rougedtre *  *: 
couefaiée  au  defibus  du  Diaphragme  panchant  fur  le  côté 
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droit)  Sc  ordinairement  diviiee  en  trois  ou  quatre  grands  lo- 
bes : Les  Oblèrvations  de  M.  Malpighi  nous  ont  fait  voir 
que  cette  partie  que  les  Anciens  connoiïïbient  fous  le 
nom  de  Parenchyme-,  n’eft  qu’un  amas  de  plufîcurs  globules 
dont  chacun  cft  compolë  de  plufieurs  petites  glandes.  Cette 
partie  a ) comme  toutes  les  autres  > des  vaifleaux  qui  jr  portent 
& qui  en  rapportent  les  humeurs,  L’Artere  Hépatique  & la 
. Veine  porte  y entrent  par  là  partie  cave)  & y répandent  du 
fang  que  la  Veine  cave  afeendante  qui  fort  par  fa  partie  con-’ 
vexe  ) rapporte  d’abord  au  cœur.  Outre  ces  vaifleaux  il  y a en- 
■ core  des  Nerfs  & un  conduit  excrétoire  tout  particulier  qu’on 

appelle  le  Pore  biliaire-,  qui  reçoit  la  bile  qui  s’y  fcpare  conti- 
nuellement à travers  les  glandules')  & la  porte  dans  l’Inteftin 
Duodénum.  La  diftribuaon  de  tous  ces  V aiflêaux  cft  telle  qu’il 
n’y  a aucun  globule  dans  toute  la  fubflance  du  Foye  qui  n’en 
reçoive  un  petit  rameau  j de  telle  forte  qu’il  y a conftammenC' 
dans  toutes  les  glandules  dont  tous  les  globules  font  compolczj' 
un  petit  rameau  de  Veine  porte  ) de  N erls  > d’Artere  Hépatique  » 
de  fa  Cave  afoendante  ) & du  Porc  biliaire. 

On  trouve  dans  la  partie  cave  du  Foye  une  petite  veficule,’ 
qui  pour  eftre  ordinairement  remplie  d'une  cfpcce  de  Bile  un 
peu  plus  epaifle  que  n’eft  celle  du  pore  biliaire  ) a cfté  appellée  la 
Vepcule  au  Fiel,  elle  fe  décharge  de  cetteLiqueur  par  le  moyen 
d’un  Canal  appcllé'/*^r^Cj5///^*e)  qui  la  va  porter  oans  le  fwre 
biliaire  un  peu  avant  que  ce  vaiflèau  entre  dans  le  Duodénum.  • 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dirC)  on  trouve  encore  à l’en- 
trée des  vaifleaux  dans  la  partie  cave  du  Foye  certains  petit* 
conduits  qui  font  remplis  d’une  liqqeur  claire  comme  de  l’eanj,'^ 
à qui  l’on  a donné  pour  cela  le  nom'  de  Vaijfeaux  Lymphati- 
ques. Ils  viennent  de  quelques  Glandes  conglobéeS)  dont  il 
fera  parlé  cy-aprés , qui  font  contenues  dans  une  efoece  de 
Guaine  membraneuiè  qui  accompagne  les  vaifleaux  du  Foye 
dans  toute  fa  ftibftancC)  & fo  vont  rendre  dans  le  Rdervoir 
de  Pecquet)  où  ils  verfent  la  liqueur  qu’ils  portent. 

L’Epiploon  cft  une  Membrane  double  couverte  de  beaucoup 
de  graiflè)  & entretiflùc  d’un  grand  nombre  d’AitcreS)  de 
»•  , Veines , & de  quelques  petits  Nerfs.  Elle  cft  attachée  au  fond 
l’Eftomach  depuis  • l’Oriflce  fupcricur  jufqu’à  l’inferieur, 
& defoend  prefque  jufqu’au  nombril.  C’eft  par  ce  moyen  que  ^ 
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le  Colon  cft  attaché  au  fond  de  l’Ëlfoniach  > duquel  elle  con- 
fcrvc  la  chaleur  par  la  graille,  & parriculierement  par  les  vaiA 
féaux  q^ui  rarrolcnt.  . \ 

Le  rancreas  elf  une  grolîè  Glande  conglomérée  formée,  c» 
comme  les  autres  de  cette  eljjece,  dont  nous  parlerons  enfuite,  u fm, 
d’un  tas  de  petits  Globules  glanduleux  étroitement  unis  les  uns 
aux  autres  par  de  petits  liens  membraneux,  & renfermez  chacun 
dans  une  petite  poche  membraneufe.  Le  Pancréas  a des  Artè- 
res, des  Veines,  de  petits  Nerfs,  & un  Conduit  excrctoire 
qui  luy  eft  particulier  qu’on  appelle  le  Canal  qui 

fe  va  jetter  quelquefois  immédiatement  dans  l’Inteftin  Duodé- 
num, & le  plus  luuvent  daqs  le  conduit  qui  porte  la  Bile 
fort  prés  de  Ion  entrée  dans  le  même  Intelfin,  ou  il  le  déchar- 

{rc  d’une  liqueur  peu  differente  de  la  Salive  à qui  l’on  a donné 
c nom  de  Suc  pancréatique. 

Voyez  cette  Figure , dans  laquelle  a a a , rcprelcntc  la  Face 


intérieure  du  Pancréas,  b b le  conduit  Pancréatique,  c c les 
Rameaux  du  conduit  Pancréatique,  e e le  conduit  Biliaire. 
F rilluë  de  ces  deux  conduits  dans  le  Duodénum,  g le  con« 
duit  Cyllique.  h le  conduit  du  Foye.  i le  fond  du  Ventricule. 
I.  le  Pylore,  m le  commencement  clc  l’IntelUn  Duodénum, 
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^ Il  n’y  a pcut-cftrc  pas  dans  le  Corps  de  partie  fur  laquelle 
Cr  qM  c’tH  les  Anaromiftes  fe  foient  plus  exercez  que  fur  la  Rate.  Les 
hjiu-  gç  |ç5  Modernes  ont  travaillé  avec  toute  la  diligence 

imaginable  pour  en  découvrir  la  ilruchire  & les  ufages  -,  & il 
n’y  en  a peut-eftre  aucune  qui  Ibit  moins  connue  que  celle-là. 
L cft  vray  que  depuis  que  M.  Malpighi  a donné  les  Oblèr- 
vations  au  public»  on  peut  dire  que  l’on  a commencé  à con- 
noitre  ce  Vifeere. 

Il  dit  que  le  Corps  de  la  Rate  n’eft  qu’un  alTemblage  de 
Membranes  qui  forment  une  infinité  de  Cellules,  & que  cette 
partie  n’eft  pas  plus  charnue  que  les  Poumons,  quby  qu’il  fera- 
[ ble  en  la  diflêquant  qu’il  entre  dans  fa  compofition  beaucoup 
1 de  fâng  caillé  & épaifîi.  L’cxpericncc  fait  voir  ce  qu’il  dit; 
car  lors  qu’aprés  avoir  bien  lavé  une  Rate  à force  d’y  ferin- 
gucr  de  l’eau,  & après  avoir  lié  l’Artere  fplenique,  fi  l’on 
poufîc  de  l’air  dans  la  Veine,  elle  devient  d’une  groflêur  ex- 
cefîive  j & l’on  voit  d’abord  apres  ce  gonflement  qui  luy  donne 
quelque  tranfparcnce,  plufieurs  Sinus  ou  Cellules  avec  leurs 
cotez  membraneux.  Toutes  ces  Cellules  font  attachées  les  unes 
aux  autres  par  des  fibres  Sc  des  vaiflèaux  qui  les  traverfbnt,  & 
, en  affcrmiflcnt  les  cotez,  ainfi  que  des  poutres.  On  obfcrve 

dans  leur  cavité  certains  petits  Corps  glanduleux , ou  fi  vous 
voulez,  de  petites  Veficules  qui  reprelcntent  parfaitement  la 
figure  d’un  Raifin. 

Les  Vaiflèaux  de  la  Rate,  c’efl  à dire,  la  Veine,  l’Artcrc 
& deux  Rameaux  de  nerfs  entrent  enfcmble  dans  fà  fubflancc 
renfermez  dans  une  Capfule  membraneufè  qui  les  accompagne 
dans  toutes  leurs  divifions,  & jette  des  fibres  qui  tiennent  liées 
cnfèmble  toutes  les  petites  cellules  qui  forment  le  corps  de  ce 
Vifeere. 

M.  Malpighi  croit  que  ces  vaiflèaux  aboutiflènt  tous 
dans  les  Membranes  qui  forment  les  cellules,  ou  dans  les  pe- 
tits Corps  glanduleux,  & il  juge  que  ces  Corps  filtrent  qucl- 

3 UC  liqueur  particulière  qui  ic  décharge  enfuite  dans  la  cavité 
es  cellules  où  elle  fc  mêle  avec  le  fâng,  dont  elles  font  ordi- 
nairement remplies  j & fè  jette  enfin  c&ns  la  Veine  fplenique, 
avec  laquelle  toutes  ces  cellules  ont  communication. 

Voyez  la  Figure  fuivantCjdans  laquelle  A a reprefènte  la  Rate. 
BB  rcprefenteïesArteres,  les  Veines  Scies  Vaiflèaux  Lymphati- 
ques, 
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TAR^JE  I. 

tic  '•'  $ c rcprc- 
fer:-  -a  VcincSplcni- 
, -que.  D-î*Artcre  Splé- 
nique. E les  Nerfe 
Spléniques,  ///"les 
^ Vainêaux  Lympha- 
tiques. ggg  leur  Li- 
gature ou  CapCulc 
membraneurc. 


’ - 

CHAPITRE  X. 

Reins  & de  la  Vejpe. 

• I • 

Ut  RE  les  parties  que  nous  venons  de  décrire»  on  en 
trouve  encore  dans  la  capacité  du  bas  Ventre  deux  au- 
tres confidcrablcs , qui  font  aeftinées  à la  fcparation  de  TU-  t; 
rinc  à qui  les  Anatomiftes  ont  donné  le  nom  des  Reins.  Il 
en  a un  au  deflbus  du  Foyc»  & un  autre  au  deffous  de  la  " * 

Rate. 

L’idée  que  les  nouveaux  Anatomiftes  nous  en  ont  donnée i 
cft  tout  à fait  diflèrentc  de  celle  qu’en  avoient  les  anciens  î 
car  ils  ont  reconnu  que  toute  leiir  circonférence  n’cft  autre  cho- 
fo  qu’un  tas  de  petites  Glandes  qui  ^jettent  intérieurement 

{)lulicurs  vaillèaux  qui  portent  rUrine  dans  une  cavité  que 
’on  appelle  le  BaJJin.  Suivant  cette  iaée,  on  divifo  les  Reins 
en  dix  ou  douze  Glandes  conglomérées  qui  forment  en  dedans 
par  leurs  Vaillèaux  urineux  un  pareil  nombre  de  pyramides  » 
dont  les  pointes  qui  ne  font  que  les  extremitez  de  tous  ces 
V’’aiflcaux,  onteftéappellées  à raifon  de  leur  figure  Caroncules 
papillaires.  Chacune  de  ces  Caroncules  eft  reçûc  dans  une  cfi' 
pcce  d’Entonnoir  membraneux  qui  le  décharge  de  l’Urine 
qu’elles  y ont  verféc , dans  la  cavité  du  Baflîn , qui  n’eft  pro- 
prement qu’une  cxpanlion  de  ces  -Entonnoifs»  d’où  elle  coule 
Tome  IL  . BBbb  / . 
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J>ar  c^rtiims  Canaux  qu’on  appelle  Ureteres  > dans  la  Velue  de 
’Urine!  ' 

Les  Vaiflêaux  des  'Reins , c’ell  à dire  , les  Nerfs,  l’Artere 
& la  Veine  émulgente , fc  diftribuent  de  telle  manière  dans 
toute  leur  fubftance  qu’il  n’y  a aucune  petite  Glande  qui  n’en 
ait  fon  rameau  , & qui  n’ait  en  l'on  particulier  un  petit  vailTcau 
excrétoire  pour  recevoir  l’urine  qui  s’y  filtre  continuellement, 
ï.  - La  Veflie  de  l’urine  eft  une  cl'pece  de  Sac  membraneux, 
qui  eft  deftiné  à recevoir  l’urine  qui  a cfté  fcparée  dans  les 

Reins.  Sa  figure  eft  lem- 
blable  à celle  d’un  Ma- 
tras  renverfé  , elle  a 
des  fibres  circulairbs  & 


longitudinales  par  le 
moyen  defquelles  elle 
(c  reflerre  & poulie  l’u« 
rine  qu’elle  contient  en 
dehors  par  le  Canal 
qu’on  appelle  VUretre.^ 
Elle  a en  lôn  col  un 
Mulcle  particulier  qu’on 
appelle  le  S^hmder  de 
la  yejpe  , qui  empé^ 
che  par  là  contrac- 
tion que  l’urine  n’en 
forte  que  lors  qu’on 
veut.  Voyez  cette  Fi- 
gure , dans  laquelle  b b 
reprefente  les  Reins, 
c c les  Veines  émul- 
gentes.  dd  les  Artères 
émulgentes.  e e les  Vet^ 
nés  Ipermatiqucs.  f f 
les  Artères  fpermari- 
ques.  G G le  Tronc  de 
h Veine -cave  divifé  en 


rameaux  Iliaques,  h h 
le  Tronc  de  laiwandc 
Artcrc  divifé  tout  de  ménic.  ii  les  Ureteres.  o la  Veure.  Le. 
rcfte  de  cette  Figure  fera  expliqué  enfuite. 
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-il  CHAPITREXL 

^es  Os  y des  Cartilages  y & des  Ligaments.  * ' 

t. 

Le  s Os  font  la  bafc  & l’appuy  de  toutes  les  autres  parties 

du  Corps  & les  verirables  rcflbrts  par  le  moyen  defqucls  * ’ 
toute  la  Machine  joue  > 6c  fait  les  divers  mouvemens  que  nous 
y remarquons. 

Ils  ont  efté  formez  en  même-temps  que  les  autres  parties  » ejt 
ils  font  compofez  de  plufieurs  fibres  crcufês  comme  des  petits  UmrstrHain 
ruyaux  qui  font  fort  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  & qui'’'* 
ont  communication  cnfcmble  par  de  fxrtites  Veficulcs  difpo- 
fècs , comme  font  les  infertions  des  Plantes  ou  des  Arbres. 

Les  Os  paroiflcnt  comme  membraneux  au  commencement , 

Jtnais  après  la  naiflànce  ils  s’cndurciOent  peu  à peu  jufqu’à  cc 
qu’ils  ayent  acquis  la  fblidité  neceflàire.  ^ 

' Ils  font  revêtus  6c  couverts  au  dehors  d’une  Membrane , 
excepté  en  leur  extrémité  par  où  ils  s’articulent  ou  s’emboi- 
tent  les  uns  dans  les  autres;  Cette  Membrane  s’appelle  le 
rioftey  6c  elle  eft  parfemée  d’im  très-grand  nombre  de  Nerfs, 
de  Veines  8c d’Arteres,  Icfquelles  fe  partageant  en  une  infinité 
de  pedts  rameaux  s’iafinuent  dans  toute  la  fubflance  de  l’Os 
■p>our  luv  porter  la  nourriture  : 6c  pour  les  Nerfs  ils  fe  deve- 
lopcnt  fur  cette  Membrane,  6c  luy  donnent  un  fentiment  très 
exquis  afin  d’avertir  l’Ame  des  choies  qui  p>euvcnt  nuire  aux 
•Os. 

La  Moelle  des  Os  eft  cette  fubftancc  oléagineufè  qu’on  trou-  5* 

ve  renfermée  dans  la  cavité  des  Os,  ellecft  compofée  de  petites 
veficulcs  qui  ont  communication  cniémble , 6c  qui  font  rangées  JetOs. 
les  unes  contre  les  autres,  6c  envelopées  d’une  Membrane  com- 
mune qui  s’étend  par  tou  te  la  cavité  des  Os. 

• Cette  Membrane  eft  parfemée  comme  le  Periofte  d’un  très 
grand  nombre  d’Arteres  8c  de  Veines  qui  viennent  s’y  repani* 
dre  par  les  trous,  6c  IcsPorolitez  qui  font  à l’extremité  des 
*Os  pour  dépofer  leur  fitc  moëilcux  dans  les  petites  veficulcs 
'qui  compofent  b Moélle,  tandis  que  la  partie  la  plus  làlins 
du  fang  eft  portée  pour  la  noiuriturc  de  l’Os. 

BBbb  ij 
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LA  PHYSIQ^UE. 


A . Aillai  VJ  U li. 

chs.  /.qY"  lef le  Corps  de 
V»oif,  ICS  Apophyfes  y ^\c%  Epiphyfes,  Le  Coms  eft  la  nrin/.J 

“"’Çr*  lÆ-?cx«i^„,Te|fe  c/X 

c.^a,.  ‘*“5®  '«  g^df  Os,  & du  reftefortfolidc. 

1-es  Apophyfes  font  ces  Eminences  ou  Saillies  au’onremar 
ue  aux  extremitez  des  Os  mif  f. 


r-r-/*'-.''  •''*•«■  «-ca  oimncnces  OU  baïUieS  ou’onrpm^i- 
que  aux  exqemittx  des  ps  qui  fe  jettent  en*h’ors  "nS 

s éloignât  de  la  parue  principale  pouraifcmur  rArticulaUM 
• & pour  fecUiter  l’aftion  des  Mufcles.  Araciuation  , 

' tachSsWïSs'd”,'  .«"inences  qui  font  comme  dé- 

*9®’  *1“*  ajoutées  pour  fiippléer 

fonîx^ti  ■ ^ * *'  P"”  ^Pl“®  ^ en 

r '•  ■ . jnnéHon , on  un  alTemblage  de  deux 

fuU/im  ç ç ® jonéhon  des  Os  eft  de  deux  fortes  : l’une  eft 

l"""^'*mou“oiï  ^ 

Iin?rî^  îje^ere  eft  encore  de  deux  fortes  ; dans  la  première 
une  Cavité  reçoit  une  Eminence,  telle  eft  l’articulation  Z 
Fei^r  avec  les  Os  des  hanches  j & dans  lafeconde  deuxOs 
«-rçiproqucment  l’un  dans  l’autre,  en  forte  que  fi 
lun  a deux  cayitez  aux  côtez  & une  émincnceau  milieu  , l’au- 
a ÿox  emmenas  aux  côtez  & une  cavité  au  milieu.  Cette 
&on>lf  ^ “ouvement  borné , 

flexion  &l’cxtenfion, teüecftl’ar- 

ticuiation  du  Coude  avec  le  Bras. 

laquelle  les  Os  demeurent  fi  fortement  unis 
^ "um^ilcs , comprend  en  general  la  future  qui  eft 

fom  M ^ ^ > flonf  fl« 

Mmis  a leurs  extremitez,  le^uelles  s’engrainent  les  unes 

<lans  Tes  autres  Tous  les  Os  de  la  Tête  font  joints  enfemble 
par  cette  forte  d’articulation. 

Les  Os  eftant  diverfoment  figurez  par  leurs  différentes  arti- 
cuIaDons,  la  nature  pour  rendre  leur  mouvement  plus  ailé  & 
plus  facile,  a établi  dans  les  articulations  des  hgaments  qui 
font  comme  des  liens  & des  envelopes  très  fortes  qui  embraf 
font  exactement  les  jonctions,  pour  em^cher  qu'elles  ne  fi: 
difloquentdans  leur  action.  . . 
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LIVRE  SEPTIEME.  *PARTffl  L f6f 
■ ' Le  Cartilage  eft  une  (libftance  foupplej  tance  & capable  6. 
de  reflbrt,  polcc  en  dificrentes  parties  du  Ccii||||  pour  duveri, 
uHigcsi  fa  louppleflè  fe  remarque  paticulierei^Kt  dans  rarti*^/,f'^"^'‘* 
culation  des  Os  où  l’on  voit  que  les  têtes  & les^avitez  des 
Os  font  garnies  & revêtues  de  cette  partie  plianÉI^  polie  & 
glidânte  aün  de  rendre  le  mouvement  prompt & 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’écornent  > & ne  fe  deflèchmt' 
les  gnuKU  ) mouvemens  : là  vilcofité  lcrt  particulièrement  â 
attacher  les  Os  les  uns  aux  autres  pour  les  tenir  toûjours  unisi 
Enfin  là  vertu  diadique  lèrt  beaucoup  à tenir  comprimées  cer- 
taines parties  du  Corps  qui  ont  befoin  d’eftre  relîcrrécs  en  cer- 
tains temps,  & dilatées  en  d’autres.  ' 

Les  parties  les  plus  dures  & les  plus  fortes  de  tout  le  corps  7- 
après  les  os  & les  Cartilages  font  les  ligaments.  Ils  Ibnt  tous 
formez  par  le  dévelopcment  des  Tendons,  leur  figure  eft  dif?  * 
ferente-,  car  il  y eh  a de- larges  comme  des  toiles  , de  ronds 
&.  de -moyens  luivant  les  différents  endroits  où  ils  Ibnt  pla- 
cez, leur  ufage  ell  d’afièrmir  l’articulation  des  os  en  les  liant 
& les  attachant  très-fortement  enlèmble  de  crainte  qu’ils  ne 
fe  difioquent  dans  leurs  mouvemens.  , - . 


C H A P I T R E X I I. 


, t 


!Z)rr  Glandes  & des  Meméranes. 


LEs  Glandes  Ibnt  les  parties  du  corps  de  l'Aniinal  qui  luy 
Icn'ent  de  Cribles  & de  couloirs,  dflliSj  figurez  & ar- 
rangez d’autant  de  maniérés  dificrentes  qu’il  y a dediveriès 
liqueurs  qui  arrofent  toute  la  machine.'  : 

On  divüc  les  Glandes  .en  deuxefpeces  aulquelles  on‘ peut 
réduire  toutes  les  autres.  Les  unes  font  nompiées  Conglomé- 
rées ^ & les  autres  Cmglobées.  Les  Glandes  conglobécs  ont  la 
fuperficie  égale,  fort  unie,  & lafubftance  deméme.  EUesont 
une  cavité  en  leur  milieu,  & des^  vaifièaux  Lymphatiques  qui 
lèvuident  dans  le  réfervoir  du  chyle,  dans  le  canal  thoraebi- 
que,  ou  enfin  qui  le  mêlent  avec  le  làng  qui  revjent  des  par- 
ties fupf‘neures,  & qui  va  le  rendre  au  cœur.  > 

Les  ud  3 conftloinerées  font  celles  qui  font  compofees 
■ i ■ ' ■ — : ' * h fl  ü b b ii; ' 


r. 

Ct  itutfinS 

Isi  GUmlnt 

ér  d*  ftm- 
Hm  dtfirt*$ 
ilytna. 
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de  plafiatrs  petites  Glandes  jointes  eiilcmble  fous  tme  mim* 
* brane  comnouÉe,  dont  chacune  outre  les  aiteres,  lesTcines  & 

. ‘ ks  nertfe,’  aA»  Canal  excrétoire,  6c  plufieurs  de  ces  pedes  ca- 
naux £è  TçÿndTaat  forment  un  canal  commun  pour  porter  la 
maocre  OMuée  au  lieu  qui  luy  eft  deftiné  -,  comme  il  le  voit 
aux  GLfra^fàlhraires , au  Pancréas , au  Foye , aux  Reins , & 
par  tout  ailleurs  où  il  y a-desGlandes  conglomérées. 

Bien  que  Tufage  de  tou«s  les  Glandes  fbit  te  môme  en  ge- 
1.  jneral,  8c  qu’il  confrilc  à fq^arcr  du  fai^  quelques  matières, 
tj^xxs  matières  font  pourtant  fort  diflèrcntcs,  oUcs  ont  auflî  dif> 
itur  l^çns  ufages  car  les  unes  te  mêlent  de  nouveau  avec  le  fàng 
' comme  la  lymphe  > les  autres  avec  les  alimens  comme  la  fàlt- 
~ ' ve  & tous  les  didolvans , 8c  les  aiitros  font  poufiées  au  dehors 

i j comme  la  matière  des  foeuis,  rurine,  la  temeoce  8c  pUtûcucs 

laucrcs.  ^ y 

î’  Les  parties  qûi  c»  eouvrottt  d’autres,  font  appdlées  Mem^ 
*u,  WT^éranesi  cHes  contiftent  dans  tm  Tiflù  paniculier,  qui  tes  tend 
nts , larges,  molles,  fouples,  Sc-flexibtes à rcflbrt.  , . 

- Il  y en  à deux  fortes  en  geoend,  Punc  environnd  & embai^ 
les  parties  extérieures,  8c  c’eflr  ce  qu*onnommclaî*M». 

L’autre  envelope  les  parties  intérieures  , 8c  c’eft  ce  qu’on 
appelle  véritablement  Membrane,  qui  fe nomme  *Dure  8c 
Mereiu  cerveau,  TJture  à la  poitrine,  Ttritoine  au  ventre  , 
8c  Teriofte  fur  les  os. 

Outre  ces  Envclopw  gesécal^  chaqup  partie  a la  fienne , 
leur  ùfage  eft  de  couvrir  les  parties  , de  les  maintenir  jointes 
. •'  comme  ôn  te  remarque  au  ccrvdtu  ,- de  ford fief  leurs 
*.  de  leur  donner  le  tentimciM  en  donnant  lieu  au  plus  petits 

filets  des  nerfe  de  te  dévelopcr  par  leur  grande  faperfîcic  i 
afin  qu’ils  puiflent  eftre  touchez  en  plus  d’endroits.  Elles  fer- 
vent enfin  i pbeter  tes  VBÎÛèaux  qui  fourniflèait  tout  te  fuc 
qui  nourrit  les  parties.  • • • 

. Quant  à leur  llruéburc  particulière  la  facilité  qu’oUes  ont  à 
faire  te  rcfToa  cn.  toutlajs,.,cîeftil  dite,  à fe  raccoyrcir,  lor? 
qu’elles  ont  cfté  trop  étendues  , ou  à fe  reflèrrer  lors  qu’elles 
ont  cfté  trop  ne  permet  pas  de  douter  qu’elles  nq 

(bioïc  faites  en  ^ forme 'de  rdfcüil  rcar  cela  eftant  funpofé , U 
eft  vifible  que  les  drant  pat  les  excremitez  ou  par  tes  côtez  , 
on  fiit  devenir  leurs  pdres  fi  petits  que..Ja  mariorp  fubtilc  n’y 
peut  plus  palîcr  avec  Jibette,  d’ûü  vient  Ic-ur  v'  Elaftique. 
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CHAPITRÉ  XIII. 
*Des  Vahntes  & du.  Sang. 


L 


Es  Vaîmlcs  ne  ibnt  autre  cbo(e  que  «les  memlmmes,  qni  *•  , 

fervent  pour  hKTcr  pafler  le  làng  & les  humeurs  d’un  iens,  u*vlZuu!, 

& pcxjr  les  empêdrer  de  retourner  d’où  ils  font  venus.  \ &Jf  com. 

' II  y â de  trois  fortes  de  Valvules.  < La  i.  confifte  dans  une 
membrane  quarréc  qui  eftant  attachée  par  un  côté  peut  ellant 
abbatuë  fur  un  trou  , le  boucher  j & le  déboucher  ellant  levée*. 

On  trouve  cette  efpcco  de  Valvule  à rembouchurc  dçs-  Urc^ 

teresdans  la  Vjcflîe.  ' ' 

' La  fecondc  cfpccc  conlîftc  dans  une  membrane  qui  eft  cowh 
me  une  efpcce  ae  capuchon  , & qui  fait  un  cône  lors  qu'tllc 
éft  dilatée  par  quelque  chofe  qdi  'la  rempHr  > lU  raifoi^  èii  cil 
que  la  moitié  du  bord  de  cette  membrane  eftant  attachée  à la 
nmique  de  la  veine,  il  arrive  neceflàirement  que  lors  que  le 
fang  monte  dans  la  veine,  il  poulie  la  partie  détachée , & la 
Oouflânt  contre  la  tunique  de  la  veine,  il  fè fait  paflàge  j aii 
«eu  que  lors  que  le  fang  vient  à defeendre,  il  feparc  la  partie 
détachée  d’avec  la  tunique  de  la  veine  , contre  laquelle  elle.  • ^ 

éftoit  collée  , & emphflânt  le  capuchon  l’arrondit  & luy  don-  ^ > 

i)c  la  Figure  conique.,  dpnt  la  tâfe  emplit  toute  la  rondeur  du  ' 

conduit  de  la  veine.  Voyez  ces  deux 
Figures , dont  la  première  reprclèn- 
tc  une  veine  coupée  pôur  laifler  voit 
une  Valvule  en  cône  que  le  fing  qui 
monte  d’A  vers  b,  a a^atie  pour  fo 
faire  paflàgc.  La  figure  c D reprclln- 
te  la  même  valvule  enflée  par  le  retour 
du  fang.  On  appelle  ces  Valvules  S/g- 
moïdeSi  parce  que  le  bord  de  la  me  ni» 
branc  qui  les  compofo  rellcmble.a  un  c,  qui  eft  un  Sigma  des 
anciais  Caraéleres  Grecs.  “ / 

Ces  Valvules  le  trouvent  pielquc  dans  tous  les  vaiflèaux, 
ils  y en  a dans  les  Canaux  Lymphatiques  pour  empêcher 
retour  des^ humeurs,  &pour  aiuer  au  cours  qu’elles  doivent 


T) 


' A. 

Digitizf-J  ■ V Coijgk 


S6Z  L A P H Y S I Q^U  E. 

avoir  i car  comme  les  humeurs  ne  peuvent  retourner  dés  qu'el- 
les ont  pafle  au  delTlis  des  Valvules,  la  moindre  compref- 
fion  des  Mulcles  ou  delà  refpiration,  fufHt  pour  les  faire 
avancer  vers  les  endroits  où  les  Valvules  leur  donnent  un  libre 

f^aflage.  H 7 ^ dans  le  cœur  trois  de  ces  Valvules  qui  ferment 
'Aorte  à la  lortie  du  Ventricule  gauche,  & trois  de  la  même 
maniéré  qui  ferment  l’Artere  pulmonaire , comme  il  a eftédic. 

La  troifiéme  efpccc  de  Valvule  reflèmblc  à une  porte  à deux 
battans,  les  valvules  du  Cœur  qu’on  appelle  parce 

^ qu’elles  ont  trois  pointes,  font  de  cette  efpece,  & quoy  qu’el- 

les ne  Ibicnt  pas  quarrées  comme  les  portes  des  Echi/ès, 
elles  ne  laificnt  pas  de  faire  le  même  effet , en  ce  que  fè  joi- 

fnant  & s’approchant  par  leurs  côtez,  elles  empêchent  lefa^ 
e fortir  des  Ventricules  du  Cœiir  par  où  il  y cft  entré.  Et 
afin  que  ces  Valvules  puiflênt  réflfier  à l’impulfion  du  fàng, 
la  nature  les  a pourveuës  d’un  grand  nombre  de  ligaments  qui 
font  comme  autant  de  petites  cordes  attachées  aux  deux  bords 
de  chaque  valvule,  qui  empêchent  que  lors  que  le  fàng  a 
fait  approcher  les  membranes  qui  font  le  corps  de  la  valvule» 
elles  ne  foient  pas  pouffées  plus  avant,  parce  que  fi  cela  ar- 
rivoit , elles  ne  pourroient  empêcher  le  fang  de  retourner  d’où 
il  cft  venu.  ^ ^ 

J. . Le  fàng  donne  dansladiftillation  une  grande  quantité  de  fèl 
volatil  & de  phle^e,  beaucoup  d’huile,  peu  de  terre,  & peu 
ou  TOint  du  toutdclel  fixe. 

On  ne  reconnoît  aujourd’huy  dans  le  fang  que  deux  fortes’ 
de  parties  en  general , la  fçrofité  qui  eft  cette  liqueur  tranfi 
I parente  qucl’on  voit  dans lespalettcs,  & qui  fe  caille  pour  peu 
I qu’on  l’expofe  au  feu , & une  partie  rouge  globuleufe  que  M. 
,Levenhooc  a découvert  nager  dans  la  fçrofité. 

Il  y a apparence  que  ces  Globules  ne  font  que  les  parties 
fulfureufes  les  plus  grolficrcs  qui  prennent  leur  rougeur  des 
Sels  Alkali  volatils  qui  les  tiennent  en  quelque  liquidité:  car 
on  remarque  dans  la  Chymie  que  le  Soulfre  diflbus  avec  des 
Sels  Alkali  prend  une  couleur  rouge  agréable. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  rondeur  de  ces  parties  fulfureufes, 
il  y a encore  apparence  qu’elle  leur  vient  comme  aux  parties 
d’huile  qu'on  met  dans  l’eau,  c’eft  à dire,  de  l’aâion  de  la 
liqueur  environnante. 

Quoy  que 
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Quoyque  le  (àng  (bit  rcduic  en  general  1 deux  parties  i 4- 
r^avoir  , à la  (crofité  & à la  partie  rouge  , cela  n’empéehc  pas 
pourtant  que  chacune  de  ces  parties  ne  contienne*  du  Sel  » du  mm- 
Spulfrc  i^du  Pblegme  & dç  la  Tetre avec  cette  (èulç  difFe-  J'* 
rcnce  que  le  Sel , le  Soulfrc  & le  Phlcgme  de  la  partie  rouge  îi" 
cft  phis  grofîier^ue  eduy  de  la  (erofité.  Il  y a nuime  lieu  de 
croire  ^ue  le  fang  contient  des  partif^  de  Sel  > de  Soulfrc  & de 
‘Phlcgme  dc'grandcûr  & de  jfeurc  fnfihîmcrit  difterentef  j d’où 
il  s’enfuit  que  le  lâng  qui  paflc  jsar  dift'erents  filtres  (e  change  ( 

en  des  liqueurs  qui  font  plus  ou  moins  fluides  > plus  ou  moins 
acres  ou  acides  , & plus  ou  moins  douces  ou  amcrcs  » fuivant 
la  diflerente  combinailbn  des  Sds  & desSoulfrcsquiontpaflë 
par  ces  filtres.  ' * . , 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ladclcriptiondcs  | 
parties  desanimaux,  parce  que  nôtre  deflèin  n’eftpas  defaireun  1 
Cours  d’Anatomic , mais  feulement  de  décrire  la  ftruéhire  de 
leurs  principaux  organes  pour  en  déduire  les  ufliges  qui  (c  rap- 
portent au  Syftéme  generaPde  la  Phyfique.  - • • | 
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*Des  Bêtes  en  general. 

S E C O N T>  E T A RT  I E. 
De  l’Ufagc  des  principales  Parties  des  Bêtes. 


CHAPITRE  PREMIER. 


T)e  tUfage  du  Coeur  àr  des prinçipes  de fon  mouvetuent. 


il 

Ut 

JtttfU  d$ 
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AP  R E*  s avoir  expliqué  l’ordre  » rarrangement  Sc 
la  conformarion  extérieure  & inrcricurc  des  par- 
ties organiques  des  Bêtes , il  faut  tâcher  de  dé- 
couvrir quel  en  cft  l’uugc,  & parce  que  l‘cx- 
pcricncc  fait  voir  que  dans  les  Bêtes  d’aujourd’huy  l'ulâ- 
gc  de  toutes  les  parties  dépend  de  celuy  du  Cœur , nous 
ne  ferons  pas  difficulté  de  fuppofer  qu’il  en  dépendit  aulll 
dans  les  deux  premières  Bêtes  de  chaque  efpcce.  C’eff  puur- 
quoy  puifque  l’ulagc  du  Cœur  conliffe  aujourd’huy  dans  ra 
certain  mouvement  de  contrafliy.n  «Sc  de  dilarion , par  U.- 
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C(Uel  il  rCçoic  le  ùijg  eJes  veines  «Se  te. poulie  dans  les-  artères: 

Nous  kUuiu  la  ii'C  fout  ce  que  nous  pourroas  pour  décou  vrir  quel- 
les {ùfcflt  les  cauies /cûivfçqus  meUraoiques  de  ce  mouvcmeuC 
d»n?  le  cœuc'dcs  Wèn-'a  e.  ^ ' 

- i'ovir  y parvenir,  plus  £uaii|tti(^  nous  .ferons  d’abord  ^ , 
trois  fup|^id^B&.  M ï - - en  formant  les  preinicrcs  * ’ ' 

Bétes  t remplit  de  fang  le  .coeur  > les  arfcrcs  «Se  ks  v eincs.  loi  2 . 

Qu’une  partie  de  ce  îang  s’eftanf  filtrée  dans  les  Glandes  delà 
fiiiij lance  cendrée  du  Ccn'cau  iè  convertit  en  une  liqueur  fort 
lùbcile  t qu’ori  a depuis  nommée  Effirit  Animal.  £t  la  3 . C^ie 
icS'Efprirs  animaux  eommcnccrcnt  à couler  dans  le  cœur  par 
lesnertsde  la  huitième  paire  , &:  p>ar  pluiîcurs  autres .1  careda 
ctlant  fnppofé  y il  cil  évident  que  les  Elprits  qui  dclcendu'cnc 
du  cerveau  dans  lo  cœur  diiatercnt  les  libres  fpirales  > que  tes 
6brcs  ipifalc»  eilant  djbtces  ly  raccourcirent  j Se  que  s’eftant 
raccourcies  elles  relETrcrent  les'  ventricules.  Que  les  ventricu-« 
les.s’dlant  reilérrez  , le  fang  fut  obligé  d’en. Ibrtir , & en  lor- 
tant  de  fermer  les  valvules  tncufpides  t ce  qui  fit  qu’il  monta 
partie  dans  l’Arterc  pulmonaire  » & partie  dans  l’Aorte  , en- 
llutedcqiloy  le  cœur  fut  tout  àlafois  & plus  dur  & plus  court} 

f>lus  dur  , tant  parce  que  le  làng  qui  elloit  dans  les  vcntricu- 
cs  , éc  qui  le  rendoit  moii , venoit  d’en  Ibrtir  > qu’à  cauléquc 
les  libres  tpirales  s’cftanc  approchées  les  unes  des  autres  faifoienc 
uatorps|)lQ$-eQinpf^9i  ,^qs;çqurt)  parccquelcs  libres  fpirales 
s’eAant  mccwrvieB  tirérenjl  la  pointe,  vers  la  baie.  Cet  cflat  du 
Cœur  fut  app«ellé  ou  eontraâion  du  Coeur. 

Le  Cœur  eût  perfifté  de  luyrmèmc  dans  cet  cflat  decon-^,  I'dia. 
trachon  fi  rien  ne  l’en  eût  fenapédbé).  mais  comme  la  force  des;J/».  ’ 
cfprits  animaux  qüi  ravoiént.jreflêrté  > diminua  à mclürc  que 
le  làng  des  arrcrc.s  coronaires  ceflâ  de  palier  par  les  intcrfliccs 
des  libres  fpirales  aulli  abondamment  què  de  coiitumc,  Jccctiir 
fut  obligé  de  retourner  à là.prcmicre  dilatation  par  quatre 
r.ufons  principales.  La  I.  Parce  que  le  faiig  des  artères  coro- 
naires ht  elîuit^pour  repaiîèr  pSr  ks  interfticcs  des  libres  , par 
lelqucUes  il  avoit  celle  de  palier  depuis  que  le  cœur  s’efioit  ref- 
l'errc.  La  2.  Parce  que  Je  làng  de  la  veînc-cavc  fut  poufTé  par 
la  contraction  de  Ion  oreillette  dans  le  ventricule  droit.  La  3. 

P.-rrcc  que  le  fàng  de  la  veine  pulmonaire  fut  encore  pouHc 
par  la  contracWon  de  Ion  oreillette  , & par  fa  propre  pelante ur 
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dans  le  \VnfrictTlc  gauche.  Et  la  4.  Parce  que  les  fibres  Vi- 
rales qui  s’cfitiicnt  raccourcies  en  s’enflant , s’étendirent  d’cUcs- 
mémes  par  leur  vertu  élaftique.  Ces  quatre  forces  confpiranc 
enfemble  pour  dilater  le  cœur,  le  dilatèrent  en  effet  de  tcHe 
lotte,  que  les  F.lprits  animaux- qui  ne  purent  refiffcr  à tant 
d’efforts,  ftircnt  contraints  de  paltcr  du  cœur  dans  les  orcil-' 
Ictrcs,  ou  de  retourner  vers  l'origine  des  nerfs  qui  les  a voient 
apporter  au  cœur.  Cet  état  du  cœur  fut  nommé oir 
étar'dc  dilatation.  .y.»:.  , j , ; 

Le  Cœur  eût  encore  perfifté  dans  cette  tfilatatioh  fi  rien  me 
l’en  eût  cmjx‘ché,  mais  il  fut  obligé  de  le  reflerrer  comme  d 
l’avoit  fait  auparavant  par  quatre  railbns  toutes  contraires  aux 
precedentes.  La  t.  Parce  que  les  fibres  (piralcs  qui  s’effoienc 
allongées  au  delà  de  ce  que  leur  état  naturel  demandoitj  firent 
effort  pour  le  raccourcir  par  leur  vertu  élaftique.  1 a 2 Parce  que 
les  orcillcrtes  qui  eftoient  alors  dans  la  con  traft  ion,  fe  dilatèrent 
avec  tant  d'elfort,  & par  leur  reflôrt,  & parl’impullion  du  làng 
qui  venoit  de  la  vcipe-cave  & de  la  veine  pulmonaire  qu’elles  re- 
ponflerent  les  cfprits  animaux  vers  le  cœur.  La  3 Parce  que  le 
làng  dont  le  cœur  venoit  de  le  remplir,  augmenta  de  beaucoup 
par  la  chaleur  le  mouvement  des  elprits  animaux  : Et  la  4.  Parce 
que  les  elprits  qui  venoient  du  cerveau  s’eftant  joints  à ceux  qui 
venoient  des  oreillettes,  curent  aftez  de  force  poiirrcn'crrc  ries 
fibres  fpirales,  & par  confcqucnt  pour  remettre  le  cteur  dans 
Fétat  de  coiitraftion  où  il  avoit  cfté  auparavant.  Cet  état 
de  contraÆon  fiit  fuivy  d’un  autre  état  de  dilatation , & ainfi 
de  fuite.  De  Ibrte  que  la  vie  des  deux  premiers  animaux  de 
chaque  cfpece  dépendit  comme  celle  des  Bêtes  qui  fout  au- 
jourd’huy  , d’une  fucceffion  continuelle  de  "Diajioles  & de 
Svffoles.  > 

Cette  explication  du  mouvement  du  cœur  cft  11  llmple  & 
fi  ailée  qu’îl  ne  faut  que  conliderer  avec  un  peu  d’arrenrion 
fa  ftruefure  , & celle  des  orcinctccs  pour  en  avoir  uncparfiite 
intelligence  : car,  en  premier  lieu , il  a cfté  remarqué  que  les 
fibres  i'pirales  dti  cœur  lè>nt  de  telle  nature  qu’en  les  tirant  par 
les  extrémité/.,  elles  font  le  reflort  pour  lé  raccourcir,  Sequ’ea 
les  tirant  par  les  côte/ , elles  le  font  encore  pour  s’allonger. 

Il  a efté  dit  en  fécond  lieu  que  les  oreillettes  font  deux  mul» 
clcs  qui  ne  different  du  cœur,  qu’en  ce  que  leurs  mouv<rnacns 
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fbht  contraires  } c’eftàdire,  que  quand  le  cneitr  le  dilate,  les 
oreillettes  fe  reflèrrent,  & quand  le  cœur  Ce  rc/lèrre,  les  oreil- 
lettes le  dilatent  : ce  qui  dépend  de  ce  que  les  libres  du  cœur 
&' des  oreillettes  font  tellement  dilpolees  , que  les  elprits  ani- 
-maux  ne  peuvent  fortir  des  unes  fans  entrer  dans  les  autres  : 
Xlc  forte  qu’on  peut  regarder  le  cœur  &c  les  oreillettes  comme 
un  feul  mufole  trigallrique  , comme  il  a cfté remarqué,  ou  les 
conliderer  comme  deux  mufoles  feparez,  mais  Antagonillcs. 


«î  - ' . ’ ' \ 

CHAPITRE  II. 


Ciujtâi^ 


Cojtimant  quelques Retnarques  fur  Us  deux principalesHypothef  s 
> .qm  ont  ejie faites  y peur  expliquer  U mouvement  du  Cœur . 

N a donné  plulkurs  explications  du  mouvement  du  cœur, 
delquclles  nous  ne  parlerons  point,  parce  qu’elles  n’ont 
rien  de  mechanique  , &c  qu’elles  fuppofent  des  facultez  motri- 1 
■CCS  qui  n’ont  aucun  fondement  dans  la  nature , nous  ferons 
mention  feulement  de  deiuc  conjeefurcs  qui  paroilléat  d’abord  | 
plus  vray-femblablcs  que  toutes  les  autres. 

La  première  fuppofe  , que  dans  la  contraÆon  du  cœur  fes 
libres  font  tendues  au  delà  de  leur  état  naturel , & que  dés  < 
cjue  cet  ellbrt  eft  achevé  , clics  le  relâchent  de  telle  forte  que 
les  Diaftolcs  qui  iuccedent  li  régulièrement  aux  Syftolcs , ne 
dépendent  d’aucune  autre  cauic  que  de  ce  relâchement  des 
libres  du  cœur. 

. La  fécondé  eft  plus  comjx>féc  que  la  première , elle  foppofe  »• 
que  les  libres  Ipiralcs,  dont  le  cœur  eft  compofé,  font  de  deux 
elpeccs , & qu’elles  font  mêlées  les  unes  avec  les  autres , de 
telle  forte  que  les  unes  cftant  plus  étendues,  & les  autres  plus 
raccourcies  que  leur  çmt  naturel  ne  demande , elles  Ibnt  com- 
me en  contrainte,  & ont  chacune  une  difpofi don  naturelle, 
les  unes  à s’allonger  & les  autres  à fe  raccourcir  : Elle  fuppofe 
-encore  que  ces  libres  n’ont  pas  une  force  égale , c’cll  àdirc, 
que  les  libres  que  ces  Autairs  appellent  Tirantes-,  qui  font 
la  Syftüle,  font  plus  fortes  pour  s’accourcir  par  Icurcontraêlion 
naturelle,  que  celles  qu’ils  appellent  Extenfrves  , ne  le  l'ont 
pour  s’éteaétc , paicc  que  la  Syitolc  du  cœur  qui  ptoduii 
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l’iir  -ualon  du  làng  pr  touc.ic  corps  , requiert  plusde/bnX 
que  la  Dultolc  , qui  u’eli  que  pour  rendre  le  cœur  capable  de 
recevoir  le  lâng  qui  retourne  des  extremitez  du  corps  j ce  qui 
fait  que  lors  que  rdprit  qu’ils  appellent  ' , vient:  4 

s’mlinucr  dans  les  fibres  tirantes  , pat  Icfqutllcs  les  fibres  cxr 
tenlives  avoient  elle  forcées  , ces  fibres  citant  relâchées  lésez- 
tenlives  qui  avoiaii  cfté  tbreées  ,,ont  la  liberré  de  faire  leur 
exteniion  , parce  qu’ulors  elles  forcent  à leur  tour  les  fibres  ti- 
rantes V de  manicrc  qu’elles  font  aulli  forcées  à leur  tour  lors 
qu’elles  font  relâchées  par  refpnt  rcfolutif.  Enfin  ; ces  deux 
differentes  a£Hons  des  deux  cfpeccs  de  fibres  qui  procèdent  de 
la  vertu  que  leur  rcllbrt  donne  aux  unes  de  le  retirer  & de 
s’accourcir  , & aux  autres  de  s’allonger  & de  s’étendre,  fucce- 
dant  l’une  à l’autre  , font  le  mouvement  de  Syftdc  6c  de 


Diafiülc. 

Pour  découvrir  le  défaut  de  la  première  ruppofitioit, 
ne  faut  que  confidcrcr  qu’elle  manque  à rendre  raifon 
fr.m,rT.Ex.  pourquoy  le  cœur  citant  une  fois  dans  l’étac  de  contraction 
dilatation  n’y  perfevere  pas  toiijours  , puis  que  chah 
que  choie  perfiltc  d’cllc-mémc  à demeurer  dans  l’état  où  elle  le 
• r»r  le  4.  trouve.  * ht  il  feroit  inutile  de  repondre  que  le  cœur  cft  obligé 
Aï.  à changer  d’état  , à caulc  que  les  fibres  qui  eftoient  tendues 
M«aph?  fc  relâchent  : car  on  demandera  encore  pourquoy  ces  fibres  fc 
relâchent , & pourquoy  s’eltant  relâchées  elles  deviennent  en- 
core tendues  -,  ce  qu’on  ne  içauroit  expliquer  fuivant cette hy- 


potheié. 

4.  Quant  à la  lècondc  conjcéturc  , outre  qu’elle  a tous  les  do- 
• fiurs  de  la  première  , elle  répugne  encore  à elle-même  , com- 
‘ me  il  paroitra  clairement  fi  l’on  confidere  que  ceux  qui  la  pro- 
pofenr  parlant  de  la  Itniclure  des  Mufclcs  , dilênt  que  leurs  fi- 
bres laiffcnt  des  intervalles  d’cfpacc  en  cfpacc  , qui  citant  élar- 
gies , le  Mufcic  s’accourcit  par  la  même  railbn  qu’une  Saute- 
relle s’accourcit  auiTi  quand  on  élargit  les  cljDaccs  qui  font  en- 
tre les  règles.  Car  il  Icmbic  qu’il  y a une  mamfeltc  contradi- 
ition  à dire  que  le  Coeur  s’allonge  tandis  que  les  Elprits  Ani- 
maux dilatent  les  fibreS  tirantes,  & qu’il  le  raccourcit  t.andisquc 


les  memes  Efprits  di'arent  les  fibres  extenfives.  11  faut  ajoii- 
icr  que  CCS  Auteurs  fiippolcnt  des  fibres  tirantes  & des  fibres 
cxccnfi\  cs  liuis 'aucun  fondement  i puilque  les  feules  fibres  Ipi- 
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nik;^  peuvent  pjoJijirc  tout  l’cIFct  qu’xls  leur  atmbuent  > ilis 
iuppolcnc  cJKorc  un  Efpiit  reiokmf,  dont  ils  c’cxpliqucnt  ni 
IgjuturC)  ni  lu  numcrc  dont  il  rciuluc:  mab  ce  qui  fuit  mieux 
çonnoitre  que  tout  le  dctuut  de  cette  explication  cil  qu'on  ne 
peur  pas  concevoir  comment  dans  lu  Diallole  les  tibres  tiran- 
tes ekant  rtiûchécs  par  ce  prétendu  Efprit  rciôlupt,  clics  peu- 
vent tirer  aii'uitc  la  jxiintc  du  Cœur  vers  lu  baie  pour  taire 
la  lyltolc , puitquc  nous  Içavons  pai-  expérience  que  les  Corps 
qui  ont  cité  relichez  par  quelque  liqueur  reiolvante  , perdent 
la  Vertu  de  leur  reflbrt  i comme  il  arrive  au  parchemin  mouil- 
lé lequel  n’a  plus  la  force  de  le  retirer , quoy  qu’on  Ic.tcn- 
dc  au  delà  de  là  conhitution  naturelle. 


. CHAPITRE  JII. 

. ^ , ‘De  l'Ufage  des  Artères  & des  J 'iines. 

POuR  peu  de  reflexion  qu’on  falîc  fur  la  Uruclurc  p.irti-  _ . i. 

cnlicrc  des 'Artères  5c  des  \'cines,  6c  fur  la  communica- 
tjon  qu’elles  ont  avec  le  Coeur  , il  fera  aile  de  reconnoîrre  que  .lutn,. 
les  Artères  des  premiers  Animaux  le  dilatèrent  à mcfurc  que 
le  cœur  fc  rellèrra  , 5c  qu’elles  le  rcncrrcrcat  à mcfurc  qu'i!  le 
dilata  : car  comme  dans  la  fyflolc  les  Arreres  s’enflcrcnt  par  la 

3uanrité  du  finç  qui  venoit  du  Ventricule  g.auchc,  clics  le 
denflerent  aulli  dans  la  Diallole  par  le  detaut  de  ce  mcinq 
fanjj  qui  ne  venoit  plus  de  ce  V^cntriculc  , d’où  il  s’enfuit  que 
le  lang  qui  paflà  avec  impetuofité  du  V^cntriculc  gaudic  du 
Cœur  dans  l’.Aortc , fut  la  vraye  caulc  du  battement  des  Ar- 
teres. 

11  cll  même  vifiblc  que  lorlquc  le  fang  fut  lorry  du  Cœur 
en  abondance",  5c  que  la  lyllole  Iciit  poulie  avec  effort  dans 
l’Aorte,  les  libres  circulaires  de  cette  Artère  qui  avaient  cllé 
contraintes  de  iè  dilater,  firent  enfuite  elFort  pour  le  remettre 
par  leur  vertu  élaftique;  5c  que  s ’dlant  en  tflot  remifes  , elles 
ajoutèrent  au  lâng  une  nouvelle  impullion  par  laquelle  il  fut 
pou  né  de  l’Aorte  vers  l’cxtrcmitc  de  toutes  les  Arteres. 

. Cette  impullion  des  Arteres  cll  qudqutfois  fi  grande  qu  - 
elle peut  pouficT  tout  le  làng  des  Artères  dans  les  Veines  làiis 
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*•  qu’il  en  rcflc  prcTquc  une  goutte  dans  les  Artères  ; car  comme 
tfmi  Ifs  V'^cincs  ont  !a  pwprieté  de  fc  dilater  , & non  pas  de  Ce  rc- 
mettre  comme  les  Artères , ccHcs-cy  peuvent  aufli  fc  relTcrrcr  de- 
qu’elles  obligent  tout  Ic  Vang  à paflèrdons  les  Veines.' 
déins  ifi  C’dl  ce  que  l’cxpcricnce  fait  voir  en  ceux  qui  meurent  par  quelque 
m'ruriau't'  dcfiiu  t dc  f clpiration , d ans  lefqucls  le  fane  ne  pouvant  plus  pailèr 
nr  certMinf  du  Ventricule  droit  du  Cœur  dans  le  gaucnc  tandis  que  les  Arte- 
m^mert.  respar  leur  reif  irt  continuent  dc  le  pouilèr,  il  le  trouve  tout  renfer- 

mé dans  les  V'cincs. 

Si  les  Veines  ne  battent  pas  comme  les  Artères  , eda  vient 
fans  doute  de  ce  que  le  fane  a perdu  beaucoup  dc  Ibn  agita- 
tion lorfqu’il  entre  dans  les  Veines , ou  de  ce  que  les  Veines 
n’ont  pas  des  fibres  circulaires  « ou  enfin  dc  ce  que  le  fing 
paflànt  des  Arccres  dans  les  Vfeines  entre  d’un  lieu  étroit  en  uo 
plus  large  » donc  il  ne  peut  aggrandir  fenfiblcment  la  capa- 
cité. 


J Et  il  ncfcrtdcricn  dt  dire  que  le  fing  fè  doit  mouvoir  dans 
ries  Veines  aufli  vite  que  dans  les  Artères,  parce  que  fi  fua 
œurs  cRoit  interrompu  à l’entrée  des  Veines  , il  s’y  feroit  ufi 
wit  LntUt  débordement  tout  Icmbl.ablc  à ccluy  que  nous  voyons  fe  fâüt 
«f.'rrfj  jçj  ciidroîts  dcs  lîts  dcs  rivières  qui  reçoivent  plus 

»f,.  d eau  qu  ils  n en  laiilcnt  écouler  j ce  qui  eft  pourtant  contrai- 
re à l’cxpcricncc  , qui  fait  voir  que  le  fang  coule  uniformément 
par  tout  !c  corps,  & que  la  vcinc-cave  en  verfe  precifement au- 
tant dans  le  ventricule  droit  du  cœur  que  le  ventricule  gauche 
en  poulie  dans  l’Aorte.  Car  nous  répondons  à cela  que  bien 
que  le  fàng  fe  meuve  plus  vite  dans  les  artères  que  dans  les 
veines  , rien  n’cmpêchc  qu’il  n’entre  & ne  forte  du  cœur  en 
pareille  quantité  , pourvu  qu’il  Ibit  dans'ics  arccres  en  moin- 
dre quantité  que  dans  les  veines  à proportion  qu’il  s’y  meut 
plus  vite.  C’eft  aufli  la  raifen  pour  laquelle  la  vcine-cavc  cil 
coûiours  plus  grande  que  l’Aorte. 

4-  Il  n’y  a pas  même  lieu  d’admirer  que  la  Syflolc  du  cœuri 
la  force  paroit  fi  petite  , foit  fuflâfantc  pour  mou- 
srStfif  jKj^!  voir  toute  la  malle  du  fing  d’un  animal  qui  paroit  d’une gran- 
deur  confidcrablc  : car  f.iifânt  reflexion  que  les  arreres  &lcs 
r.uTûtirpj.  veines  font  comme  autant  de  tuyaux  recourbez , il  fera  aifé 
do  comprendre  que  le  fang  qui  dl  au  deflbus  du  cœur  ne 
pcutclhc  pouffé  du  côté  dc  l’Aorte  qu'il  n’avancc -autant  do 

côté 
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<?ùtô  de  la  veine-cave  , par  la  meme  railbn  que  quand  les  deux 
baliins  d’une  balance  Ibnc  en  équilibre  , le  moindre  poids  futTit 
faire  que  l’uji  monte  & que  l’autre  ddeende.  r î 
J,,  Et  quant  au  làog  qui  dl  au  deflüs  du  cœur  , il  eftévident 
que  dans  Icsajiimaux  qui  ont  la  tête  droite  , le  làng  des  veines 
«Il  entraîne  par  ibn  propre  poids , & que  le  cœur  ne  fait  effort 
que  pour  pouflêr  celuy  des  artères  jufqu’àJa  tête  où  il  va  avec 
une  facilité  d’autant  plus  grande  > que  le  chemin  en  eft  plus 
droit.  Et  pour  les  animaux  qui  ont  la  tête  parallèle  ou  incli- 
née , il  ell  encore  évident  que  le  fang  s’y  porte  avec  plus  -de 
facilité.  Ainli , le  fang  qui  eft  pafl'e  du  ventricule  droit  du 
cœur  dans  le  Poumon  par  l’.artcrc  pulmonaire,  eft  porté  par 
la  veine  pulmonaire  dans  le  ventricule  gauche,  d’où  il  eft  con- 
duit par  les  rameaux  du  Tronc  alcendant  ce  dclcendant  de 
l’Aorte  dans  toutes  les  extrémité/  du  corps , dcfqucllcs  il  eft 
encore  rapporté  partie  pur  les  rameaux  de  la  veine-cave  dcA 
coudante , & partie  par  ceux  dui%Qnc  alcendant  de  la  même 
veine  dans  le  ventricule  droit',  d’où  il  f>aflc  derechef  dans  le 
l’oümon  pour  refaire  le  même  clïcmi 11  qu’il  a &it  par  ce  mou- 
vement que  nous  avons  appelle  cinulation.  ^ • ■ 


CHAPITRE 

la  chakur  du  Sang  , d'on  elle  procede  \ 0“  quel  endroit 
- elle  cjèj/roduite. 

PF,  R.  s O N K F,  ne  doute  que  le  fing  des  Animaux  ne  luit 
chaud  i on  fçaic  meme  fuivant  ce  quia  efté  déterminé  de 
h chaleur  en  general  , que  celle  du  làng  en  particulier  con- 
lîfte  dans  un  mouvement  circulaire  de  les  parties.  C’eft  pour- 
quoy  il  ne  s’agit  majntcnajit  que  de  rechercher  la  caufe  de  la 
chaleur  du  fang  prife  en  ce  fais  , &’  le  lieu  où  elle  eft  pro- 
duire. _ , 

Pour  cet  effet , il  faut  fiippofcr  d’abord  comme  une  cliofc 
coiiftante  , qu’il  y a dans  Je  long  d’im  animal  vivant  trois 
tes  de  mouvement  i Pun  qui  le  rend  liquide , l’autre  qui  le  tTHi  J,TtU 
fait  circuler  par  tout  le  corps  , ^l’autre  qui  le  rend  cliaud, 
c’eft  à dire  , qui  foie  que  toutes  les  parties  infcnfibles  fe  meu-  ’ 
■Tune  IL  ■ ' DDdd' 
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vent  ) ou  font  effort  pour  fe  mouvoir  autour  de  IcUr  cenfrtf; 
Nous  ne  fbmmcs  pas  en  peine  du  mouvcnient  qui  rend  le  fang 
liquide  > ni  de  ccluy  qui  le  fait  circuler  par  'tout  le  corps  ) car 
ilaeflé  parlé  du  premier  dans  le  4.  Livre»  & on  vient  de 
parler  du  fécond  dans  le  Chapitre  precedent  -,  il  ne  s’agit  donc 
que  du  mouvement  qui  rend  le  làng  chaud,  ou  pour  parler 
plus  félon  Tufage  des  Philolbphcs , darmouveimuit  qui  con(H> 
tué  la  raikin  formelle  de  ^ chaleur. 


i.  Or  ce  mouvement  ne  peut  procéder  que  de  trois  princi-^ 
♦ ou  de  ce  que  quelquccorps  chaud  communique  aufàng 
. Jtni  ùi  chaleur  comme  un  vaiflcau  qui  cfl  échauffé,  communique^ 
‘iiTe^rX»-  ^ ^cnne  à la  liqurar  qu’il  contient  > ou  dcjce  que  le  làng  qiu 
itur  ,ruprut  coule  par  les  artères  écparlos-veines  s’échauffe  en  fè  froiflânt 
^4u‘nÊ*ftr"‘  parois  intérieures  , comme  l’Aiflleu  d’un  Carrofic 

s’échauffe  en  fe  frottant  contre  le  bouton  des  Roiies  -,  Ou  en- 
fin , de  ce  que  le  fàng  s’échauffe  en  fe  fermentant,  comme  s’e-- 
chauffent  prefque  tous  le#  corps  qui  foufifent  des  fermenta- 


tions. 


Ce  mouvement  ne  peut  pas  procéder  en  premier  lieu,  de  ce 
que  quelque  corps  chaud  communique  fa  chaleur  au  fine,* 

Î)arcc  que  toute  la  chaleur  des  membres  du  corps  procède  du 
iing  même.  Il  nep>cut  pas  venir  en  fécond  lieu  de  ce  que  les 
parties  du  fang  qui  circule , fe  froiliént  contre  les  parois  in- 
térieures des  artères  ,(Sc  des  veines  , parce  que  nous  feavonspar 
expérience  que  l’eau  fc  froiffe  ainfi  contre  les  lits  ocs  Riviè- 
res, fans  toutefois  acquérir  aucune  chaleur,  au  moinsquifôir' 
Icnfibic.  11  refte  donc  que  la  chaleur  du  fang  procède  de  fâ  • 
fermentation. 


î*.  Tous  ceux  qtri  rcconnoiflcnt  que  la  chaleur ‘du  fàng  pro-- 
^<^cde  de  fa  fèrmcntaoon , ne  tombent  pas  d’accord  du  lieu  où 
tett»  il  fc  fennenre.  Les  tins  veulent  qu’il  fc  fermenre  également 
',i*UfMxfi  toute  l’étendue  des  arreres  ^^des  veines  , d’autres  pre-- 
kimcmt.  tendent  qu’il  fê  fermente  feulement  dans  les  arreres,  d’autres  . 
► dans  les  poumons , & d’autres  veulent  qu’il  ne  fc  fcimcntcquc  • 
dans  le  cœur. 


Il  y a apparence  que  le  fàng  ne  fc  fermente  pas  dans  les  • 
feules  arteres  i car  , comme  il  y coule  fort  vite  , fes  princi- 
pes n’ont  pas  le  loifir  de  fo»dé^gcr  aficz  pour  agir  les  uns 
contre  les  autres  , par  la  même  raifbn  que  les  principes  de 
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-Ütjile  de  urtre  & ceux  de  l’cfpri:  de  vnnol  ne  peuvehf  auifi 
le  dégager  allez  pour  s’inliiiucr  dans  les  porcs  les  uns  des 
autres , lors  qu’on  les  laie  couler  cnlcmblc  dans  un  tuyau  fore 
Micbna,  dans  ioq;id  ib  ne  proiuilbor  prcfque  aucimc  tennen- 
cauon«  au  lieu  qu'ils  en  cxcioenc  une  fort  conlxdurablc  dans 
le  \’aiilcau,  dans  Icqud  ils  font  reçus.  > 

Il  y a ciuxjre  apparence  que  le  làng  ne  (b  fermente  pas  cga-i 
Jcmrn:  dans  tt)ucc  retendue  des  artères  8c  des  veines-,  car  Ij 
cela  cillait , comme  il  fe  meut  beaucoup  plus  rite  d.ins  les  ar-* 
ccrcï  que  dans  les  veines,  ildcvroitrefcrmentcrplusdanscclles- 
cy  que  dans  les  autres-,  par  la  même  r.ailbn  que  Tclprit  de 
rrio!  & l’huile  de  tartre  fermentent  plus  dans  le  vaittèau  qm 
les  rcvoit,  que  dans  le  tuyau  incliné  par  lequel  ils  cotilcnt. 

•-  En  mhli éme  lieu,  mais  ne  devons  pas  croire  qw  le  long  fc> 
fcr:nc(itc  dans  les  lèulspo.'imons  ; car  il  s’y  meut  pour  le  moins 
aurti  vite  que  dans  les  artères;  outre  qu’il  y a railba  de  pen- 
l'cr  que  le  Jang  le  fermente  dans  les  jx:rits  Âniraauv  qui  Ibnr 
<‘i)corc  dans  le  Idn  de  leurs  mères,  quov  que  nousncfçachionK 
pas  qu’ils  fâllent  un  grand  ulàgc  des  Poumons,  n’ayant  pas 
encore  la  liberté  de  rcfpircr  -,  & il  f'eroit  inutile  de  dire  que  le 
làng  le  doit  fermenter  dans  les  l^oùmons  , parce  qu’en  y pai- 
fant  il  change  de  couleur,  fr  prend  un  rouge  vif , tel  qu’il  a 
counimc  d’avoir  quand  il  -eft  aans  les  artères  ; car  quand  Ix 
nature  des  couleurs  aura  cfté  cspAqnéc,  nous  ne  pourrons  pas 
•ignorer  que  le  fcnl  mélange  qui-  le  lâif  de  Pair  ôc  du  lâng  dans 
les  Po'imons,  peut  caulbr  et  ckangemenc  de  couleur  lins  le  ' 

l'ecours  d’aucune  Icrmcntation. 

N ous  ne  croirons  pas  en  dymier  lieu  que  le  langic  fermente  j, 

fç'ilement  d-ans  le  ctclir;  mais  il  y a beaucemo' d’aupartmcc . - 
qu’il  s’v  fermente  plus  que  cbns  nneune  autre T>.ariic  du  coros.'î  ,' 

Car  en  etret,  le  coeur  paroit  très  propre  pour  canmbuer  a 
fermentation  da  fang,  non  fculcmcfir,  parce  que  ils  ventrieu- 
les  ont  des  paro's . très  fiilidcs  po’jr  rdliécr  à un  mouvement 
auilî  grand  que  ccluy  ci’ur.e  fermentation  ccnrinuellc  -,  miis_ 
encore  , parce  qu’ils  Ibnt  rdlcmcrtt  rfilpolcz  que  le  fangeftaat 
torabj  dedans  comme  dans  deux  Rccipicns  , donne  Heu  à lès 
principes  de  fe  dégager  les  uns  des  autres  , de  le  mouvoir  ’ 

■dans  toutes  les  detcrmir..'.rKins  qui  font  ncccîTiires  pour  taiv-  i 

ier  tme  ferrmrntatron.  - - ' •'  ” 

DDdd  ij 
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Cm  même  ncccfiôjrc  pour  que  le  1 mg  le  fermente 

dans  le  cœur  qu’il  en  relie  dajis  les  ventricules  quelques  p^vicr 
m nier  Jmii  tes  dcs  fermcntatioiis  precedentes , pour  Icrvir  de  kn-oin  à cciie». 

doivent  fuivre  -,  car  comme  le  fmg  porte  avec  loy  les  prin- 
cipes  de  la  fermentation  ( il  n’a  bcioin  aufli  pour  le  fermenter 
que  d’cllrc  dans  un  lieu  libre,  c’elt  à dire,  dans  un  lieu  ou  lest 
principes  fe  puillcnt  mêler  pour  ^ir  les  uns  contre  les  autres, 
comme  ils  le  peuvent  ail'ement  faire  dans  les  ventricules  du. 
cœur. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  le  fàng-nc  s’arrête  pas  a fie/  danst 
ces  ventricules  pour  s’y  fermenter},  car  ilcftconllantqu’ils’y ar-. 
rête  pour  le  moins  autant  que  dans  aucune  autre  partie  du; 
corps,  & que  le  Icjour  qu’il  y fait  eft  plus  que  fulHlânt  pour 
donner  à fes  principes  le  loilir  de  le  mêler  pour  caulcr  une 
fermentation. 

- Nous  conclurons  donc  que  le  làng  le  fermente  dans  toutes  les 
parties  du  corps.,  nuis  qu’il  y a apparence  qu’il  le  fermente, 
plus  particulièrement  dans  le  cœur. 

''*•  Or  la  chulciir  du  fang  citant  ainfi  établie  , il  ler.i  facile  de 
■ cornprcndrc  la  railbn  pour  laquelle  le  làng  comimuiique  fans. 

dc  la  chaleur  aux  membres- làns> perdre  toute  celle  qu’il  a 
t'J'frl'i'  on  peine  que  le  fang  en  fe  fermentant  dans  îc: 

':Z-r'/;Ue  co  ur,  ckiis  Ics  autrcs  parties  recouvre  continudlcinent  le. 
JJ...  .1.  xno'.ivemcnt  qu’il  a conuminiqué  en  circulant. 

• Il  faut  cependant  remarquer  que  la  chaleur  du  fing  n’dt  pas. 
moins  neccllâire  à la  conlcrvation  des  Animaux  que  la  circula- 
tion: car,  comme  la  circulation  porte  la  chaleur  à tou.s  les  mem- 
bres, la  chaleur  des  membix  s facilite  aulll  la  circulation  en  ren- 
dant les  membres  aflc4  fouplcs  pour  laiflcr  couler  le  long; 
en  tous  iens.  * 


C.H  A P I T R E V. 

, *De  l'ufage  du  Cerveau  ^ & de  laforraaüou  des  Ej^rits  animaux.. 

„ ^ vient  d’cfîrc  dit  de  la  circulation  du  lànp  cftant  fup- 

^ a pôle»  il  paroit  conilant  par  la  i.  règle  du  mou  veinent  qu’- 
f«*r  cuire  les  parties  du  fang  qui  lort  du. ventricule  guitiic  du  creuç 
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par  la  Svllolc  , les  pi  us  Iblidcs  ou  les  plus  agitées  paflênt  en  \[-fi 
gne  droite  dans  le  Tronc  alcendant  de  l’Aorte  , tandis  que  les*-^7/a!ri 
moins  folides  ou  les  moins  agitées  font  repouliccs  vers  le  Tronc 
del'ccndant  de  la  même  artère. 

Le  Lng  qui  cft  entré  dans  le  Tronc  afeendant  va  partie  dans  , * 
les  artères  carotides,  & partie  dans  les  artères  vertébrales  pour  .©»»/  ryï 
monter  vers  la  tète,  mais  de  celuy  qui  y monte,  une  partie 
fo  va  décharger  d.ans  les  glandes  de  la  membrane  pituitaire, 

^ dans  i-elies  des  petites  cavitez  qui  font  dans  la  baie  du  crâne , 
de  quelques  parties  du  fol  de  foulfre  &dcpblcgmey  quieftanc^^^lt^n^ 
mêlez  enlcniWc  compofont  une  liqueur  allez  fcmblable  à la  là- 

bve  qui  fort  rAturcllenjent  à ramollir  les  membranes  du  nez  & 

de  Li  bouche , & qui  devenant  quelquefois  trop  acre  & trop 
abondante  fournit  toute  la  madère  des  excremens  qu’on  rend 
par  le  nez  & par  la  bouche. 

■ Une  autre  parue  du  làng  cil  portée  p>ar  des  petits' rameaux- 
d'arteres  dans  la  glande  pituitaire,  & dans  les  lallis  corroï-y^^ 
des  -où  elle  fc  décharge  de  quelques  parties  de  Ici , de  foulfre  ü 
& de  pblcgmc  qui  le  joignant,  cnlèmblc  compofentunefoqueur^'^'*''*"^^^ 
qui  tombe  dans  les  ventricules  anterieurs  du  Cerveau,  d’oir 
elle  cit  portée  dans  le  troiliéme  ventricule , & delà  elle  coule 
par  l’cntormoir  foir  la  glande  pituitaire  qui  la-  jette  avec  ce 
qu’elle  même  en  leparc  dans  deux  cfpcccs  de  cul  de  fac  quv 
le  trouvent  lituées  aux  cotez  de  la  folle du-Turc,  qui  conden- 
ntnt  dans  certains  Animaux  le  Retz,  admirable  de  Galien , qui 
ne  le  trouve  jamais  dans  l’Homme,  delà  cette  liqueur  efl  por- 
tée avec  le  fàng  par  Quatre  cortduits  veneux  dans  les  veines 
jugulaires  internes  qui  le  conduilent  dans  la  veinc-cavé,.  & delà 
dans  le  cœur.  > 

Le  relie  du  fàng  efl  porté  par  mille  petites  branches  des  ar- 
tères carotides  & des  artères  vertébrales  dans  une  infinité 
petites  glandes  , dont  la  fubllance  cendrée  du  Cervcaucfl  com- 
polce,  dans  Icfqudlcs  avant  que  de  palier  dans  les  veines  ou  VT’"  ■' 
le  reprenent  potn  le  porter  au  conir ,-  il  depofo  un  fol  nitrcu.'v 
vt;î.itii  avec  quelques  parties  de  lêi  & de  foiuifro  très  fubtiks-. 


, mentr  «« 
CtrMMH, 


r- 
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gllt^Mi’ , ô~  t/krlea  avec. an  U de  feutre  ^ (f/tt  fe  j'vni  feparez:, 
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Jelnm/tffedu  fimgdamlaf-bfitpicecoîérecuu & dtnt 
celle  de  la  moelle  de  l'ILpiw. 

r.  Les  LJjjncs  animaux  qui  le  font  formez  durs  !c  cerveau  pai-, 
fej^t  (j[.  lubrtancc  caidrce  dans  le  centre  ovale  par  une  mn-* 
;-i/i  nite  de  petits  vailicaux  excrétoire?,  du  centre  ov.uc  ils.loat 
I1KI.X  ftwr  conduits  par  les  corps  canelcz  dans  les  centres  dcnû-i.ircuiaires^ 
"''iHà",  «K-  centres  demi-circulaires  ilss'ont  dans  lamoejc  aiior.  ;ee  , &: 
\'-fc  A.X.I.U  de  la  moëllc  allongée  partie  dans  la  moelle  de  I Lpine,  î5t  partie 
^ dans  l’origine  des  nerfs  qui  Ibrrcnt  immediatcmaïc  du  ccrvxau. 
pour  aller  vers  plulicurs  membres.  . 

rv-f-.,/  Cela  iuppofe  , il  cil  évident  que  la  prorluclion  des  Efprit* 
i an^nuux  [x-ut  cftrc  cmpéchéc  principaii-ment  eu  daux  manic- 

• . rps  , OU  par  la  mauvaitc  ditpolition  ou  long , ou  par  celle  da 

Cerveau.  Par  exemple,  un  ûng  groilicr,  ai  qu’eit  ccUty  dci 
\ AXftnt  Vieillards  & de  ceux  qui  le  nourmient  mal,  ne  le  luh'imanc 
i q’J  avec  peine,  & ne  pouvant  le  filtrer  pai- la  fubllancc  cen- 

drée à caule  de  la  grolliercré,  ne  tbumir  que  fort  peu 
prits.  üc  là  vient  que  la  vicilldlc  cli  ordmaircmenc  pciàntc,. 
.Se  qu’elle  ne  fe  remué  qu’avec  peine.  De  incroe  im  lànigphk-g-. 
manque  n’elt  point  du  tout  propre  à la  fublira.ttiou-,  c’eilivuji» 
' la  railbn  pour  laquelle  les  animaux  puuitcux  Ibnt  C'aremc- 

ment  languilfans.  Le  fang  auflî  qui  n‘.i  pas  elVé  allez  lêrrncn- 
té  citant  trop'pcfanr  ne  monte  à la  tète  qu’en  fort  petite  qa.ui- 
tite,  & ne  donne  au  Cerveau  que  fore  peu  d’Lfpritô  *,  d’oà. 
vient  que  les  animaux  qui  ont  l’elloraach  foiblc  , co.mme  ceux 
qui  ont  cfté  malades  , 6:  dont  les  levains  ont  efte  alïbiblis  par 
L maladie,  ne  le  meuvent  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Quand  le  iàng  eft  trop  figé  par  des  acides,  les  Lfprits  cftant 
liez  par  ce  Sel , ne  iê  Icparcnt  qu’en  trcs-pctitc  quantité  , au 
lieu  que  dans  ks  maladies  donc  la  caufç  eft  dans  un  Sel  acre 
X olatil  & fort  rongeant , le  fang  clt  tellement  diffous  que  les 
parties  les  plus  fulniles  s’eftant  évaporées  celles  qui  reftent  ibnc 
fl  croilicrcâ  qu’elles  né  peuvent  plus  fournir  do  nouveaux  lü- 
f rits  -,  ce  qui  fait  que  ces  maladies  font  précédées  d'une  gr.ui- 
de  lallirude  & accompaipiécs  d’un  grand  accablement. 

I!  ne  luiîît  pas  pour  engendrer  beaucoup  d’Efprits  animaux 
que  le  fang  foit  loibblc  & foiritiicux  , il  faut  cnc-orc  que  ia 
r*artie  ccntïréc  du  Cerveau  (bit  bien  difivÆc  p i ’t  les  feparcr 
^ti  fang.  Cc;te  partie  pèche  ordisaincinent  en  trois  marne;  e.«, 


Digilized  by  Google 


LIVRE  SEPTIE'ME.  T À Fit lÉ  U. 
ou  parce  qu’elle  eft  trop  (èrrée  > ou  parce  qu’elle  cft  trop  Id- 
che  , .ou  parce  que  les  pores  font  bouchez  par  quelque  macie> 

TC  grolîiere  j fi  la  partie  cendrée  eft  trop  ferrée  , cUe  ne  peut 
pas  filtrer  aflèz  d’Efprits  » & li  elle  eft  trop  Uche,  elle  ne  fil- 
tre pas  feulement  les  Elprits , mais  encore  plufieurs  autres  ma- 
tières grolïïeres  qui  les  rendent  moins  propres  au  mouvement. 

Enfin  11  les  poresdu  Cerveau  font  bouAez par  quelque fiibftan- 

ee  groflîere^fflouvemcnt&lefentimentdoivcnteftreafforblis,- 

pai  ce  que  la  filtration  des  Elprits  animaux  cft  empêchée. 

Quand  le  làng  feroit  fort  loiiable  & que  la  fubftance  cen-- 
drée  lèroît  la  mieux  diljjofée  qu’il  eft  poHiblc , le  mouvement 
& le  (en  riment  le  feroient  encore  impaHàitement , fi  les  con- 
duits du  corps  calleux  , des  corps  canelcz  , de  la  moelle  allon- 
gée , de  la  moelle  de  l’Epine , & ceux  des  nerfs  n’eftoient  pas 
allez  libres  pour  laiflèr  couler  les  Elprits*animaux.  ^ 

11  y a feulement  cecy  à confiderer  touchant  léS  Elprits  ani-  r' 
maux  , que  ceux  qui  fe  fwment  dans  la  fubftance  cendrée  du 
cervelet , coulent  fans  interruption  dans  la  moelle  de  l’Epine’,  Z7^imL' 
au  heu  que  la  plulpart  de  ceux  qui  fê  forment  dans  Icmnd 
Cerv'cau  coulent  avec  quelque  forte  d’interruption  en  paflànc 
par  le  centre  ovale,  par  les  centres  demi-circulaires , & par' 
les  traits  moelleux  tranfverfaux  , à caûfe  que  ces  centres  &ces 
traits  moelleux  font  comme  des  refervoirs  qui  les  retiennent,  • 
comme  l’on  peut  voir  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  Figures 
de  ce  Livre.  , ■ ® 


C H A FIT  R E VI.  , 

• *De  tUfage  du.  Toûmon  ^ du  ‘Diaphragme. 

Tandis  que  le  làng  jp^  du  venrriailc  droit  du  Cœnt 
dans  le  Poumon  , les  Élprits  animaux  qui  fc  font  formez 
dans  le  Cerveau,-  coulent  dans  les  Mulcics  intcrcoftaux  • ce  qui 
fait  que  ces  NI u foies  hauftênt  les  côtes  , & que  la  poiminc  qui 
^ctargit  poufic  1 air  dans  le  Poiimon  par  la  même  raii'on  que  le 

louflet  qui  s’ouvre  le  poulie  dans  là  cavité.  ‘ 

L’action  du  pbplimgme  n’cft  pas  moins  ncrcfTirrca  f.i  rrf*- 
ipiranon  que  celle  des  Mulcics  intcrcoftaux,  puiiq  îc  s'il  Fine 


fef.u!  U 
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^ 1.  A P H Y SI  Q^U  B.  • 

jqw  le  Pc  Amon  s’étende  vers  les  eûtez , U faut  auflî  qwe  h 
Diapluagmc  luy  faflè  place  alm  qu’il  s’étende  de  haut  en  bas. 
jOr  le  Diapliragme  fait  place  au  Poumon  lorique  les  tlprits 
auifnaiix  gunllent  les  libres  du  Mufclc  lüpcricur  : car  comme 
elles  V unt  de  fon  tendon  membraneux  , vers  là  circonférence., 
& que  cellc-^  cil  atudiée  au  dos,  au  lla-num,,&  aux  côtes,  il 
faut  que  ces  fibres  du  Diaphragme , quand  elles  le  raccourcillcnt , 
tirent  en  bas  fon  centre  , & par  conlcquent  qu^^  cavité  delà 
^XMtrinc  devienne  plus  longue  -,  ce  qui  ne  peut  arriver  làns  que 
l'air  y entre  en  plus  grande  quantité  , clcll  ce  mouvement  de 
l’Air  qu’on  appelle  lHfj>irat:on  , qui  n’ell  proprement  qu’uilc 
dialfole , ou  yiie  dilatation  du  Poumon.  < 

L’iolpiraâon  ne  f^auroit  élire  de  longue  durée  , parce  que 
les  Nerfs  qui  portent  les  Elprîcs  animaux  dans  les  Mulclcs 
qui  fervent  à la  produire  , Ibut  tellement  comprimez  par  l’é- 
Içvation  des  côtes  & par  l’abbaillcment  du  Diaphragme  , qu’ils 
ne  reçoivent  pas  allez  d’J^prits  animaux  pour  relifter  aux  MuP 
des  du  bas  ventre  qui  lont  leurs  antagoniftes  , & qui  citant 
alors  les  plus  forts  rçHcrrcnt  la  poitrine  & les  poumons  de  telle 
Ibrtc  que  l’air  qu’ils  conticoficat  cft  obligé  d’en  Ibrtir  par  cct- 
.te  forte  de  mouvement  qu’on  appelle  Exj/iration , qui  n’cft 
propremetu  qu’une  lyftole  ou  une  contraâion  du  Poûmofi. 

Il  faut  ajoiltcf  que  dans  l’Homme  le  Diaphragme  tenant 
au  Coeur  par  le  Péricarde  , & le  Péricarde  & le  Cœur  te- 
nant aux  V ertebres  par  des  ligaments  nerveux  , qui  ont  elle 
fort  tendus  dans  l’inlpiration  •,  il  faut  que  le  rdlôrt  de  ces  li- 
gaments confpire  encore  avec  ccluy  des  fibres  du  Diaphrag- 
me , & que  tous  ces  efforts  tendent  à reflerrer  la  poitrine  , la- 
quelle ne  peut  devenir  plus  petite  fans  chafter  l’air  du  Pou- 
mon , ni  chalIlT  l’air  du  Poumon  fans  caufer  l’expiration  , l.;- 
qucllc  citant  encore  fuivic  de  l’mrpiration  , on  peut  dire  que 
la  vie  des  animaux  n’cft  qu’une  fuite  continuelle  d’inlpirations, 
& d’expirations  du  Poumon  , comme  il  a cité  dit  qu’elle  n’elt 
qifune  fuçceftion  coatinuellc  de  Diaftolcs  5ç  de  byftoics  du 

.cœur., , ^ - r r ' . . 

Quand  la  rcfpir.ation  eft  rcglic  , l’air  qui  entre  dans  le  Poù- 
Inon  à chaque  infpiration  y .ipp>ortc  div  criés  fortes  de  fels  , 
mois'liir  tout  il  y apporte  des  fels  nitreux  volatils  qui  ayant 
pçnctrc  les  tuniques  des  veficules  qui  compdéjft  les  Poumons, 

le 
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fc  vont  répandre  dans  Icfàng,  qui  par  ce  mélange  devient  plus 
coulant,  plus  vermeil , -plus  difpofé  à le  fermenter,  &parconlc- 
quent  plus  propre  à lcrvir  de  matière  aux  Elprits  animaux  qui  lè 
forment  dans  le  Cerveau  pourcoulercnfuitcpar  les  nerfs  dans  tous 
les  Nhifcles. 

C’eft  encore  une  propriété  de  la  refjSiratio)i  de  faire  que  le 
làng  palîê  librement  parlePoûmon,  ccqu’ilnel^auroit faire llle 
Poumon  n’eftoit  enflé &'tcndu  par  l’air  qu’on  relpire,  lequel  s’in- 
lînuant  dans  toutes  les  \Tlicules  les  dilate  dctcileforte,  quclcs 
ai'teres&flcs  veines  qoi  feroient  d’elles-mcmcs  repliées  ou  alîâil- 
l'écs  les  unes  fur  les  autres , fe  rcdreflcnt , & par  ce  moyen  donnent 
Heu  au  fang  d’y  conleravcc  facilité.  Delà  vient  la  di  flîculté  q u’on 
a à demeurer  long -temps  dans  l’expiration  -,  car  comme  le 
ventricule  droit  clu  cœur  ne  ceflè  de  poufler  du  fang  dans  le 
Poumon,  ce  fàng  fût  tant  d’cflbrt  pour  ouvrir  les  vaiflèaux 
qui  le  doivent  recevoir  pour  eftre  porté  enfuite  au  ventricule 
gauche , que  les  mufclcs  qui  lcrvent  à l’expiration  ne  luy  peu- 
vent relifter. 

Déplus,  la  circulation  du  (àng  du  chyle  par  les  parties  de 
l’Abdomen  ert  beaucoup  aidée  par  le  mouvement  du  Diaphrag- 
me, jufques-là  que  la  rcfpiration  facilire  le  mouvement tlulang 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  du  cœur,  commerexperience 
l’a  fait  voir  en  un  jcuire  homme  , qui , Iclon  le  rapport  de  M. 
^'■s.'ùtnerd.ïtn i failbit  couler  d'une  petite  blcftlire  qu’il  avoir  au  pied 
Iclàngcommeil  vouloir,  Iclon  qu’il  rctenoit  ou  ne  rctenoit  pasla 
relpiration. 

Ajouter,  que  le  fing  dans  rexpiration  ïc  décharge  de  bcail- 
coup  de  vapeurs  aqueulcs  ou  fuligineufes  par  les  memes  porcs 
qui  donnent  entréedans  les  Poumons  aux  fels  nitreux,  dont  il  a 
êftéparlé,  qui  Icrvcntdc  levain  au  fang  A:  de  matière  anxElprits 
animaux. 

Enfin,  outre  Tairqui entre dansicsveficulcs du  Poiimon*,  il  y 
en  a qui  iè  mêle  avec  ie  fang.  Qui  luy  doimc  cette  teinture  ron- 
ge qu’il  a.  Qui  le  rend  fluide  comme  il  eft,  & quiluy  commu- 
nique par  Ibn  rcflbrt  un  grand  nombre  de  proprictez  très  neceflâi- 
resàlavie.  ■ • 

Je  di.sparlbnrenbrt,  caTcneffèt,  comment pourroh-on  con- 
' cevoir  que  le  fnng  peut  couler  dans  les  artères  & dans  les  vei- 
jKt»  avec  tant  de  facilité  qu’il  y coule,  li  l’air  qu’il  contient  ne 
Tome  IL  EEee 
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faifoitcquilibreparibnrcnôrtavccraircxtcncuT}  car  n'cfl-il  pas 
évident  que  l’air  extérieur  comp>rimcrûit  ces.  vaifleaux  par  fou 
ppids,  de  telle  (brte  que  le  (àng  n’y  pourroit  plus  couler  J c’eftcc 
que  rcxpericnce  fit  voir  en  prcicncc  d’un  grand  nombre  de  Sça- 
vans,  enez  M.  Hubin  fameux  Emaillcur  de  Paris,  Icquelayaoc 
^ mis  un  gros  Rat  dans  la  machine  du  vuidc , &c  ayant  enluitc  pom* * 

, pé  l’air,  on  vit  avec  étonnement  que  ce  Rat,  au  lieu  de  s’enfler  r 
s’appladt  beaucoup  -,  ce  qui  procéda  fans  doute  de  ce  que  l’air  qui 
cfloit  mêlé  avec  leiàngfutatdréparla  machine , & de  ce  que  le 
fangcftantfculnepeutfupplécraudcfautdurcflbrt  de  l’air.  Qae 
fl  l’on  voit  quelquefois  des  Animaux  qui  s’enflent  dans  la  mô- 
me  machine , cela  vient  fans  doute’dc  ce  qucJ’air  qui  cfl  dans  leurs 
yaifleaux  o’apasd’ifTuè,  & de  ce  qu’y  cllant  retenu,  il  fe  dilate 
par  fou  rcfibrt  à mcfurc  que  le  poids  de  l’air  extérieur  diminue»- 
ce  qui  paroitra  indubitable , fl  l’on  conlldcrequedés  que  ces  Ani- 
maux font  hors  de  la  machine,  ils  reviennent  d’ordmairc  à leur 
première  groficur. 


CHAPITRE  VII. 


1. 

lit  mlimtnti 
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^etkfage  de  la  Bouche  t du  Gofîer  y de  t Eftomach , des  Intcfiins 
des  Veines  Laètées  ét  du  Conduit  Thoraclftcjue. 

• 

CO.MMt;  le  fane  fe  fermente  toujours,  ils’épuifcroitbienKit 
dclcv'ains,  s’il  n’en  recevoit  continuellement  de  nouveaux, 
des  aliments  que  les  Animaux  font  obligez  de  prendre  pour  le 
^ntUie».  nourrir  j mais  parce  que  ces  aliments  ne  le  mêlent  pas  d’abord  avec 
le  fàng , & qu’ils  ont  bclbin  auparavant  de  recevoir  quelques  pre- 
paraDonsv’ïlarrivcaulîiquedeçqu’ilslbntdans  U bouche,  ilscnt 
ébranlent  les  nerfs  de  telle  forte,  que  les  efprits  animaux  font  dé- 
terminez par  cet  ébranlementàcoulcrduCcw'cau  dans  les  Muf- 
clcsan^oniftes  de  la  mâchoire  inferieure,  lelqucls  s’enflant  & 
dcs-entontfucccflivement,  tirent  tantôt  en  haut  & tantôt  en  bas. 
cette  mâchoire , & font  ainfl  que  les  viandes  font  broyées  dans 
la  bouche  parles  dents,  de  la  mcmcmanierequclesmatieresdç- 
la  Chyraii  font  broyées  dans  les iVlorticrs  par  les  pilons  desChy- 
mifles. 

‘ E.C  parce  qu’il  icroit  inutile  de  broyer  les  aliments  fl  la  fàlivc 
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rie  rchoit  les  détremper  pour  en  flirc  cômmc  une  pâte , de  là  vieiit  ». 

que  !c  raouvcmcnc  des  m.\choirtfs  détermine  la  làlivc  à couler 
promptement  dans  la  bmlchc  poür  s’y  môler  Ivee  eux. 

Les  aliments  eftanr  broyez  & détrempez  dans  la  laliv’elbnt^^*-^™'^ 
pouffez  par  la  racine  de  Li  langue , comme  pat  uné  pièlc  vers'  j. 
rOefuphage  duquel  ils  dilatent  l’orifice  de  telle  forte  que  les  c»mmnt 
fibres  circulaires  qui  s*y  trouvefit,  eftant  plus  tendues  qu’à 
dinaire,  elles  font  effort  pour  fc  remettre , & fe  rcriicttant  cn>».4flk. 
effet  tant  par  leur  rcffbrt  » qut  par  la  force  aycf  laquelle  les 
efprits  animaux  tâchent  d’y  rentrer,  elles  rendedt  la  cavité  de 
l’(  )e(bphage  fi  petite  en  cet  endroit  là  , que  fie  pouvant  plus’ 
eontenif  les  aliments  qui  y font,  elle  les  pouffé  en  bas  par  lamé-* 
me  railbn  , & à peu  prés  de  la  même  maniéré  qiic  la  main  qift 
ferre  le  boyau  pouffe  en  bas  la  chair  , dont  on  fait  la  làüfliflc. 

A quov  il  faut  ajoûter  que  les  viandes  coulent  en  bas  d’autant 
plus  aiiëment  que  leur  propre  poids  lesy  entraîne,  & qu’une  li- 

aueuf  continuelle  qui  lort  des  petites gfarides  qUi  fontfepandués 
ans  la  Tunique  intérieure  de  rOefophage,  leiîr  en  facilité  la  dcl- 
ccntc.  " 

L’aliment  effant  tombé  dans  l’Eftomach  dilate  f)cu  à peu  ^ 

(a  cavité  par  ion  poids  , & fait  par  cette  dilatation  quatre 
effets  con h dcrablcs.  Le  premier  cft,  que  les  fibres  circulaires 
& longitudinales  de  l’Eflomach  s’allongent.  Le  fécond,  quc»w««/j« 
cet  allongement  exprime  des  glandes  qui  font  placées  dans  tou- 
TC  la  fubïfcince  interne  de  l’Eftoraach  une  liquciu'  qni  rcflcm- 
blc  fort  à la  fàlivc , & qui  ftfit  en  même-temps  de  lc\'ain  pour  ’ 
faire  fermenter  les  viandes , & de  menffrué  pour  les  drffbudra 
Letroifiéme,  que  l’aliment  effant  reçû  dans  l’Ertomach  chaffe 
par  Ibn  poids  des  fibres  charnues  les  efprits*  animaux  qu’elles  , ^ 

contiermenc.  Le  quatrième  & le  dernier  cft,  qu’il  tmpêchede 
couler  le  fang  artc.-icl  entre  les  fibres  de  l’Eftomach  aulfi  abon- 
damment qu'il  y couloir  auparavant.  Ces  quatre  effets  de  IV 
lirnent  qui  font  des  fuites  necclîàircs  de  Ibn  |îoids  , & de  la 
Itruchirc  particulière  du  Ventricule  , font  bicn-tôt  fuivis  de 
trois  autres  tout  contraires.  Le  premier  cft,  que  les  fibres  de  , 
l’Eftomach  qui  fe  font  allongées  par  le  poids  de  viandes  fc 
raccourdllcnt  Cnfuitc  par  la  force  oc  leur  rcllbrt  à mcfurc  que 
les  ^•iandcs  fe  dillblvenr.  Le  fécond  cft  , que  les  efprits  ani- 
KU'u’?  qni  ont  cfté  chaffèz  déS  fibres  longiiiidinafcs’&  cû'- , ' 

EEcc  ij  , 
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culaircs  font  déterminez  à y revenir  par  l’irritation  que-  les  ali- 
ments caiifont  eux-mêmes  à ces^ fibres.  ’ Et  le  troificme,  queic. 
fang  artériel  recommence  a couler  par  les  interftiees  des  mêmes, 
'fibres,  ce  qui  rend  la.cavité  de  rÈllomach  plus  petite  en  tout 
Cens-,  en  longueur,  par  le  gonflement  des  fibres  longitudinales  >. 
& en  largeur  par  l’enflure-  des  fibres  circulaires  & tranlVerlès  , 
dont  il  a efté  parlé  j Et  parce  qu’un  vaifleau  qui  eft  remplyne 
peut  eflrc  comprimé  ai  tousfons,  fans  chaf]|l’r  hors  de  luyune 
' partie  de  la  nutierc  qu’il  contient  »,  il  arrive  aufli  qu’à  mefurc 
que  l’Eflom^t-h  fi;  reflèrre  , les  alimens  font  obligez  d’en  fortir, 
& parce  que  leur  ifluc  eft  plus  difficile  par  l’orifice  fupcricur  que 
^arl’infcrieur}  c’eft  parceluy-cy  aulîi  qu’ils  defeendent  dans  les 
boyaux. 

^ j’ay  dit  en  premier  lieu  , [‘aliment  dilate pjru  à pen  la 

cavité  de  l'Kjlomacht  pour  faire  entendre  que  la  dibtation  & 
7iüu"&nt  contraction  de  l’Eftomach  ne  le  font  pas  tout  à coup , parce 
firi^err,  quc  l’Eftomach  ne  fc  dilate  que  par  le  poids  des  viandes  , & 
les  viandes  pcfcnrplusàmcfurequ’cllcs  defeendent  en  plus  gian- 
^ de  quantité  : Ce  qui  ne  lé  fait  que  fuccclfivcmcnti  & quanta  la 
contraction,  elle  n’arrive  encore  que  peu  à peu  àcaufequerEf- 
tomach  ne  le  peut  gucres  reflérrer  qu’a  mcfurc  que  les  viandes, 
qui  l’avoientdibté , fbrtentdcfacavité,  & clics  n’en  peuvent  for- 
nr  qu’à  mcfurc  qu’elles  fc  digérait;  ce  qui  lé  fait  encore,  fuccdll-- 
vernent. 

^ J’ay. dit  en  Iccond'lîcu,  que  l’àHongemcnt  des  fibres  de  l’Ef- 
tomach  exprime  des  glandes  qui  "font  d.ins  là  cavité  une  li- 
queur  fémlilablc  à lalalivc,  pour  marquer  que  ce  qu’on  ap- 
pelle  le  dilfolvant  de  l’Ellomach  n’elt  pas  une  liqueur  purc- 
tufnturfuri  ment  acide,  mais  acide  & acre,  telle  qu’cftla  falivej  ce  qui  la 
rend  très  propre  à difloudre  les  fels  &lcsgraiflési  les  graiflés 
par  les  clprits  volatils  Alkali  qui  en  font  les  vrays  diflblvans-,  Sc 
les  fels  ou  les  matières,  qui  tiennent  de  leur  nature,  par  Icselprits 


acides.  • 

Les  alimairs  qui  ont  cité  .digérez  danslT.flômach  prennent 
lè  nom  & la  forme  de  Qiylc,  & cflant  defeendus  dans  les  Bo- 
^timchfu  qyj  comme  unfocond  Eftoifiach  qui  continué  leur  pre- 

paration , ils  foulfrcnt  une  nouvelle  fermentation  qui  cfl  exci- 
ttJtmUi  tée  par  le  mélange  de  deux  fucs,  dont  l’ùn  tient  de  l’acide  & 
£‘■7:"*-  pautre  de  l’acre i le  premier  vient  du  Pancréas,  & le  fécond  du- 
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Foye,  & tous  les  deux  cnfcmblc  le  vont  décharger  dans  l’intc- 
neur ‘Duoi/enum  , l’un  .pour  y fortifier  l’acide  de  l’Eftomach' 
qui  a déjà  perdu  beaucoup  de  (on  aâion  , & l’autre  pour  ati- 
gmenter  la  force  des  (cls  Alkali  des  aliments  , qui  font  prefque 
éteints. 

Cette  (cconde  fermentation  des  aliments , ne  rend  pas  (èule- 
ment  le  chyle  plus  coulant  & plus  liquide  en  dégageant  fes- 
principes  adlifs  q^ui  cftoient  encore  engagez  avec  les  palîifs , 
elle  fait  encore  la  Icparation  & b précipitation  des  îbulfres 
grofliers  & impurs , qui  compolènt  les  excrcmcnts  de  la  même 
hiçon  que  les  Ibulfres  qui  font  précipitez  par  le  vinaigre  dilhl- 
le  , compofent  tous  les  magillcres  fulfurcux  dans  la  Chymic  i 
& pour  lors  le  Chyle  de  grisâtre  qu’il  elloit  devient  parbitc- 
nient  blanc  dans  les  Boyaux,  par  la  meme  railbn  que  la  (blu-^ 
tion  du  foulfre  commun  faite  dans  la  leflivc  devient  blanche 
comme  du  lait  dés  qu’on  y jette  du  vinaigre  ou  quelque  autre 
acide. 

LeChyle  n’eft  pas  plutôt  entré  dans  Icsinteftins  qu’il  en  dila-- 
te  les  fibres  circulaires  & longitudinales,  au  delà  de  ce  que  leur 
eftat  naturel  demande}  ce  qui  fait  que  ces  fibres  tendent  à (erac>^"/'*’^" 
courcir  par  leur  rdlbrt,  & qu'en  le  raccourciflânt  clics  compri-7«>i. 
ment  les  Boyaux,  de  telle  lortc  que  le  Chyle  ert  contraint  de  le 
filtrer  par  les  jxircs  de  leur  membrane  interne  pour  entrer  dans' 
les  veines  laélécs,  pottdant  que  ce  qu’il  y a déplus  grofiier  qui- 
ne  peut  padôr  par  les  porcs  de  ces  glandes,  cft  pouHë  dans  tes 
gros  Boyaux  pour  y efire  la  matière  des  excrcmcns  qvi’on  rend' 
parlcsfcilos:  . 

Il  faut  ajoiiter  que  les  fibres  circulaires  des  Boyaux  ne  (cpeu-- 
vent  rcflcrrqj:  toutes  à la  fois  , mais  fuccellîvcmcnt  l’une  après 
l’âutre } en  telle  Ibrtc  neanmoins  que  le  mouvement  commen- 
ce toujours  par  l’cndrok  des  Boyaux  qui  a efté  le  premier  dilaté 
par  le  Chyle , c’eff  à dire  , par  la  fibre  circulaire  qui  ert  la  plus  I 
proche  du -commencement  des  intertins  ,-  laquelle  fc  remettant 
cnfiiitc  par  Ibn  rcflbrt  & par  la  force  des  Efprits  animaux,  elle 
pouflê  le  Chyle  vers  la  (cconde  fibre  >-  la  féconde  le  poulie  ^ 
vers  la  troifiéme  , & ainli  de  liiite  : ce  qui  rend*  le  mouve- 
ment des  Boyaux  P'ermculaire , c'ert  à dire,  (cmbbblc  à celuyt 
des  Vers..  ‘ ÿ 

Ce  mouvemenr  verraiculairc  des  Boyaux  qu’on  appelle''  * 

LE  ce-  iij 
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9.  ‘Periftaltique^  le  fait  pour  l’ordinaire  de  haut  en  ba?5,  parcequ’fl 
4cpend  d’une  conftrifhon  fuccdlîvcdc  fibres  circulaires,  laquelle 
commence  d’abord  par  la  prctnicrc  fibre  circulaire  du  côté  du  py-* 
frri,uiriijKt  Joj-e,  6c  ic  continue  parla  féconde,  par  b croifiéme  & par  tou- 
autres  jufqu’à  la  dcmicrc  du  côçé  de  l’Anus.  J’aydit/fl«r* 

• Porclinaire  , pour  faire  entendre  qu’il  arrive*  quelquefois  que  la 
contradion  des  fibres  circulaires  inferieures  eft  li  grande  qu’el- 
le force  le  reflort  des  fibres  circulaires  fuperieurcs  , &:par 
une  clpccc  de  rcpercuiîîon  produit  un  mouvement  tout  con- 
traire au  precedent  qu’on  appelle  par  cette  raifon  AntiferiJiaU 
tique. 

Et  parce  que  les  parties  du  chyle  les  plus  fubtiles  qui  (ont  les 
feules  propres  à la  nutrition  , *ne  peuvent  fe  dégager  tout  à U’ 
fois  des  plus  grolHcrcs  -,  le  chyle  qui  coule  en  l»s  fc  fermente 
■ tout  de  nouveau  par  le  mélange  du  fuc  des  glandes  inteftinales, 

6c  par  cette  fermentation  qui  cil  quali  continuelle  dan^  les  in- 
teltins  , le  chyle  cil  tdlcracnt  atténué  que  les  parties  qui  n’a- 
voient  pû  entrer  dans  les  premières  vcinesJaflces , entrent  faci- 
lement dans  celles  qui  viennent  apres , en  telle"  forte  que  tout 
ce  qu’il  y a^c  plus  liibtil  & de  plus  agité  dans  le  chyle  entreen- 
fin  dans  les  veines  laclccs  pendant  que  la  partie  la  plus  groHierc 
coule  vers  le  Re^um-t  où  clic  demeure  renfermée  jufqu’à  ce  que 
fon  poids  joint  au  mouvement  pcrillaltiquc  des  boyaux  , a la 
force  d’élargir  les  fibres  du  SphinÜer  , ^i  ferme  la  fortic  du 
Redum  pour  la  laillcr  Ibrtir  fous  le  nom  & fous  la  forme 
d’exercment. 

Le  chyle  qui  eft  entré  dans  les  vcincslaftéescommcdansplu- 
licurs  vai fléaux  circulatoires  continue  de  s’y  mouvoir  tart  parla 
propre  force  , que  parlacomprcflion  continuelle  d»  Diaphrag- 
me,  & par  l’impullion  de  plulicurs  anneaux  nerveux  qui  font 
dans  le  mdcntcrc  , Sc  qui  en  le  dilatant  & en  fc  reflerrant  fuc- 
ceflivement,  poulfcntlcchylcjufqu’auPancreasd'AfelIius,  dans 
quelques  Bétes  & dans  l’homme  jufqu’aux  glandes  du  Mefcntc- 
re,  où  ellant  arrivé,  il  eft  détrempé  par  la  lymphe  que  plu  fleurs 
vai  fléaux  y portent  de  divers  cotez. 

Du  Paneftras  d’Afcllius  le  chyle  paflè  par  les  veines  qu’on. 
m mttfurU  novRia^  Secondaires  ^ dans  un  refervoir  qui  eft  membraneux 
dans  les  animaux , & d.ins  l’homme  il  paile  dans  deux  glan*- 
radiât  qn’on  nomme  Lot»baires%  fituccs  entre  les  reins  & Ics^c^i-  . 
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fülcs  atrabilaires,  entre  la  cœüaquc  & les  émulgentes.  De  ces  im  Utr>i. 

glandes  il  pafle  par  deqx  rameaux  qui  le  joignent  enièmble  , ^ 

ans  le  canal  thorachique  qui  monte  entre  les  cotes  & la  pieu- 
rc  le  long  de  l’Aorte , & va  aboutir  aux  veines  (bûclavie- 
res.  « 

Et  parce  que  le  (âng  de  ces  veines  pourroit  entrer  dans  le  ca-  ‘ 
nal  thorachique,  pour  l’en  empêcher,  ce  canal,  ainli  que  toutes 
les  veines  laaées  & lymphatiques  , a des  valvules  qui  permet- 
•ent  facilement  l’entrée  au  chyle  & de  la  lymphe,  mais  qui  en  em- 
pêchent le  retour. 

Cette  difjxjfitiôn  des  valvules  fait  qu’à  la  moindre  compreflîon- 
des  inteftins  le  chyle  clî  poufle  dans  les  veines  lactées  -,  & com- 
me il  n’en  peut  fbrtir,  il  va  julques  dans  le  rclervoir  qu’on  ap-  • 
pelle  de  ^ecquet>i  qui  d^nt  comprimé  lorique  le  Diaphragme 
s’abbaifle,  parce  qu’il  dl  defîbus , le  chyle  dl  obligé  de  mon- 
ter dans  le  canal  tliorachique  ,•  où  citant  eneewe  déuempé  par 
une  nouvelle  lymphe  qui  y vient  du  perftardc,  du  thimus,  deS' 
mammcUcs&c.  il  le  fubtililê  davantage  & fe  difpolê  ainfi  à mon-- 
ter  par  le  conduit  thorachique,  à quoy  il  ell  beaucoup  aide 
par  le  battement  de  l’Aorte  qui  comprime  ce  conduit,  par  l’ef- 
fort du  Diaphragme  & P^r  l’impullion  même  du  chyle  qui  dt 
poufle  d:\ns  les  veines  laaées  par  la  compreflîon  desMulcles  dii^ 
bas  ventre. 

Le  chyle  cftant  enfin  arrivé  au  haut  du  canal  thorachique,  eft' 
verfédanslesvcinesfoûclavicrcs,  & porté  de  là  dans  la  veine-cave' 
de  laquelle  il  va  droit  au  cœur  y où  s’eftant  mêlé  avec  le  làng 
il  fouffre  une  fermentation  qui  dégage  tout  de  nouveau  (èspnn- 
çipes,  & qui  luy  fait  prendre  cette  couleur  roug<iqu’il  a,'  qui  dé- 
pend de  ce  que  les  Sels  Alkali  s’eftant  dégagez , teignent  lesSoul-- 
fres  de  cette  couleur. 

Le  chyle  & le  fàng  font  pouflez  par  la  Syftole  du  cœur  dans 
le  poumon,  d’où  ils  ddeendent  par  la  veine  pulmonairedansle 
ventricule  rauchc,  où  s’eftant  encore  fermentez,  ils  font  pouf- 
fez  par  la  lyftoledans  la  grande  artere  qui  lesconduit  partie  dan3"^“(^^Jt"l 
les  membres  qui  font  audeffus  du  cœur,  & partie  dans  ceux  qui  irûuUJnit 
font  au  deflbus  , & delà  ils  font  encore  rapporte?  dans  le  ventri-^J"^"'];^ 
cule  droit  du  cour  par  la  vcinc-cave,-  fuivantlesloix delà  circu-  Ppiirunt. 
j^on  qui  ont  efté  eftabiies. 
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CHAPITRE  VIII. 


‘Z)e  l'Ufage  du  Foyct  de  la  Rate.,  des  Refus,  du  Fane  reas  ^ ■ 

de  la  l'cffie. 


COmme  les  principes  du  chyle  & du  fang  s’exaltent  (ans 
celle,  c’elt  à dire  , qu’ils  îè  fcparent  cüminudlcmcnt  les 
uns  des  autres  par  les  dill'crcntcs  Icrmcntations  qu’ils -reçoi- 
vent, il  lcroit  à craindre  que  la  trop  grande  quantité  de  pliicg- 
ine  ne  noyât  le  làng  11  la  n.ature  n’yavoit  pourvu  en  plaçant 
l’arterc  émulgcntc  de  telle  lorte  qi^le  fait  prdqi.e  lUi  angle 
droit  avec  l’Aorte  ; ce  qui  cil  caulc  qu’une  grande  partie  du 
phlcgme  qui  eft  dans ‘le  lang  cft  détournée  cî^is  cette  artère i 
non  par  quelque  inclhiation  particulière  qu’elle  ait  d’aller  vers 
les  Reins,  où  cette -afierc  va  aboutir j mais  parce  qu’elle  y cit 
poulléc  par  les  Sels  & par  IçsSoulfrcs  volatils  du  ûng  qui  a'yaçt 
plus  de  force  que  le  phlcgme  pour  le  mouvoir  en  ligne  droi- 
te, l’obligent  d’entrer  dans  l’artere  cmulgente  , tandis  qu’ils 
continuent  à fc  mouvoir  dans  l’Aorte,  par  la  meme  railbn  que 
quand  pluficurs  corps  Ibnt  emportez  par  le  courant  d’une  Ri- 
vière, les  moins  agitez  font  toujours  poullcz  vers  les  bords 

1>ar  ceux  qui  ont  plus  de  mouvement  qui  fuivent  le  fil  de 
’cau. 

Del’ Artère  émulgcntc,  le  pHilcgmc  paflc  dans  les  Reins, 
dans  Iclqucls  cette  artère  fo  répand  cçmmc  par  des  lignes  qui 
s’écartent  à proportion  qu’elles  s’éloignent  du  centre  pour 
s'approcher  .de  la  circonférence,  vers  laquelle  le  phlcgme  ellant 
parvenu,  il  s’infinué  dans  pluficurs  petites  glandes  qu'il  y trou- 
ve , comme  dans  de  petites  Eponges  qui  lont  placées  à la  par-  • 
tie  lupcricurc  des  Reins  , afin  que  la  filtration  le  fafle  mieux 
de  haut  en  bas  , le  penchant  du  filtre  fâvorilant  la  dciccntcdc 
la  liqueur  filtréç.  Et  comme  toutes  les  glandes  deftinées  à la 
réparation  de  quelque  humeur  , donc  elles  ne  fc  nourrifient 
pas,  ont  un  canal  pour  s’en  décharger,  les  glandes  des  Reins 
ont  aufli  un  petit  tuyau  chaainc  pour  conduinî^c  phlcgme  de 
la  circonférence  au  centre  , & deS  glandes  au  baflin  de  chaque^ 
Rein , qui  lait  avec  l’urctcrc , une  elpecc  d’Entonnoir  par  où 

■ U 
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hitiatiere  des  urines  efl  verfëe  dans  la  veflle&deUportée  hors 
du  torps  par  l’urecre  dans  le  mâle,  & par  le  col  de  la  matrice 
dans  la  fermclle. 

Il  faut  ajoûter  que  comme  les  fels  s’engagent  facilement 
avec  l’eau  , ceux  du  iàng  les  plus  grolliers  font  entraîner  avec 
le  phlegme  , & parce  que  la  pedteflè  des  conduits  par  où  ils 
doivent  pailbr,  feroit  craindre  avec  raiibn  que  croupiflânt  dans 
les  reins  ils  n’y  Hnênt  une  carrière,  les  reins  font  couverts  pac 
dehors  d’une  membrane  fort  grafle  & fort  chaude,  & par  de- 
dans ils  font  comme  inondez  de  fàng  , de  telle  forte  que  ces 
deux  caufès'  tiennent  pour  l’ordinaire  en  mouvement  l’eau  fie 
le  fel  qui  s’y  diftillcut  continuellement:  Je  dis pour  l'ordinaire t 
pour  faire  entendre  que  les  lèls  urineux&cryftallifènt  quelque- 
fois dans  les  reins,  d’où  ils  defeendent  enfuite  dans  l’uretere, 
dont  le  canal  eft  membraneux , afin  que  par  fa  dilatation  il  leur 
fourniflê  un  pafTàge  plus  libre.  ^ 

L’eau  fie  les  fcls  groflîers  eflant  arrivez  à laveffiey  fbntquel- 
que  fejour , tant  pour  avancer  par  leur  chaleur  humide  f’ou- 
vrage  de  la  génération  dans  la  rcmclle  fie  dans  le  mâle , que 
parce  qu’il  feroit  fort  incommode  à l’Animal  de  verfer  conti-  cmmtm  til* 
nuellemcnt  de  l’eau:  mais  comme  rien  ne  peut  demeurer  dans 
tuie  bourlc  qui  eft  renverfée  fi  quelque  choie  n’en  ferme  l’ou- 
verture i l’urine  ne  pourroit  aulîi  s’arrêter  dans  la  veflic  fi  le 
mufclc  circulaire  qui  eft  à fon  orifice  inferieur  , ne  le  fermoit 
en  fe  ferrant.  Mais  aufli,  comme  par  un  long  fejour  la  quan- 
tité de  l’eau  fie  des  lèls  urineux  augmente  (fc  telle  forte  que 
ic  mufclc  circulaire  ne  peut  plus  reufter  à fbn  poids  , il  arri- 
ve que  fes  fibres  fb  relâcnent , fie  que  l’urine  par  fa  propre  pc- 
fànteur  fie  par  la  compreifion  des  fibres  mêmes  de  la  veille 
tombe  hors  de  fà  cavité  par  l’urctrc  ou  par  le  col  de  la  ma- 
trice. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  le  fbl  fit  le  phlegme  fe  fil- 
trent feuls  par  les  reins  , il  faut  penfer  au  contraire  qu’ils  en- 
traînent toujours  avec  eux  quelque  peu  de  terre  fit  de  foulfre, 
d’où  il  s’enfuit  que  poiu:  définir  exaéfement  l’urine  , on  peut 
dire  qu'elle  eft  une  liqueur  composée  de  plufieurs  principes  ^ mais 
ou  le  fel  ô"  le  phlegme  dominent. 

Outre  les  fbulfres  groffiers  qui  fe  précipitent  dans  les  in- 
teftins  , fit  qui  font  u madere  des  excremens  j ‘ iljr  en  a cn- 
Tome  II,  FFff 
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4.  core  beaucoup  d’autres  plus  fubtils  qui  s’eftant dégagez  desau^ 
Ccmmtmt  jrcs  princij>cs  par  les  differentes  fermentations  que  le  fang  Ibuf- 
fhrldimU  fre  en  divers  endroits  du  corps,  cauferoient  par  leurs excez des 
fviuecmiM-  embrafemens  dans  tout  le  lang  11  la  nature  n’avoit  p>ourvûaux 
Fijrt.  Je  i‘en  décharger  qui  confiftent  en  ce  que  le  lang  de 

b veine-porte  fc  va  jetter  dans  la  partie  concave  du  Fove  pour 
k répandre  delà  par  tous  les  lobes  ou  trouvant  une  inimité  de 
petites  glandes  il  paOc  au  travers  comme  par  autant  d’e-pon- 
CCS  grallcs  qui  retiennent  une  partie  de  les  ibulfrcs  , & de  les 
Icls  volatils  Alkali,  Icfqucls  le  joignant  cnlcmblc  compofcntcc 
qu’on  appelle  la  Btle  , d’où  il  s’enfuit  que  la  Bile  n’eff  autre 
choie  èljfutu  liqueur  cotnptsee  de  plufieurs  principes  , tuais  ok 
le  faulfre  (y  le J'el volatil  jllkalt  dominent. 
cJLmtnt  il  y a dans  chaque  glande  du  Foyc  un  conduit  particulier 
tihffttm-  qu’on  nomme  le  couduu  Biliaire  y qui  ayant  rc^  cette  liqueur 
porte  dans  le  Canal  Cholidoqucy  & cciuy-cy  la  conduit  dans 
ismt  le  Duodénum. 

U Diudi-  Mus  comme  les  principes  vobtils  s’exaltent  quelquefois 
trop,  à force  de  circuler  leslbulfresdu  long  deviendroient  auffi 
CMn>ra<  U'op  fubtils  en  roulant  long-temps  dans  le  corps  , li  la  circu- 
tMciiiitU  lation  ne  les  vcrlbit  Ibuveiu  dans  la  Ratte  pour  les  charger 
ll-i  iicide  fixe  qui  leur  donne  de  laconfiilancc,  &qui  pre- 
fn,  duftun-  cipite  ces  Ibulfrcs  par  la  meme  railbn  que  les  elprits  de  vi- 
triol , de  Ibulfre  , de  nitre  & de  fel  marin  cpaiirilîcnt  le  lâng 
avec  lequel  on  les  a mêlez  , & que  les  acides  précipitent  les 
magiffercs  de  Ibulfre. 

7-  , Les  fcis  acides  qui  fbnt  joints  à. des fcls  Alkali,  en  telle  fbrtc 
neanmoins  que  les  fcls  acides  prédominent  ► ne  manquent  pas 
de  pai^  par  les  porcs  des  glandes  làlivaircs  , âc.  de  compoler 
une  liqueur  qu’on  appelle  la  ialivc.  Cette  liqueur  devient  Ibu- . 
vent  fort  acide  dans  les  maladies  , mais  cela  n’cmpéchc  pas 
qu’elle  ne  contienne  beaucoup  de  fel  Alkali  volatil , uns  lequel 
elle  ne  pourroit  diflbudre  mille  corps  que  nous  prenons  qui 
abondent  en  foulfrc  , lequel  on  fraie  ne  piouvoir  effre  diffbus 
que  par  les  fcls  Alkali , âc  qui  ic  coagule  âcilcment  par  les. 
acides. 

On  dira  peut-eftre  que  fi  la  falivc  contcncHt  ces  deux  Ibrtes 
de  fris  , il  arriveroit  entr’eux  un  combat  qui  les  fcroit  bouil- 
lonner.. A quoy  nous  répondons  que  les  parties  ramcui'es  du 
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ibulfre  qui  ibnt  mélécs  avec  ces  principes,  les  tiennent  aHcz 
éloignez  l’un  de  l’autre  pour  les  empêcher  de  ^rmentcr  enll-m- 
ble  , comme  il  arrive  dans  les  gommes  & dans  les  rednes  qui 
.eftanc  diihllées  donnent  de  l’elprit  volatil  Alkali , & qui 
^contiennent  neanmoins  beaucoup  de  (èl  acide  qui  ne  laiflcroit 
pas  échapper  aifcmcnt  l’Alkali  s’il  y avoit  efté  joint  immedia* 

.cernent  i d’où  il  s’enfuit  ouc  la  iâhve  efl  acide  , mais  qu’elle 
contient  beaucoup  de  Ici  Alkali , un  peu  d’huile  fie  une  quan* 
cité  condderable  de  phlcgme  ■,  de  telle  (brte  neanmoins  que  le 
fel  Alkali  cil  ordinairement  embarralle  avec  l’huile  laquelle  em* 
pêche  qu’il  ne  le  fade  lendr  à la  langue;  d’où  vient  que  quand 
il  s’en  débarrallê , bien  loin  d’avoir  faim  , on  a une  Ibif  infup- 
portable.  La  faitve  n'eji  donc  autre  chofe  qu'une  liqueur  quife 
Jipare  de  la  majfe  du  far^  par  les  vailfeaux  falivaires  , & qui 
ejt  composée  de  fel  acre  y de  fel  acide  o*  de  foulfrey  mais  de  telle 
forte  que  le  fel  acide  prédominé. 

Les  icls  acides  ne  palîcnt  pas  feulement  par  les  porcs  des  . 

glandes  falivaires  , ils  le  filtrent  encore  par  ceux  des  glandes 
qui  font  répandues  dans  la  fubllance  de  la  Tunique  interne  de 

■ l’iillomach , de  telle  forte  neanmoins  que  la  liqueur  qui  en  ’ - 

fuite  contient  d’ordinaire  beaucoup  de  fel  vobdl  Alkali.  Je 

, dis  d'ordinaire  pour  faire  entendre  que  cela  n’arrive  pas  toü- 
jours  ; cette  difterence  efl  fcnlible  à l’^;ard  de  ceux  qui  pren* 

■ nent  du  lait , lequel  s’aigrit  facilement  dans  ceux  donc  l’Edo* 

-anach  contient  un  fuc  fort  acide  , au  lieu  qu’il  fe  digère  par- 
faitement dans  les  autres  , dont  l’Eflomach  abonde  en  fel  vo- 
latil Alkali. 

Les  fcls  acides  fc  feparent  encore  du  fàng  par  les  porcs  des  c,K  e â 
.glandes  du  Pancréas  , fit  compofenc  une  liqueur  qui  efl  peu  qJÎI'fmi 
differente  de  l’acide  de  l’Eftomach  , fie  qui  n’a  rien  de  parti* 
culier  qui  la  diflingue  de  la  falivc , finon  pcut-eflrc  qu’elle 
contient  un  peu  plus  de  foulfio  volatil.  Ce  qui  fait  conjeélu- 
rer  que  l’acide  de  l’Eflomach  fie  le  fiic  qu’on  appelle  I^ancrea- 
tique  ne  font  qu'une  efpcce  de  fâlrve. 

, Les  lois  volatils  Alkali  qui  fc  font  joints  avec  les  acides  ct'MC,â 
dans  la  termentation  i du  fang  , fie  qui  ont  formé  un  troifiéme 
fol  qu’on  nomme  Neutre  ^ parce  qu’il  n’cfl  precifement  nit''’*"""- «y 
Acrc  m aadC)  mais  parriapc  de  ces  deux  qualicez , le 
parent  de  la  mailc  du  fàng  par  les  glandes  qu’on  appelle  Ali- 
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hoir  es , font  en  la.  peau , & fortent  du  corps  fantot  en  for- 

me de  fueuTy  & tant^  en  fomederapeurpar  un  moumnenc 
qu’on  appelle  Tranff>iratimt  d’où  il  s'eniuirmela  tranfpiratioa 
n’eft  autre  chofe  qu'un  éemûment  de  ce  f a de  Sel  tseutre 
dans  lejang  des  animaux  qui  s'exhale fax  us fûtes  des  glandes  mh- 
üaires. 

II.  Enfin,  les  fets  acides  qui  le  font  joints  ù des  Ibnlfres  vola- 
fe  Icparcnt  du  làne  avec  beaucoup  de  phlegmc  par  toutes 
■ les  glandes  du  corps  d’où  forteat  les  vadlcaux  qu’on  mpelle 
Lymphatiques , parce  qu’ils  portent  une  liqueur  qui  rellcmble 
à de  l’eau , c’eft  à dire , que  la  Lymfbe  n'ejl  autre  chofe  qu'm  corn- 
fof'e  de  fd  acide  ô'defoulfrevolatildanslequellefhl^mefredor- 
mne. 

•s-  Voilà  en  general  les  liqueurs  qui  le  feparenc  du  par  la  (iibr 

ml“Jr!au  ftince  fpongieulc  des  glandes,  dont  les  unes  redennent  la  bile  dans 
sigirntt  le  Foye  qui  n’eft  qu’un  anus  de  glandesw  Les  autres  filtrent  la 
lymphe  & la  icparentdu  làng.  Les  autres  filtrent  la^  Tueur.  Lca 
autres  l’urine.  Les  autres  le  Tue  Pancreadque.  Les  autres  la  fit- 
mjHx.  livc.  Les  autres  les  larmes,  &c. 

U n’y  a pas  mêmes  lieu  de  s’étonner  que  chaque  grande  fil- 
tre quelque  liqueur  particulière  , puis  que  toute  la  difiêrence 
des  filtrations  dépend  de  la  differente  ftruéhue  des  glandes  ou 
de  la  diverTe  nature  des  matières  dont  elles  font  compofècsv 
car  ft  cft  certain,  que  les  glandes  fuivantla  difFecente  grandeur 
ou  confi^radon  de  leurs  pores,  ne  laiflènt  palier  que  les  par- 
ues du  lang  qui  ont  une  certaine  grollcur  & une  certaine  figu- 
re. C’cftainfi,  par  exemple,  que  l’eau  ou  rhuilepailènt  parles. 
poresduboisqucTairnepeutpenetrer,  âcquele  vif-aigent  s’in- 
finuë  dans  les  potes  de  Tor  dans  Iclquels  L’eau  ni  l’huile  ne  peurent 
entrer. 

Il  fàutajoùtcrquc  quandles  glandes  Ibnt  formées  d’une  madè- 
re fulfijrcufc  , le  phlegme  & les  Icls  n’en  peuvent  pénétrer  les  pores 
à cauTe  que  Teaune  le  mêleque  difficilement  avec  l’huile , laquelle 
lainepanèraifcmenc  lesmadcresiuifiireufes  y par  laméme  railbo: 
les  glandésquiibntd’une  nature  aqueulc  redennem  les  fouUrcs, 
&daancmhbrepallàgeau  phlegme.  C’éftainfi,parexemple,que 
le  jftilegme  Tefiltreailcmentparunelanguettc  de  drapqoi  s’eft  imr 
bibée  d’eau,  audieu  que  le  Ibulfrc  ne  s’y  peut  filtrer,  &qu’ils’j 
fikreroit  avec  facilité  llcllc  avoitclfcé  trempée  dans  de  L’huile. 
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CHAPITRE.  IX. 

c - , * • 

*De  PUfage  du  fang  touchunt  ta  Nutrition. 

, ^ I le  fâM  ne  le  décharceoir  de  la  tre^  grande  quantité  de  ,»•' 
i^Sel,  de^ulfre  & de  Phleeme,  qu’il  acquiert  par  des 
culations  fi  Ibuvent  reïterées , Tes  eaux  dont  il  fe  déchatgepar  fi  fil- 
ks  Reins  , le  déttemperoient  tellement  qu’il  ne  pourrok  con- 
lèrver  la  vilcofité  dont  il  a belbin  , afin  de  s’attacher  aux  par-  JnnéTfn- 
tics  pour  les  nourrir.  Les  huiles  qui  s’écoulent  par  le  Foye  ren-  ^ 

droient  le  fimg  fi  fluide  qu’il  ne  pourrok  s’arrêter  aux  parties 
aulqucllcs  il  doit  lèrvir  de  nourriture  y & les  Sels  acides  qui  s’ar- 
rêtent danslaRate&quilêfiitremparlesdandeslàlivaifes,  par 
cefles  du  Pancréas»  du  Duodénum  & des  inteflins»  caulcroient 
au  fitng  une  telle  ^aifièur»  qu’il  ne  pourroic  pallèr  par  les  vaifi^ 
ièaux  capillaires  qui  le  portent  immédiatement  aux  parties  qui 
s’en  nourrillênr. 

Mais  quand  par  les  kparatioas  qui  le  font  par  ces  filtres  . 

\e  fanç  a acquis  une  ccmfiftance  moyenne  entre  la  liquidité  qui 
Pempeebe  de  s’arrêter  dans  les  parties  qui  s’en  doivent  nourriis 
& l’épaillèur  qui  l’empêche  d'y  parvenir  » pour  lors  le  corps 
■ fc  nourrir  forfaiccnient  bien  > c’eA  à dire  » qu’il-  recouvre  par 
l’additian  d’une  nouvelle  matière  ce  qu’il  perd  continuelle- 
ment par  la  difiipation  de  fit  propre  rimflance»-  dontjes  par- 
ties font  emportées  tant  par  l’aéHon  des  corps  extérieurs»  que 

Ear  le  cours  perpétuel  d’une  matière  tres-lùbtile  qui  en  pénétré' 

;s  porcs.  , ^ 

Et  comme  les  eaux  qm'  coulent  par  un  canal  ne  nourrifiènt  r> 
•pas  les  plantes  qui  font  autour  de  W,  fi  elles- ne  font  repan- 
dues  y le  fang  ne  nourriroit  pas.  aum  les  corps  des  animaux.»  ttui  marrii' 
s’il-  n’eftoic  •verfé  hors  les  vaiflèaux  qui  le  portent , & fi 
les  orifices,  des  arteres  capillaires  il  n’efloit  épanché  dans-  les 
' jnterltices  des  fibres  » <ks  chairs  & des  os  : Les  vaiflèaux  c^ 
pillaires  qui  épanchent  ainfi  le  làog  ont  eflé  faits  fort  étroits^ 
afin-  que  le  lang  groflier  qui  ai  encore  befoân  d’eftee  atténué 
par  |a  circidàtion  n’y  puiflè  entrer } car  dés  que  le  (àng  s’efl 
^iflié  dans  les  intemices  des  fibres  » il  n’eft  mus  tant  expofé 
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au  toiTcnt  de  la  circulation  , & il  eft  comme  ces  eaux  déftïaiv 
nées  qui  ne  peuvent  aller  auffi  vite  que  le  cours  de  la  rivière  » 
& comme  ces  caux's’cpiiflîflcwt , (bit  mr  une  lente  évapora- 
tion , (bit  par  une  grande  diminution  de  leur  mouvement  j le 
fang  aulfi  qui  eft  quali  hors  de  la  portée  de  la  circulation,  s’é- 
pailht  par  une  douce  digeftion  fie  devient  propre  à nourrir  les 
parties  molles  entant  que  les  humidûtez  qui  le  dérrempoient  ^ 
eftant  diffîpées , les  Soulfres  qui  nagent  dans  la  icroiité  qui 
refte,  s’afniiflcnt  les  uns  fur  les  autres  , 6c  augmentent  ainfi  la 
maflè  des  fibres  des  chairs , tandis  que  les  Sels  que  le  phleg- 
me  tenoit  écartez  le  réüniflànt  dés  qu’il  eft  évaporé  , forment 
imc  elpece  de  cryftallilàtion  dans  laquelle  conllfte  la  nourrim- 
rc  des  os  i d’où  il  s’enfuit  que  les  aliments  les  plus  propres  à 
la  nourriture  font  ceux  qui  ont  plus  de  Soulfixs  que  de  Sels, 
parce  que  les  parties  molles  qui  le  nourrillènt  particulièrement 
de  Soulfres  font  en  plus  grand  nombre , fie  ont  plus  de  befoin 
de  réparation  que  les  parties  dures  qui  ne  font  pas  fi  fujettes  à 
lèdiluper.  < 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  aflez  propre  piour  donner  une 
idée  groffiere  de  la  Nutrition  qui  connfte  dans  la  fimpic  répa- 
ration des.  pertes  que  fouffrc  continuellement  le  corps  des 
animaux  -,  mais  il  ne  fulfit  pas  pour  foire  entendre  comment 
le  fiut  cette  nutrition  qui  non  feulement  repare , mais  même 
qui  foit  croître  ce  corps  -,  car  il  eft  certain  que  cette  cryftalli- 
-ution  des  Sds  Sc  cet  affoiflcment  des  Soulfres , dont  il  a.cfté 
-parié,  font  quelque  chofc  de  trop  vague  8c  de  trop  indétermi- 
né pour  expliquer  la  maniéré  particulière  dont  le  fait  cette  nu- 
trition qui  eft  telle  que  les  parties  fimilaires  des  animaux  dont 
les  organiques  font  compofees  , croiflènt  en  même  temps  en 
tous  fens. 

Oeft  pourquoy  pour  ajoûter  à cette  explication  ce  qui  luy 
manque  , fie  pour-  donner  une  idée  plus  diftindc  de  l’accrod- 
lêment  des  ammaux , il  fout  remarquer  que  les  bêtes  ne  fè 
nourrifiènt  pas  autrement  que  les  plantes  , non  feulement  en 
ce  qui  regarde  le  changement  de  l’aliment , mais  même  en  ce 
qui  appartient  à la  maniéré  dont  la  nature  fc  fèrt  pour  rendre 
cet  aliment  propre  à les  nourrir  , car  il  eft  certain  que  les  rai- 
fons  qui  font  que  ce  changement  de  l’aliment  demandq  qu’il 
foit  circulé  dans  les  plantes,  font  communes  aux  animaux,  qui 
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i^tmenc  kur  iiouirk^  xTime  %oo' diifysi^  «ks^ 
pdantes  » ne  hdflènt  pas  neanmoins  de  Ce  nourrir  cFune  mamere' 
toute  icmblable  j du  moins  en’ce  qui  re^de  la  prq>araQoin 
l’iilimenc  reçoit  par  le  moyen  de  la  circulation»  &h  dii^iînon 
ou  ftruârure  des  parties , dont  les  animaux  Ibnt  compou^  : car 
il  foutconfidcrcr  quedanslcs  animaux  les  os  & les  chairs»  lesar-> 
tcrcs  & les  veines,  6c  généralement  toutes  les  parties  iimibiresi 
dont  les  organiques  lont  compoiëcs  » rcflcmolcnt  à pluticurs 
plantes  qui  le  lummiicnc  en  même  temps,  de  la  même  façon  & 
du  fuc  de  la  même  terre. 

< En  efkt,  comme  nous  avons  vù  cv-devant  par  b di/Ièâion  ^ 
des  plantes  qu’elles  ibnt  compoTées  de  deux  iodccs  dç  parties^ 

^voir  » de  petites  fibres  mi  tuyaux  hgneax^qui  eflant  ramaf- 
iez  enibmble  , forment  une  cipece  de  reièau  dont  les  cipaccs 
vuides  font  remplis  de  p>etires  vcficulcs  qui  s’étendent  hori- 
zontalement de  l’écorce  à la  moelle  : L’cxpcricncc  nous  fait 
voir  auili  par  la  diilèéHon  des  Bêtes  que  les  os  & les  chairs 
font  compoièz  de  fombbbtes  fibres  i c’efb  à dire  » que  les  par-: 
tics  imulaires^des  bétes  oiit  des  fibres  direêfes  & des  hbres  tranl^ 
verfes.  Que  les  fibres  dircêtes  font  comme  de  petits  tuyaux  for- 
mez d’une  infinité  de  vcficules  iniènfibles  ; les  fibres  tranf- 
▼erlcs  Ibnt  comme  d’autres  tuyaux  compolez  de  vpficules  fon- 
fiblcs. 

Ces  deux  ordres  de  fibres  paroÜlcnt  vifiblemcnt  dans  la  dif- 
fodion  des  os  ôc  des  mufcles  » & ils  doivent  eftrc  raifonnablc- 
ment  fiippolèz  dans  toutes  les  autres  parties  fimilaires  » bien 
qu’ils  n’y  foient  pas  fi  ieniîbles  : C'eft  pourquoy  l’on  peut  en 
quelque  façon  regarder  le.s  fibres  dont  les  anunaux  6c  les  plan- 
tes font  compofoes  comme  une  elpece  de  toile  dont  tes  premiers 
fils  confident  dans  les  fibres  directes»  £cla  trame  dans  les  fibres 
traniverres. 

Pour  concevoir  enfuire  la  maniéré  parriculicre  de  l’accroif-ctoJ^n/rf- 
fcment  des  Animaux , il  làut  conliderer  que  les  fibres  direêtcsde  owifi»» 
chaque  partie  fimilaire  ibnt  fort  fouples  dans  les  jeunes  animaux 
k que  les  tranfverfos  confident  aum  dans  des  vcficules  qui  font  ttnt/rm. 
fort  dcxibics}  ce  qui  fait  qq’elles  s’affaidènt  fur  cUcs-mêmes  de 
telle  forte  que  l’clpace  qu’elles  occupent  elhnt  adaiflees,  cd 
rncomparablement  plus  petit  queceluy  qu’elles  occupent  ed$mc 
dilatées.  . , ' ■ ‘ ' J . . 


Digitized  by  Google 


6. 

^ui  toutes 
Us  furtsis 
des  Muimutsx 
fimt  tesuf*- 
fits  de  Petites 
v^tttiet. 


600  \\  A PHYS  I QJJ  E:  M 

I Or  oàz  pofè  i il  eft  éridem  que  ces  fibres  iê  diluât  dbmi' 
les  animaux  de  la  même  maniéré  & par  les  mémo»  raHôns  que- 
nous  avons  fait  voir  qu’elles  & dilatent  dams  les  plantes  > c’eft* 
à dite  qu’il  fimt  concevoir  que  quand  le  fang  des  arteres  qui 
s’efi  répandu  dans  les  inteftins  des  fibres  dircacs  Sc  des  fibres  i 
obliques  vient  à couler  dans  les  veficules  > ü y laillè  un  Sel  êci 
un  Soulfire  qui  s’y  figent  de  telle  forte  que  les  veficules  en  font 
enflées  & rendues  plus  fermes  j ce  qui  fait  que  les  fibres  qui 
font  compofées  des  veficules  croiflènt  en  même  temps  en  lon*^ 
gueur  & en  largeur  y & qu’elles  acquièrent  de  la  ièrmetc  mais 
plus  ou  moins  felon  que ks  parties  du fangqu’elles ont  retenues» 
tiennent  plus  du  Sd  ou  du  Mulfre.  n . . > t ^ . ■ m;[<^  f i 
■ : ! Cecy  paroîtra  plus  clairement  dans  les  deux  Figures  fiiivan- 

tes  » dont  la  pcemiere  a a re< 
prelcnte  une  portion  de 
chairoud’os»  telle  qu’on  la 
voit  dans  un  animal  fort  jeu* 
ne»  dans  lequel  les  veficules 
^ des  fibres  direâes  a a font 
0 fort  minces  & fort  fbuppleS) 
& les  veficules  deS  libres 
tranfverlês  c c font  aufll  fort 
foupples  & fort  aflailTées  fur 
elles-mêmes.  < 

La  féconde  Figure  repre* 
fente  la  même  portion  de 
chair  ou  d’os  dans  un  grand 
animal  » dans  lequel  les  veficules  des  fibres  directes  b b fbnc 
plus  dilatées  & |Aus  fermes  » & ks  veficules  des  fibres  obli- 
ques DD  font  auili  plus  amples  & plus  fortes  » d’où  il  s’enfuit 

aue  les  Bêtes  croiflènt  non  par  l’addition  de  nouvelles  fibres 
iredes  ou  tranfverlês  » mais  par  l’augmentation  des  mêmes 
fibres  qui  fe  fait  par  cette  efpece  de  nutrition  qu’on  appelle/»- 
tus  /uJceMiân,  pour  la  diftinguer  de  cette  autre  nutrition  qu’on 
nomme  Juxta  potion  » ^^itrant  bqudle  les  corps  ne  croiflènt 
que  par  les  extremitez.  ^ 

Or  il  eft  très  leur  que  toutes  fes  parties  des  animaux  font 
compofées  de  petits  globules.  M.  Leuvenhook  a trouvé  que 
^n$  le  blanc  de  l’œil  d’un  Bœuf  il  y avoit  quelques  petits 

globules. 
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globules.  Que  le  cn’ltaliin  cftoit  tout  compofé  comme  d’E- 
caillcs  rendes  couchées  l’une  fur  l’autre  , que  ces  Ecailles 
cl^oient  compoléfs  de  même  de  petits  globules  i il  a trom'ç 
l’humeur  vitrée  plus  remplie  de  globules  que  l’humcuraqueu- 
lê,  il  a trouve  encore  que  toutes  les  tuniques  de  l’œil  eftoicnc 
aufll  compofées  de  globules  unis  entr’eux.  Le  Nerf  optique 
luy  a paru  compolé  de  filamens  allez  tendres  & peu  (errez  i 
mais  ces  filamens  font  de  meme  cbm.pofcz  de  petits  globules. 
Ce  que  cet  Auteur  a remarqué  à l'ég.ard  de  l’œil  (c^itéten- 
dre  vrai-(èmblablemcnt  à toutes  les  autres  parties. du  corps» 
c’dl  à dire , qu’elles  (ont  toutes  compofées  de  petits  globu- 
les, fans  quoy  on  ne  f^'aur oit  concevoir  comment  les  animaux 
croidènt  en  même-temps  èn  tout  fens  comme  les  plantes. 


CHAPITRE  X. 

Continuation  du  tnème  fujet. 

PO  U R • rendre  encore  plus  facile  l’c.\plication  de  la  nour- 
riture des  Animaux , il  faut  examiner  non  raccroificmcnt 
. de  tout  l’animal,  parce  qu’il  dépend  d’un  trop  grand  nombre 
de  caufès,  mais  ccluy  de  chaque  partie  , dont  les  principes  font 
plus  fimblcs  & plus  intelligibles.  Car  il  cft  certain  que  fi  nous 
jxmvons  concevoir  comment,  parcxcmplc,  Icsosfcnourrificnt, 
nous  comprendrons  facilement  de  quelle  maniéré  les  autres 
parties  prennent  leur  nourriture,  6c  par  conlcqucnt  comment 
tout  l’animal  parvient  enfin  à la  grandeur  ou  il  arrive. 

Pour  parvenir  à ce  but,  nous  n’avons  qu’à  comparer  (ans 
cc'fie  la  fil  utiur©  des  os  avec  celle  des  plantes:  car  fi  nous  trouvons  y? 
qu’elles  té  rellcmblcntj  comme  nous  l’avons  déjà  trouvé,  nous 
ne  devons  faire  aucune  diirieultc  de  rcconnoîtrc  que  les  os  5c  les 
plantcsic  nourrirent d’unemême  manière.  Juarlrn. 

Or  il  a cfté  dit , que  tout  le  corps  des  arbres  n’efi  qu’un 
compulé  de  libres  ligneufes  qui  s’étendent  d’une  cxrrcmité  à 
l’aiurc  , & de  petites  veficiiles  tellement  rangées  qu’elles  voiït 
hüii/ontalcment  depuis  la  circonférence  jufqu’au  centre.  Les 
fibres  ligneuiés  portent  le  fuc  qu’elles  ont  reçu  de  la  terre  dans 
ks  vcficules , où  s’clbnt  fermenté  , il  (c  dillnbuë  cnfiiicc  à tou- 
Tome  H. 
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tes  les  parties  pour  leur  nourriture.  Et  quant  à la  moâle  d« 
l’arbre,  elle  n’cll  qu’un  compolc  de  petites  ycticiilcs  qui  s’en- 
trouvrent les  unes  dans  les  autres.  Cette  partie  eft  très  legere, 
parce  qu’elle  renferme  quantité  d'air  qui  y e/1:  porté  p.ir  des 
libres  ddlinées  à cet  ertet,  dclqudles  nous  avons  parle,  tllccon- 
tient  aufli  beaucoup  d’hude  qu’elle  a reçue  des  velicules,  fie 
qu’elle  répand  dans  toutes  les  libres  ligneuics  abn  de  les  tenir 
loupples  fie  riexiblcs. 

Or  il  n’y  a perlbnnc  qui  ait  obièrvé  des  os  avec  je  Microf- 
cope,  qui  n’ait  vû  que  leur  ftruciturc  cft  Icmblabic  à celle  des 
plantes  car , en  clfcc , nous  remarquons  que  les  os  Ibnt  oom- 
polez  comme  elles , de  libres  qui  s’étendent  d’une  extrémité 
a l’autre  } fit  qui , quoy  que  tore  ‘délicates  , ne  Jaiilcnt  pas 
d’elfre  creufes  pour  recevoir  le  làng  qui  leur  doit  fervir  de  nour- 
riture , & pour  le  porter  dans  les  velicules  où  il  le  fermente 
pour  cllre  dillribué  enfuite  à toutes  Içs  parties. 

On  fçait  aulfi  que  les  os  ont  une  moelle  compolee  de  peti- 
tes membranes  faites  en  forme  de  petits  fàcs  qui  s’ouvrem  tou- 
tes les  unes  dans  les  autres,  Sc  qui  font  rempUcs  d’une  huile 
fort  line  fie  fort  délicate. 

, Mais  ce  n’elf  pas  allez  de  Içavoir  que  le  làng  fo  diAribuë 
Coït,  ment  pour  b nourriture  des  os  > lè  principal  cft  de  reconnoîrre  com- 
nient  il  lè  dillribuë  pour  faire  que  les  os  croiflènt  proportion- 
nclleracnt  en  tout  lèns  i ce  qui  n’cft  pas  11  aile  à comprendre 
que  l’on  penle  } car,  file  làng  entre  dans  les  fibres  ollèulès 
par  une  extrémité  , il  ne  Icnible  pas  qu’il  puifle  arriver  autre 
choie , fl  ce  n’eft  qu’il  continuera  d’aller  julqu’à  l’autre  bout 
làns  s’arrêter  au  milieu  , ou  bien  qu’aine  pâme  s’arrêtera  au 
milieu  tandis  que  l’autre  ira  vers  les  extremitez.  Si  c’dUe pre- 
mier , on  peut  concevoir  que  l’os  croîtra  en  kmgiicur  par  le» 
parties  du  lang  qui  lè  figent  à les  extremitez  -,  mais  on  ne  con- 
cevra pas  qu’il  puilic  croître  en  largeur.  Et  fi  c’ei^  le  lècond, 
il  paroif  évident  que  l’os  ne  peut  croitre  en  aucun  lins  , parce 
que  les  parties  qui  s’arrêtent  au  milieu. des  fibres  bouchent  le 
chemin  à celles  qui  devroient  entrer  pour  continuer  b nour- 
riture. 

Il  faut  donc  pour  expliquer  b nourriture  des  o.s  ajouter 

Sudqiic  autre  choie  , &:  Inppolcr,  comme  nous  l'avons  bit 
ans  les  plantes  fie  dans  les  arbres,  que  les  fibres  fitlcsvcli- 
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coles  des  os  (bnt  compofees  d’un  ti/lli  qui  cfknt  au  commen- 
cement fort  (bupple  & fort  lâche  s’affaiflè  adement  fur  luy- 
même»  mais  qui  venant  à s’cpaiHîr  fucceHlvement  par  les  nou- 
velles parties  du  fang  qui  s’y  joignent  , devient  tout  enfembic 
{dus  ferme  & plus  étendu  , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  les 
os  croillênt  en  tout  fèns  > c’eft  à dire  , liis  que  leurs  extremi- 
tez  s’éloignent  l’une  de  l’autre  , & leur  circonférence  de  leur 
axe.  Ce  qui  cft  une  maniéré  de  croître  li  propre  aux  bêtes 
6c  aux  {>lances  j qu’on  la  nomme  d’un  mot  barbare  d'Intus-fuf~ 
ception  > pour  la  diftinguer  de  la  maniéré  de  croître  des  pierres 
& des  métaux  qu’on  appelle  Juxtapofitiotii  comme  il  a efté 
remarqué. 

Ce  que  je  dis  de  la  nourriture  des'os  fe  doit  entendre  pa# 
proportion  de  celle  des  mufcles , des  arteres , des  veines  > des 
membranes  ) des  cartilages,  &c.  n’y  ayant  aucune  partie  de  l’a- 
nimal,  fans  en  excepter  même  les  cheveux  ni  les  ongles,  qui  ne 
croifle  & ne  fe  nourriflê  à peu  prés  comme  les  os  ) de  forte  que  *>■ 
l’on  peut  confidcrer  un  animal  comme  une  plante  compofèe  de 
plufieurs  autres  plantes  tellement  fltuécs  que  les  membranes  qui 
les  couvrent,  quifoûticnnent  les  artères’ & les  veines,  & qui  1c 
répandent  de  tous  cotez  entre  les  diftèrentesparties  de  l’Animal, 
font  comme  des  terres  parfemées  depluficurs  ruillèaux  qui  leur 
(jortent  la  nourriture. 

Encftet,  ne  voyons-nous  pas  que  les  mufcles,  les  arteres,  les 
veines  &c.  font  couverts  de  mcnâbranes  parfemées  d’arteres  & 
deveineSî  &que  le  Periofte  fort  à porteries  arteres  Sdesveines 
qui  fervent  à la  nourriture  des  os  ? car  on  remarque  que  les 
arteres  1c  divifent  en  d’autres  petites  arteres,  qui  nepourroient 
fe  folîtenir  làns  le  fccours  du  reriolle  , duquel  elles  percent  la 
membrane  pour  s’aboucher  à l’ouverture  des  libres  ollèufes,  a fin 
d’y  verfer  le  làngqui  eft  propre  à leur  nourriture , Sc  ainfi  de  toutes 
les  autres  parties. 

Or  après  avoir  examiné  la  maniéré  particulicre  , dont  les  os  4- 
6c  les  autres  parties  des  animaux  fc  nourriflènt , l’ordre  veut 
que  nous  examinions  dequoy  clics  fe  nourriflènt  > car  bien  Irts  pMrtiés 
qu’on  puifle  dire  en  general  qu’elles  fe  nourriflènt  de  lang,.^!^."^'"^ 
neanmoins  comme  celuy-cy  cft  compofé  de  parties  fort  difte-  ' 
rentes  , on  peut  raifonnablcment  demander  de  quelles  -en  par- 
^culicr  chaque  partie  de  l’animal . prend  fâ  nourriture  : ce  qui . 

GGgg  ij 
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ne  fera  pas  , je  croy  > fort  difficile  à déterminer  fi  l’on  confi- 
derc  que  les  principales  parties  du  làng  , bu  du  chyle  , le  •!«- 
duilent  au  fèl , ou  au  loulfre  : car  enfuitc  il  fera  aifé  de  con- 
clure que  les  os  & les  autres  parties  le  nourriflent  de  fel  &dc 
foullrc  , mais  de  telle  Ibrtc  que  le  fel  prédominé  celle  des  au- 
tres dans  la  nourriture  des  os  , comme  le  Ibulfec  furabonde 
dans  les  parties  du  corps  des  Bétes. 

Ccb  eft  confirmé  par  plufieurs  expériences  y tant  à l'égard 
des  os  que  des  chairs  & des  autres  parties  des  animaux  > car 
fi  l’on  met  des  os  dans  une  cornue,  & qu’on  les  pouffe  au  feu, 
il  s’élève  d’abord  une  nue  qui  n’eft  qu’un  fel  volatil , & fi 
l’on  pouffe  encore  le  feu  , il  s’élève  une  huile  puante  qui  n’cft 
'autre  chofe  qu’un  mélangé  de  foulfre  & de  fel  volatil , le  refte 
n’eftant  que  de  la  terre  toute  pure , d’où  il  s’enfuit  que  le  fel 
prédominé  dans  les  os  , comme  la  princifKile  caufe  de  leur  en- 
durciffement  & deleurfblidité.  Les  chairs,  au  contraire,  don- 
nent dans  la  difeillation  beaucoup  d’huile  puante  & peu  de  fel 
volatil  : ce  qui  efi  une  marque  infaillible  que  le  ibulfre  dbmine 
dans  leur  nourriture. 

Il  domine  fur  tout  dans  la  nourriture  de  la  moelle  , laquelle 
! dépend  de  ce  que  les  os  laiffent  quantité  de  petites  ouvertu- 
res , par  IcfqucUcs  de  petites  artères  s’infinuentjufques  dans 
leurs  cavitez  , où  elles  diflillcnt  du  fang  pour  la  formation  de 
la  moelle,  lequel  cflant  enfin  rcçii  dans  les  petites  vcficules, 
il  s’y  fermente  & fe  change  en  cette  huile,  ou  cette  graiffeque 
nous  appelions  la  Moelle  , laquelle  fe  répandant  par  fa  propre 
chaleur  entre  les  fibres  offeufes  , les  retient  dans  une  certaine 
fouppleffe  qu’ont  les  os,  qui  contiennent  de  la  moelle , & qui 
ne  fè  rencontre  pas  dans  ceux  qui  en  font  privez. 

' Il  y en  a qui  croyent  que  les  os  fe  nourriffent  de  la  mocUc, 
& d’autres  du  feul  ’fuc  qu’ils  appellent  Nerveux  -,  mais  nous 
ne  pouvons  comprendre  les  raùons  des  uns  ni  des  autres  •,  car 
quant  à la  moelle  fi  elle  fervoit  à nourrir  les  os  , d’où  fc  nour- 
riroient  les  defenfes  de  l’Elephant  qui  parviennent  à une  gran- 
deur prodigieufe  , & qui  font  prefque  toutes  folides  & routes 
compades  ^ d’où  le  nourriroient  auflî  les  dents  ? car  on  fçait 
qu'elles  ne  contiennent  point  de  moelle.  Les  os  ne  fe  nour- 
riffent  pas  non  plus  du  fuc  nerveux  -,  car  nous  fçavons  par  ex- 
périence qucidans  toutes  les  maladies  qui  procèdent  desob- 
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ftftifHôns  de  la  moelle  del’épino,  toutes  les  parties  charnues  . 
tombent  dans  un  grand  amaigriflêment tandis  que  les  os 
croilîcnt  ou  le  conlèi"vent  dans  le  même  eftatj  ce  qui  n?arri-  , . • i 
Veroic  pas  s’ils  lènourrifibicntdu  fucncrveïix^  donc  le  cours 

elb  arrêté  par  les  oblhnêhons.  ' j : ^ ; - > ’ : - 5 -7 

■'Cela  ellant  ainfi,  nous  n’admirerons,  pas 'que  Icsanimaux 
parviennent  enfin  à une  grandeur  au  delà  de  laquelle  fis  nc 
^auroient  aller}  carileft  évident  que  lors  que  Ic'Tiflii  des 
nbrçs  & des  vcficules  eft  rempiy  , u ne < peut  plus  s’étendre* 
ni  ■ par  conlèquenc  augmenter  leur  maiic  } au  concraire  le  làng 
ne  pouvant  plus  s’y  Fermenter  ^Ibn  or^aire*  il  le  charge, 
d’une  fi  grande  quantité  d’hunuditez  luperfluës  qui  le  rendent 
impropre  à la  nourriture,  que  tant  s’en  faut  que  l’animal, 
croiflè,  qu’il  diminue  beaucoup  par  la  déperdition  continuelle  > 
des  pvties  de  là  fubilance  que  la  tranfpiracioa  des  humeurs, 
emporte. 

• Concluais  donc  que  la  principale  nourriture  des  os  eft  la 
partie  du  fang  la  plus  &line  & la  plus  fiilfureufc}  ce  qui  pa- 
role quand  les  os  font  rompus,  parce  que  les  bouts  ellant  bien 
l'ejoints,  l’humeur  qui  vient  de  part  & d’autre  par  les  petites 
fibres  oflèufès  eft  comme  de  la  glu  qui  le  durcit  peu  à peu , êc 
forme  ce  qu’on  appelle  Calus. 

Cda  eft  encore  confirmé  par  l’exemple  des  Caries , dans  leA 
quelles  le  fiic  qui  nourrit  les  os  eftant  devenu  trop  fàlin  ronge 
& pénétré  les  os , ce  qui  piaroit  évident  parce  que  fi  l’on 
goûte  ce  qui  fort  des  Canes , il  paroic  i^é. 


CHAPITRE  XI. 

■ He  l’Ufage  des  Nerfs  ^ des  Mufiles  & des  Efprits  Animaux. 

\ 

AP  R e’s  avoir  examiné  comment  les  Animaux  croiflènt  3c 
de  quelle  maniéré  chaque  partie  fè  nourrit,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rechercher  quelles  font  les  caufes  principa- 
les du  mouvement  de  leurs  meihbrcs.  , 

Pour  cet  effet,  nous  fiippofèrons  ce  qui  a eftéditey-devant, 
non  feulement  de  la  ftruifturc  du  Cerveau,  des  Nerfs  & des 
Mufelcs  en  particulier,  mais  encore  de  l’arrangement  & de  la 
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qnts  Jn  môm-  fituation  que  œs  pstrties  ont  ks  uites  à l’égard  des  car 

^ cft  certain  que  la  connoiliànce  du  fflouvement  des  membres- 
des  aniniaux  dépefld  abfblument  de  celle  que  nous  aurons  de, 
j cet  ordre  & de  cet  arrangement  » parce  qu’au  fond  cet  ordre 
|&  cet  arrangement  eft  la  caufe  mechaniquede  ce  mouvement  f 
I comme  la  force  des  Erpties  atiiittaux  en  eft  la  eauiê  phyfi- 
ique. 

Je  dis  en  premier  lieu  » que  cet  ordre  & cet  arrangement  eft 
la  caufe  mcchanique  de  ce  mouvement  ;pour  marquer  que  les 
membres  des  animaux  font  mus  par  les  Nerfs  & par  les  Mu(^, 
des,  comme  par  des  machines.  En  effet,  lesMulcies  Am^o* 
niflcs  font  à l’égard  de  la  partie  qui  doit  eftre  mûë  le  m^e 
effet  que  feroient  deux  cordes  oppofées  & également  tendues 
qui  dreroient  un  même  corpSi  car  comme  l’on  nepourroitrup-^ 
pofer  que  l’une  de  ces  cordes  s’accourcit  fans  ooncev^  en 
même  temps  que  l’autre  s’allongeât , l’on  ne  peut  audî  com- 
prendre que  les  Efprits  animaux  coulent  dans  un  Mufcle  tant 
fbit  peu  j^us  fort  que  dans  fon  antagomflc,  fans  s’appercevoir 
que  le  membre  auquel'  ils  font  atta<mcz  fc  doit  approcher  du, 
Mufcle  par  lequel  il  efl  tiré  , Sc  qu’il  s’en  doit  approcher  avec 
un  effort  égal  à l’efTort  que  fait  le  Mufcle  qui  tire  par  defliis 
le  rcflbrt  de  ccluy  qui  efl  tiré  : d’où  il  faut  conclure  qu’en  quel- 
cpie  lieu  que  le  membre  mû  s’arrefte , la  force  du  Mufcle  qui 
fe  raccourcit  eft  juftement  égaie  à ceUc  du  rcflbrt  du  Mufcle 
qui  s’allonge. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , que  les  Efprits  atiimaux  font  la  cau- 
fe phyfique  de  ce  mouvement  pour  ^e  entendre  que  comme 
deux  cordes  oppofees  & également  tendues  ne  peuvent  tirer 
un  corps  d’un  certaifteoté,  fiée  n’eft  qu'une  des  cordes  fe  gonfle 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur  qui  s’infinuë  dans  fes  porcs  , les 
Mufeles  ne  peuvent  audî  tirer  les  membres  d’on  c<)té  plusque 
de  l’autre,  fi  ce  n’cft  par  le  moyen  des  Efprits  animaux  qui  cou- 
lant inégalement  dans  deux  Mtd'des  Amagoniftes , cii  font 
enfler  un  plus  que  l’autre. 

ainfi , il  cft  évidcht  que  le  diangcmcntdefi- 
/f  /</””»”  tuarion  des  membres  dépend  dans  les  animaux  de  ce  que  fe 
nuuvtmtnt.  cohftrudion  du  corps  éc  principalement  du  cerveau  eft  telle 
que  les  Efprits  animaux  coulent  fans  cefle  tantôt  dans  l’un  de» 
Mufeles  Antagoniftes , éc  tantôt  dans  l’autre.  Le  coeur,  par. 
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exemple,  fe  xneiK  avec  nccenité,  parce  qu’il  cft  tellement  dil- 
pofe  qu’il  UC  peut  le  rellêrrcr  par  l’cftbrt  des  Elprits  animaux 
xjui  enflent  les  libres , que  les  oreillettes  ne  le  dilatent  par 
.leur  propre  ïcliôrt  & par  -l’impullion  du  làng  qui  vient  de  ia 
veiac-eaye  , - ni  le  dilater  par  là  vertu  élalliquc  & par  l’cflulion 
du  lànjr  qui  combe  dans  les  ventricules  , làns  que  les  oreillet 
tes  Iç  rclferrent  par  l’eflort  des  Elprits  animaux  ; ce  qui  rend 
liin  mouvement  ablblument  acceflâirc  : Ce  que  je  dis  du  mou- 
vement du  cœur  le  doit  entendre  par  proportion  de  tous  les 
autres  mouvcinens  qu’on  appelle  Kuejfairet , parce  qu’ils  lé 
IbnMoùjours  dans  les  Animaux  pendant  qu’ils  vivent. 

t.Jpanc  aux  çaul'es  qui  Ibnt  que  les  Elprits  animaux  qui  de 
leur  nature  font  dilpolcz  à le  mouvoir  en  tous  lèns  , font  por-  J/ 
tez  par  les  Nerfe  dans  les  xVlulclcs , avec  cettejuftdïè  que  nous  /•' 
adnvirons  dans  ks  bêtes  pour  exater  en  elles  fi  à propos  tous 
mouvemens  qu’elles  font,  qu’on  appelle  nous 

%|buvons  qu’il  y en  a quatre  principales,  f^'avoir  le  lieu  où 
eût  l’jobjet  qui  agit  lur  l’organe  du  mouvement;  la  qualité  de 
fon  aftion  , la  dilbofidon  des  fibres  du  cerveau,  & la  diverfoi^" 
lituation  des  membres  extérieur*.  3. 

Pour  le  lieu  d’ou  procède  l’adlion  , il  eft  vilible  que  quand 
un  objet  de  la  vùë  par  exemple , agit  de  prés,  il  ouvre  dans^'"'’" 
k cerveau  des  pores  diflerents  de  ceux  qu’il  ouvriroit  s’il  agif- 
fwt  de  loin,  & par  conlcqucnt  que  l’Elprit  animai  coule  en 


M tu, ont 


d’afteres  Mufclcii,  & meut  d’autres  membres  que  ceux 
cuit  mû  J c’eft  par  cette  raifon  qu’un  Chien  cfl  excité  à lau-!  fthut 
ter  fur  une  rable  par  la  \'ûë  d’un  morceau  de  pain, 
le  ne  J’cxcitcroit  pas  à l'autcr  fur  quelque  lieu  qui  feroit  beau-li«-, 
coup  plus  élevé. 

L’adion  des  objets  qui  agifient  fur  !e.s  organes,  ouvre diver- 
foment  les  pores  du  cerveau  félon  qu’elle  cft  dift'erentc , uni 
c'jjct  rouge,  par  exemple,  « avec  cela  figure  d une  certaine /■j.'/ja» 
inanierc,  ouvre  les  pores  du  cerveau  d’une  certaine  façon  i“' 

bqucllc  il  ne  les  ouvriroit  pas  s’il  cftoit  d’une  autre  couleur  y 
ou  d’une  autre  figure,  & par  ce  moyen  il  caufe  des  mouve-j*»""''**''* 
mcr.ts  dans  certains  membres  qui  làns  cela  fiilîènt  demeurez! 
•jmmobiles.  C’elt  par  cette  raifon , parcxcmple,  qu’un C.'hion' 
cil  p.jrté  à aller  en  un  lieu  où  il  y a un  corps  rouge  comme 
la  cliair,  où  il  n’irok  pas,  fi  ce  corps  cftoit  d’une  autre  cou- 
leur. 
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6.  Quanti  la  difjTOîltioa  du  cerveau,  Isnaturcatcîlcrncnfâf- 
range  les  fibres  dans  le  cenrre  ov'a!c'&  dans  ies  ccntresdc- 
Jl Ctr, ."*^nû-circulaircs  que  Ic^  porCs  qu’elles  laîflènt  entr’ellcs  peuvent 
conduire  l’Klpnr  animai  qui  a elle  exeir<î  par  quelque  aibon 
parrieiilicre  des  objets  dans  les  mulcles  qui  tonf  propres  à caultfr 
les  mouvemens  des  membres  qui  font  necellàires  pourcvircr 
cette  action  II  elle  cltnuifibie,  ou  pour  en  procurer  la  eontinua- 
tioiifi  clic  clt  avanta^culb.  Par  exempre,  quand  le  feu  brûle  le 
pied  d’une  Bûte  , il  tait  par  cette  action  que  l’Elbnt  animal 
cit  conduit  par  les  porcs  du  cerveau  dans  les  Mufcles  qui  lêr- 
vc  it  à mouvoir  les  membres  extérieurs  delà  manière  quilùut 
pour  éviter  cette  brûlure  , ‘ltu  lieuqueiilc  pied  clloit  froid,  & que 
le  feu  l’échauffïc  modérément  & lans  le  brûler  , ccmouvemciic 
détermincroit  l’Efprit  animal  à<oulcr,‘non  pas  dans  les  Mufcles 
qui  fervent  à éloigner  le  corps  du  teu , mais  dans  ceux  qui  lèrvcnc 
a l'cn  approcher. 

Pour  la  üiverle  lituation  des  membres  elle  change  les  p<Mw 
J, ''^'T™,j^  qui  portent  l’Efprit  animal  dans  les  Nerfs  de  telle  Ibrtc  que 
i/f, -quand  le  fèu  brûle  le  pied  d’un  animal , s’il  avoit  la  tête  tour- 
wfmaui.  côté  gauchc  , au  Ijcu  qu’iI  l’a  tournée  du  côté  droit, 

ilcs  Elprits  animaux  au  lieu  d’aller  dans  les  Mulcles  qui  fervent 
• jà  rcdrdlèr  la  tète  qui  cil  tournée  du  côté  droit  , irr-ient 
is'crs  ceux  qui  ler^'iroicnt  à la  rcdrellcr  li  elle  cfloit  tournée 
jdu  côté  gauche  : La  railbn  ell  que  la  fituation  de  la  tète  qui 
dctcnninc  les  Lfprits  animaux  à.  couler  dans  certains  MulNcv, 
chant  chantiée  , fcroircoulcrlcsmênicsElpritsdansdcsMulcIcs 
ciiillre.’its.  C’eh  pourquoy  j.x;ur  entendre  comment  une  feiilc 
action  d'un  objet  lâns  changer  peut  mouvoir  tannît  un  pied 
de  l’animal  &:  tantôtl’autrc,  il  fuffitdcpcnfcTquclcs  Efpritsani- 
maux  lùnt  conduits  en  d’autres  Nerfs  quand  c’eltlcpicd  gauche 
qui  cille  plus  avance,  que  quand  c’eh  le  pied  di'oit. 
f(,  11  n’y  a rien  en  tout  ccia  qui  ibit  dihicilc  à comprendre  il 

l’on  lè  reprcrcncc  les  Oa^ucs  de.s  Lgiilcs  •,  car  clucun  fçaitcom- 
ment  les  fou (Hets  poullcii:  l’air  dans  certains  réceptacles  qu’on 
£iUfii  •-jté  appelle  /es 'Portez (t:/ s , 6c  cximmcnt  cet  air  de  la  entre  divcrlb- 
u ]ç5  ’X’iiyaux  Icloii  Ics  divcrlcs  façons  dontl’Oixranihe 

Au,m.iHx.  remue  ics  doigts  lurlcCiuvicr.  Car  il  tant  penlcr  que  le  cieur  • 
1&  les  artères  qui  poullênt  le  làng  dans  le  cerveau  d’un  Animal, 
■font  comme  les  foufflets  de  ces  Orgues  , <Sc  que  les  objets  exté- 
rieurs 
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neufs  qui  félon  les  nerfs  qu’ils  remuent,  font  que  les  efprits  en- 
trent dans  quelques  mufclesplûtôtque  dans  d’autres,  (ont  com- 
me lés  doigts  de  l’Oipuûftc,  qui  (elon  les  touclics  qu’il  preflè, 
fait  que  l’air  pade  des  portevents  dans  quelques  tuyaux  plùtôc 

3ue  dans  d’autres  , & qu’il  rend  par  confèquent  certains  fons 
eterminez. 

, Et  comme  l’harmonie  des  orgues  ne  dépend  pas  de  cet  ar- 
rangement des  tuyaux  que  l’on  voit  par  dehors,  ni  de  la  figure 
des  portevents,  mais  feulement  de  l’air  qui  vient  des  Souf^ts, 
des  tuyaux  qui  rendent  le  fun,  & de  la  diifaibution  de  l’air  dans 
ces  tuyaux  j les  fondrions  des  animaux  ne  dépendent  pas  auflî 
-de  leur  figure  extérieure  , mais  feulement  des  efprits  qui  vien- 
nent du  cceur  avec  le  làng  i des  glandes  du  cerveau  par  lef- 
^quelles  ils  fe  filtrent  j des  pores  du  cerveau  par  où.ilspaflcnt 
dans  les  nerfs  j & de  la  façon  dont  ils  font  diftribuez  dans  les 
mufclcs.  Ainfi,  quand  un  Chien  qui  careflè  fcuiMaiflre,  re- 
mué la  queue , il  fé  laiffe  aller  à ce  mouvement,  parce  que  le 
Maître  par  fâ  prefence  ébranlé  les  nerfs  de  fès  yeux  de  telle 
forte  qu’ils  font  couler  les  efprits  animaux  dans  les  mufcles  qui 
fen'ent  à remuer  la  queue.  Quand  ce  même  Chien  pourfuit 
un  Lievre , ce  mouvement  fi  réglé  ne  dépend  que  de  ce 
que  fon  cerveau  qui  eft  un  oigane  mechanique  ell  tellement 
ébranlé  par  les  parties  infênfibl^  qui  s’exhalent  continuelle- 
ment du  corps  du  Lievre,  qu’il  déterminé  les  efprits  animaux  à 
couler  preciléraent  dans"  les  mufcles  qui  fervent,  fuivant  l’or- 
dre de  la  nature  à faire  les  mouvements  neceftaires  à cette 


pour  fuite. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  quand  on  confidere  combien  il  ^ 
y a peu  d’efprits  animaux  dans  les  Bétes , & que  l’on  fçait  o’oà 
que  leur,  force  doit  cflre  proportionnée  à leur  quantité  ^ on  ' 

l^ucoup  de  peine  à te  perfuader  que  les  efprits  animaux  puifi /,«>•>«««. 
fent  cftre  la  caufe  efficiente,  non  fèulcment  du  mouvement 
des  membres  des  Bétes,  mais  encore  du  mouvement  de  plu-Sr»i»'’^ 
fleurs  autres  corps  qui  font  attachez  à ces  membres  , comme 
il  arrive  lors  qu’un  animal  porte  quelque  gros  fardeau  ou  qu’il 
le  traine  en  quelque  maniéré.  On  peut  toutefois  lever  cette 
difficulté  fi  l’on  confidere  que  les  efprits  animaux  neproduifent 
■ces  grands  mouvements  que  parle  moyen  des  mufcles,  & que  la 
^nltrudion  de  ceux-cy^cft  telle  , fuivant,  la  defeription  qui 
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en  a efté  faite»  que  les  efprits  animaux  entrant  dans  leurs  fifurs'» 
multiplient  leur  force»  par  la  railbn  que  l'eau  multiplie  la 
üenne  » lors  qu’elle  s’infiauë  dansics£bres  d'une  corde. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  l’eau  ne  produit  cet  cflfet  qu’a  la  lon- 
gue i & q UC  les  efprits  animaux  fbn  t raccou  rcir  les  mufclcs  comme 
en  un  inllantv  car  cette  différence  ne  procédé  que  de  ce  que  l’eau 
ne  peut  s’infinucr  auill  promptement  dans  les  libres  delà  corde» 
que  les  efprits  animaux  s'infmuent  dmis  celles  des  mufetes,  n’y 
ayant  pas  une  feule  fibre  mulculeufe  qui  ne  reçoive  en  même- 
temps  des  e((3rits  animaux  par  une  infinité  de  fibrilles  nerveufes» 
comme  il  a clfé  remarqué. 

il  ne  finit  pas  aufii  s’imaginer  que  la  dilfancc  qui  eft  entre 
le  cerveau  & le  membre  qui  doit  eftre  mû , puiilè apporter 
quelque  retardement  à l’aéfion  du  mufelc  qui  doit  caufer  le 
mouvement  : car  comme  la  liqueur  dont  un  tuyau  ell  rem- 
ply  avance  ncccflàiremcnt  d’un  côté  en  même-temps  qu’elle 
elt  poulfee  p>ar  l’autre , leselprits  animaux  encrent  aufli  dans 
les  mufcles  en  même-temps  qu’ils  font  pouffez  du  côté  du  cer- 
veau } ccqui  rend  le  mouvement  des  membres  fi  prompt  qu’il 
fembic  fe  faire  dans  le  même-temps  que  l’aêtion  des  objets  s’im- 
prime dans  les  organes. 


CHAPITRE  XII. 

2)«  mourvement  progrejjif  des  Animaux  ^ & en  premier  lien 
du  marcher  & du  ramper. 

‘'A*  Pr-e’s  avoir  expliqué  la  nature  & l’origine  du  mouve- 
ment  des  membres  -,  il  fitutenfin  parler  de  cet  autre  mou- 
^ vemont  qu’on  apipellc  ‘PregreJ/ien , par  lequel  tout  le  corps  des 
^ animaux  change  de  place. 

' " Et  parce  que  ce  mouvement  fe  fait  communément  fur  la 

terre,  dans  l’air  & dans  l'eau  ,•  'nous  traiterons  en  premier  lieu 
de  ccluy  qui  fc  fait  fur  latetre,  nous  continuerons  par  celuy 
qui  fe  rat  en  l’air , & nous  finirons  par  celuy  qu’on  obfervc 
d.ms  l’eau.  Le  mouvement  qui  fe  rait  fur  la  terre  s’appelle 
Marcher  QU  ramper.  Celuy  qui  fe  fait  en  l’air  s’appelle  Voler, 
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& celuy  quis’exccurc  dans  l’eau  s'appelle  Nager.  ■*  * * '•'  ■-'■P 

' Et  parce  4U.*enrre  les  Animaux  qui  raarch^ç,  ity-  en  anqm 
vont  à deux  ^icds&  d’autres  à quatre,  & qu’à  cet  égard  l’Hon»- 
mc  ne  différé  guercs  des  Bêtes  quimarchentàdeux  pieds,  pour 
cette  railbnnpus  commencerons  l’explication  de  cette  dpecc  de 
prc^rcllion  par  le  marcher  de  l’Homme.  y \ f 

Pour  cet  < ffct,  il  faut  remarquer  qu’entre  les  mouvemens  cimmm 
des  membre:  des  animaux,  il  y en  a qui  font  fpheriques  Sefif^tU 
d autres  qui  font  circulaires  j les  mouvemens  Ijshcriqucs  font 
ceux  des  membres  qui  le  peuvent  mou  voir  autour  d’un  poinf 
fixe  , à droid  & à gauche,  en  haut  & en  bas’,  devant  & der^ 
riere  ; & leâ  mouvemens  circulaires  font  epux  des  membrei 
qui  le  meuve  at  dans  le  plan  d’un  cercle.  Lé  mouvement  d4 
là  Cuific  cft  de  la  première  efpecc  ,. parce  que  l’os  attaché  à U 
hancheeff  ipherique,  de  par  cette  raifon  capable  d’effremû  de  toUS 
côtez.  Le  mouvement  de  la  jambe  autour  du  genou  eft  de  la  fo- 
condeefpcce,  parce  que  le  contré  de  la  reroltmon  n’cft  pas  utt 
point , mais  l’axe  quieff  continué  d’un  Foie  du  Cylindre  à l 'autre  * 
à cauic  que  l’cxtreraité  de  l’os  de  la  Jambe  n’eff  pas  ^herique  mais 
cylindrique. 

Cela  liippofè,  li  l’Homme  h eft  appuyé  fur  les  deux  pieds 


en B&  cnC; 
je  disen  pre- 
mier' 


lieu  que 
la  ligne  de 
pefanteuTAD 
qui  cft  celle 
par  laquelld 
il  tend  à dcG- 
cendre,  par» 
tant  de  Ion 
centre  de 
gravité..  A y 
tombera  en 
< - d,  £cquc  le 
‘ triangle  abc 

feroit  Ifocelle , fi  l’Homme  h étoit  également  appuyé  fur  fes  deux 
pieds , mais  fi  cet  homme  veut  avancer  vers  K , il  faut  q uelc  trian- 
^lfoce|lc  A B.c.fechangccnuntnangtereiftangle,  &,parconfc- 
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614  L A PH  Y S I CLU  E. 

qucnt  que  l’Homme  H drdlè  la  plante  du.  pied  c,  & plie  legc*- 


Ilparoîtenœrequc  quand  la  ligne  d’appuy  a b ftra  perpendicu- 
laire à l’Horizon  , elle  portera  tout  le-  corps  , & par  conic-  • 
qucnt  que  le  pied  c pourra  eftre  facilement  élevé  en  l’air  & 
tranlporté  en  k.  Le  pied  c s’élèvera  donc , & pouflànt  un* 
peu  la  terre  de  ià  pointe  , il  obligera  la  tête  & la  poitrine 
d’avancer,  ce  qui  ièra  caufè-que laYigncdc  pcfàntcur  ^trouve» 
ra  un  peu  au  delà  du  pied  b , & par  confequent  que  le  pied  c qui 
s’eft  élevé,  fera  obligé  de  fctranfjxirter  promptement  en  K ^ qui 

cft  au  delà  de  cette  ligne , pour-  empêcher  le  corps  de 
tomber. 

• Quand  le  pied  c fera  en  k , fi  le  pied  b fè  drefie  à fon  tour  fiir 
la  plante,  tandis  que  le  genou  du  pied  c le  fléchira,  alors  la  ligne 
A K deviendra  perpendiculaire  à l’horizon,  & la  pointe  du  pied  b 
pouflànt  un  peu  la  terre  fera  avancer  la  poitrine  & la  tête  au  delà 
de  cette  ligne,  ce  qui  obligera  le  pied  b de  fctranlfx>rtcr  prom- 
ptement en  L pour  emf>êcher  encore  le  corps  de  tomber , ce  tranfi- 

fortalternatitdespiedsB&c  Ictacequi  compoiè  le  marcher  do 
homme  H.  - ' 

11  eft  même  vifiblc  que  Cet  hônime  marchera  facilcmcnt  dâhs 
des  lieux  plains  •,  parce  que  les  genoux  ne  feront  obligez  de  fè- 
plier  qu’autant  qu’il  faudra  pour  empêcher  que  les  pieds  ne  ra- 
clent la  terre.  Au  contraire  il  nurchera  avec  peine  (Uns  les  lieux 
roontueux,.  fur  tout,  s’ilèfl  obligé  à monter  par  im  dcgcéi  car- 
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quand  il  fera  fur  la  première  marche,  il  frauda  qu’il  levé  un  piedi 
prefque  perpendiculairement  plus  haut  aue  l’autre,  ce  qu’il  ne 
. pourra  faire  que  par  une  grande  inflexion  des  mulclcs. 

11  faut  ajouter  que  quand  il  marchera  dans  un  lieu  plain  le 
poids  entier  du  corps  ne  fera  jamais  foûtenu  par  la  force  de» 
mufclcs,  parce  qu’il  s’appuyera  toujours  fur  un  pied  , au  lieu 
qu’en  montant  par  un  degré  le  corps  entier  eft  élevé  d’une 
marche  fur  l’autre  par  le  leul  eflbrt  des  mulclcs  : ce  qui  caule 
la  lailitude. 

Il  luy  fera  encore  plus  dilficile  de  delcendre  par  un  degré, 
que  de  marcher  dans  un  lieu  plain,  laraifon  enelt  que  pour  del^  e»adîfinT 
cendre  par  un  degré  , il  faut  qu’un  pied  Ibit  ua  peu  tranlpor-  ^ 
te , fans  toutefois  que  le  centre  de  gravité  avance,  parce  que  ^ 
s’il  arançoit , il  lèroit  neccllàirc  que  tout  le  corps  tombât  tn.m»rth* 
arrière  -,  mais  on  évite  cet  inconvénient  en  retenant  le  centre  de 
gravité  dans  la  première  lituation , Içavoir  en  retenant  la  ligne 
de  pciàntcuc  perpendiculaire  fur  la  plante  du  pied  qui  appuyé  lur 
U première  marche , après  quoy  ayant  flechy  les  mulcles  au  même 
p^,  toute  la  malle  du  corps  tombe  inlènilblementlùr  lalèconde 
marche  i ce  qui  le  réitérant  plulieurs  fois  de  fuite  l’homme  » 
achevé  de  delcendre. 

Pe  cette  Doèhrine , il  s’enfuit  i . que  l’homme  ne  peutmarcher  ^ 

prccilcraent  par  une  ligne  droite,  parce  au’ilnepeutallcrqu’en 
{)’appuyant  tantôt  fur  unpied  & tantôt  fur  l’autre,  & que  les  deux'*"  /"«>- 
pieds  font,  tranljx>rtez  non  par  la  même  ligne  droite  , mais  par^^ 
deux  lignes  parallèles  qui paroiflênt droites.  Jedis,  quiparoif- & 

Jim  diroites , pour  marquer  que  la  ligne  que  décrit  un  homme 
qui  marche,  eft  compol^  des  parties  des  cercles  qui  le  décrivent 
fur  deux  centres , dont  l'un  eft  â la  jointure  de  la  cuifle  avec  la. 
hanciie.,  & l’autre  augenou,  avec  cettediflèrencc  que  le  mouve- 
ment circulaire  de  la  cuifle  eft  parallèle  à l’Horizon,  &queceluy 
de  lajambe  y eft  perpendiculaire. 

11  s’enfuit  i.  qu’un  Homme  qui  marche  s’appuye  conti-  . 
nuellement  fur  la  terre,  parce  qu’un  pied  ne  ceflè  point  entie- 
Kn^enc  d’appuyer  que  l’autre  ne  commence  , d’où  il  s’enfuit 
qu’il  n’y  a que  le  pied  qui  appuyé  qpi  fallè  avancer  le  troncdu.{“" 
corps.  , • 

Il  s’enfuit  3.  que  le  pied  cranfporté  le  meut  deux  fois  plus-  ^ X' 
vite,  que  le  tronc  du  corps  % car  comme  ce  tronc  avance  con- 
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onucUenent  & que  les  pieds  ne  font  tranfportcz  qu’altemative- 
iBenC)  ilfiiucqucla  moitié  du  temps  foit  attribuée  à l’appuy  6c 
l’autre  au  tranlport,  &parconfèquentqucie  pied  qui  dl  tranl- 
porté  recompenfe  en  allant  deux  fois  plus  vite  , le  retardement 
qu’il  a fait  en  s’appuyant. 

f Ce  qui  vient d'di’rcditdumouvcmentprogrelTîfde  l’homme, 
fo  doit  entendre  par  proportion  dcccluy  ae  tous  les  animaux  qut 
marchétvà^lcux pieds.  - j.j  ..h.. 

Quant  aux  Animaux  qui  marchent  à quatre  pieds  comme 
les  Chevaux  , l’experience  fait  voir  qu’ils  les  remuent  diver- 
foment  quand  ils  galopent,  quand  ils  trôtent,  quand  ils  vont 
le  pas,  & quand  lis  vont  l’amble.  En  eflèt , quand  les’ Che- 
vaux galopent  i - les  pieds  de  devant  s’élèvent  prelque  tous 
deux  ila  ibis  pendant  que  ceux  de  derrière  s’appuyent  fiir'la 
terre  > 6c  aufli-tbtîquc  les  pieds  de  devant  touchent  la  terre, 
ceux  de  derrière  s’élèvent  en  l’air.  Au  contraire  quand  les  Che- 
vaux trotent  les  deux  pieds  qui  font  diamétralement  oppofcz , 
folie  toujours  en  même-temps  en  mouvement  ou  en  repos  j 
quand  ils  vont  l’amble  , les  deux  pieds  d’un  même  côté  font 
th  même-temps  en  l’air  & les  deux  autres  à terre  , d’où  vient 
que  ces  Chevaux  tombent  fi  facilement.  Enfin  , quand  leS 
Chevaux  vont  le  pas,  ils  ont  toujours  trois  pieds  fur  la  terre,  & 
un  levé  en  l’air.  De  forte  que  le  Cheval  qui  veut  aller  le  pas, 
commencera  à lever  un  pied  de  devant,  comme,  par  exemple, 
lé  pied  gauche  lequel  s’avançant  le  centre  de  gravité  ira  aufii  en 
avant.  Lepied  gauche  de  derrière  s’élèvera  enlùite,  & s’avan- 
çant le  centre  de  gravité  fera  encore  tranfjaorté  •,  ce  tranl]x>rt 
des  deux  pieds  gauches  eftant  fait,  le  mouvement  du  pied  droit 
de  devant  fofera,  & enfùite  celuy  du  pied  droit  de  derrière: 
ce  qui  le  réitérant  pluficurs  fois  le  Cheval  continuera  de  mar* 
dier. 

Les  animaux  à fix  pieds  marehent  à peu  prés  comme  les  Ani- 
maux à quatre,  c’eft  à dire,  que  les  trois  pieds  d’un  même  côté 
s’avancentrun  apres  Pautre,  en  telle  forte  que  le  mouvement  com- 
mence par  le  pied  de  devant,' il  continue  par  celuy  du  roiliéü  , Si 
finit  par  ceKiy  de  derrière. 

Pour  dire  enfuite  quelque  chofo  de  la  manière  dont  les  Scr- 
pens  rampent,  il  faut  confiderer  i.  que  leurs  vertébrés  font 
ttflemem  dilpofees  qu’dles  ne  peuvenrfaire  un  ply- angulaire  ^ 

k . i 
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quoy  qu’elles  en  failènt  un  en  arc  qui  retourne âc  qui  rejaiilit  coin> 
me  unccfpeoedere/librt.  2.  Qu’il  y a aux  côccz  des  vertébrés 
des  mufdes  coures  & forts  qui  Ibnt  tellement  fituez , que  ceux  qui 
Ibnt  à la  partie  concave  le  tiennent  lâches  lins  rien  faire.  3.  qu’il 
y a des  mulcles  au  cou , & principalement  en  la  partie  de  demere 
quieftant  très  forts,  étirant  en  arrière  tendent  & élèvent  Iceou 
,&latèrcdcsSerpens.  ' - » 

Or  cela  pofé , il  évident  i , que  quand  les  Elprits  ani- 
maux coulent  alternativement  dans  les  Muîtles  qui  ion  t aux  côtez 
des  vertébrés , le  ferpent  fe  doit  plier  aulli  altenutivemcnten  ' ' " ! 
arc;  de  telle  forte  que  la  convexité  fe  trouve  du  côté  des  Mulcles 
• qui  font  les  plus  lâches,  & la  concavité  du  côté  de  ceux  qui 
font  les  plus  tendus.  2.  que  quand  les  courbures  fo  font  à ' • 
droit  & à gauche  le  ferpent  fait  effort  contre  la  terre  , fie  •. 
qu’il  a des  écaiHes  au  deflbus  du  ventre,  lefqucllcsicredrcfîànt 
pouflènt  la  terre  en  arriéré  ; ce  qui  cft  caufe  qu’il  doit  avancer  m 
avant.  < > 

JJ  Cec)’  paroitri  clairement  dans  cette  Figuit 
où  l’Arc  ABC  rcprclente  le  corps  d’un  fei>- 
pentrepliéj  car  il  cft  vifible  que  cet  Arc  ve- 
nant à le  redrefler , les  extreraitez  a fie  c 
avanccroient  également  vers  d fie  vers  e , € 
le  corps  du  ferpent  cftoit  par  tout. égal  fie 
uniforme  , mais  parce  qu’il  a des  ccaiUes 
au  ventre  , IcfqueUcs  fo  redrcftànt  pouftcnc 
la  terre  en  arrière  vers  e , il  eft  necclîàire 
quetoutlercdrcflcmcntfofoflc  vers  D,  &par 
confequcntquc  le  corps  du  ferpent  foit  porté  • .! 

vers  là  de  toute  la  quantité  dont  la  longueur  de 
l’Arc  A Bc  forpalfo  celle  de  la  corde  a c : 

^ ce  qui  fo  reïrcrant  plulieurs  fois  fortprompte* 
ment,  le  ferpent  fo  meut  auÜi  fort  vite,  pour- 
i vû  toutefois  qu’il  ne  rampe  pas  for  des  corps 
qui  foient  polis  comme  du  marbre,  ou  qui  ne 
faiTent  pas  de  la  refiftancc  comme  le  fable. 

Comme  les  Animaux  ne  changent  pas  feulement  de  Heu  li- 
en marchant,  ou  en  rampant,  mais  encore  en  foutant,  il  ne  fora  . 
pas  peut-eftre  hors  de  propos  d’expliquer  la  maniéré  particu-/-M(/<«T** 
herc  de  cette  efpece  de  progrefllon  qui  eft  celle  à l’égard  des 
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animanx  qui  marchentt  que  quand  ils  ont  flcchy  les  pieds> 
les  genoux  & les  cuilTes,  & que  les  Mulcles  exteneurs  dcccs 
pâmes  viennent  à drer  tout  d’un  coup  > il  eft  neccflàirc  que 
le  corps  s’élève  en  l’air  par  la  même  raifon  qu’on  y voit  eic- 
ver  un  bâton  qui  a cfté  comprimé  contre  la  terre , lavoir* 
parce  que  les  p«cds>  les  genoux  &lescuiflês  qui  tendent  à lère^ 
drefler,  font  également  effort  pour  s’étendre  en  haut  & en  bas, 
& que  ne  pouvant  s’étendre  en  bas  à caufe  que  la  terre  les  en  em> 
pêche , il  but  de  neceOité  qu’ils  s'étendent  en  haut,  & parcon- 
fequent  que  l’animal  rcjaillinc.  * Ce  que  je  dis  des  Animaux 
qui  marchent,  Ce  doit  entendre  par  proportion  de  ceux  qui 
rampent. 

' *•  Pour  ce  qui  cft  des  deux  antres  maniérés  de  ramper  qui  font 
celle  des  Chenilles  & celle  des  Vers  de  terre,  il  n’y  a pas  tant  Je 
r,n  dilKculté,  parce  que  ces  Iniècfes  ne  le  meuvent  pas  li  conànu- 
inent  ni  A vue  ieloo  toutes  leurs  parties  que  font  les  Serpens , mais 
comme  leur  mouvement  eA  fort  lent,  ona  loiArd’obArrscrqu’al* 
temadveroent  ils  Ce  meuvent  d’une  panie  & le  repofent  de  l’autre , 
ce  qui  & fût  fans  doute  par  le  moyen  de  quelq  nés  oip;ancs  : car 
quoy  qu’en  ks  diAcquamonn’ob/crvepas  nailcmentleurs  MuA 
des  & leur  Atuadon  , l’Epine  du  dos,  lesVertebrcs&lcurliai- 
Ibn,  comme  l’on  fût  dans  lesScrpcns,  il  doit  y avoir  neanmoins 
qudque  choA:  d’équivalent,  puis  que  l’on  ncf^uroitconcci'oir 
qu’un  Animal  puiilc  mouvou-  aucune  de  les  pardes  que  par  le 
moyen  de  quelque  organe. 

Il  y a donc  cette  différence  entre  les  Serpents , les  Chenilles  & 
*■  les  Vers  de  terre,  quclcs pardes  de  ceux<y  iêrcpofèntalternad- 
veroent,  & que  celles  des  autres  avaixænt  toujours  condnument, 
aveceette  diAérencc  neanmoins  que  la  tête  avance  dircflcment  fie 
d’une  même  teneur,  au  lieu  que  les  etardes  quiicmcttcntcnarc 
fc  meuvent  inégalement,  fçavoir  celles  qui  approchent  d’avan- 
tage de  la  tête  plus  lentement , fie  celles  qui  approchent  davantage 
des  Courbures  du  milieu,  plus  vite. 
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CHAPITRE  XIII 
ü«  Vol  des  OifeoMx. 

Avant  que  d’entrer  <kas  l^xplication  da  Vol  des  Oi- 
féaux , il  firat  remarquer  trois  chofes.  La  première  eft 
que  quand  les  Oifeaux  font  à terre  > ils  ont  les  ailes  appli- 
quées  contre  leurs  cotez , & que  pour  voler  ils  les  déployent 
de  telle  forte  qu’elles  coupent  en  croix  la  longueur  de  leur 
corps.  La  fécondé  qu’il  y a trois  ordres  de  plumes  bien  diflin- 
guez  qui  ferrent  à voler.  Le  premier  efl  des  plus  grandes  qui 
font  tellement  couchées  les  unes  fur  les  autres,  qu’elles  ne  laif- 
iént  point  d’ouverture  par  où  l’air  puillé  paflér  entre  deux. 

Le  deuxième  ordre  efl  des  moindres  qui  ièrvent  encore  à fer- 
mer toutes  les  fentes  oui  auroient  pû  relier  entre  les  premiè- 
res. ..  La  troilléme  ell  des  plus  petites  qui  lurviennent  encore 
au  Iccours  pour  fermer  tous  les  paflâgcs  qui  auroient  pû  relier 
à la  racine  des  lecondes  : La  troilléme  choie  qu’il  faut  remar- 
quer ell  que  la  llruélure  des  plumes  ell  telle  qu’elles  font  le- 

Îjercs  comme  elles  Je  doivent  ellre  , & que  neanmoins  -elles 
ont  tres-fortes  à caufe  que  leurs  tuyaux  font  tout  enlèmble  & 

Creux  &prelque  Cylindriques. 

Cela  ellant  fuppofé , il  ell  vifible  que  quand  les  ailes  des 
Oifeaux  font  élevées  au  deflùs  de  l'Horizon  , elles  s’abbaiflêntA/*''*'‘** 
enfuite  avec  tant  de  vitelTe  , que  l’air,  quoy  que  liquide, 
peut  ceder  àleur  mouvement}  ce  filait  qu’il  Icurrelille,  &par 
ce  rtoyen  qu’il  oblige  le  corps  des  Oiléaux  à s’élever  plus  haut. 

Ce  qui  fe réitérant  plulleurs  fois  defuite,  lesOilèaux  continuent 
de  s’élever  de  plus  en  plus  ; & parce  que  la  nature  a tellement  diP 
pofé  leurs  ailes,  qu’en  battant  l’air  de  delîbus  perpendiculaire- 
ment, elles  le  battent  avec  des  coups  obliques  qui  oépendent  de 
ce  que  les  ailes  au  moment  qu’elles  battent  l’air  font  convexes 
<n  devant , il  eft  necelTâire  que  les  Oifeaux  avaneexK  horizon- 
talement, parce  qu’ils  pouflèm  l’air  en  arrière. 

On  a crû  de  tout  temps  que  la  queue  clloit  aux  Oifeaux, 
ce  que  le  Gouvernail  eft  aux  Batteaux  j c’eft  à dire,  que  com- 
me le  Gouvernail  ne  fert  à ccux-cv  que  pour  les  foire  aller  à 
Tome  IL  " Ilii 
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droite  ou  à gauche,  laqucUëncfert  aufli  aux  Oifeaux  que  pour 
Icsfaircallcr  vers  divers  côtez  de  l’Horizon.  Maiscetteopinion* 
eft  toute  contraire  à rcxpericnccquifait  voir  que  les  Pigeons,  les 
Hirondelles,  les Efprcvicrs , &c.  pourallerà  droite  ou  à gau- 
che, ne  déplient  point  leur  queue  & ne  la  hauHent,  ninelaoaif' 
fent  point , mais  qu’ils  la  tiennent  toute  droite  i & ce  qui  met  cet- 
te vente  hors  de  tout  doute , c’cll  que  les  Pigeons  qui  n’ont  point 
de  queue,  nelaiilcntpasenvolantde  détourner  à droite  & à 

gauche. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  queue  des  Oifeaux  quüert  à les  làirc  al- 
ler d’un  côté  ou  a’un  autre,  cet  efièt  dépend  uniquement  des 
ailes,  en  ce  que  quand  un  Oiicau  vole,  s’il  frappe  l’air  plus  rude- 
ment d’un  côté  que  de  l’autre,  c’eft  une  neceflité  que  la  tête  de 
rOifeau  tourne  du  côté  de  l’aile  la  moins  forte,  par  b même  rai- 
fbn  que  la  rame  la  plus  forte  fait  tourner  la  proue  du  Batteau  du 
côté  de  la  plus  foible. 

Pour  faire  voir  enfuite  comment  b queue  fert  aux  Oifeaux 

pour  fc  dé* 
tourner  de 
haut  en  bas, 
ou  de  bas  en 
haut)  fuppo- 
fbns  qu’un 
Oilcau  com- 
me A B , donc 
le  centre  de 
gravité  eft  c , 
vole  Hori* 
zontaleriienc 
de  G vers  f i 
& qu’en  vo- 
lant il  dreftè 

b queue  b h ,•  cela  eftant  il  eft  vifiblc  que  l’air  qui  refifte  â b 
queue  d h oblige  tout  le  corps  de  l’Oilcau  à tourner  autour  du 
point  c , pour  prendre  b fîtuation  l k dans  laquelle  b tête  s’é- 
lève d’A  en  L , & par  une  raifon  contraire  quand  b queue  eft 
baiflec  en  b i , 1 ’air  qui  luy  refifte  oblige  le  corps  de  l’Oilrau  à tour- 
ner autour  du  même  point  c pour  prendre  b fîtuation  N o , dans 
bquellc  b tête  fe  baiflè  d’A  en  o. 
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■ Enfin  quand  les  Oilèaux  veulent  ceflèr  de  voler,  ils  n’ont  qu!à  r- 
déployer  leurs  ailes  & leur  queue  de  telle  forte  que  leur  furrace 
devienne  perpendiculaire  à la  direction  de  leur  mouvement;  catiW./M/  >» 
aufii-tôt  que  l’étendue  de  leurs  ailes  & de  leur  queue  frappe  con-'^^'"'- 
tre  l’air , elle  arrefte  leur  mouvement. 

Cela  eftant  fuppofô  il  eft  aife  à entendre  que  les  Oifeaux  cimmnt 
peuvent  (ans  battre  des  ailes  fe  mouvoir  horizontalement  pen-  /«  Oifiaux 
dant  quelque  peu  de  temps  j car  comme  la  force  que  les 
mes  impriment  aux  Batteaux  les  faitallcrlorsmémequ’cllcsontùî!/^»,  iaf- 
ceflé  d’agir  , de  même  l’effort  que  le  battement  des  ailes  im- 

{)rirae  aux  Oifèaux  qui  volent , les  peut  avancer  lors  même  que 
CS  ailes  ne  battent  plus  ,•  mais  cct  cflèt  doit  cefler  bicn-tôt, 
parce  que  b pefantcur  naturelle  des  Oifèaux  les  poulie  toujours 
en  bas. 

Il  eft  encore  évident  que  fi  la  viteflè  des  ailes  eftoitjuftc- 
ment  égale  à celle  avec  laquelle  l’air  cede , les  Oifèaux  ne /, 
pourroient  changer  de  place  s au  lieu  que  la  viteflè  des  ailes 
eftant  plus  grande  que  celle  de  l’air  , ils  doivent  s’élever  de  "Jp  *" 
telle  forte  que  le  vol  des  Oifèaux  n’cft  à proprement  parler  , 

qu’un  mouvement  compofé  de  plufieurs  fauts,  dont  le  premier 
(c  fait  fur  la  terre  & les  autres  en  l’air  ; d’où  vient  qu’un  Oifeau 
qui  feroit  fur  la  terre  & à qui  on  auroit  ôté  les  pieds,  ne  pour- 
roit  plus  voler  , parce  que  faute  de  ce  fccours  ilncpourroit 
plus  s’élancer  de  terre  , ni  prendre  aflèz  d’air  pour  s’élever  en 
naut.  C’eft  par  cette  raifbn  que  les  Alcrions  & généralement 
tous  les  Oifèaux  qui  ont  les  pieds  fort  courts  , ne  iè  pofent  ja- 
mais en  terre,  mais  dans  l’eau  ou  dans  des  lieux  élevez  d’oii  ils 
n’ont  qu’à  fe  jetter  pour  eftre  dans  l’air.  • 


6. 


lu. 


CHAPITRE  XIV. 

Nager  des  ‘Poiffons. 


I. 

y M 

Jeu.x  ^ih§ns 


Le  nager  cfl:  une  cfpecc  de  vol  , parce  qu’il  fc  fait  dans J/ 
un  milieu  fluide,  mais  avec  cette  différence  qu’il  y a*» 


deux  actions  dans  le  vol , 5c  qu’il  n’y  en  a qu’une  dans  le  na-^^'"^?  ’’ 
ger.  La  première  action  du  vol  eft  la  fufpenlion  du  corps  de  d.xn,  h m- 
l’Oifeau  ; Et  la  féconde  le  mouvement  rranfverfal  de  l’Oifcau^" 

IIii  ii 
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qui  s’avance  en  fè  fervant  des  ailes  comme  d’une  efpcce  de 
rame  , au  lieu  que  les  poinûns  n’employent  aucune  force  pour 
le  tenir  liifpendus,  parce  qu’ils  Ibnt  dans  un  milieu  qui  les  em- 
pêche detomber  au  fond  , & qu’ils  n’onebefoin  d’agir  que  pour 
aller  en  avant. 

Pour  l’intelligence  de  cccy,  il  faut  remarquer  qu’un  corps  qui 
efl  plonge  dansT’eau  n’y  l^auroit  demeurer  immobile,  lien  pareil 
volume  il  nepelè  precilèmenc  autant  que  l’eau  j c’ell  pourquoy 
puifquc  nous  voyons  que  les  poiflons  demeurent  en  repos  dans 
l’eau  en  quelque  utuation  qu’on  les  mette  fans  qu’ils  y contribuent 
en  rien  par  aucun  effort  de  la  queue,  nous  devons  conclure  qu’ils 
peient  precilcment  autant  qu’elle  i d’où  il  s’enfuit  que  les  poiflbns 
Ibnt  mieux  fbûtenus  dans  l’eau  que  nous  fur  la  terre,  niIcsOy»- 
{eaux  dans  l’air,  parce  que  leurs  mufclcs  ne  font  point  fatiguez 
à foûrenir  leur  propre  poids. 

L’Equilibre  des  Poiflbns  avec  l’eau  dépend  d’une  vcfllc  qa’^ 
ils  ont.  dans  le  ventre  , afin  que  la  legereté  de  l’air  qui  remr 
plit  cctce  veflie,  puific  compenfer  la  grande  pefantcut  delà 
chair  & des  os  -,  de  telle  forte  que  la  mafic  des  Poiflbnscomr 
poféc  des  chairs  & des  os  , & oe  l’air  qu’ils  renferment,  cft 
juHcmcnt  égale  en  pcfàntcur  avec  un  volume  d’eau  qui  efl  de 
pareille  grarideur. 

Mais , afin  que  cet  Equilibre  de  l’eau  & du  corps  des  poiC- 
fublifle  , il  faut  que  le  poids  des  Poiflbns  & de  l’eau  ne 
f‘tu-^"Tftrtch2.nge  point,  parce  qu’autremenr  le.  contrepoids  feroitôté, 
tantit  fijn  ^ caufc  qu’ü  confiflc  comme  dans  un  indivillble,  cependant 
cette  égalité  de  poids  ne  fçauroit  durer  long- temps,  tant  à caufc 
/«v<.  que  le  Poiflbn  devient  plus  pcfànt  après  avoir  mangé  , que 
parce  que  l’eau  devient  plus  Icgere  par  fà  rarcfàclion -,  doù 
vient  que  la  nature  a donné  un  moyen  trcs-facile  aux  Poiflbns  de 
rétablir  cet  équilibre  quand  il  efl  perdu,  cemayenconfilledans. 
la  veflie  qu’elle  a mile  au  milieu  de  leur  fubflance , qui  félon  qu’elle  * 
fe  ferre  ou  fc  relâche  par  l’eftbrt  des  mufclesdu  bas  ventre  rend  les 
Poiflbns  plus  pcfàns  ou  plus  légers. 

P 11  ne  faut  pas  penfer  que  les  nageoires  fbient  le  principal 
organe  dont  les  poiflbns  fc  fervent  pour  nager,  elles  fbnttrop 
anx  foi  blés  & trop  courtes  pour  pouffer  l’eau  avec  la  force  & la 
vitefle  qui  efl  neceflàirc  pour  le  nager  des  Poiflbns  -,  outre 
qu’il  paroît  aux  yeux  que  quand  les  Poiflbns  nagent  dans  les- 
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Etangs,  les  nageoires  ne  frappent  pas  reauàlafaçon-dcsramcsy 
au  contraire  elles  demeurent  collées  contrôles  cotez  du  Poiflônj 
& elles  fe  déplient  feulement  lorlque  le  Poillbn  veut  changer  de 
route  ou  s’arrefter  tout  à fait.  Afnli  tant  s’en  faut  qucles  nageoi- 
res fervent  au  mouvement  horizontal  duPoifîbn,  elles  ne  peuvent 
fervir  qu’a  luy  procurer  le  repos  entantqucrcaulcurreliftelorf- 

Su’elles  font  déployées.  Cela  eft  confirmé  par  rexpericncc  qui 
it  voir  qu’un  roilTbn  ne  laifiepas  de  nager  r quoyqu’onluyait 
coupé  les  nageoires. 

Gamme  le  corps  des  Poiflfbns  eft  tellement  diljrofé  que  la 
plus  grande  partie  des  chairs  & des  os  fe  trouve  en  leur  dos  emir,  j, 
fiipencur  , & que  la  vefiie  d’air  eft  cachée  dans  le  bas  ventre, 
il  faut  que  leur  centre  de  gravité  Ibit  au  defius  de  leur  centre 
de  grandeur  , fçavoir  dans  leur  dos  fuperieur>  d’où  il  s’enfuit 
que  les  Poillbns  qui  nagent  fe  renverferoient  naturellement, 
n’eftoit  qu’ils  fe  retiennent  par  art  dans  leur  fiaiation  droite , 
ce  qu’ils  font  par  le  moyen  des  doubles  nageoires  qui  font  ft- 
.tuéesà  la  pointe  du  bas  ventre.  Cela  fe  confirme  par  l’expo- 
rience  qui  fait  voir  qu’ayant  coupé  les  doubles  nageoires  qui 
font  au  fond  du  ventre  des  Poiflbns , ils  chancclent  à droit 
& à gauche  & ne  peuvent  qu’à  peine  demeurer  dans  Icurlltua- 
tion  droite. 


La  véritable  caufe  efficiente  du  mouvement  horizontal  des  . 

, - A amy  frrw 

P 01  fions  & de  Uht 

leur  détour, 
foit  à droite, 
foit  à gauche, 
eft  la  contor- 
fion  de  leur 
queue  qui  eft 
non  Iculfe- 


un  gouver- 
nail, mais  en-- 
eore  comme 

. ‘ . . ’ , ^ unccrpccede 

levier  qui  ap- 

pupnt  contre  l’eau  pouffe  le  refte  du  corps  en  avant.  Ainfi,. 
par  exemple  , fi  A b c eft  un  poiftbn  qui  fe  veuille  mouvoir,-, 

llii  iii 


ment  comme 


Digitized  by  Google 


621  L A P H Y s I QJJ  E. 

il  pliera  la  queüë  bfc,  vers  le  côté  droit  G,  mais  de  telle 
forte  que  tandis  que  la  partie  mùc  b c tournera  autour  de  fon 
centre  b , clic  ne  demeurera  pas  droite  comme  le  rayon  d’un 

Cercle , mais 
fe  courbera  en 
deux  maniè- 
res vers  B , 
fçavoir  , en 
portant  le  cô- 
té F vers  le 
côté  droit  g « 
& en  retour- 
nant l’extré- 
mité de  la 
queue  d vers 
le  côté  gau- 
che -,  ce  qui 

fait  que  l’eau  ne  luy  refiftequepeu,  aprésquoy  cette  oueuë  ve- 
nant à le  redrefler  tout  à coup  par  l’effort  des  mulclcs  > efle  pouHc 
l’eau  de  g vers  F , comme  feroit  une  rame  -,  d’où  il  s’enfuit 
que  le  Poiffon  fe  doit  mouvoir  de  c vers  a , la  qucuês’eftant 
encore  mûë  de  c en  h , comme  nous  avons  dit  qu’elle  l’a  cfté 
d’F  en  G}  & venant  â fe  redrefler  enliiite>  elle  pouffe  l’eau  de  h 
vers  c J & oblige  par  ce  moyen  le  Poiffon  d’avancer  en  ligpc 
droite  de  c vers  a : ce  qui  fe  réitérant  plu  fleurs  fois  j le  Poiffon 
continue  à nager. 

Comme  la  queue  fert  à faire  mouvoir  horizontalement  les 
Poiffons  Sc  à les  faire  aller  à droite  & à gauche,  les  doubles  na- 
■ gcüircs  qui  font  au  fond  du  bas  ventre  fervent  à les  faire  defeen- 
^e,  & celles  qui  font  aux  cotez  à les  faire  monter  ; En  effet, 
quand  les  premières  fe  déployent  en  fe  drcflânt  , elles  font  la 
fon£rion  d’un  Gouvernail  horizontal , ou  de  la  queue  d’un  Oifeau 
qui  cft  baiffeej  c’efl  à dire,  que  la  tête  du  Poiffon  doit  tourner 
en  bas  , au  lieu  que  quand  les  autres  font  élevées  & courbées 
obliquement  elles  font  le  même  effet  que  la  queuë  des  Oifeaux 
qui  cft  élevée}  cîdl  à dire,  que  la  tête  du  Poiffon  doit  tourner 
en  haut. 
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CHAPITRE  XV. 

*De  lufage  du  Cerveau  & des  Nerfs  , touchant  le  Sentiment 
& l' Imagination  des  Bêtes. 

QU  A N D la  progreflion  d’un  Animal  ou  le  fimplc  mou-  i.  _ 
vement  de  quelqu’un  de  fes  membres  ne  procèdent  pas 
de  la  prelcnce  de  quelque  objet  qui  agit  fur  les  lens , mais  feu-  n.xti^n  dfi 
lement  du  cours  que  les  efprits  animaux  prennent  d’eux-mêmes 
au  travers  des  fibres  du  Cerveau  j on  a coûtume  d’attribuer 
cette  progreflion  ou  ce  mouvement  à l’imagination  i d’où  il 
s’enfuit  que  l’imagination  des  Animaux  prife  pour  une  fimple 
faculté , ?i’e/l  autre  chofe  que  la  puijfance  qu'ont  les  efprits  ani- 
maux de  couler  comme  a' eux-mêmes  par  te  Cerveau  dans  cer- 
tains mufcles  plutôt  que  dans  d autres  pour  mouvoir  quelques 
membres. 

Et  parce  que  c’eft  principalement  par  les  nerfs  que  les  ob- 
jets  extérieurs  agilTènt  fur  le  cerveau  pour  mouvoir  certains  Ui/imJn 
membres  -,  c’ell  pour  cette  railbn  auifi  qu’on  attribué  aux  fens 
des  Bêtes  les  mouvemens  des  membres  qui  dépendent  de  la 
prelcncc  des  objets  > d’où  il  s’enfuit  encore  que  les  iens  des 
Bêtes  ne  font  autre  chofe  que  la  puijfance  qu' ont  les  efprit s ani- 
maux dejlredetermmezpar  la  prefence  des  objets  à couler  par 
le  cerveau  & par  les  nerf  s dans  certains  mufcles  plutôt  que  dans  ! 
dautres.  i 

C’eft  pourquoy , fi  l’on  veut  appeller  des  Sentimens  tous  les  j- 
ébranlcmens  du  cerveau  , & tous  les  mouvemens  des  eijsrits 
animaux  qui  font  caufoz  par  les  nerfs  j on  peut  dire  que  les  m 
Animaux  ont  cinq  fens  extérieurs  , parce  qu’ils  ont  cinq  for- 
tes  de  nerfs  qui  portent  les  impreftions  des  objets  jufqu’au  cer- 
veau, & qui  déterminent  les  efprits  animaux  à couler  divcr- 
lementdans  les  mufolcs  pour  mouvoir  les  membres.  C’eft  pour 
cela,  par  exemple,  qu’on  dit  que  les  Animaux  voyent  quand 
la  Uimicrc  ébranle  leurs  nerfs  optiques  , & par  eux  les  parties 
du  cerveau  d’où  ils  tirent  leur  origine.  Qu’ils  oyent  lors  que 
l’air  quia  eftéfiappépar  un  corps  refonnant,  ébranle  les  nerfs 
qui  abouciftent  aux  oreilles.  Qu’ils  goûtent  lors  que  les  par- 
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•ticulcs  des  viandes  qu’ils  ont  mâchées > ont  aflez  de  force  pour 
pénétrer  les  pores  de  leur  langue , & pour  en  ébranler  les  nerfs. 
<Qu’ils  flairent  lors  que  les  plus  fubrilcs  parties  des  corps  qui  les 
environnent,  s’eflant  mêlées  avec  l’air  de  la  rcfpiration  heurtent 
contre  les  nerfs  qui  aboutiflent  au  nez.  Et  qu'ils  fen  tent  fimplc- 
ment  lors  que  quelque  objet  extérieur  s’applique  immédiatement 
à quelque  partie  de  leur  corps , & qu’il  a allez  de  force  pour  agiter 
les  nerfs  qui  S’y  terminent.  On  dit  même  qu'ils  (entent  de  la  dou- 
leur lors  <iue  l’agitation  des  nerfs  cft  fort  violente  , & du  ehâ- 
touillement  quand  cllecft  médiocre. 

«iit/i  ml  Outre  les  cinq  fens  extérieurs  que  nous  venons  de  reconnoître 

dans  les  Bêtes , elles  ont  encore  deux  (èns  intérieurs-,  car  quand 
Mnitmr, , Icdiflblvantquî  eft  dans  l’Eftomach  ne  trouve  pas  des  viandes 
contre  lefquctics  il  pui  flè  agir , fon  aéhon  fc  tourne  contre  l’Efto- 
mach  même , & mouvant  les  petites  Hbres  de  (es  nerfs  plus  fort 
que  de  coutume,  il  ébranle  le  cerveau  delamanierequieflrequi* 
le  pour  faire  couler  les  efprits  animaux  dans  tous  les  mufcles  qui 
peuvent  fervir  à tianfporter  le  corps  vers  les  viandes  qui  font  pro- 
pres à Icnourrir.  C’eft  dans  raéliondcccdiflblvant&  dans  le 
«cours  des  efprits  animaux  qu’elle  produit , que  confifle  la  faim  des 
Animaux.  > 

11  faut  ajoûter  que  comme  le  diflblvant  de  l’Eftomach  ne 
diflbut  les  viandes  qu’en  les  fâifant  fermenter  , il  faut  de  nc- 
ceflité  que  fi  les  exhalations  qui  s’élèvent  fans  cefle  de  cette 
fermentation  font  trop  feches  ou  trop  acres  , les  fibres  du  Go- 
fier  fbient  plus  reflerrées  qu’à  l’ordinaire  , & par  confequent 
qu’elles  ébranlent  les  nerfs  qui  y vont  aboutir  , de  telle  forte 
qu’ils  déterminent  les  efprits  animaux  à couler  dans  les  mufcles  qui 
pcuvcnttranfportcr  le  corps  pour  aller  chercher  à boire.  C’eft 
dans  cette  aftion  des  nerfs  du  Gofier  & dons  le  cours  des  eforits 
animaux  qu’elle  produit , que  confifte  proprement  la  loir  des 
Bêtes. 

ç.  'Les  Bêtes  nTontpas  feulement  des  fens  intérieurs  & exte- 
ht  rieurs , elles  ont  encore  des  paflîons  : car  quand  les  objets 
agiflent  fur  les  organes  des  fens,  il  y a prefquc  toujours  deux 
/uni.  & ' fortes  de  mouvement  qui  procèdent  de  cette  action  , fçaroir 
j les  mouvemens  extérieurs  qui  fervent  à porter  le  corps  vers 
■ les  chofês  dont  il  a bcfbin  , ou  à le  détourner  de  celles  qui 
; luy  font  contraires  ; £t  les  mouvemens  intérieurs  qui  fervent 
‘ à 
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àdilpolèr  le  cœur,  le  foye  Se  les  au  très  vifcercs  d’où  le  tempéra- 
ment du  làng  peut  dépendre,  à fournir  de  la  matière  poHr  former  j 
des  efprits  animaux  propres  à entretenir  & à fortifier  ces  mouve-  i 
mens  intérieurs  que  la  prefencc  de  l’objet  des  fens  ou  la  feule  ima- 
ginationacaufez.  Ainfi,  par  exemple,  quand  un  objet  cflcon-  | 
venable  > la  lumière  qu’il  réfléchit  vers  les  yeux  de  l’animal , frap- 
pe fes  nerfs  optiques  de  telle  forte  qu’ils  déterminent  les  efprits 
animaux,  à couler  partie  dans  les  mufcles  qui  fervent  à remuer 
la  queue,  la  tête  , les  jambes,  &c.  Se  partie  en  ceux  qui  fer- 
vent à élargir  les  orifices  du  cœur , & à preflcr  les  parties  du  corps 
d’où  le  chyle  & le  fàng  peuvent  venir  en  plus  grande  abondance: 
ce  qui  fait  non  feulement  que  les  efprits  animaux  montentau  cer- 
veau en  plus  grande  quantité,  mais  encore  qu’ils  ont  la  force  de 
couler  dans  les  mêmes  mufcles,  & par  ce  moyen  deconferver, 
d’entretenir  6e  de  fortifier  les  mêmes  mouvemens  que  la  prelcncc 
de  l’objet  convenable  a caufez.  C’cfl  ce  qu’on  appelle  A7notir 
dans  les  Bêtes. 

Au  contraire,  quand  un  objet  eft:  nuifible  à l’animal  , il 
frappe  tellement  fon  cerveau  par  le  moyen  des  yeux  ou  des 
autres  fèns , que  les  efprits  animaux  font  déterminez  à couler 
partie  dans  les  mufcles  qui  fervent  à le  détourner  de  cet  objet, 
6e  partie  dans  ceux  qui  fervent  à faire  que  les  humeurs  qui  fc 
devroient  filtrer  dans  le  Foye  & dans  la  Rate  , font  retenues 
dans  le  fang  dont  elles  rendent  le  mouvement  irrégulier,  & 
fort  propre  à produire  des  efprits  capables  d’entretenir  Se  de 
fortifier  le  mouvement  intérieur  que  la  prcfence  de  l’objet  | 
nuifible  a caufé.  C’eft  ce  qu’on  nomme  /aHait/e  dans  les  { 
Animaux.  i 

Quand  la  prcfence  d’un  objet  nuifible  frappe  fi  rudement  le 
cerveau  de  l’anipial  qu’il  en  elf  bielle  , elle  fait  couler  les  ef- 
prits  animaux  dé  telle  forte  qu’ils  vont  partie  dans  les  mufcles 
qui  peuvent  faire  avancer  cet  animal  vers  l’objet  pour  en  re- 
poufièr  l’action  , & partie  dans  les'  mufcles  de  la  vcficule  du 
fiel  pour  en  exprimer  la  bile  , qui  s’cllant  mêlée  avec  lu  làng 
rend  fon  ébullition  plus  prompte  , & par  ce  moyen  les  efprits 
ajiimaux  plus  propres  à entretenir  Se  à fortifier  les  mêmes 
mouvemaits  intérieurs  que  l.i  prcfence  de  l’objet  a excitez. 
C’cll  ce  qu’on  app-elle  la  CoUrc  dans  les  Animaux.  D’où  il 
s’enfuit  que  les  pallions  des  animaux  prilcs  non  pour  de  fim- 
Tomt  11.  K K K K 
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pics  faculrcT:,  niais  pour  des  aillons  y ne  font  autre  choft  que 
e/rs  émottons  du  cerveuu  cuufeet  par  la  prefence  de  quelque 
objet  nuifibk  ou  favorable  y ^ entretenues  ér  fortifiées  parquet- 
que  cours  paTtiaiher  des  efprits  atiimau.v  qui  dépend principale- 
ment de  la  difpojition  que  le  cœur  & les  autres  vifteres  mettent 
dans  le  fang. 

Quand  les  Icns  ou  l’imagination  ont  déterminé  les  efprits  ani- 
maux à couler  , il  fe  forme  dans  le  cerveau  des  traces  qui  font 
d’autant  plus  profondement  gravées  que  l’aition  des  clprirs 
animaux  a clic  plus  forte,  qu’elle  a duré  plus  long-temps,  & 
qu’elle  a dlé  pliislbuvcnt  réitérée:  ce  qui  ellcaulc  que  ces  traces 
ne  s’effacent  pas  li  aifément , & qu’dles  le  conlërvent  enforte  que 
les  mouvements  qui  ont  cllé  dans  le  cerveau  y peuvent  eftrede^ 
rcdicf  cxcitrz  long-temps  après,  l'ans  que  la  prclcncedc  l’objet 
auquel  ils  fc  i-apportcnt,  foie  nccdliiurc.  C’eft  en  cela  que  con- 
fî  Ile  la  Mémoire  des  Bêtes.  ' 

Et  comme  lors  qu’on  ouvre  un  trou  , cela  foui  peut  cftre 
caufe  que  d’autres  s’ouvrent  en  méme-temps  , principalement 
s’ils  ont  cfté  ouverts  plufieurs  fois  cnfemble  , & s’ils  ont  cou- 
tume de  n’eftre  pas  ouverts  les  uns  làns  les  autres  , de  même 
deux  ou  plulicurs  objets  peuvent  tellement  agir  cnièmble  fur 
le  cerveau  des  Bêtes  qu’un  fcul  fuffit  enfuite  pour  réveiller  les 
traces  de  tous  les  deux  : ce  qui  fait  que  les  Bêtes  le  peuvent  fouve- 
nir  d’une  choie  par  une  autre. 

Si  le  làne  qui  monte  continuellement  du  cerveau  eft  telle- 
ment épuifé  d’efprits  animaux  qu’il  n’en  fournilTc  plus  allez 
pour  écarter  & pour  tenir  tendues  les  fibres  du  cerveau  , il  cil 
viliblc  que  ces  fibres  fc  dois'cnt  tellement  affàillêr  les  unes  fur 
les  autres,  que  la  plupart  des  imprciTions  des  objetscxtcricurs 
ne  pourront  pafler  d’une  extrémité  des  nerfij  jufqu’à  l’autre, 
ni  par  conlèqucnt  déterminer  les  cfpnts  animaux  à couler  de 
la  manière  qu’il  faut  pour  enfler  les  mufclcs  qui  fervent  à mou- 
voir les  membres.  C’ell  cet  état  des  Bétes  qu’on  nomme  le 
Sommeil. 

ï’ay  dit , l.i  plufpart  des  imprefftons  , pour  foire  entendre 

au’arin  de  dormir  il  n’ell  pas  neceflàire  que  tous  les  Icnsceflent 
'agir , mais  qu’il  fuffit  que  la  plufpart  comme  ceux  de  la 
vue,  de  l’oüie  & de  l’odorat  n’agiflènt  pas  ; il  n’cll  pas  non 
plus  ncccffàirc  que  toutes  les  fibres  du  cerveau  le  relâchent  de 
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telle  fonc  qae  les  efprits  animaux^  n’en  puiflcnt  lèparer  au- 
cime  pour  dercendrc  dans  les  mufcles , u fulHc  que  cela  foit 
vray  oc  la  pluipart , car  il  ell  certain  que  les  efprirs  animaux 
coulent  toujours  xlans  quelque  mufcle , & qu’ils  produilent 
non  fculcmcnc  les  mouvements  necenàires  à la  vie  , tels  que 
(ont  la  re^iradon  & le  battement  du  cceur,  mais  encore  plu- 
deurs  mouvements  contingents  , qui  arrivent  aux  Animaux  qui 
dorment; 

. Mais  comme  le  (âng  fe  brife  contimiellemcnt  en  paflànt  par 
le  cœur,  & qu’il  devient  toujours  plus  capable  de  produire  /»  Anmiuuc 
des  efprits  animaux  à mefure  que  lès  principes  lè  dégagent  les 
uns  des  autres,  il  s’en  forme  enfin  une  telle  quantité  qu’ils  peu- 
vent  enfler  le  cerveau  & écarter  lès  fibres  autant  qu’il  eltne- 
ce flaire  pour  palier  dans  les  nerfs  qui  font  les  organes  des  lens , 

& fur  tout  dans  ceux  de  la  v ùë  & de  l’oüie  : ce  qui  fai  t que  l’Animal 
qui  dormoit  s'éveille  comme  de  luy-méme,  c’efl  à dire,  qu’il  com- 
ment à recevoir  l’imprelllon  desobjetsexterieurs,&quelbncer- 
veau  elfdifpolë  à obéir  â tous  les  mouvemens  des  eQirits  animaux , 
comme  iirefloitavantqueladiflipationdcsmêmesefprirsl’cneût 
rendu  incapable.  C’eft  cet  état  des  animaux  qu’on  nomme  la 
VeïlU. 


CHAPITRE  XVI. 

les  Animaux  font  capAtles  de  difeipline , & comment  ? 

NO  U s connoifïbns  alïèz  la  nature  du  cerveau  pour  l^â-  i. 

voir  que  fa  difjxjfition  cft  telle  , que  quand  il  arrive 
qu’un'membre  eft  mû  dans  le  même  temps  que  quelque* ob-  iiettx  tfftees 
jet  trace  fon  im^  dans  le  cerveau  , les  efonts  animaux 
coulent  à l’occalion  de  cet  objet  font  dilpolez  à aller  vers  les 
fibres  que  le  membre  qui  le  remué,  tient  ébranlées,  parce  que 
cette  partie  du  cerveau  cede  plus  facilement  à leur  mouve- 
ment qu’aucune  autre.  Ainfi,  quand  il  lèroitvrayquele  cours 
que  prennent  les  efprits  animaux  à l’occafion  de  cet  objet , n’au- 
roit  aucun  rapport  avec  le  mouvement  de  ce  membre,  la  fa- 
cilité qu’ils  trouvent  à couler  vers  luy , fait  qu’ils  le  détour- 
nent un  peu  de  leur  chemin  pour  s’y  rendre,  & pour  ne  faire 
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plus  qu’un  cours  avec  ceux  qui  ièrvcnc  à mouvoir  ce  membre.  C’e/i 
ce  qu’on  appelle  dans  les  Bêtes , joindre  deux  efpeces,  c’eft  à 
dire,  joindre  un  cours  d’cfpritsaninuuxexcitépar  le  mouvement 
d'un  membre  avec  un  autre  cours  d’cfprics  cauic  par  b prcicnco 


d’un  objet. 

*•  Oit  peut  dire  en  general  que  c’efl  b communication  des 
nerfs  qui  fait  celle  du  mouvement  des  membres , parce  que 

' -I * c _/i r.!/T! rjL  J- 121* 


chaque  nerf  eft  comme  un  failleau  compofè  de  divers  filets 

3ui  le  vont  inièrer  chacun  dans  une  partie  du  cerveau  diflèrentc: 
c telle  Ibrcc  ncanmoinsqu’enchcminilsl'ejoignentplufieursenf 


lèmblc  aune  meme  cnvelopc-,  ce  qui  fuffitpourcettccommuni- 


cation  des  mouvemens  qu’on  a co  ûtume  d’attribuer  àb  fympathic 


des  Nerfs. 


2-  Nous  ne  nous  arrêECrons  pas  à parler  icy  de  b fympatbio 
Nerfs  qui  regarde  les  pallions  , parce  que  nous  en  oevons 
u'i  Jt:imaux  ttAitcr  plus  particulicrcmcnt  dans  b dernicre  partie  du  Livre 

parlerons  exprès  despaflionsdel’ame.  Nous 
conlidcrcrons  Iculcment  celle  qui  rend  les  animaux  capables 
U dilcipline,  laquelle  der>end  principalement  de  b rcpticme 

dti  mrfi  Je  des  nerts  ^ car  de  ce  que  le  nerr  auditif  a commum* 
U vu,  Mvtc  cation  par  fon  cnvelopc  , & peut-eftre  même  par  fcs.  fibres 
avec  des  rameaux  qui  vont  les  uns  à l’oreille  extérieure  , les 
autres  au  mufclc  du  Larynx  , fit  les  autres  en  d’autres  parties 
du  corps  , il  s’enluif  que  quand  les  Anitiuux  entendent  quel- 
que grand  bruit  , ils  doivent  drcHcr  les  oreilles  , faire  des 
cris  & fc  mouvoir  en  plulieurs  maniérés.  La  railbn  en  cflrquc 
quand  le  nerf  auditif  cil  ébranlé  , tous  les  autres  nerfs  avec 
Icfqucls  il  a communication  , font  mus  de  Ibrtc  que  les 
• ' prits  animaux  ibnt  déterminez  à couler  dans  ksMulclcsqui 
fervent  à faire  mouvoir  les  oreilles , le  Lar)'ox  âclcsautrcsmem- 
bres. 


4-  Cette  communication  des  nerfs  de  l’ouic  avec  ceux  de  b 
n ^ quelques  autres  parties  ellam  fuppofee , il  eft  evi- 

'.r.imÀ/uH.  dent  que  quand  on  veut  drc'lîêr  un  chien,  par  exemple,,  àlàu- 
ter  pour  le  B-oy  , on  n’a  qu’à  luy  montrer  nnraorccaudcpain, 
& à crier  dans  le  même  temps  qu'il  ùluic  y faute  pour  le  Roy  y 
car  le  bruit  de  ce  cry  ne  manquera  pas  de  faire  couler  des 
Efprics  animaux  au  travers  du  cerveau  en  même  temps  que  b 
prdcucc  de  l’objet  en  fait  couler  d’autres  dans  les  Mufclcs  qui 
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fendent  à faire  (àuter  le  chien  : ce  qii*iayant  réitéré  plufieurs 
fois,  l’habitude  peut  tellement  joindre  ces  deux  cours  d’EP 
prits  animaux  qu’enfuite  la  feule  adtion  de  ces  paroles  ( Sau- 
pettr  le  Roy  y (ira  capable  hon  feulement  d’exciter  le  cours 
des  Eibrits  animaux  qui  y répond  , mais  encore  celuy  qui  ferÉ 
pour  faire  fauter  le  chien  fans  que  la  prefence  du  pain  y foit 
ncceflaire. 

Comme  l’on  peut  joindre  deux  cours  d’Efprits  animaux  que  ctmmne 
la  nature  avoit  leparez  , on  peut  aufli  lèparer  deux  cours  d’Ef-  mdrtp  mtr 

gnts  que  la  nature  a unis,  car  quoy  qu  un  chien  qui  voit  une 
erdrix  (bit  naturellement  porté  à courir  vers  elle , on  peut 
neanmoins  feparer  ces  deux  cours  d’Efprits,  il  ne  faut  pour 
cet  effet  que  batre  le  chien  quand  il  court  fur  la  Perdrix  , ou 
feulement  tirer  la  corde  à laquelle  il  cft  attaché  v parce  que 
ces  allions  ébranlent  tellement  fon  cerveau  , qu’au  lieu  de  fai- 
re couler  les  Efprits  animaux  dans  les  Mufclcs  qui  fervent  à 
porter,  le  chien  vers  la  Perdrix , ils  les  conduit  vers  ceux 
qui  fervent  à l’arrêter , & vers  quelques  autres  qui  luy  font 
faire  la  pofhire  qui  cft  propre  à chaque  chien  qui  eft  en  ar- 
reft.  • ^ - 

■ On  peut  encore  expliquer  facilement  comment  le  fon  des  e. 
paroles  peut  difpofer  les  Pics  & les  Perroquets  à les  imiter } 
c’eft  à dire  , comment  on  peut  enfeigner  les  bêtes  à parler 
car  il  cft  certain  que  cela  dépend  de  ce  que  l’air  qui  a efté  é-  emèrxux 
branlé  par  le  fon  des  paroles , comrmmiquc  aux  nerfe  airditifs 
de  ces  bêtes  les  mêmes  mouvemens  qu’il  a reçus , Icfquels 
paflànt  enfuite  de  l’oreille  à la  langue , fc  vont  imprimer  aux 
Mufeles  dit  Larynx  aufquels  ils  font  faire  des  vibrations  à peu 
prés  fcmblables  à celles  que  fait  la  glotte  de  eduy  qui  parle  î 
d’où  il  s’enfuir  que  l’air  qui  eft  dans  u trachée-arterc  des  bêtes 
doit  recevoir  les  mêmes  foiibre-fautsv  &par  confequent  que  les 
bêtes  doivent  rendre  les  mêmes  fbns,  c’eft  à dire,  proférer  les 
mêmes  paroles  que  ceux  qui  leur  parlent  ont  prononcées. 

Cda  cft  confirrné  parce  que  les  bêtes  ne  s’enfeignent  point  par 
des  paroles  llmplcmcnt,  mais  par  des  cris  & des  clameurs,  fans  «»»»<*>■ 
quov  le  Perroquet,  par  exemple,  n’apprendroit  jamais  à donner 
bon  jour  a fon  maître.  Ainfi  quand  on  dit  que  ces  Animaux 
ont  plus  d’inftinft  que  d’autres,  on  n’entend  autre  chofe  fi  ce  7’/^'"“''”“ 
n’cft  que  la  difpofition  imcncure  & fecrette  des  parties 
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l'iblcs  <îc  leur  corj^à , & pi  incipalcmenc  de  leur  cervea»  > cft 
tdic  qu’il  reçoit  plus  facilement  les  differentes  impreHions  des 
objets  extérieurs  , & qu’il  fait  mouvoir  les  membres  en  des 
maniérés  plus  cjrcrcaces  que  ne  fait  ccluy  des  autres  Aair 
maux.  > 

Non  (èuleracnt  les  Bêtes  peuvent  imiter  les  aêHons  qui  fe 
font  en  leur  prdcncc,  elles  peu  vent  encore  répéter  celles  qu’elle» 
. ont  faites  à l’occafion  de  quelque  choie  qui  s’ell  paflee  devant 
clics } la  rai/bnde  cela  cft  , que  les  traces  quelescrpritsonilaif^ 
- lues  dans  les  endroits  par  où  il  ont  pallê,  l'udîlent  pour  exciter 
■ ' derechcflc  même  mouvement  dans  le  cerveau  J Ibit  parce  qu’elle» 
font  toujours  ouvertes,  Ibit  feulement  parce  que  les  elprits  trou- 
vent une  plus  grande  facilité  à repallèr  par  là  que  par  tout  autre 
endroit-,  d’où  vient  que  les  Pies  &c  les  Perroquets  rcjjetcnt  fou- 
vent  comme  d’eux-mêmes  les  paroles&les  chanfbns  qu’on  leur  a 
cnlcignées. 

On  peut  enfin  concevoir  que  les  Bêtes  dechaquecfpccedoi- 
tJEhu?!  vent  faire  des  avions  qui  leur  font  propres  , û l’on  confidete 
ihtifut  tf(,.  qu’elles  n’agiflènt  que  par  la  force  de  leurs  reUbrts&parladifpo- 
ntion  de  leurs  organes  j carcorome' nous  dcvbnscroirc  qu’elle» 
wa™  qui  font  deflinécs  à des  ufàges  diflèrens  félon  la  diverfité  de  leur 
cfpcce,  il  ne  faut  pas  douter  aufïï  que  l’Auteur  de  la  nature  n’ait 
mis  dans  chacune  des  organes  propres  à faire  les  fonébons  qui  font 
les  plus  convenables  à fa  nature.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  y 
a dans  les  Fourmis  des  mouvements  tresreglez  & très  ncceflai- 
rcs,  qui  les  portent  durant  l’Eré  vers  les  objets  dont  elles  ont  bc- 
foin  de  faire  provilion  pour  l’Hiver}  que  les  Hirondelles  bîtifTent 
des  Nids  avec  beaucoup  plus  d’artihee  que  nelçaoroicnt  faire 
les  hommes  les  plus  adroits  } que  les  Abeilles  conftruifcnt  des 
Ruches  admirables  -,  & qu’-un  Chien  a l’adreire  de  chercher  fon 
Maître. 


• .CHAPITRE  XVII. 

, I 

De  VAme  des  Bêtes. 

QUov  qju’f  n expliquant  les  fon<5fions  des  Animaux 
nous  n’ayons  fait  aucune  mention  de  leur  amc  , & qu’au 
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«onrraire  nous  ayons  attribué  toutes  leurs  afHons  ati  latl  arnîn-  t. 
gemcnt  des  parties,  à la  chaleur  du  (àng  & à la  force  des 
animaux , nôtre  deflein  n’clf  pas  pourtant  de  leur  rcfiilcria  vie,U«, 
ni  Iclèntimcnt,  ni mémcdelelirArerurieamc,  potirvütoutcfoisjô'/»/«“‘*  * 

3 UC  par  \'Ame  des  B:' tes , en  n’entendequ’une  Amcqui  confiftclj^*^,.  “ 
anslelâng,  ou  plûfôt  qtii  n’eftquerefangmcme,  &prindpa-j 
lement  fes  plus  lubtilcs  parties  qui  compolênt  liw  ’efpnts  ani- 
maux. Que  par  U vie  des  B?tes,  on  n'entende  que  celle  qui; 
conlifte  dans  la  chaleur  du  làngSr  dans  la  convenable  dHpofition 
de  leurs  parties,  & enfin  que  par  le  motdc^/.'/wewr^/rjÆé/fx, 
on  n'cntcndequcceluyquifcfairparlclèul  mouvement  des  orga- 
nescorporcls. 

tn  effet,  il  n’eft  rien  de  plus  dcrailbnnablé  que  d’attribuer  aux  »; 
Bêtes  uneame  qui  Ibit  une lubftancc réellemcrt  diffinftc  du  corps, 

& qui  neanmoins  ne  puiffe  pas  exifter  hors  du  corps  ; carc’clHa  <fut  c^mt 
meme  choie  que  de  dire  que  l’amc  des  Bêtes  cft  en  même-^"^"',^" 
temps  une  fubftance  & un  mode  } une  lubftancc  par  la  fuppo-  moUt. 
lition,  & un  mode  parce  qu’elle  abelbind’unfujetpourcxiffcr: 
ce  qui  répugne.  ‘J.jZiiTjT 
tt  il  n’importe  de  dire  que  l’ame  des  Bêtes  cft  une  fubftan-^’-^.  & 
ce  incomplète  : car  , je  demande  , fi  clic  cft  incomplète  en 
elk-mêmc  , ou  feulement  par  rapport  au  tout  qu’elle  comnofe  ftrMmtJt 
avec  le  corps  ; fi  elle  eff  incomplète  en  cllc-mêmc , clic  n’eff  donc 
pas  une  fubftance  , puis  qu’il  cft  de  l’eftcnce  d’une  fubftance 
d’exifter  en  foy,  & fi  elle  eft  feulement  incomplète  par  ranport 
au  tout  qu’elle  compofe  .avec  le  corps,  elle  ne  laifte  pas  cf'cftrc 
complète  en  fby  , & par  confequent  d’eftre  incorruptible  , par 
la  même  raifon  que  l’amc  railbnnablc  ne  laifte  pas  d’eftre immor- 
telle , quoy  qu’elle  fuit  une  fubftance  incomplète  à l’egard  de 
l’homme.  î- 

Nous  ne  pouvons  fouflrir  aufîî  qu’on  dife  qucramcdcsbêfes'^,,"^","** 
eft  une  fubftance  diftinifte  du  corps  , mais  d’une  nature  diiïc- •vnu 
rente  de  l’ame  humaine:  car  on  ne  pent  avoir  aucune 
d’une  telle  ame  , cftant  impoftîble  à l’Efprit  humain  de  con-yiif^w-» 
ccvoirrienquinclbitC'orps,  ouEfprit,  & il  cft  honteux  à des 
Philofbphcs  d’admettre  pour  vrayes  des  chofes  dont  ils  n’ont  au- 
aine  idée , parce  mic  fi  cela  avoir  lieu , chacun  pourrçit  reccvüirl  -f"* 
pourvraves  Icschoicsics  pliis.nbfurdes.  ^ 

Quant  à ceux  qui  prctcncicnt  que  l’amc  des  bêtes  cft  uncf'»fî“> 
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^ ^ véritable  fubftancc  qui  pcnfc,  qui  cft  dillinârc du  corps,  &qui 
exifter  hors  du  corps  , il  cil  vray  que  candis  que  les  bô- 
•fcniemutin-  CCS  ne  parleront  pas  , ils  n’auront  aucune  raifon  évidente  pour 
ftMT  nous  convaincre  de  la  vérité  de  leur  opinion  i mais  nous 
ftnhn  y#  avouons  auiii  que  nous  n avons  aucune  preuve  ecrraine  pour 
«**  ijii  détruire  abfolumcnt  leur  fentiment  r 5epar  confequent  que  lî 
"tmi'da  nous  prefcrtÿis  le  nôtre  au  leur  , ce  n’cil  que  pour  ne  nous 
•»«'"  'fi  pas  rendre  rclponiablcs  des  conlcquenccs  de  leur  opinion, 
‘îni  Ibnt , par  exemple  , que  l’ame  des  bêtes  elt  immortelle, 
qu’elle  pcnic  , qu’elle  veut,  qu’elle  aime,  &c.  Car  quoy 
que  peut-cllre  cette  ame  peni'e  moins  parfaitement  que  l’amc 
humaine  , elle  ne  laillèra  pas  pourtant  d’eftre  de  meme  nature 
qu’elle,  parée  que,  comme  il  a edé  dit,  le  plus  & le  moins  ne 
regardent  que  les  accidents  , & ne  changent  point  du  tout  la 
nature  des  choies. 

C’cft  pomrquoy  quelque  panchant  que  nous  puiffions  avoir 
a donner  aux  bêtes  une  ame  dillinêbe  du  corps  , nous  aimons 
. mieux  fulpendre  nôtre  Jugement  à cet  égard  : Et  d’autant 

i que  les  bêtes  peuvent  faire  ablolument  tout  ce  qu’elles  font 
p.ir  la  leule  dilpolition  de  leurs  organes , nous  avons  crû  qu’il 
cdoit  plus  à propos  d’expliquer  toutes  leurs  fonctions  par  la 
machine  , que  de  recourir  pour  cet  effet  à une  ame  dont  l’cxi- 
ftence  eft  li‘  incertaine  qu’il  eft  impolîîble  , tandis  que  les  bê- 
tes ne  parleront  point,  de  s’en  afTùrer. 

Et  il  n’importe  de  dire  que  nous  penlbns  en  deux  manières 
differentes , (ça voir , d’une  manière  diftinclc  & e.\preflê , & d’une 
nianicrc  oblcurc  & négligée  ; & que  les  feules  penlécs  confulcs  & 
négligées  font  propres  aux  bêtes:  Car  nous  répondons  que  com- 
me dans  l’homme  les  penfées  confufes  & négligées  ne  dilferent 
que  du  plus  au  moins  des  pcnféescxpreflès&dilliuélcs,  l’amcdes 
bêtes  ne  p>eut  aulli  différer  que  de  cette  façon  de  i’ame  de  l’hom- 
me > ce  qui  revient  à l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  aux  bêtes  une 
ameraifbnnable. 

' Pour  éviter  donc  cet  inconvénient  qui  nous  paroît  confidc- 

rablc  , nous  avons  mieux  aimé  confiderer  les  animaux  comme 
• des  machines,  que  de  leur  donner  aucune  forte  de  penfées,  en 
quoy  nous  n’avons  fait  qu’imiter  Ariftote  , qui  dit  au  Livre 
. fepriéme  dn  mouvement  des  animaux , que  les  rcflbrts  des  Au- 
tomates rcflcmblent  aux  nerfs , »Jc  qu’jJs  ont  des  parties  qui 

tiennent 
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tiennent  de  la  nature  des  os  & dcs  vertèbres.  D’où  il  conclut,  ; 
que  comme  il  faut  fort  peu  d’effort  pour  mouvoir  ces  rcfibrts , 6c 
pourporter  les  Automates  d’un  côté  ou  d’autre,  comme  il  le  voit  ! 
aux  Navires  qui  changent  de  route  au  moindre  changement  de  ; 
gouvernail , ainfi  les  animaux  fc  meuvenrà  la  fâ^'on  des  Automa-  i 
tesp.irl’efforr&par  l’imperuo/îté  d’un  feu  naturel  qui  effrenfer»! 
mé  dans  leur  cœw'fieftdantqw’its  vivent.  , - i ''»■  , ' 

En  effet , on  peut  comparer  aflèz  juliemcnt  la  chalcurdu  cœur 
d’un  animal  avec  le  reflbrt  d’une  montre  •,  car  comme  celuv-cy 
tire  la  corde,  8c  la  corde  tire  les  roiies,  en  telle  forte  que  le  mou- 
vement qui  eftoit  aupara\'ant  imperceptible  dans  le  reflbrt , de- 
vient tres-fenfible  dans  le  Balancier  & dans  les  Roiies  les  plus 
éloignées  : De  même  quoyque  la  force  du  lâng  8c  des  efprits  ani- 
maux ibit  fort  petite  dans  le  cœur,  elle  s’accroît  beaucoup  dans 
les  extremitcz  ou  s’eftant  communiquée  par  le  moyen  au  cer- 
veau , des-  nerft  8c  des  mufclcs  qui  (ont  des  parties  mechani-  * 
ques , elle  devient  enfin  capable  non  iêulcmcnt  de  remuer  cha-  ’• 
que  membreen  particulier,  mais  encore  de  faire  mouvoir  le  corps  , 
tout  entier. 

Et  comme  dans  la  Montre  le  mouvement  de  l’éguille  dé- 
pend de  celuy  d’une  roiie  , que  ccluy  de  cette  roiie  dépend 
■ encore  du  mouvement  d’une  autre  roue  , 8c  ainfi  de  fuite  juf- 
qu’au  reflbrt  dont  le  mouvement  dépend  encore  de  quelque  au- 
tre corps  qui  ne  peut  eftre  que  la  matière  fubtile  ; Nous  com- 
prenons aufli  que  tous  les  membres  des  Bêtes  font  mus  par  les 
mufcles.  Que  les  mufclcs  font  mûs  par  les  efprits  animaux,  8c 
que  les  eforits  animaux  font  mûs  par  quelque  autre  corps  qui 
ne  p>eut  eftre  que  la  matière  fubtile , 8c  fur  tout  celle  du  pre- 
mier Elément,  qui  fc  trouvant  foule  dans  les  f>ores  du  fàng  lors 
qu’il  fe  fermente  dans  le  cœur  ou  dans  les  artères  , l’agite  de 
telle  forte  que  la  foule  contraéhon  du  cœur  fuffit  pour  le  pouf- 
for  jufqu’au  cerveau,  d’où  les  parties  les  plus  lubtilcs  8c  les  plus 
agitées  s’écoulant  par  les  nerfs  aans  les  mufoles,  font  mouvoir 
le  corps  des  Bêtes  de  toutes  les  differentes  manières  qui  ont  efté 
expliquées. 

Voilà  en  general  l’explication  de  ce  qui  regarde  le  fontiment, 
le  mouvement  8c  la  nourriture  qui  font  les  principales  fonc- 
tions des  Bêtes.  Nous  pourrions  ajouter  beaucoup  d’autres 
chofcs  curieufos  touchant  leurs  différentes  efpeccs  ; mais  comme 
Tome  JL  LUI 
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cda  regarde  ptrticuUerenicnt  l’hiftoire  des  Animaux  de  laquel- 
le nous  ne  traitons  point)  nous  n’en  dirons  rien  > , nous  ne  pare 
lerons  pas  même  de  la  diÂ:rentc  maniéré  desor^esr  tlouües 
Bêtes  de  diverfe  cfpccc  fe  fervent  pour  faire  les  mêmes  fbn- 
âions)  M.  Perraulc  en  a fait  un  traité  entier  où  l’on  verra  une 
dofeription  cxaâe  de  la  plufpart  de  ces  oigancs  avec  une  jufte 
cxpUcadon  de  leur  ufàgc  fuivant  fes  principes- 75 j-xirju-;  r,i^l 
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P R atoir  pâtW  de  ce  qui  regarde  la  nourriforc 
lui  eft  deftinée  à la  confèrvation  de  chaque  individn  aZulfi*' 
les  Bétes  nous  iertc  imintenant  à expliquer  cc«»/*n('  ?«• 
qui  concerné  la  confemtion  do  toute  l’elpecc  % qui 
fc  fait  parce  qu’or»  appcHe  Génération.  f»rUz-ut- 

Nous  ne  nous  arriérons  pas  à pouver  que  les  Oeufs  fbntf'""' 
les  principes  de  toutes  iesgénmtionsdos  Animaux  , cela  al 

LLll  ij  ‘ 
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elle  faitpar  pluficurs  Auteurs,  & furtout  par  M.  Rhcdi  dans  (on 
Traité  dés  inicctrs'f  Nous  nous  cofttcrttcrbnsdeftiré  remarquer 
qu’il  y a des  Bines  qui  jettent  hors  d’elles  leurs  ceufs  &lcscou-- 
vent  enluitC)  & qu’il  y en  a d’autres  qai  les  retiennent , 6c  Ics' 
couvent  dans  leur  propre  Icin.  Pour  éviter  même  les  difticultcz 
qui  pourroient  naître  de  ce  que  nous  voudrions  examiner  en- 
lembic  CCS  deux^Jortes  de  gcncratiens-s  nous  ne  parierons^ 
prefent  que  de  la  premiefe  , & nous  tclarfcrons  à miter  ctt 
ramre  dans  le-Ltvrc  qui  l'utt.  ~ J.  - i^r 

C’eft  pourquoy , afin  de  funTC  toujours  une  même  méthode, 
nous  ferons  d’abord  la  delcription  d’_un  Oeuf , & parce  que  celuy 
d’une  Poule  eft  plus  commun  quç  cpùs  les  aupes , nous  com- 
mencerons cet  examen  par  luy  , citant  tien  perfuadez  que  fi 
nous  pouvons  découvrir  routes  les  parties  qui  le  coinpolcnt, 
nous  ferons  comme  afiiircz  d’avoir  trouvé  ce  qui  fe  rencontre 
dans  tous  les  autres  œufs  , y ayant  beaucoup  d’apparence  que 
la  ruturc  fuit  en  ics  formant  les  mêmes  réglés  qu’elle  a fiiivius 
en  formant  l’œuf  de  la  Poule. 

Or  b première  cholequ’on  remarque  dans  un  œuf  de  Poule 
eft  la  Coque,  au  defibus  de  laquelle  eft  une  membrane  commu- 
ne qui  luy  eft  attachée.  On  trouve  plus  bas  une  autre  membrane 
qui  couyrc  immediaKment  le  blanc  de  l’œuf.  Ce  blanc  a deux 
parties  , l’une  intérieure  & l’autre  extérieure  \ l’intcrieure  eft 
plus  fluide  8c  Pcxrerîcure  plus  épaifle,  elles  Ibnt  l'cparées  l’une 
de  l’autre  par  une  membrane  fort  mince 8c  fort  déliée.  Il  y a en- 
core une  autre  petite  membrane  qui  lépare  le  blanc  de  l’œuf  du 
jaune , au  milicû  duquel  il  y a une  petite  cicatrice  blanche  qui 
eft  comme  le  crayon  du  Poulet , à chaque  bout  de  l’œuf  il  y a 
une  glande  qui  palTcpourlegcrme  du  Poulet,  mais  dans  le  fond 
cesdeux  glandes  ne  font  autre  choie  quedesnœuds  oompoicz  par 
l’entrclalîcmcnt  des  membranes  du  blanc  8c  du  jaune  : ces  deux 
glandes  font  comme  deux  pivots , par  le  moyen  dcfqucls  le  jaune 
eft  retenu  au  milieu  de  l’teuf.  Ciuquc  glande  cil  compcM^  de 
trois  petits  globules.  it- 

Pour  remonter  enfuite  jufqu’à  l’origine  de  l’œuf , il  fnut  re- 
marquer que  dans  les  Oïlêaux  environ  à l’endroit  où  eft  le 
diaphragme  dans  les  autres  Bêtes,  il  y a une  efpece  de  grappe 
à laquelle  Ibnt  attachez  certains  petits  corps  ronds  à peu  prés 
Icmblablcs  à des  grains  de  raifm.  Cette  grappe  eft  cc^qu’on  ap- 
. . ' • -I 
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pelle  XOvaire  dans  les  Oilcaux  > & ces  petits  ^ins  ce  qu’on 
nomme  des  Oeuf t y dont  les  plus  gros  Ibnt  toinours  attachez  à 
la  circonférence  de  l’Ovaire.  Les  Oeufs  ont  chacun  outre  leur 
tunique  propre,  une  tunique  commune  avec  l’Ovaire  par  la- 
quelle ils  font  attachez  à luy  comme  les  fruitsfont  attachez  aux 
Arbres.  Le  jaune  de  l’Oeuf  eflant  devenu  grand  rompt  le  pé- 
dicule par  lequel  il  tient  à l’Ovaire  , à peu  prés  comme  les 
fruits  qui  font  meurs  rompent  le  leur,  & s’inlinuant-  en  fuite 
dans  une  membran- qui  fc  dilate  beaucoup,  ileft  porté  dans  la 
Matrice. 

Cette  Matrice  eft  fi  petite  dans  une  Poule  qui  n’a  pas  en-  . 
cote  pondu , qu’à  peine  elle  peut  recevoir  une  fève,  au  lieu, 
que  quand  la  Poule  clf  prête  à pondre,  elle  reçoit  l’Oeuf.  La  "• 
Matrice  d’une  Poule  contient  plufieurs  cellules  femblables  à 
celles  de  l’inteftin  Colimi.  Son  commencement  s’impclle  VEm- 
tonmir.  Le  milieu  fournit  le  blanc  à l’Oeuf,  & Ion  extrémi- 
té inferieure  embrafle  l’Oeuf , lors  qu’il  eft  déjà  tout  formé. 

La  partie  du  milieu  qui  reficmble  à un  tuyau  courbé  , n’eft 
jamais  fiins  Oeufs.  Dans  les  vieilles  Poules  qui  ne  pondent 
plus,  la  Matrice  dégenereen  de  petites  membranes,  au  lieu  que 
dans  celles  qui  pondent,  elle  eu  toute  charnue  & propre  à s’al- 
longer. 

. Cela  eftant  fuppofé  , fi  l’on  regarde  un  Oeuf  fécond,  mais  7. 
quiiP’a  pas  encore  efté  fous  la  Poule,  on  y remarque  une  pc-  " 
tite  cicatrice  qui  ne  furpafle  pas  la  grandeur  d’une  Lentille , 

3ui  tient  le  milieu  entre  les  deux  bouts  de  l’Oeuf  , & qui  a 
ans  fon  centre  un  cercle}  ce  cercle  relTemblc  à un  petit  rem- 
part  qui  s’étendant  en  haut  fcmble  quelquefois  s’unir  à des  " 
vcficulcs  qui-y,  font.  ^11  y a dans  ce  cercle  une',cfpece  de  ma- 
tière fondue  dans  laquelle  on  voit  nager  la  carine  du  Poulet 
décrite  par  deux  traits  blancs  qui  paroiflent  quelquefois  feparez 
au  bout,  & qui  renferment  un  eipace  remply  d’une  liqueur  de 
couleur  de  plomb.  ' L’exnçmitéde  la  carineed  cachée  ibus  une 
veficule  ou  petit  lac  entouré  d’une  bande  allez  large  qui  de- 
vient enfin  le  lieu  oùparoît  lel^ombril.  , Cette  bande  eft  d’une 
matière  partie  Iblide  dérouleur  jaunâtre,  & partie  liquide  & ' 

de  couleur  brune  -,  elle  eft  environnée  d’une  elpecc  de  matière 
fondue  cette  matière  cil  entourée  elle-même  d’un  cercle  blanc 

& anguhüre: 
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Toutccla  efl  reprcfcnté  par  ers  deux  P'igures.  Danslapremiè- 

rr  H & G fontlescxtremitcz  de  la 
'cicatrictilc.  c cft  la  matière  fon- 
due au  dcllus  de  laquelle  font 
les  vcficulcs.  D cft  la  canne  du 
Poulet.  E cft  une  vrficulc  qui 
cat-hc  la  partie  infericiu-c  de  la 
carirte.  Ilyaaudcflbustmgrand 
cfpace  marqué  p qui  devient  le 
lieu  desvaifleaux  ombilicaux  par 
Idquels  le  Poulet  reçoit  toute  (à 
nourriture.  * 

Si  l’on  prend  un  Oeuf  fd 
qite  nous  venons  de  le  décrire  > 
&c  qu’on  le  mette  fous  une  Pou- 
le au  mois  de  Juillet  y on  ver- 
ra qu’api^  fix  heures  de  tempè 
la  cicatriculc  cft  devenue  plus 
grande  , que  routes  les  autres 
parties  paroiflent  plus  diftinfles , & qu’il  s’eft  formé  autour 
de  la  canne  d un  efpace  allez  grand  marque  F qui  eft  jaunâ- 
tre , & perce  d’un  grand  nombre  de  trous.  C’eft  ce  que  M. 

. Malpighi  appelle  l’amc  ou  l.i  pl.îcc  de  l’ombilic , parce  que 
c’eft  par  là  que  le  Poulet  reçoit  toute  là  nourriture  > comme  Ü 
a cfté  dit. 

9-  Après  que  l’Oeuf  a cfté  fous  la  Poule  environ  douze  heures, 

'*  petite  cicatrice  uneliqueur  aveclacarinc 

du  Poulet , laquelle  cftant  marquée  par  des  traits  blancs  repre- 
fonte  une  petite  tête , au  deflus  de  laquelle  on  voit  pitificurs  vc- 
ficules  rondes  qui  font  l’origine  des  vertèbres.  ’’ 

Après  i8.  heures  la  cicatriculc  cftant  devenue  beaoœupplus 
grande  s’étend  vers  l’angle  obtus  de  l’Oeuf,  & après  vingt- 
qtiarrc  heures  on  commence  d’appcrccvoir  le  trou  qui  fo  forme 
pour  recevoir  la  moëllc  de  l’épine 

n.  Un  jour  entier  s’eftantpaftëi  la^laceduNombrilinarquccP 
jtfrh  «a  paroît  entre-coupée  de  plufieurs  petits  vaiftèaux.  La  pet  tte  vefi- 
uMftmin.  inferieure  e fomWe  toute  pleine  d’un  fuc  tranlparcnt , le 
cerveau  commence  à fo  faire  voir,  & le  premier  crayon  du  cœur 
ic  manifefte  aulfi. 
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, Après  trente  heures  y ou  cqounençe  à découvrir  les  yeux  y , 
les  deux  traits  jblauess'cflant  unis  éc  ayant  fermé  par  leur  union 
divers  efpaces  y ils  entourent  les  cinq  vcGcules  dont  le  cerveau  eft 
compole  avec  la  moelle  de  l’épine  allongée  qui  le  dilate  en  Ibn  ex- 
trémité. 

Vers  la  trente; fixiéme  heure  toute  b place  de  l’ombilic  eft  ^ 
parfèméc  de  petits  vaiflèaux , qui  eftant  diverfement  cntrc-lalîcz 
biflent  entr’eux  des  intervalles  qui  Ibnt  tantôt  grands  & tantôt  pe- 
tits y d’où  M.  Malpighi  conjeélure  que  le  plexus  entier  des  vaiP 
féaux  ombilicaux  eff  peut-cllre  dans  la  petite  cicatrice  > mais  qu’il 
ne  de  vient  (en  nt^  que  par  renâûrc6c  par  le  mouvement  de  la  li- 
queur «^uipenctrqççs  vaiflèaux.  , , t 

Apres  quarante  heures  on^voit  clairem^  que  les  petits  tü' 
meaux  d<»  veines  le  femt  étendus  depuis  l’extrepiité  de  h cica- 
triculc  H jufqu’au  çoeur.  Que  la  tunique  qu’on  appelle  Am- 
niott  y commence  a cnvelopf>er  la  canne  y & que  les  vaiflèaux  ^ 
ombilicaux  qui  paroiflent  jaunâtres  y commencent  â (tendre  une 
couleur  rquge.  On  conunence  à voir  aufli  le  cra,yon  des  yeux 
FF  y *lecocur,batyécbsrKeuds  des  vertébrés  paroiflent  fort  fçn-  *voTczia 
fiblcment.  ' 

Qu^anddeux  jours  (ont  paflèz  les  veficulesdu  cerveau  fontcon-  «r- 

tinuës  avec  la  moelle  de  l’épine  y on  voit  dans  les  yeux  le  crayon 
de  l’humeur  cryftallinj  & le  cœur  cil  déjà  mtmi  de  l’oreillette drov-  ^ 
te  qui  pouflè  déjà  le  làng  qu’elle  a reçu  des  veines  dans  le  ventri- 
cule qui  luy  répond.^  . 

Après  trois  jours  y la  plus  haute  veflcule  du  cerveau  paroic  is. 

Eleine  d’unfuctranfparent,  les  Allcscommencent  às'éteiûire& 
s oreillettes  pouflènt  le  fang  dans  jes  deux  ventricules. 

. .Après  le  (uratriéme  jour  y les.vaiflèaux  ombilicaux  font  ibtt  >7. 
grands  > le  blanc  de  l’Oeuf  cil  tout  diflbus  y le  Poulet,  efl  rcnfçt- 
mé  dans  l’Amnioa  ayant  le  corps  en  arcy  lesycux  pacoiflènt  ' ' 
b forme  d’un  cercle  noir  y la  carinc  efl  couverte  d’une  ch  air  moUey 
& les  ailes  y Icscuiflès  & le  cœur  paroiflent  beaucoup  plus  grands 
^ mieux  formez  qn’ilsn’eflpient  auparavant.  Lesyaiwbaux  ombi- 
licaux partent  de  l’abdomeny  ÿ ont;  auprésd’eux  une  veficule  pbi- 
nedeUqueur.  • ' . ’ . 

M.  Xblpighi  fuit  ainfi  prcfquc  heure  par  heure  le  progrez 
de  la  génération  du  Poulet  y & obfcrve  tous  les  changemens 
qui  luy  arrivent  y qui  font  tels  qu’au  vingtième  jour  le  Poulqt 


Digitized  by  Google 


6+0  L A P H Y S I CL.U  E. 

cft  cntiercment  formé , bien-t6c aflêz  de  fi>rce  pour'romprc 
de  Ton  bec  la  Cojquc , & pour  fbrtir  mnfi  delà  prifbn  naturelle  avec 
le  bas  ventre  plein  de  jaune,  i ' 


C H A P I T R E II. 

. . --• . . ■ \ 

' ‘De  la  Par  mal  ion  </«  • Germe , ^ 4é  la  General  ion^^K  ' • * 

MMalpiglîi  a fait  pluficurs  conjectures  fur  le  progrcz  de 
. la  génération  d’un  Poulet , mai»  il  n’a  rien  ofé  déterminée 
j touchant  la  Ibrmatioindiefon  germe  ou  delà  àéatticulcî  par  exem- 
ple, il  n’a  ofô  dire  lequel  du  eœUr  Otrdd  làng  à'  clh*  formé  lé 
I premier,  il  s’eft  contenté  d’aflurérqu’àvant  que  l’Oeuf  ait  efté 
fous  la  Poule  l’on  apperçoic  les  premiers  traits  de  la  carinc  dû 
Poulet,  & que  depuis  qu’il  y a cité , les  vertèbres,  lecervpaui 
la  moelle  de  l’épine,  tes  ailes  & une  partie  ^1a  chair  cqrPmcfi- 
' ' ‘ centà  paroitreavantqû’onpuillcuppwceviôirtecœur,  le  fang  ^ 

lesvaiücaux.  , . . 

• - Il  clVvray  que  comme  les  vaifleauxparoillcnr  en  grande  quan- 

tité dans  la  place  de  l’ombilic,  il  tient  pour  imc  choie  probable 
•que  le  cœur  & lesvaillèaux  (bhtattachezà  là  carinc ,’  pareequ’on 
tes  voit  formez  avant  trente  heures  r maisqn’ilsncte  manîfltftent 
que  peu  à peu , comme  il  arrive  aux  gçrmçs  des  plantes.  -* 

1.  Si  cette  conjecture  cftvrayc,  comme  il  y a apparence,  onpour- 
û }tZl7t  fouTConner  que  li  la  femence  du  mâle  cft  neccllàirc  à la 

génération  a’un  Poulet,  ce  n’eltpasunt  pour  donner  aux  paf- 
fcHTU  rn^^'tiesde  l’Oeufl’arrangementqu’dlcsdoivtnt  avoir  pour, ebropofer 
wmndié  que  pour  dilatcrlegermc  qliieft  déjà  rdfmé  en  1c  fàti. 

ftntfirrmcnter,&  en  leTcudant  par  cette  fermentation  capable  de 
• recevoir  un  accroiflèment  pluslcnlible  que  celuy  qu’il  recevoit 
auparavant.  ....  - j-.»  ..  >> 

• Il  y a des  Philolbphes  qui  croyent  que  ÎYteuFne  conticht 

qu’en  püillànce  là  forme  du  Fœtüss  'îf^qife  cette  Yûiflancc  ’élt 

'du  Incims  rcduitc  (comme  l’on  dit)  en  aCtc  par  le  mélange  tiél’elpritprd- 
**  Icmence  du  mâle  qui  fait  fermenter  la  matière  de 
lurctjHjt . j.Qçyp^  ^ qyj  oblige  fes  parties  inlcnlibles  à prendre  l’ordre  , 
l’arrangement -&  la  ■ tituation  qu’elles  doivehr  avoir  pour 


PeHiti. 


1- 

HtfHtititn 
dt  Fefinim 


pour 
compo- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIE'ME.  PARTIE  HL  64,1 
ronipo&r  toutes  les  parties  organises  qui  entrent  dans  la  com> 
pofitioh  du  Poulet  : mais  il  fautavoüerque  cette  opinion  quov 
que  fort  ancienne,  elr  peu  probable  i carilellprelqueimpom- 
IMe  de  concevoir  que  par  le  lèul  mouvement  de  la  fermentation» 
les  partiesd’un  Oeuf  puinènt  prendre  cette  diverlité  infiniedelî-, 
mations  & d’arrangements  qu’elles  doivent  avoir  pour  compolèr 
un  Poulet. 

11  faut  Jijoûtei^ue  l’c^it  prolifique , qu’on  (lippofe  d’ordinai> 
rc  dans  la  Icmence  du  Mdie-,  comme  l’ouvrier  de  u formation  du 
Poulet,  n’oft  autre  choie  que  la  partie  la  plus  lùbtile  de  la  fub- 
ftance  prolifique  du  Coq  : & il  ell  certain  qu’on  ne  lîjpiurQic 
concevoir  que  cette  partie,  quelque  fiibtilc qu’elle foit,  puillè 
ellre  capable  de  conduire  un*ouvrage  tel  que  la  génération 
d’un  animal,  qui  fuppofe  neccÜâiiemenc  une  caulè  mfiniment 
intelligente. 

Tous  ceux  qui  croyent  que  les  germes  ont  eUcprodulKau 
commencement  du  monde , ne  tombent  pas  d’accord  du  lieu 
où  ils  ont  ellé  formez:  les  uns  croyent  qu’ils  ont  eflé  formez 
dans  le  lèin  de  la  première  Femelle  de  chaque  efpecè  : d’ai|[^ 
très  veulent  qu’ils  ayent  efté  formez  dans  les  tcflicules  du  pre- 
mier mâle  : & il  y en  a d’autres  qui  prétendent  qu’ils  ont  ellé 
répandus  dans  tout  le  monde , en  forte  qu’il  y en  a par  tout  de 
toutes  les  fitçons  ; mais  que  venant  à eftre  puis  avec  les  aliment» 
ils  s’attachent  precifèment  chacun  à l’ovaire  des  Femelles  de 
fonelptce.  . 

Quoy  que  cette  demiere  opinion  ne  renferme  rien  qui  doit 
oppoféauxLoixdelanamre}  il  faut  avoüer  pourtant  qu’elle 
ne  paroit  pas  fî  fimplc  que  première } car  outre  qu’on  ne 
voit  pas  pourquoy  la  di^lHon  ne  corromproit-  point  les  ger- 
mes, elle  fuppofè  qu’il  faut  des  caufes  parricuUeres  pour  les 
unir  aux  Femelles  de  chaque  efpcce  i au  lieu  que  félon  la 

Eremiere  ot^on  , cette  union  fe  fait  au  commencement  par 
I mémea^on,  par  laquelle  lesgermes  font  formez. 

Quant  à ceux  qui  fbûriennept  que  les  germes  ont  eflé  for- 
mez dans  les  Teflicules  du  premier  Mâle  de  chaque  efpcce, 
ils  fe  fondent  fur  ce  que  la  femence  des  Mâles  efl  toute  pleine 
des  petits  ^animaux  vivants  qu’on  voit  diflin^bcment  avec  les 
petits  Mkrofeopes,  car  â quoy  férviroient,  difent-ils,  ces  ani- 
maux , fl  la  femence  du  Mâle  ne  contribuoit  à la  gcncrariou 
Tom  11.  MM  mm 
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que  par  la  fcrmenration  qu’elle  produit  dans  le  perme  » qu'on 
uippolb  cftrc  dans  le  fein  des  Femelles  ? jC’cft  pourquôy  , ces 
Auteurs  aiment  mieux  eroire  que  les  germes  ne  lont  autee  chofc 
quecespetits  animaux  qu’on  voitdans  la  femencc,  que  dcpenïcr 
- que  les  Pères  contribuent  li  peu  a la  génération  de  leurs  Enfants. 

Ce  qui  paroit  le  plus  oppofé  à cette  opinion,  cOquclafcmen- 
ce  des  Mâles  cftant  pleine  de  fjctits  animaux,  il  femble  que  toutes 
les  Femelles  devToient  faire  un  grand  nombre  de  petits  toutes  les 
fois  qu’elles  ont  communication  avcclcs  ^'iâlcs,  ce  qui  n’amve 
pas  : on  voit  au  contraire  par  expérience  qu’il  y a nlulicurs  Fe- 
melles quiàprésavoireu  communication  avcclcs  Mâles,  ne  font 
point  d’Enftmts,  ou  (i  elles  en  font*  qu’elles  n’en  fontqu'unlcul/ 
Mais  on  répond  ailcment  à ccrt<*obje6t’ion  , en  difant  que  les 
Oeufs  des  Femelles  font  comme  autant  de  Matrices  defonées 
à la  nourriture  6c  à l’accroilièmcnt  des  germes  que  les  Mâles 
y dépolent , & que  ces  Matrices  n’eftant  pas  toujours  prêtes  à 
recevoir  des  germes  , ce  n’eft  pas  merveille  fi  toutes  les  fois 

Jue  les  Mâles  fourninènt  de  la  Icmcncc , un  animal  n’clf  pas 
hgendré,  ou  s’il  elf  engendré,  qu’il  eft  engendré  Icul , quoy 
qu^l  y ait  dans  cette  fcmcnceuneintinité  de  germes. 

J-  Au  refte,  cette  opinion  n’a  rien  de  contraire  aux  Loix  de  >ia 
Nature,  & elle  cftfoùtcnuë  par  des  railbns  fort  vray-fcmbla- 
MÀJf  ffH  blés  par  M.  Hàrtfocker,  qui  le  premier  a fait  cette  d^uvértd 
neZikiju  y ^ 17.  ou  1 8.  ans,  &qui  a eu  cette  pcnlce  avant  tout  autre, 
ro»!ti.  & comme  il  l’écrivit  il  y a lo.  ou  1 2.  ans  a un  grand Philofophe* 
répondit  fur  ce  fujet.  M.  Homberg  nous  a communiqué 
le  manuferit  d’un  Traité  qu’il  a fait , de.  la  génération  des 
Animaux,  fur  le  même  principe*  fc  il  foûtient  cette  opinion 
par  des  raifonricments  fi  probables , que  fi  clic  paroit  en- 
core furprenante , ce  n’eft  qu’à  caufe  qu’elle  eft  nouvelle. 
Neanmoins,  comme  cette  matière  n’a  pas eftécncoreaflèT: exa- 
minée, nous  fuppoferons  folon  les  conjeftores  de  M.  Malpighi 
que  tous  les  germes  font  formez  dans  les  Oeufs  independem- 
ment  de  la  fomenec  du  M île,  & fans  nous  riicttrc  en  peine  'de 
fçavoir  ü tous  les  Oeufs  ont  efté  formez  au  commencement  du 
monde  , ou  s’il  s’en  forme  tous  les  jours  de  nouveaux  ( car 
nous  avons  refolu  de  remettre  l’examen  de  cette  queftion  au 
Livre  fuivant)  nous  nous  contenterons  de  dire  que' les  ger- 
mes ne  fc  dévclopcroicnt  jamais,  s’ils  ne  rcccvoicnt  dans  leurs 
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Fores  une  matière  aflèz  fubtile  pour  les  rendre  propres  à rece- 
voir, la  nourriture  qui  leur  cft  ncceflàire  pour  croître  d’une  ma- 
niéré renûble. 

Il  cft  même  vifible  que  cette  matière  fubtile  n’cft  autre  cho:  4- 

& que  la  feménee  du  Mâle»  qui  par  le  mouvement  qu’elle  com-^^;'2.’r»/^ 
munique  aux  parties  des  germes,  produit  ce  qu’on  appelle »'■-/««»» 
Génération.  D’où  il  s’enfuit  que  la  génération  prife  formellerf^'^J^^ 
ment  n’eft  autre  choie  ^’un  certain  mouvement  oui  dépend  de  U mm, 
femence  du  Mâle  i & qut  rend  les  germes  . capables  de  recevoir  la 
nourriture  qui  leur  eji  neceffaire  par,  l'ouverture  & le  dévelope- 
ment  de  leurs  parties  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 

■ Je  dis  que  la  génération  n’eft  autre  choie  qu'm  certain  mou- 
vement , pour  marquer  ce  quelle  a de  commun  avec  tous  les 
autres  mouvements  naturels.  Et  j’ajoùte  ^ui  dépend  de  la  fe- 
mence  du  Màle^  &c.  pour  faire  connoître  ce  qüë'îà  généra- 
tion des  animaux  a de  particulier  : car  il  faut  remarquer  qu’il 
y a cette  dill^rencc  entre  la  génération  du  Poulet  & la  forma- 
tion de  Ton  germe,  que  celfe-cy  ne  fuppofe  aucune  adion  du 
Mâle,  & que  celle-là  en  fuppofo  nccellàirement  une. 

• Toutes  CCS  chofes  eftant  lûppolees , il  reftfe  à expliquer  de  ct^m 
quelle  maniéré  ces  Oeufs  font  rendus  féconds  par  les  Mâles,  Usotufi 
ce  que  l’on  pourra  concevoir  allez  facilement  fi  l’on  confidere^'^'^'** 
que  quand  IcsOcufslbnt  tombez  dans  la  Matrice  du  milieu,  &■'  ’ 
aue  le  Mâle  y arepandu  fiUèmence,  ilscnlbntjjcnetrezdetelle 

forte  qu’ils  retiennent  une  difpofition  toute  particulière  pour 
fermenter  enfuite,  car  on  ne  Içauroit  croire  combien  la  matière 
que  le  Mile  fournit  pour  la  generatibn  a de  jx»uvoir  pour 
auercr  le  fang,  S>c  changer  même  toute  l’habitude  du  corps  des 
Femelles-,  comme  il  paroît  non  Iculcment  dans  les  Oyleaux 
qui  coüvcnt  eux-mêmes  leurs  œufs , mais  encore  dans  les  Poif- 
tons,  où  la  chair  des  Femelles  , quelque  temps  après  qu’elles 
ont  fey é , p>crd  entièrement  Ibn  goût  & même  la  couleur. 

• C’eft  ce  changement  des  Femelles  qui  contribué  beaucoup  à 
la  génération , car  alors  le  ûng  & les  elprits  ■ eftant  échauffez 
fit  rendus  plus  propres  à ouvrir  tous  les  pores  des  parties  des 
Oeufs,  leur  effet  le  fait  premierë'mentdanslecœur,  où  le  làng 
commençant  à fermenter,  fe  diLite  de  telle  forte  qu’il  eft  obligé 
de  Ibrtir  des  ventricules , & de  monter  par  l’aorte  julqti'au 
cerveau,  - d’où  il  pouflè  encore  vers"!  le  cœur  les  efprits  qui  font 
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îicceflàircs  pour  caufcr  là  contraftion  , lac^ellc  dhmt  encore 
luivic  d’une  dilatation  > il  le  fait  dans  le  Poulet  une  circula- 
tion du  làng  toute  lemblable  à celle  qui  le  fàit  dans  le  Coq  & dans 
, ’ . la  Poule,  qui  l’ont  produit. 

6.  Nous  ne  devons  pas  même  faire  diffculté  de  reconnoître 
^»,f  *1^*^  germe  du  Poulet  croit  dans  l’Oeuf  de  la  même  maniéré 
àmt  ‘ que  font  les  Poulets  qui  Ibnt  déjà  hors  de  la  coque , c’ell  à dire , 
m'inrén"  Ics  fibrcs  tant  droites  qu’obliques,  dont  leurs  orga- 

Unhtr’d!  nés  Ibnt  compolez , fc  dilatent  en  tous  fens,  par  l’addition  de 
i’otHf.  quelques  parties  de  matière  ^i  le  joignant  fuccelfivement  les 
unes  aux  autres , font  que  le  Poulet  croît  peu  à peu , & que  lès 
parties  le  manifefient  les  unes  après  les  autres  en  la  nunicre  qui  a 
ellé  décrite  dans  le  Chapitre  precedent. 


CHAPITRE  III. 

‘De  la  génération  des  InfeCies^ 

. ;;  N avoit  crû  julqu’icy  que  les  inleébes  ne  proccdoient  pas 

^luti  les  uns  des  autres  par  une  véritable  génération , & qu’ils 

cftoient  feulement  produits  par  corruption  , c’eft  à dire , pat 
la  rencontre  fortuite  des  parues  de  certains  corps  qui  s’altèrent 
& fe  détruifent } mais  nous  femmes  convaincus  du  contraire 
par  un  grand  nombre  d’experiences , qui  font  voir  que  les 
animaux  mêmes  qu’on  appelle  Infeiles  , parce  qu’ils  femblcnt 
naître  d’eux-mémes  làns  le  concours  d’aucun  Mâle  ni  Femelle, 
procedentd’une  véritable  femcnce. 

»•  La  première  expérience  qui  confirme  cette  vérité  , cft  celle 
i.jxftra»-  qyg  quand  on  met  diverfes  pièces  de  chair  dans 

des  bouteilles  differentes,  dont  on  en  bouche  quelques-unes , 
les  chairs  qui  font  renfermées  dans  celles  qui  font  bouchées , 
ne  produifent  aucun  ver  , tandis  que  celles  qui  fent  dans  les 
bouteilles  découvertes  en  fent  remplies  en  moms  de  quatre  jours 
d’Eté. 

On  voit  la  même  chofe  quand  on  fait  enterrer  des  morceaux 
de  chair  de  differents  animaux  , & qu'on  en  laiflè  une  pareille 
quantité  expoféc  en  l’air  j car  celle  qui  eft  cachée  dans  terre 
n’efe  atQquée  d’aucun  ver  pendant  que  l’autre  qui  a celle  en 
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l’air  en  Fonrinillc.  D’où  L’on  doit  infcrer  que  ces  vers  fe  pro» 
duifenc  dans  la  viande  qui  eft  en  l’air,  ou  dans  les  bouteilles 
découvertes  par  le  moyen  des  mouches  Sc  de  quelques  autres 
petits  inlêifbes  vobnts  qui  cherchant  à iè  nourrir  s’attachent  à 
ces  viandes,  & ne  s’en  vont  jamais  (ans  y laidèr  de.  petits  œufs 
qui  ne  manquent  pas  d’éclorre  au  bout  de  peu  de  jours  Se  de 
nire  paroître  ce  grand  nombre  devers  qu’on  croit  ordinairc- 
jnentn’cftreproduitsqucdclafeulepourrituredeccschairs.  . 

< Laicoonde  expeiience  clL  que  les  mouches  mêmes  qui  le 
«rouvoat  dans  les  Noix  de  Galles , proviennent  de  la  Icmence 
qu’une elpcce  de  moucheron,  donc  Monüeur  Malpighi  a.  fait 
la  defeription , depolè  dans  les  feiüUes  de  chelhes  après  qu’il  les  a 

nuées.  < * • ’.c .1.1.  it /î  .v.'f'  .O-, 

^ troifiéme  cil  quéi^es  papillons  s’eftant  accouplez  produilênt  4- 

une  infinité  d’œufs , d’où  fortent  enfuite  des  chenilles  de  toutes  f' 
fortes . 

> De  ces  trois  expériences,  6c  de  plufieuns  autres  qui  lèroiene  r-  _ 
trop  longues  à rapporter,  onpeutraifbnnablement  inferer  quo^^,'^^,. 
tous  les  animaux  qui  lèmblenr  naine  d’eux-mémes , & qui  fc^Mr/a/fiw- 
trouvent  dans  les  fromages,  dans  les  fiuits,  dans  les  arbrea 
dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs  6c  dans  les  hommes  mêmes,  cpmvfX.fMT'  4 
Ibrtent  de  véritables  œufs,  ou  de  quelque  autre  chofe  qui  a'^**"’*  ' 
du  rapport  à la  lèmence  qui  fort  des  femelles  après  qu'elles 
ont  ené  rendues  fccondes  par  la  compagnie  des  mâles } c’eft 
à dire,  que  toutes  les  divenes  efipcces  d'animaux  qui  rampent 
Eirla  terre,  ou  voltigent  en  l’air,  ne  prennent  leur  naiflance 
que  des  œufs  qui  dans  les  premiers  moments  font  impercepti- 
bles à la  vûë,  mais  qui  elhmt  eniuite  échauffez  par  le  Soleil, 
ou  par  la  chaleur  des  corps  qui  les  environnent,  ne  laillèntpas 
d’éclorre.  , 

Je  dis,  Qui eflmt enfiùte  échauffez i &e.  pour  faire  enten-  ^ 
dre  qu’il  n’efl  pas  toûjours  neceflàire  que  les  œufs  qui  ont 
oft é rendus  féconds  par  la  compagnie  des  mâles,  fbient  fomen- 
tez dans  le  Icin  des  meres,  ou  couvez  au  dehors  , il  fuffit  que 
le  Soleil  les  échauffe,  quand  ils  ont  eflé  pondus,  pour  les  faire 
édorre.  .Cela  cft  confirmé  par  l’cxpcrience  des  femelles  des 
jnoindres  poiflbns,  œmme  du<  Brochet , delaCarpe,  du  Sau- 
mon , Sec.  qui  jettent  en  certain  temps  des  œufis  qu’elles  dit 
.peçfcnt  de  tous  c6tez,!  6o qui  nê  léiwnt  pas  d’éclorre,  quoy'.*- 
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qu'ils  ne  Ibienc  aucunement  couvez;  d’où  il  faut  c^tdtire  qifi 
toutes  les  cbotês  naturelles  qui  vivent,  trouvent  auiH  bien  que 
les  oyfeaux  leurs  premiers  commencements  dans  de  petits 
oeuls  , & que  la  luture  garde  toujours  une  maniéré  d’agii' 
prefque  fembbblc  dans  toutes  les  productions  des  choüb  r» 
vantes.  > 

. Nous  ne  nous  arrêterons  pasicy  à faire  la.defcription  de 
toutes  les  cfpcces  d’infeâes,  ni  de  tous  les  oipuics  qui -font 
propres  à chacune  : car  outre  que  nous  ne  finirions  jamais, 
parce  que  le  nombre  en  efb  p>refquc  infiny  , edu'  T^prde  plü> 
tôt  rhilloire  naturelle  des  Animaux  ,vdc  laquelle  nous  ne  nous 
melons  pas , que  la  Phyûque  de  bquclie  nous  traitons.  C*cfl 
powrquoy,  après  avoir  prouvé  que  les  InfeCles,  quantàia  gene* 
>■  ration  , sdiôilibkMauxA>niinaiix  paf^  npàs allons  tâcher  dé 

' rendre  raifbn  de  ce  changemem  qu’on,  voit.en  pluficurs  Inlèéles» 
oui  de  vers  qu’ils  font  au  commencement , dégenerent  enfutee  eü 
des  Mouches,  des Motu^eixms,  ou  des-Fapiibnsdetitfodntes 
^ ■ fortes:  ■ ' • , , ; 

& - Cette  Metamorpboiefetadbutantplusfàcile  àexptiqiKX  que 

fçavèBS  jiar  avanceqüeler  parties  qtûjparoiffeiùr  cftrejprm 
rna/raP«.  duitesde nouveau,  ne  font  que  devenir  viubles  de  non  viables 
qu’elleseftbienti  Carqiiand  lesChenilleSrpar exemple , devieo' 
nentdes  Papillons,  il  cft  aifë  de  concevoir  que  les  ailes  & les 
pieds  qui  rarvicnnent  à ces  Animaux  , ' & qiti  les  font  paroitre 
changez  en  de  nouvelles  efpeces,  nefbntpcûiudisparcietnoii* 
vellemcnr  produites  parl’acquifiHan  d’une  nouvdle  forme 'qui 
fl’eftoit  pas,  mais  qu’il  ne  manquoit'à  ces  parties  que  b grau» 
deur  pour  efirc  vifibles.  Ainfi,  quand  nous  voyons  qu^mVer 
àfpye,  quls’effrenfiamé  dansfbirnidfechangoca  unPapiUon, 
donc  les  ailes  & les  Jambes  fe  devclopcnc  fuccelltmaencs 
nous  ne  devons  pas  pcnfèr'que  ces  ailés  & ces  jambes  fbient 
des  parties  nouvellement  produites , niais  feulement  que  ces 
parties  qui  eftoicnr  auparavant , onc:nouyeBement  reçû  un  ao- 
croilièment  lènfibic  ( de  même  qu’il  antW.:àix>Pbncesdà  ic$ 
Fleurs  & les  Fruits  np.fè  devoUipent  'que;figioeefiîveinem  l'  A 
quelque  temps  après  les  feüillcs,  qnoy  que  toutes  >ces  parfks 
foient  aéhieliefflenc  enfèmble  daiu..b  pl^e  avant  qu’elles 
paroiflènt.  *»  > j : " . î .nr  \ 

' Ce  que  je  dis  du'Veriàifbye«riê^ek«niewi(e  pbrprt^pei^ 


Digilized  by  Google 


LIVRE  StE  P ï I-E'  \t R/  PARTIE  III. 
tioQ  de  tous  les  autres  ânimaux  qui  Ce  changent  comme 
$^éntes  elpeces  » d’où  il  s’enfuit  que  tous  les  Animaux  proce~ 

^nt  ^dç  quelque  Icmence  qui  les  contient  Formellement  > & 

^n^a  befoin  pour  les  faire cclorrc,, que  d’eftre  developée  par 
quelque  matière  Æz  fubrilc  pour  pénétrer  fes  pores  j ce  qui 
arrive  par  ce  qu’on  appelle  Generaf/oUf  qui  comme  il  a efté 
dit,  n’eilautrç  choie  que  l’adion  d’une  matière  fort  fubtile  qui 
dépend  du  concours  de  deux  fexes  , par  laquelle  les  l'emences 
fout  rendues  capabIcSjdç  recevoir  une. nouvelle  nourriture  qui 
les  fait  croître  d’une  manière  ièniible.  Je  dis  quidepe^dHCOft^ 
cours  de  dtux /exes  , pour  faire  entendre  qu’il  n'y  a point  de 
véritable  génération  qui  ne  dépende  d’un  mâle  & d’une  fe- 
melle, comme  il  le  voit  dans  les  plantes  mêmes,  ou  la  fleur  eff 
la  partm^qui  tient  heu  de  mâle  , 6c  la  graine  celte  .qui  dent 
lieu  de  flrmcUc,  comme  il  a cllé  remarqué  daœ  le  Livre  pre- 
cedent. , ■K  • • ‘ 

. Or  cela  pofe  , il  eft  évident  que  les  actions  par  Icfqudles  la 
nourriture  fè  fait , ne  lânt  diSerentes  de  celles  qui  fervent  à la  gé- 
nération, qu’eneequefune  fè  termine  à la  cpn^crvatÎQa  de  l’in- 
dividu, Scqucl’autrcapour  flnlaeonfervatipndcrdpfcce , com- 
me il  a clic  remarqué.  • |n:  r.in  ./  • 

t Nous  pourrions  ajouter  à ce  qui  vient  d’eftre  dit  de  la 
lprmatiqn.&  de  raccroilldnent  des  germes,  bcancoupdechofcs 
qurieufes  j mais  cpianj^  eda  rçgarderoit  plûtôc  la  Mcdccino 
q^e  la  Phyüque  dans  les  Ixirnes  .de  laquelle  nous  nous  famines 
renfermez;  nous  nç  dirons  .rien  davantage*  outre  que  nous  al- 
lons traiter  de  l’homme,  dont  la  connoiflànce  fcnâra  beaucoup 
pour  éclaircir  ce  qui  rc^rdc  les  animaux , qui  n’aura  pas  efté  fut- 
filàmment  expliqué.  i.  .'.j;  - . 

Au  refte  nous  n’avons  parlé  des  Bêtes  qu’en  general  ; Ceux  qui^ ,, 
voudront  connüitrcdiftinélementicsefpcccs  d’animaux  qui  iont^inrmM.x 
prefque innombrables,  pourront confulter le  Tome  3.  des  effaispjj'^i"'- 
de  Phvfique  de  Monficur  Perrault  de  l’Acadcmic  Royale  des  ' ""’  . 
Sciences , où  il  a tâché  de  les  réduire  à certains  genres  dont  les  dif- 
fereuccsfc  prennent  diverfement;  comme  de  leur  naiflince,  delà', 
conllitiitiondeleurcorps,  de  leur  manière  d’aller,  dcleuf  nour-'i 
riturc,  de  leur  inltincl,  &c» 

Les  Bêtes  font  differentes  par  leur  nailTànce  , en  ce  que 
les  unes  luiflcmdclcur  Mcre,  les  autres  naillèat  d’un  oeuf. 
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confHtution  du  corps  fait  que  les  unes  n’ont  point  de  fâng>  tetf 
que  font  les  infectes,  les  autres  en  ont,  tels  que  font  tous  lesau-^ 
très  Animaux.  La  manière  d’aller  les  rend  differentes  eneequé 
Ic.sunc*:,  comme  le  Cheval,  IcLion  marchent,  &c.  les  autres  vo-' 
IcntcommcrAiglc, l’Hirondelle-, là  Moudic-,  lesautresrampent 
comme  la  V’ipere,  la  Couleuvre,  les  autres  fe  trament  comme  la' 
Sangfuë,  le  Ver  deterre»  les  autres  lugentconune  la  Carpe,  la 
Lamproyc,  laGrenoüdle,  &c. 

Les  Animaux  qui  marchent  font  encore  différents  par  le  nom*' 
bre  des  pieds  ; car  les  uns  n’en  ontque  deux , comme  les  Oifeaux- 
qui  marchent  fur  terre  & qui  volent  dans  l’air , ou  comme  le  Veau-' 
marin  qui  va  dans  la  Mer  & fur  la  Terre  avec  deuxpieds.  Les  au- 
tres vootavec  quatrcpicdslurlaTcrrc,  comme  la  plus-part  des 
Brutes  terreffres,  dont  il  7 en  a quelques-unes  qui  fe  fervent  dc$ 
deux  pieds  de  devant  pour  voler , comme  la  Chauve-fburis , d’au- 
tres quelquefois  marchent  fur  les  pieds  de  derrière  feulement, 
comme  le  Sûik  , l’Ours,  & la  Marmote.  autres  vont  avec  fîx 

Eieds  comme  U plus-part  des  infères,  telles' que  font  les  Mouches/ 
^Sauterelles , les  Papillons,’  Icsautrcsavec  huit  cdhunc  les  A- 
raignées,  lesf^ttes,  IcsPoUppcsj  lesautresavecdouzecomme 
les  Ecrcviflès  : les  au  très  vont  avec  un  plus  grand  nombre  de  pieds, 
comme  tes  Chemlles,  lesCloportes.  La  différence  qui  fè  prend 
delà  iKSurriture,  fàitquelcs  uns ufént de  toute  forte  de  viandes» 
comme  le  Singe,  l’Ours,  la  Corneille,  la  Mouche,  l’Ecreviflé, 
les  autres  n’en  p^ennen^que  d’une  forte,  comme  le  Lion  qui  ne 
mange  que  de  la  chair.  Les  Bétes  font  diflFerente^ar  leur  inlfin*ff, 
en  ce  que  les  unes  aiment  la  fbeieté,  comme  les  Etourneaux,  les 
Thons,  lesHarans}  & les  autres  ne  font  capables  d'aucune  autre 
focieté  que  de  celle  qui  efl  ncceflàire  à la  prq>agation  de  l’cf- 
pece. 
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De  Staaten  van  Holland  ende  Wcll-Vriwland, 

Doen  te  weeten  s AIzoo  ons  vertoont  is  by  M»rcm  Hmtmtta», 
■■  Boekvcrkoper  rot  Aroflerdam  ; hoc  dat  hy  SuppEant  van  inten- 
tic  was  om  te  laten  drukkrà  ende  uit  te  geven  een  zeer  uitmuntend  raar 
Bock,  in ’t  François genaamt in  Quarto;  bcBaan- 
dein  drie  volumina.  Ende aizooden Suppliant bcaugtwas,  dathetvoorfz. 
Bock  t’eeniger  tyd  by  anderc  mogt  werden  naargedrukt , vaar  door  hy 
grootc  prejuditie  zoude  komen  teïyden;  zoo  nam  hy  Suppliant  zyn  toe- 
vlugt  tôt  Ons,  zeer  onderdadiglyk  verzoekende  ende  biddendc , d.it  het 
Ons  geliefde  de  goetheid  te  hebben  , hem  Suppliant  te  ver.'eenen  Odroy 
ende  Privilégie  tôt  het  drukken  ende  debkeren  vaii  ’t  voorfz.  Bock  , mec 
interdidie  aan  alleandereDrukkersendeBoekverkopers,  het  voorfz.  Bock 
niet  te  mogen  naardrukken,  ofte,  eldefs  gcdruktwerdende,  indezeonze' 
Landen  te  brengen,  ofte  te  debiteren  ; op  een  zetkcre  pcene  by  Ons  daar 
toc  te  (latueren.  Zoo  is  ’t , Dat  Wy  , de  zaakc  ende  ’t  verzoek  voorfz. 
oveigcmerkcbeb^nde,  endegenegen  wezendeterbedevanden Suppliant, 
uit  On(ê  rechtê  wcteofchap , fouveraine  macht  ende  authorireit  den  Sup- 
pliant geconfenteert,  geaccordeert  ende  geodroyeert  hebben;  confente- 
rén  , accorderén  ende  oftroyeren  den  zciven  by  dezen  , dat  hy  . gedue- 
rende  den  tyd  van  vj'ftien  eerft  agtcr-cen-volgende  Jaren  , het  voorfz. 
Bock  , gcintituleert  I~i  Philofafhie  de  Regis  , binnen  den  voorfz.  onze» 
Lande  alleen  zal  mogen  drukken  , doen  drukken  , uitgevcn  ende  verko 
pen.  Verbiedende  daarom  allen  ende  00110»  ycgclyken , ’t  zelve  Bock  in  ’t 
gehccl  ofte  deci  naar  te  drukken  , ofte  elders  naargedrukt  zynde , binnen 
den  voornocmden  onzen  Lande  te  brengen  , uit  te  geven  ofte  te  verko- 
pen  , op  verbeurte  van  aile  de  naargedrukre  , ingebragte  , ofte  verke^r 
exemplaren  , ende  een  Iioete  van  drie  honderd  guldens  daar  en  boven  te 
verbeuren  ; te  appüccren  cen  derde  part  voor  den  Officier  die  de  calai^ 
doen  zal,  cen  derde  parc  voor  den  Armen  der  plaatze  daar  het cafus voor- 
vallcn  zal  , ende  het  reflerendc  derde  piarc  voor  den  Suppliant.  Ailes  in 
dien  verftandc,  datWy,  den  Suppliant  met  dezen  onzen  Oâroye  alleen 
willende  gratificeren  tôt  verhoedinge  van  zynefehade,  door  het  naardruk- 
ken van  ’t  voorfz.  Bock,  daar  door  in  geenigen  dette  vcrftaan,  deninne- 
houde  van  dien  te  authoriferen  ofte  te  advouëren  , ende  veel  min  hctzel- 
vc  onder  Onze  protctSic  ende  bcfchermingcccnig  meerder  credyt,  aan- 
zien  ofte  repucacic  te  geven  : nemaar  den  Suppliant , in  cas  daar  in  yen 
onbehoorlyks  zoude  mogen  influcren  , aile  het  zelve  tôt  zynen  lalle  zal 
gehouden  wezen  te  vcrantvvoordcn  ; tôt  dien  cindc  wcl  czpreflelyk  bege- 
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rende,  eût,  bjr  aldicn  hy  dezen  onzen  Oâroye  voor  hetzelve  Bock  zal 
■willcn  ftcîlcn  , diar  van  geene  gcabbrevieerdc  ofte  gecontraheerde  mentie 
zi]  mogen  maken  , nemaar  gehouden  zal  wezen  ‘t  zelveOâroy  in  ’t  ge- 
iicel  ende  zonder  cenige  omiÔic  daar  voor  te  dnikken , ofte  te  doen  dniit- 
ken  ; ende  dat  hy  gehouden  zal  wezen  een  exemplaar  van  ’t  voorfz.  Bock 
gebonden  ende  wel  gckonditloneert  te  brengen  in  de  Bibliotheek  van  on. 
ze  UniverGteit  tôt  Leyden,  ende  daaraf  behoorlyk  te  doen  blyken;  ailes 
op  poene  van  het  effea  van  dien  te  verliezen.  Ende  ten  einde  deo  voor. 
noemden  Suppliant  dezen  onzen  Confente  ende  Oâroye  moge  genieten 
als  naar  behooren,  laBen  Wy  allen  ende  eenen  yegelyken,  den  Suppliant 
van  den  innehoude  van  dezen  doen  laten  ende  geoogen  rullelyk  . vrede» 
lyk  ende  volkomentlyk  genieten  ende  gebruiken,  cèlTereode  allebelet  ter 
contrarie. 

Ctis4H  in  itn  Hdge,  ondtr  OtMfjn'MUH  Zegtle  hitr 
AM  dttn  Itanget*  , de»  xxvùj.  Oû»ier,  i»  ’/  .7z4r 
•««J  Hetrtn  end*  Zâhgmaktrt  dMiKtnd  w httf 
; drrd  end*  t'iugmtig. 

A,  HeinsivsJ 
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